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PREFACE 


I. 

La  Cot'respondance  dont  nous  avons  entrepris  la  pu- 
blication s’étend,  dans  ce  volume,  du  mois  de  mai  1368 
au  mois  d’aoùt  1577  : c’est  l’époque  la  plus  périlleuse  et 
la  plus  glorieuse  à la  fois  de  la  vie  du  prince  d’Orange. 

L’intérêt  qui  s’y  attache  se  reflète  dans  les  lcltres  que 
nous  avons  recueillies  : la  majeure  partie  de  celles-ci  a 
une  valeur  historique  incontestable. 

Nous  les  faisons  suivre  (car  notre  but  est  principale- 
ment de  fournir  des  matériaux  pour  l’histoire  de  Guil- 
laume le  Taciturne,  laquelle  trouvera  un  jour,  il  faut 
l’espérer,  un  écrivain  digne  du  sujet),  nous  les  faisons 
suivre,  disons-nous,  de  documents  qui  les  complètent,  ou 
du  moins  qui  ajoutent  un  nouveau  jour  à celui  qu’elles 
répandent  sur  ces  dix  années,  si  remplies  et  si  mémo- 
rables, de  la  vie  du  prince.  Tels  sont  : 

II.  U 
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Une  relation  circonstanciée  de  son  expédition  dans  les 
Pays-Bas  en  4568,  écrite  par  le  secrétaire  d’État  Josse 
de  Courtewillc  ; 

La  correspondance  que  le  duc  d’Albe  entretint  avec 
l’évêque  de  Liège,  pendant  tout  le  temps  que  cette  expé- 
dition dura  ; 

Des  instructions,  des  lettres,  des  rapports,  concernant 
les  négociations  secrètes  qui,  depuis  la  fin  de  1 573  jusqu’au 
commencement  de  1575,  furent  entamées  avec  le  prince; 

Enfin,  les  instructions  des  ambassadeurs  que  don  Juan 
d’Autriche  et  les  états  généraux  assemblés  à Bruxelles 
envoyèrent  au  prince,  à Gertrudenberg , au  mois  de 
mai  1 577  ; un  mémoire  détaillé  sur  les  conférences  de 
ces  ambassadeurs  avec  lui,  et  le  rapport  qu’ils  firent  aux 
états , à leur  retour. 

L’ Appendice  se  compose  de  quarante-cinq  pièces;  les 
lettres  qui  le  précèdent  sont  au  nombre  de  cent  treize. 
Ce  troisième  volume  comprend  donc  cent  cinquante-huit 
documents,  qui  voient  le  jour  pour  la  première  fois. 

Afin  d’en  faire  apprécier  l’importance,  nous  jetterons 
un  coup  d’œil  sur  les  faits  qu’ils  révèlent,  ou  qu’ils  ser- 
vent à éclaircir.  Nous  nous  occuperons  aussi  de  quelques 
événements  auxquels  ils  se  rattachent  d’une  manière  plus 
ou  moins  directe. 


II. 

Les  prévisions  de  Guillaume  le  Taciturne,  lorsqu’il 
quitta  les  Pays-Bas,  ne  s’étaient  que  trop  tôt  réalisées  : 
l’arrivée  du  duc  d’Albe  et  de  l’armée  espagnole  dans  ces 
provinces  avait  été  suivie  d’une  série  d’actes  arbitraires 
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et  do  mesures  oppressives.  Les  comtes  d’Egmonl  et  de 
Hornes  arrêtes  traîtreusement  et  enfermés  dans  une  étroite 
prison  ; une  fouie  de  gentilshommes  et  de  bourgeois  par- 
tageant le  sort  de  ces  deux  seigneurs  ; le  comte  de  Buren 
enlevé  de  Louvain,  au  mépris  des  privilèges  de  l’univer- 
sité, et  transporté  en  Espagne;  les  conseils  de  justice  et 
les  magistrats  des  villes  dépouillés  de  leur  juridiction  ; 
un  tribunal  d’exception  établi  pour  connaître  des  délits 
commis  pendant  les  troubles  ; la  confiscation  érigée  en 
principe , non-seulement  à l’égard  des  condamnés,  mais 
envers  les  suspects,  envers  ceux  même  dont  le  seul  crime 
était  d’étre  allé  chercher  à l’étranger  un  refuge  contre  la 
tyrannie;  le  droit  de  vie  et  de  mort  exercé  par  le  duc 
d’Albe, — car  le  conseil  des  troubles  instruisait  les  procès, 
mais  le  duc  s’était  réservé  le  pouvoir  de  rendre  les  sen-' 
tences  : monstruosité  abominable,  dont  on  chercherait 
en  vain  un  second  exemple  dans  toute  notre  histoire;  — 
une  autorité  sans  contrepoids,  entre  les  mains  d’un 
homme  qui  ne  connaissait  d’autre  règle  que  sa  volonté; 
partout  la  défiance,  l'intimidation,  la  stupeur,  et, 
comme  une  conséquence  naturelle  du  système  de  gou- 
vernement qui  venait  d’étre  inauguré,  la  stagnation  du 
commerce,  le  malaise  de  l’industrie,  la  misère  deselasses 
laborieuses  : tel  était  le  spectacle  qu’offraient  les  Pays- 
Bas  au  commencement  de  1568. 

Les  Belges  appelaient  de  tous  leurs  vœux  un  libéra- 
teur : Guillaume  entendit  leur  voix;  il  répondit  à leur 
appel. 

C’était,  de  sa  part,  une  entreprise  bien  aventureuse, 
disonslemot,  bien  téméraire, que  d’engager  lalutte contre 
le  duc  d’Albc,  ou  plutôt  contre  Philippe  II,  qui  donnait 
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une  approbation  entière  aux  actes  de  son  lieutenant.  Le 
(loi  avait  dans  les  Pays-Bas  des  forces  considérables,  et 
les  trésors  du  nouveau  monde  lui  donnaient  le  moyen  de 
les  augmenter,  autant  qu'il  le  voudrait , par  des  levées 
faites,  soit  dans  l'intérieur  du  pays,  soit  en  Allemagne, 
en  Espagne,  en  Italie.  Guillaume  était  sans  troupes  et 
sans  argent.  Ces  obstacles  ne  l’arrêtèrent  pas. 

En  attendant  qu’il  eut  rassemblé  une  année  à la  tète 
de  laquelle  il  entrerait  lui-même  en  Belgique,  il  essaya, 
dans  le  but  d'encourager  ses  partisans,  d'exciter  les  peu- 
ples à l'insurrection,  et  de  se  rendre  maître  de  quelques 
places  où  il  se  pût  fortifier,  des  expéditions  sur  plusieurs 
points  du  pays.  Le  20  avril  1568,  Jean  de  Montigny, 
seigneur  de  Villers,  franchit,  par  son  ordre,  la  frontière 
"du  côté  de  Maestricht,  avec  un  corps  de  2,500  .à  5,000 
hommes.  Quatre  jours  après , le  comte  Louis  de  Nassau 
envahit  la  Frise.  Un  troisième  corps,  sous  les  ordres  du 
seigneur  de  Cocqueville,  gentilhomme  normand,  devait 
dans  le  même  temps  faire  irruption,  du  côté  de  l’Artois; 
mais  il  ne  fut  prêt  qu'à  la  fin  de  juin. 

Ces  tentatives  eurent  toutes  trois  une  issue  malheu- 
reuse, quoique  le  comte  Louis  eût  d'abord  remporté  une 
victoire  signalée  sur  l’armée  espagnole,  à Hcyligerlée  (’). 
Guillaume  n’en  continua  pas  moins  les  préparatifs  qu’il 
avait  commencés. 

Maximilien  II,  à la  suggestion  de  la  cour  de  Madrid, 


(')  Nous  avons  public  la  Correspondance  du  duc  d’Âlbe  sur 
l’invasion  du  comte  Louis  de  Nassau  en  Frise,  en  1568,  et  les 
batailles  de  Heylujerlée  et  de  Gem mingen.  Muqiinrilt,  4850.  ln-8" 
de  158  pages. 
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intervint,  pour  lui  ordonner  de  cesser  ses  armements 
(p.  l-[j).  Guillaume  les  justifia,  dans  la  réponse  qu’il  lit 
à l’Empereur  (p.  6-19),  par  le  tableau  des  actes  arbi- 
traires, tyranniques  et  cruels  auxquels  s’était  livré  le 
duc  d’Albe,  depuis  son  arrivée  aux  Pays-Bas.  Il  déclara, 
du  reste,  que  son  but  n’était  point  d’entreprendre  sur  la 
souveraineté  du  Roi  : tout  ce  qu’il  voulait,  c’était  que 
les  habitants  des  Pays-Bas  jouissent  de  la  liberté  de  reli- 
gion. que  le  gouvernement  fût  été  au  duc  d’Albe,  que 
les  anciens  privilèges  fussent  rétablis,  et  les  biens  rendus 
à ceux  qui  en  avaient  été  dépouillés  : quant  à lui  per- 
sonnellement, il  ne  demandait  qu’une  réparation  d’hon- 
neur et  la  mise  en  liberté  de  son  fils,  le  comte  de  Buren 
(p.  17). 

La  saison  était  déjà  bien  avancée,  lorsque  le  prince 
d’Orange  eut  réuni  ses  forces  : ce  fut  seulement  dans  la 
nuit  du  5 au  6 octobre  qu’il  passa  la  Meuse.  Le  lende- 
main, il  occupa  Slockcm,  ville  de  l’évêché  de  Liège;  de 
là  il  se  dirigea  vers  l’on  g res. 

Il  n’avait  pas  sans  motifs  pris  son  chemin  par  le  pays 
de  Liège  (').  Il  comptait  dans  cette  principauté  de  nom- 


(")  Il  y a,  au  dépêt  des  archives  de  l'État,  à Liège,  un  registre 
extrêmement  intéressant  sur  l’expédition  du  prince  d’Orange 
en  1568;  il  est  intitulé  : Sentences  criminelles,  1568-1573  ; 
on  lit  en  tête  des  actes  qui  y sont  transcrits  : En  cestu g présent 
registre  sont  contenus  , escripls  et  annotés  tous  jugemens  et  sen- 
tences criminel z des  mulfaicleurs,  rendus  par  les  très-bonnorez 
seigneurs  messieurs  les  eschevins  de  Liège,  en  vertu  des  confessions , 
cognoissances  et  accusations  pur  les  prisonniers  pour  ce  fais  : le 
tout  aussi  par  bonne  ordre  redigiès  en  escript  ; encommencliiés  d 
temps  de  l’oppugnation  et  camp  de  prince  d’Orainge  mis  et  assis 
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breux  adhérents,  cl  beaucoup  de  Liégeois,  entraînés  par 
l’exemple  de  Guillaume  de  la  Marck,  seigneur  de  Lumey 

par-devant  la  cité  de  Liège,  qui  est  advenu  le  jour  de  la  commé- 
moration des  dm  es  et  fidèles  trespasseis,  en  la  (este  de  tous  les 
saincts,  1568. 

On  trouve  dans  ce  registre  diverses  sentences  rendues  contre  des 
adhérents  du  prince  d’Orange.  Voici  les  noms  des  individus  que 
les  rigueurs  de  la  justice  atteignirent  : 

Collard  del  Sarte  le  jeune,  dit  le  thonnier,  condamné,  le  !)  no- 
vembre 1568,  à être  pendu  et  étranglé;  exécuté  le  même  jour; 

Jean  le  Dauphin,  de  la  porte  Sainto-Margucrite,  condamné, 
le  17  novembre,  à être  pendu  et  étrangle;  exécuté  le  18  ; 

Comille  de  le  Zenne,  ministre  etprcdicant,  condamné,  le  10  no- 
vembre 1508,  à être  pendu  et  étranglé  ; exécuté  le  12  ; 

Charles  le  Brun,  condamné,  le  1 1 novembre  1568,  à être  pendu 
et  étranglé;  exécuté  le  12; 

Adam,  fils  (l’Art  de  Thier,  condamné,  le  22  novembre  1508,  à 
être  pendu  et  étranglé  ; exécuté  le  25  ; 

Pierre  Franckonet,  condamné,  le  12  janvier  1569,  h un  bannis- 
sement perpétuel  ; 

Nicolas,  fils  de  Martin  Morlet,  condamné,  le  12  mars  1569 , à 
être  pendu  et  étranglé  ; exécuté  le ; . 

Lambert,  fils  de  Simon  (l’Heur,  dit  le  tambourier,  condamné, 
le  21  juin  1569,  à être  pendu  et  étranglé;  décapité  le  22; 

Wilhaume  Gérard,  dit  Wilhot,  condamné,  le  4 avril  1569,  à 
avoir  la  tête  tranchée  ; exécuté  le  5 ; 

Andrieu  Bourlette,  condamné  par  les  prévêt  et  cour  souveraine 
de  Bouillon,  le  7 juillet  1569,  à avoir  la  tête  tranchée,  son  corps 
mis  en  quatre  quartiers,  pour  être  pendus  5 quatre  fourches,  et  1a 
tête  élevée  sur  une  potence  ; exécuté  le ; 

Philippe  del  Neufforge,  condamné  à ; 

Jean  Doley,  condamné,  le  8 novembre  1569,  à avoir  la  tête 
tranchée,  et,  s'il  ne  persévérait  en  la  foi  catholique,  à être  pendu 
et  étranglé  ; exécuté  le ; 
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et  de  Seraing,  qui  se  rendit  depuis  si  fameux  (*),  étaient 
venus  se  ranger  sous  ses  drapeaux  ; nous  citerons,  parmi 
les  plus  notables  : le  chanoine  Philippe  de  la  Marck, 
frère  du  seigneur  de  Lumey,  Jean  d Haultepenne , sei- 
gneur de  Barvéa,  le  baron  de  Brandebourg,  le  jeune 
seigneur  de  Haneffe,  Éverard  de  Mérode,  seigneur  du 
Val,  le  seigneur  de  Bétho,  Guillaume  de  Barchon,  que 
le  prince  fit  maître  de  son  artillerie,  André  Beurlctle, 
auquel  il  confia  l’emploi  de  munilionnaire  ('),  Philippe 
de  IVeufforge,  Érard  Spirinck,  Edmond  de  Marncffe, 
Hubert,  son  frère,  Bernard  de  Haccourt,  Guillaume  de 
Crahain  (5). 

Gheret  (Gérard)  Van  deu  JJuwe,  condamné,  le  8 mars  1 570,  à 
un  bannissement  perpétuel  ; 

Guillaume  Defalle,  condamné,  le  25  juin  1 57 1 , à ôlre  pendu  et 
étranglé  ; exécuté  le 

Les  interrogatoires  et  les  dépositions  des  condamnés,  ainsi  que 
de  plusieurs  autres  individus  qui  furent  arrêtés,  mais  qile  les 
juges  renvoyèrent  absous,  fournissent  des  détails  dont  je  ferai 
usage.  Voici,  par  exemple,  une  particularité  qui  peut  intéresser 
les  peintres.  Gérard  Daycncff  dépose  que  les  partisans  des  gueux 
portaient  des  écharpes  bleues  à leur  chapeau,  et  Adam  de  Thier, 
que  l’écharpe  bleue  était  l’enseigne  du  prince  d’Orangc. 

(•)  D’après  la  déposition  de  Marie,  femme  d’Arnould  Laguli,  qui 
servait  dans  l’armée  du  prince  d’Orangc,  le  seigneur  de  Lumey 
était  « vestu  de  gris,  à la  mode  des  cordeliers.  » (llcg.  Sentences 
criminelles,  4568-1575.) 

(’)  M.  Bakhuizcn  van  den  Brink  a répandu  beaucoup  d'intérêt 
sur  ce  personnage,  dans  une  notice  pleine  de  recherches  curieuses 
qu’a  publiée  la  feuille  hollandaise  de  Gids,  1844,  n“  3,  4 et  a. 

(3)  Déposition  de  Jean  d’Haullcpcnne  , André  Bourletlc  , 
Philippe  de  IVeufforge,  Jean  Maretz.  (Rcg.  Sentences  criminelles, 
1568-1573.) 
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On  avait  donné  l’espoir  au  prince  d’Orange  qu’il 
obtiendrait  le  passage  par  Liège  et  des  vivres  pour  son 
année  : il  en  écrivit  aux  seigneurs  de  Waroux  et  de 
Heers,  qui  avaient  une  grande  influence  dans  la  cité; 
mais  ils  ne  voulurent  pas  accepter  ses  lettres  (’).  11 
s’adressa  alors  au  magistrat  et  aux  métiers  (p.  19)  : le 
magistrat  lui  répondit  que  sa  demande  « ne  concernoit 
» seulement  le  fait  particulier  des  burgcinaistrcs,  jurez, 
» conseil  et  trente-deux  bons  mestiers,  mais  ossy  la  grâce 
» de  leur  révérendissime  et  illustrissime  seigneur  et 
» prince  monseigneur  de  Liège,  messieurs  de  son  véné- 
» rable  chapitre,  messieurs  de  la  noblesse,  les  bonnes 
» villes,  plat  pays  et  généralement  tous  les  trois  eslatz 
» du  pays  de  Liège  et  conté  de  Looz  » (p.  21,550). 
Quelques  jours  après,  il  demanda  aux  bourgmestres  de 
pouvoir,  au  moins,  lever,  à Liège  et  dans  les  environs, 
les  pionniers  dont  il  avait  besoin  (p.  22)  : les  bourg- 
mestres s’excusèrent,  comme  la  première  fois,  sur  ce 
que  la  chose  n’était  pas  de  leur  compétence  (p.  27). 

Guillaume  n’ignorait  point  que  c’était  l’évéque  qui 
avait  dicté  ces  réponses  (p.  550).  Il  écrivit  à Groesbeck, 
pour  se  plaindre  de  sa  conduite,  ellesommcr  de  lui  faire 
compter  100,000  écus,  le  menaçant,  en  cas  de  refus,  de 
tirer  vengeance  du  « tort  et  oultraige  que  lui  et  les  siens 
» avoient  reccu  du  prélat  » (p.  25,  28).  L’évêque 
répondit,  avec  beaucoup  de  raison,  « qu'il  n’avoil  riens 
» faict  que  pour  la  conservation  de  son  église  et  pays, 
» selon  que,  outre  le  droit  naturel,  son  debvoir  envers 


(')  Confessions  de  Philippe  de  Neufl'orge  et  d'André  Bourlultc. 
(Rcg.  Sentences  criminelles,  1568-1573.) 
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» ses  subjectz,  et  mesmes  les  recès  et  ordonnances,  tant 
» impériales  que  circulaires,  lui  commandoient.  » Il 
ajouta  que,  si  le  prince  trouvait  qu’il  eut  agi  contre  les- 
dits  recès  ou  ordonnances,  il  était  prêt  à en  répondre 
devant  l’Empereur,  ou  devant  la  chambre  impériale 
(p.  25). 

Après  être  entré  dans  Tongres,  le  prince  d’Orange  se 
porta  du  côté  de  Sainl-Trond,  qui  lui  ouvrit  également 
ses  portes,  quoiqu’elle  eut  pu  se  défendre,  avec  les  gens 
de  guerre  que  l’évêque  y avait  mis,  si  les  bourgeois,  ainsi 
que  Groesbeek  l’écrivit  au  duc  d’Albe,  « eussent  esté 
» affectionnez  comme  ilz  debvoient»  (p.  529,354,355). 
Le  prince  fut  informé  alors  qu’un  secours  qu’il  attendait 
de  France,  sous  la  conduite  de  Genlis,  avait  passé  la 
Meuse,  près  de  Charlemont  : il  prit  le  chemin  de  Jodoigne, 
bourg  du  Brabant  wallon,  pour  y opérer  sa  jonction  avec 
ces  auxiliaires. 

Le  duc  d'Albe,  aussitôt  qu’il  avait  su  que  le  prince 
s’approchait  des  Pays-Bas,  avait  rassemblé  ses  troupes 
à Maestricht  (p.  320-321)  : il  s’était  entouré  des  prin- 
cipaux chefs  de  l’armée  espagnole  : don  Fadrique  et  don 
Fernand  de  Tolède,  ses  fils  ; Ghiappin  Vitelli,  Berlay- 
mont,  Noircarnies,  Meghem,  La  Cressonnière  (p.  522). 
A la  suhe  d’une  mûre  délibération  sur  le  parti  qu’il 
prendrait,  pour  s’opposer  aux  rebelles,  il  avait  résolu 
« de  non  se  mettre  en  liazard  de  bataille,  sinon  avecq 
» son  avantage,  mais  bien  leur  estre  continuellement  à 
» la  main,  pour  les  combatre  par  la  faim,  et  les  faire 
» serrer,  cl  leur  empeseher  lesemprinses  qu’ils  pourriont 
» avoir  sur  villes,  et,  s'offrant  quelque  conjoncture,  leur 
» donner  une  bonne  main  » (p.  323-328). 
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Sa  conduite  fut  de  tout  point  conforme  à ce  plan  de 
campagne.  II  suivit  en  queue  l’armée  du  prince,  la  har- 
celant sans  cesse,  s’attachant  à couper  ses  convois,  et 
prenant  des  positions  avantageuses  pour  soutenir  la  ba- 
taille, si  le  prince  voulait  la  lui  livrer  (p.  526,  527). 

Le  12  octobre,  entre  Tongres  et  Saint-Trond,  il  lui 
tua  600  hommes,  et  lui  prit  plus  de  cent  chariots  de 
bagage  (p.  527).  Le  20,  il  atteignit  encore  son  arrière- 
garde,  au  passage  de  la  Jauche,  et  la  mit  entièrement  en 
déroute.  Dans  cette  affaire,  le  prince  perdit  5,000  de  ses 
meilleurs  soldats,  sans  compter  les  blessés  : le  Sr  de  Mal- 
bergh,  un  des  chefs  de  son  armée,  fut  tué;  le  Comte  de 
Hooghstraeten  reçut  une  blessure  dont  il  mourut  quelque 
temps  après  ; Philippe  de  Marbais,  Sr  de  Louverval, 
tomba  au  pouvoir  des  Espagnols  (p.  550,  551). 

Guillaume  s’était  flatté  que  son  entrée  dans  le  Brabant 
porterait  ses  partisans  à se  déclarer  : aucun  d’eux  ne 
bougea  ; aucune  ville  ne  fit  entendre  le  moindre  cri  de 
révolte  : la  terreur  qu’inspirait  le  duc  d’Albe  était  trop 
grande  ! 

D’ailleurs,  Ferdinand  de  Tolède  avait  pris  ses  mesures 
pour  empêcher  que  le  prince  n’occupât,  même  momen- 
tanément, des  points  de  quelque  importance.  Gilles  de 
Berlayinont,  baron  de  Hierges,  secondé  de  Philippe  de 
Lannoy,  Sr  de  Beauvoir,  et  de  Gaspard  de  Bobles,  Sr  de 
Billy,  était  dans  Tirlemont  avec  des  forces  imposantes 
(p.  527,  528,  552).  Oudart  de  Bournonville,  Sr  de  Câ- 
pres, défendait  Louvain  ; le  duc  lui  avait  donné  1,400  ar- 
quebusiers wallons  à pied,  sous  les  ordres  de  Mondragon 
et  du  bâtard  de  Bugnicourt  (p.  527).  La  garde  de  Matines 
était  confiée  à Eustachc  de  Croy,  Sr  de  Crccque,  qui 
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avait  deux  enseignes  allemandes,  et  la  compagnie  wal- 
lonne de  Ferry  de  Gtrondelet,  Sr  de  Potellcs  (p.  328). 
A Bruxelles,  le  duc  d’Arschot  répondait  de  la  sûreté  de  la 
ville,  garantie  par  une  garnison  de  dix  enseignes  wal- 
lonnes ayant  à leur  tête  Jean  de  Cray,  comte  du  Bœulx 
(P-  328). 

Gcnlis  joignit  l’armée  du  prince  trois  ou  quatre  jours 
après  l’afTaire  du  20  octobre.  Le  secours  qu’il  lui  amenait, 
« n’estoitsi  grand’ chose  comme  le  bruit  avoil  couru  : car 
» il  estoit  de  peu  de  gens  de  fait,  mais  en  grand  nombre 
»>  et  mal  armez  , et  avec  femmes  et  enfans,  comme  s’ilz 
» feussent  venuz  avec  intention  de  transmigrer  du  tout , 
» et  faire  une  colonie  au  Pays-Bas  (p  331).  » 

Guillaume  tint  conseil,  avec  ses  lieutenants  et  les  chefs 
des  troupes  françaises,  sur  ce  qu’il  fallait  entreprendre. 
Tenter  de  s’emparer  de  quelque  ville  en  Brabant,  c’eût 
été  s’exposer  à un  échec  certain  : Louis  de  Nassau,  le 
comte  de  Hooghstroelen,  Genlis,  Feuquières  furent  d’avis 
de  retourner  vers  Liège,  pour  y entrer  de  gré,  ou  de 
force  (').  Lumcy,  qui,  en  cas  de  réussite,  devait  avoir  le 
gouvernement  de  la  principauté,  se  joignit  à eux  (’).  Le 
prince  se  rangea  à leur  opinion. 

11  commença  par  écrire  à l’évêque  et  au  chapitre, 
pour  avoir  le  passage  par  la  cité  et  des  vivres  (p.29, 31)  : 
ayant  essuyé  d’eux  un  refus  auquel  il  s’attendait  (p.  30), 
il  vint  mettre  le  siège  devant  la  ville,  le  3 novembre 
(p.  362-363). 


(■)  Confessions  de  Philippe  de  NeufTorgc  et  d’Audré  Bourleltc. 
(Reg.  Sentences  criminelles,  1568-1573.) 

(’)  Ibid. 
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L’évéque  avait  refusé,  un  mois  auparavant,  le  secours 
que  le  due  d’Albe  lui  offrait.  Il  le  réclama  cette  fois 
(p.  359-364).  Le  duc  envoya,  à Liège  et  à Huy,  quel- 
ques compagnies  wallonnes,  dont  l’arrivée  fortifia  le 
courage  des  habitants  (p.  334).  Groesbeck,  de  son 
côté,  veillait,  avec  vigilance  et  énergie,  à la  défense  de 
la  ville  : accompagné  des  chanoines  de  sa  cathédrale,  il 
parcourait  les  rues  et  les  remparts,  exhortant  les  bour- 
geois, de  la  parole  et  de  la  main,  à défendre  vaillam- 
ment leurs  foyers,  leurs  familles,  leurs  fortunes,  leur 
patrie,  et,  plus  que  tout  cela,  ajoutait-il,  leur  religion  et 
la  cause  de  Dieu  et  de  l’Église  ('). 

Le  prince,  trouvant  ainsi  la  ville  à l’abri  d’une  sur- 
prise, et  informé  que  l’armée  royale  n’était  plus  qu’à 
deux  lieues  de  lui,  comprit  que  son  expédition  était 
manquée.  Après  avoir  fait  mine  de  donner  l’assaut  dans 
la  nuit  du  4 au  5 (p.  363-366),  il  décampa  le  matin, 
et  se  dirigea,  à marches  forcées,  vers  la  France,  où  il 
entra  le  17  (p.  335).  Wolfgang  de  Bavière,  duc  de 
Deux-Ponts,  amenait  d’Allemagne,  en  ce  temps,  aux 
protestants  français,  un  secours  de  8,000  cavaliers  et 
6,000  fantassins  (’);  Guillaume  réunit  ses  forces  aux 
siennes , en  Bourgogne , et  tous  deux  allèrent  joindre 
l’armée  de  l'amiral  Coligni.  Guillaume  prit  part  à quel- 
ques-unes des  affaires  de  la  campagne  de  1 569  : il  licencia 
ensuite  ses  troupes,  et.  repartit  pour  l’Allemagne  (3). 


(')  Dewez,  Histoire  du  pays  de  Liège,  t.  II,  p.  176  et  178. 

(*)  Sisuondi,  Histoire  des  Français,  t.  XIII,  p.  199,  édit,  de  la 
Société  typographique  belge. 

(3)  Ci  no  en  van  Prinsterer,  Archives,  etc.,  t.  III,  p.  522,  523. 
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Ce  triste  résultat  de  la  première  expédition  du  prince 
dans  les  Pays-Bas  eut  découragé  tout  autre  que  lui  : 
mais  la  résolution,  la  constance,  formaient  les  traits 
saillants  de  son  caractère  : il  ne  se  laissa  point  abattre 
par  le  malheur.  En  attendant  des  conjonctures  plus  pro- 
pices, il  travailla  sans  relâche  à susciter  des  ennemis  à 
Philippe  II,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  France;  il 
organisa  ces  troupes  de  gueux  de  mer  qui  se  rendirent 
si  redoutables  aux  flottes  espagnoles. 

Le  duc  d’Albc  ne  manqua  pas  d’exalter  le  succès  qu’il 
avait  obtenu  sur  le  prince  : « La  campagne  est  achevée, 
» écrivit-il  au  Roi,  et  Votre  Majesté  y a gagné  la  répu- 
» talion  et  l’autorité  que  son  saint  zèle  mérite...  Ces 
» rebelles  sont  sortis  des  États  de  Votre  Majesté,  sans  y 
*>  avoir  fait  plus  que  n’eût  pu  faire  une  troupe  de 
» 200  chevaux  qui  les  aurait  traversés,  en  brûlant  sur 
» son  passage  deux  monastères  et  quelques  églises;  ils 
» en  sont  sortis  défaits,  mourant  de  faim  (car  le  pain 
» leur  a manqué  pendant  quinze  jours),  et  après  avoir 
» vu  la  plus  grande  partie  de  leurs  gens  passés  au  fil  de 
» l’épée  (').  » 

(')  Esto,  sehor,  es  acabado,  y con  tan  grande  rreputacion  y 

authorùlud  de  V.  Md.  cuantn  su  sancto  zelo  merece Estas 

rrebeldes  lian  salido  de  los  Eslados  de  V.  M*.  con  no  haver  écho 
en  ellos  mas  effecto  del  que  pudieran  hazer  docientos  cavallos  que 
alravcssaran  por  elles,  quémanda  dos  abbadias  y algunasyggle- 
sias ; desechos,  hambreudos,  que  esluvieron  pasados  de  quince 
dius  stn  comer  pan,  degollada  la  mayor  parle  de  su  gente. 
(Lettre  du  due  au  Roi,  du  25  novembre  1568,  aux  Archives  de 
Simancas,  papules  de  Estado,  liasse  539.) 
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III. 

Si,  sur  l’expédition  de  4568,  nous  avons  recueilli  de 
nombreux  et  de  précieux  documents,  nos  recherches  ont 
eu  un  résultat  à peu  près  nul.  en  ce  qui  concerne  les 
actions  du  prince,  depuis  son  entrée  en  France,  au  mois 
de  novembre  de  celte  année,  jusqu'au  mois  d'avril  4572. 
Quatre  lettres,  c’est  lout  ce  que  nous  avons  trouvé  de 
lui,  pour  cette  époque  de  sa  vie.  Deux  sont  adressées  à 
Charles  IX  (p.  31, 35)  : par  la  troisième  (p.  36-38),  Guil- 
laume donne  des  pleins  pouvoirs,  à l’effet  de  traiter,  en 
son  nom  , avec  les  bourgeois  d’Audenarde , à Jacob 
Blommaert,  qui,  ainsi  qu’on  le  verra  plus  loin,  sut  jus- 
ti6er  cette  marque  de  confiance.  La  dernière  (p.  38)  est 
écrite  à Richard  Claessens,  ministre  de  l’Évangile  à 
Enkhuizcn;  le  prince  l’y  engage  à seconder  les  efforts 
de  ses  amis  en  Hollande. 


IV. 

Guillaume  était  à Dillenbourg,  dans  son  comté  de 
Nassau,  lorsqu'il  reçut  la  nouvelle  inattendue  de  la  sur- 
prise de  la  Brielc  (1er  avril  1572).  Il  n’entrevil  pas 
d’abord  toutes  les  conséquences  de  ce  liardi  coup  de 
main,  et  il  en  témoigna  même  du  mécontentement  (')  : 

(')  Voy.,  ci-aprcs,  p.  370,  ce  que  Philippe  de  Marnix  dit,  à ce 
sujet,  au  mois  de  décembre  1573,  au  seigneur  de  Noircarmcs. 

M.  Giioen  van  Pbinstereb  avait  déjà  fait  la  même  remarque  : 
*'  Le  prince,  dit-il,  ayant  reçu  l’importante  nouvelle  de  la  prise 
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niais  la  révolte  dcFlessingue  (6 avril),  l’entrée  des  gueux 
de  mer  dans  Delfshaven  (7  avril)  et  dans  Scbiedam 
(10  avril),  les  émeutes  de  Rotterdam  (8  avril)  et  de 
Gouda  (10  avril),  lui  ouvrirent  bientôt  les  yeux  sur 
l’importance  du  service  que  Lumey  lui  avait  rendu.  Ce 
n’était  pas  peu  de  chose,  en  effet,  que  d’avoir  enfin, 
dans  les  Pays-Bas , après  tant  d’efforts  infructueux , un 
point  d’appui  pour  ses  partisans,  et  une  base  pour  ses 
opérations  futures. 

Enflammer  le  zèle  de  ses  amis  ; faire  appel  au  patrio- 
tisme de  tous  ceux  qui  supportaient  avec  impatience  la 
domination  espagnole;  pousser  les  uns  et  les  autres  à la 
révolte,  et  rassembler  une.  armée  pour  marcher  à leur 
secours  : tels  furent,  dès  ce  moment,  les  divers  objets 
qui  préoccupèrent  le  prince  d’Orange,  et  auxquels  il 
consacra  toute  sa  sollicitude,  toute  son  activité. 

Nous  publions  les  lettres  qu’il  écrivit  aux  villes  de 
Gouda  (p.  40),  de  Middelbourg  (p.  47),  d'Enkhuizen 
(p.  50),  de  Harderwyck  et  de  Zwoll  (p.  56)  : on  les  lira 
avec  un  vif  intérêt  ('). 

Le  29  juin,  Guillaume  partitdc  Dillcnbourg,  suivi  de 
1,000  chevaux  (’)  : il  avait  eu  la  plus  grande  peine, 

» de  la  Briele,  en  fut  médiocrement  satisfait;  il  craignait  qu’on 
» n’eût  commencé  d’une  manière  inconsidérée,  et  s’était  toujours 
» efforcé  de  prévenir  un  mouvement  trop  partiel.  >*  ( Archives , etc., 
t.  III,  p.  418.) 

(*)  Il  écrivit  vraisemblablement  dans  le  même  sens  aux  autres 
villes  de  Hollande,  de  Zélande,  de  Gucldre  et  de  Frise. 

(’)  Nouvelles  de  Liège,  dans  la  Correspondance  de  Gueldre  et 
Zutphen,  aux  Archives  du  Royaume,  papiers  d’Ètat,  t.  XV, 
fol.  64. 
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faille  d'argent,  à lever  une  armée  suffisante  poui;  entrer 
en  campagne;  ses  troupes  n’étaient  même  pas  toutes 
réunies.  Il  passa  le  Rhin  le  8 juillet  (‘),  avec  celles  qu’il 
avait  à sa  disposition,  et  pénétra  en  Gueldre  : le  17,  il  fit 
sommer  Ruremonde,  qui  refusa  de  lui  ouvrir  ses  portes. 
Il  réitéra  cette  sommation  le  22;  elle  fut  accueillie  par  un 
nouveau  refus.  Alors  il  résolut  de  donner  l’assaut.  Après 
six  heures  de  combat,  le  23,  dans  la  matinée,  la  ville 
tomba  en  son  pouvoir  (’). 

Cette  conquête  n’avança  pas  beaucoup  ses  affaires  : 
l’argent  lui  manquait  toujours:  les  troupes  qui  devaient 
le  joindre  étaient  encore  en  Allemagne.  Il  lui  fallut  donc 
attendre,  pour  poursuivre  ses  opérations,  l’arrivée  des 
auxiliaires  sur  lesquels  il  comptait,  et  l'envoi  des  sommes 
que  les  étals  de  Hollande  avaient  volées  pour  le  soutien 
de  la  guerre  (3) . 

Tandis  qu’il  était  campé  à Aldcnhoven,  près  de  Rure- 
monde, un  gentilhomme  de  Maximilien  II  (*)  vint  lui 
signifier  un  mandement  impérial.  On  a vu  que  Maxi- 
milien avait  voulu  s’opposer  à l’expédition  de  1368. 
Instruit,  par  une  lettre  que  le  prince  lui  écrivit  de  Dil- 
lenbourg , le  28  juin,  de  son  intention  de  prendre  une 
'cconde  fois  les  armes , il  chercha  à l’en  détourner  : il  ne 
se  borna  pas  aux  voies  de  la  persuasion  ; mais  il  le  menaça 
de  procéder  contre  lui  , au  cas  qu’il  persistât  dans  son 


(■)  Ghoen  van  Prinsterer,  Archives,  cto.,  t.  III,  p.  448  et  466. 
(*)  Ibid.,  p.  481-482. 

(5)  Voy.,  dans  les  Archives,  etc.,  t.  III,  p.  479,  485  et  488,  ses 
lettres  au  comte  Jean  de  Nassau,  des  25  juillet.  5 et  \ I août  1 572. 
(4)  Jonas  d’Oflcnbourg.  Voy.  ci-après,  p.  65. 
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entreprise  (').  Plus  tard , il  lui  adressa  le  mandement 
dont  je  viens  de  parler,  mandement  par  lequel  les  ritmai- 
tres  qui  suivaient  le  prince , cl  le  prince  lui-même,  s’il 
ne  désarmait  pas,  étaient  mis  au  lian  de  l’Empire  (’). 

Une  mesure  aussi  rigoureuse  (3)  peut  étonner,  de  la 
part  d’un  monarque  qui,  en  plus  d'une  circonstance, 
avait  hautement  blâme  l’administration  du  duc  d’Albe; 
elle  s’explique  pourtant,  si  l'on  réfléchit  que,  depuis 
I5G8  (*),  mais  surtout  depuis  le  mariage  de  l’archidu- 
chesse Anne,  sa  fille,  avec  Philippe  II,  Maximilien  avait 
sensiblement  incline  vers  la  politique  espagnole , et  que, 
dans  ce  moment  même,  il  aspirait  à voir  appeler  un  des 
archiducs  au  gouvernement  des  Pays-Bas  (5). 


(')  Voy.  sn  lettre  du  19  juillet  1572,  dans  les  Archives,  etc., 
t.  III,  p.  473-479. 

(’)  Voy.  la  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des 
Pays-Has,  etc.,  t.  II,  p.  287. 

Le  duc  d’Albe  se  montra  Tort  satisfait  de  ce  procédé  de 
Maximilien  : « L'Empereur,  écrivit-il  à Philippe  II,  se  conduit  à 
» présent  trcs-bien.  » Ibid. 

(3)  Maximilien  n’avait  pas  cru  pouvoir  aller  jusque-là  en  1508. 
Voy.  la  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays- 
Bas,  etc.,  t.  II,  p.  44. 

(4)  On  peut  consulter,  à ce  sujet,  sa  lettre  à Philippe  II,  du 
47  janvier  1569,  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les 
affaires  des  Pays-Bus,  etc.,  t.  II,  p.  54.  Nous  nous  permettrons  de 
renvoyer  aussi  le  lecteur  à la  note  que  nous  avons  lue  à l'Acadé- 
mie, le  l» février  1845,  et  qui  est  insérée  dans  ses  Bulletins,  t.  XII, 
1"  partie,  p.  449-409,  sous  le  titre  de  Deux  lettres  autographes 
de  Philippe  HA  Maximilien  II,  sur  les  matières  religieuses. 

(s)  Voy.  la  très-curieuse  lettre  écrite  à Philippe  II,  le  12  octo- 
bre 4572,  par  son  ambassadeur  à Vienne,  le  comte  de  Montcagudo, 

III.  b 
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La  réponse  du  prince  d’Orange  à l’Empereur,  qu’on 
trouvera  dans  ce  volume  (p.  65-69),  est  pleine  de 
dignité  et  de  convenance.  S’il  a pris  les  armes,  dit-il, 
c’est  pour  sa  juste  défense  contre  le  duc  d’AIbe  et  contre 
le  despotisme  inouï  que  ce  lieutenant  du  roi  d’Espagne 
exerce  dans  les  Pays-Bas  : il  ne  lui  restait  d’autre 
moyen  de  prévenir  la  ruine  de  sa  chère  patrie,  l’anéan- 
tissement total  des  libertés  de  la  nation,  la  perte  de  ses 
propres  biens,  et  la  tache  qu’une  plus  longue  inaction 
aurait  imprimée  à son  honneur.  Non-seulement  le  droit 
écrit,  ajoute-t-il,  mais  encore  le  droit  de  la  nature  et 
des  gens,  l’autorisent  à repousser  la  force  par  la  force, 
après  qu’il  a épuisé  les  voies  amiables  afin  d’obtenir 
justice.  11  espère  donc  que  l’Empereur,  comme  souve- 
rain chef  de  la  chrétienté  et  ennemi  de  toute  tyrannie, 
accueillera  ses  excuses. 

Pendant  ces  mouvements  du  prince  d'Orangc,  le  duc 
d’AIbe  se  disposait  à reprendre  Mons,  dont  le  comte 
Louis  de  Nassau  s’était  emparé,  le  24  mai,  par  un  coup 
de  main  non  moins  hardi  que  celui  qui  avait  rendu 
Guillaume  de  la  Marck  maître  de  la  Briele. 

Les  rapports  entre  les  cours  d’Espagne  et  de  France 
étaient,  à cette  époque,  d’uue  nature  délicate  : à Madrid 
et  à Bruxelles,  on  se  défiait  des  projets  de  Charles  IX,  et 
ce  n’était  pas  sans  raison,  à en  juger  du  moins  par  la 
conduite  que  le  fils  de  Catherine  de  Médicis  tint  jusqu’au 
jour  où  éclata  la  Saint-Barthélemy  (’)  ; on  supposait  même 

dans  lu  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays- 
Bas,  eU;.  t.  H,  p.  284. 

(■)  Voy.,  dans  la  Correspondance  de  Philippe  U sur  les  affaires 
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qu'il  n’était  pas  étranger  à l’entreprise  du  comte  Louis 
de  Nassau  (').  Dans  ces  conjonctures,  le  duc  d’Albe  jugea 
qu'il  fallait  à tout  prix  ehasser  de  Mons  le  frère  du 
prince  d’Orange.  Quoique  chaque  jour  l’insurrection  fit 
des  progrès  dans  les  provinces  du  nord,  il  n’hésita  pas  à 
les  dégarnir  pour  former  le  corps  d’armée  qu’il  envoya 
en  Hainaut.  II  conlia  le  commandement  des  troupes  qui 
devaient  faire  le  siège  de  Mons  à son  flls,  don  Fadrique 
de  Tolède  : lui-méme  il  quitta  Bruxelles,  le  26  août, 
avec  le  duc  de  Medina-Celi,  pour  diriger  celte  impor- 
tante opération  (’). 

Le  prince  d’Orange,  ayant  reçu  les  renforts  qu’il  atten- 
dait et  une  partie  des  sommes  votées  par  les  états  de 
Hollande,  avait,  le  23  août,  passé  la  revue  de  son 
armée  (3).  Aussitôt  qu’il  apprit  le  départ  du  duc  d’Albe. 
il  se  mit  en  marche.  Son  but  était  à la  fois  de  secourir 
Mons,  et  de  soulever  le  pays  qu’il  traverserait. 

Il  arriva  jusqu'au  cœur  du  Brabant,  sans  avoir  ren- 
contré d’obstacles  ni  à Herentbals,  ni  à Tirlemont,  ni 
à Dicst.  Le  30  août,  au  matin,  Bernard  de  Mérode, 


des  Pays-Bas,  etc.,  t.  II,  p.  269,  ce  que  Charles  IX  écrivait,  le 
27  avril  1 572,  au  comte  Louis  de  Nassau.  — Sur  les  rapports  qui 
existaient  entre  les  cours  d’Espagne  et  de  France  en  1 572,  nous 
avons  donne  quelques  détails  peu  connus  dans  les  Particularités 
inédites  sur  la  St-Barlhélemy,  que  contiennent  les  Bulletins  de 
l’Académie,  t.  XVI,  I”  partie,  p.  255-257. 

(■)  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays- 
Bas,  etc.,  t.  II,  p.  259. 

(*)  Ibid.,  p.  274. 

(3)  Lettre  du  S"  de  Willerval,  gouverneur  de  Bois-le-Duc,  au 
duc  d'Albe,  du  28  août  1572.  (Papiers  d’État.j 
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seigneur  de  Waroux,  l'un  de  ses  lieutenants,  entra  dans 
Malines,  dont  les  habitants  lui  ouvrirent  eux-mèmes  les 
portes.  Le  prince  se  présenta  en  personne  devant  Lou- 
vain. Après  une  résistance  qui  fit  d’autant  plus  d'honneur 
aux  bourgeois,  que  la  ville  était  sans  garnison,  et  que  la 
plus  grande  partie  des  élèves  de  l’université,  ainsi  que  des 
gens  d'église,  l’avaient  abandonnée(’),  un  accord  fut  con- 
clu, le  5 septembre,  entre  lui  et  le  magistrat.  Aux  termes 
de  cet  accord,  la  ville  ne  reconnaissait  pas  son  autorité, 
mais  elle  devait  lui  fournir  de  l’argent  et  des  vivres(’).  Le 
lendemain,  Termondc  recevait  ses  troupes  (3).  Le  7,  sa 

(<)  Lettre  du  magistrat  et  de  l’université  de  Louvain  au  duc 
d’Arschot,  du  1er  septembre  1572.  (Papiers  d’État.) 

(’)  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays- 
Bas,  etc.,  t.  II,  p.  277  et  282. 

(3)  Nous  publions  (p.  09-70)  la  lettre  qu’il  avait  écrite  aux  habi- 
tants de  Termondc,  aussitôt  après  son  arrivée  à Malines. 

Le  conseil  d’État  et  le  comte  du  Rœulx,  gouverneur  de  Flandre, 
n’avaient  rien  négligé,  pour  prévenir  la  perte  de  Termondc.  Le 
conseil  avait  commis  le  Sr  de  Wiesc  au  gouvernement  et  super- 
intendance de  la  ville;  il  y avait  envoyé  François  de  Ilalewin, 
Sp  de  Zweveghcm,  avec  la  mission  d’engager  le  magistrat  et  les 
bourgeois  à recevoir  garnison.  De  son  côté,  le  comte  du  Rœulx 
avait  détaché  de  scs  troupes  150  arquebusiers  commandés  par  le 
S’  d’Eccke,  pour  aller  les  secourir  : lui-meme  était  en  chemin, 
résolu  de  s’enfermer  dans  leur  ville,  lorsqu’il  apprit  qu’elle  était 
rendue. 

Une  lettre  qu’il  adressa , de  Gand , le  7 septembre , au  duc 
d’Albe , contient,  sur  ce  sujet,  les  détails  qui  suivent  : « Je  ne 
« double , écrit-il,  que  Vostre  Excellence  sera  advertye  de  la 
» prinse  de  la  ville  de  Tenremondc,  qui  advint  hier  au  matin, 
« environ  les  dix  heures.  Hier,  au  matin,  me  partys  avecq  les 
» S"  de  Moscron  cl  de  Cornhuuse,  pour  aller  audict  Tenremondc, 
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bannière  flottait  sur  les  murs  de  la  ville  et  du  château 
d’Audenarde,  grâce  à l’heureuse  témérité  de  Jacob 
Blommaert,  qu’il  avait  désigné,  dès  l’année  précédente 
(p.  56-38),  pour  en  prendre  possession  en  son  nom  ('). 

» sur  l’asscu  rance  que  m’en  avoit  donné  le  magistrat  de  la  ville, 
» lesquelz  ne  vouloyent  guarnison,  sinon  rnoy  seul,  ou  avecq  fort 
» peu  de  compaignye.  J’avois  pourveu  leurs  envoyer  gens,  quatre 
n jours  devant  : ilz  ne  les  voullurent  seulement  reeepvoir,  mais 
» leur  mandèrent  qu’ilz  eussent  à sortir  hors  de  leur  territoire. 
»'flloy  venu  à un  quart  de  lieue  dudictlieu,  ayant  passé  le  bacq, 
» trouviz  un  prebstrc,  lequel  me  dict  que  les  ennemys  estoyent 
» en  la  ville.  Alant  ung  peu  plus  avant,  vint  ung  gentilhomme 
» inien,  lequel  j’avoyz  envoyé  devant,  me  disant  avoir  parlé  à 
i>  homme  sortant  de  la  porte,  quy  les  avoit  veu  sur  le  Marchict  : 
» quy  me  feit  repasser  le  bacq,  et  retourner  en  ce  lieu,  quy  ne  fut 
» sans  dangier.  » 

Le  due  d’Albe  fut  très-irrité  contre  les  Termondais  : il  trouva 
« leur  malice  par  trop  extrêmement  grande,  » d’avoir  voulu  attirer 
dans  leur  ville  le  comte  du  Rœulx  et  ceux  de  sa  compagnie,  pour 
se  saisir  de  leurs  personnes.  (Lettre  au  comte  du  Rœulx,  du  10  sep- 
tembre.) Aussi,  informe  qu’ils  avaient  envoyé  un  messager  nu 
magistrat  d’Anvers,  avec  une  lettre,  il  ordonna  au  Sr  de  Champa- 
gney  de  faire  pendre  et  étrangler  ce  malheureux;  et,  malgré  toutes 
les  représentations  que  Champagney  et  le  duc  d’Arschot  lui  firent, 
il  persista  dans  cet  ordre  barbare.  (Papiers  d’Etat.) 

(')  Sur  la  surprise  d’Audcnardc  par  Jacob  Blommaert,  une 
lettre  du  comte  du  Rœulx  au  duc  d’Albc,  écrite  de  Gand,  le  9 sep- 
tembre, fournit  de  curieux  détails.  En  voici  un  extrait  : 

« Monseigneur,  je  n’ay  plus  tostsceu  advertir  Vostre Excellence 
de  la  prinse  d’Audenarde,  pour  ne  bien  sçavoir  les  particularisez, 
quy  sont,  ad  ce  que  j’entendyz,  hier  au  soir,  et  encoire  & ce  matin, 
par  gens  venans  dudict  lieu,  que,  les  ennemis  s’estant  mis  en  em- 
bûche, en  une  grange  prez  de  la  ville,  vindrent  trois  à la  porte, 
avec  longs  manteaulx,  sans  espées,  et  ehascun  une  pistollc  dessou  bz 


â^iiiized  by  Google 


— XXI!  — 


Si  le  prince  parvenait  à débloquer  Mons,  une  insur- 
rection générale  pouvait  être  la  suite  de  ce  succès.  Dans 


ledict  manteau;  et  estoit  la  porte  serrée,  n’ayant  que  le  guvsset 
ouvert.  Cependant  que  l’on  escripvoit  le  nom  du  premier,  deman- 
dant leur  nom  aux  deux  aullres,  dirent  Orange.  Jectant  leur 
manteau  par  terre,  tuèrent  tout  roide  deux  de  la  garde,  de  faclion 
qu’ilz  se  trouvèrent  cinq  pour  garder  ledict  guysset,  où  incontinent 
accoururent  environ  soixante  hommes  quy  estoyent  en  embûche 
en  iadicte  grange.  De  là  se  partit  ung  de  leurs  gens  à cheval,  four- 
rant vers  le  Marchiet,  et  y arrivé  cria  Orange,  et  dict  à la  garde 
que  personne  ne  se  bouge,  et  à la  meisme  heure  toute  Iadicte  garde 
sortist,  sans  faire  aulcunc  résistence  : quy  estiont  cculx  que,  par 
consentement  de  Voslrc  Excellence,  ceulx  de  Iadicte  ville  avoyent 
levez,  desquelz  estoit  capitaine  le  S'  de  la  Moullerie,  présente- 
ment prisonnier  aux  ennemys,  comme  aussysont  les  eschevins. 
De  là  allèrent  vers  le  chasteau,  où  estoit  M.  de  Courtewille,  grand 
hailly,  et  inisrent  le  feue  dedeus  la  porte,  et  cncoiiy  à ung  aullrc 
endroict,  tellement  que,  ayant  forc-hé  ledict  de  Courtewille,  l’ont 
tué  en  combatant,  avccqscpt  de  ses  soldatz,  et  le  viij'se  jecta  en 
le  rivière  de  l’Escaull,  lequel  s’est  saulvé  à nayge.  S’estoyent  des 
douze  que  je  luy  avoy  envoyé,  par  commandement  de  Vostrc 
Excellence,  desquelz  en  avoit  renvoy  quatre,  disant  en  avoir  assez. 
Cccy  est  advenu  environ  les  dix  heures  dimanche,  cependant  que 
l’on  chantoit  la  grande  messe.  Beaucoup  de  poeuplc  se  sont  joinelz 
avecq  culx.  Ils  ne  sont  que  cent  cinquante,  ou  au  plus  deux  cens, 
de  ceulx  quy  ont  fait  l’cntrcpriusc,  desquelz  est  capitaine  Jacob 
Blommaert,  marchant  de  Iadicte  ville,  hanny  des  troubles  der- 
nières pour  la  religion,  et  avoit  intelligence  en  Iadicte  ville,  et 
principalement  aveeq  l’hostc  de  l’Éléphant,  nommé  Jooris  Ver- 
muelen,  lequel  il  a faict  son  lieutenant.  Hz  ont  tenuz  la  poortc 
vingt-quatre  heures  serrée,  et  sont  en  fort  grande  crainctc.  » 

Le  baron  de  Rasscnghicn,  gouverneur  de  Lille,  Douai  cl  Orchies, 
écrivait  au  due,  le  18  septembre  : 

u Je  suis  seurement  adverty,  par  homme  sorty  hier  d’Audc- 
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tous  les  l*ays  - Bas  régnait  une  vive  fermentation. 
A Bruges,  les  bourgeois  n’avaient  pas  voulu  permettre 
que  le  eomte  du  Rœulx  (‘)  fit  entrer  des  gens  de  guerre 
daqs  la  ville  ; le  peuple  poussait  des  cris  de  mort  contre 
les  Espagnols  ; il  n’attendait  qu’un  signal  pour  se  muti- 
ner (2).  A Bruxelles,  malgré  la  présence  du  conseil 
(l’État  et  d’une  garnison  espagnole  et  allemande,  la 
commune  faisait  éclater  sa  sympathie  pour  le  prince  (3). 


narde,  que,  mardy  dernier,  les  garchons  ayantz  surjirins  ladicte 
ville,  fcirent  revcue  de  tout  che  quy  estoit  de  leur  party;  et  se 
sont  trouvez  en  nombre  de  xj',  la  pluspart  paysans  et  héréticques 
y retirez  des  lieux  voysins,  bien  armés,  mais  fort  mal  habilles  à 
s’en  avder,  ayant  pour  chicfz  ung  détailleur  de  drap,  banny  de 
ladicte  ville,  nommé  Blommaert,  avecques  ung  Bailleul  et  Latri- 
rooullc,  qui  cstiont  prisonniers  au  chastcau  de  ladicte  ville,  sauvez 
de  la  dcffaictc  de  devant  Mons....  » (Papiers  d’État.) 

(')  Jean  de  Croy,  comte  du  Rœulx,  gouverneur  de  Flandre. 

(’)  Le  comte  du  Rœulx  écrivait  au  duc  d’Albe,  le  18  juillet  : 
« Ceulx  de  ccste  ville  sont  prestz  à leur  mutiner  d’heure  à aultrc, 

» au  moins  le  menu  peuple Le  commun  d’ichy  ne  vocult 

» recepvoir  nus  étrangiers  ; mesmes  ne  voeulcnt  lesser  entrer 

>•  ceulx  quy  sont  levés  pour  le  Francq Le  peuple  des  vilages 

» et  le  menu  de  la  ville  sont  plus  favorables  aux  ennemis  qu’à 

» nous Le  peuple  ne  vocult  obéyr  ny  à moy,  ny  au  magis- 

» trat n 

Il  lui  mandait,  le  tît  : «Le  poeuple  a esté  toutte  cestc  nuvct  en 
» armes , allant  et  venant  en  troupes  par  la  ville , criant  qu'ilz 
» voulloyent  avoir  la  nation  espaignole  quy  est  en  cestc  ville, 

» morte Le  poeuple  est  pirre  que  ne  scrroye  (saurais)  escripre 

» à V.  E.,  sans  nulle  obéissance,  et  ne  trouve  le  magistrat  nul 
» moyeu  de  les  rapaiscr.  » (Papiers  d'Etat.) 

(3)  Dans  deux  lettres  que  le  duc  d’Arschol  adressait  au  duc- 
d'Albe , de  Bruxelles,  le  5t  oui,  il  lui  disait  que  la  commune 
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A Breda,  la  nouvelle  de  la  prise  de  Malines  avait  été 
accueillie  avec  transport;  plus  de  deux  cents  d’entre  les 
bourgeois  étaient  allés  joindre  les  insurgés  (').  Il  n’y 
avait  pas  de  province,  pas  de  ville,  où  l’on  ne  souhaitât 
la  chute  de  cet  odieux  gouvernement  qui  avait  couvert 
le  pays  d’échafauds,  attenté  aux  privilèges  les  plus  chers 
à la  nation,  et  porté  le  eoup  de  grâce  à la  prospérité 
publique  par  rétablissement  du  10e  denier  (2). 

Mais  la  révolution  qui  s’était  opérée  dans  la  politique 
de  Charles  IX  venait  de  changer  subitement  la  face  des 
affaires  (J).  Le  prince  (l’Orange  ne  pouvait  désormais 
attendre  du  roi  de  France  les  secours  qui  lui  avaient  été 

n'était  pas  en  la  dévotion  requise  : « Vostre  Excellence,  ajoutait-il, 
« cognoissant  l'humeur  de  grand  partie  du  populace,  pcull  bien 
» considérer  qu'il  y fait  grandement  à craindre  un  grand  désor- 
» dre  et  scandai,  et  quelque  chose  encorcs  de  pis » 

Le  conseil  d'Etat  lui  écrivait,  à son  tour,  le  1"  septembre,  qu’on 
découvrait  de  plus  en  plus  « les  mauvaises  humeurs  et  altérations 
» de  ce  populace.  » (Papiers  d’Etat.) 

(‘)  Lettre  de  A.  d'Estourmel,  Sr  de  St-Remy,  gouverneur  de 
Breda,  au  duc  d’Albe,  du  C septembre  1572. 

(’)  Citons  encore  ici  un  document  olïiciel  : « Sy  Vostre  Excel- 
» lence  n’envoyc  bientost  gens,  et  en  grant  nombre,  je  ne  voy 
<•  poinct  qu'ilz  ne  fâchent  beaucoup  de  mal , et  qu’ilz  n'entrent 
» bien  avant  au  pays,  pour  estre  le  pocuplc  à tous  costez  fort  mal 
« affectionné  au  service  de  S.  M.,  et  ce,  comme  ilz  disent,  pour 

» avoir  esté  fort  mal  traictié » (Lettre  du  comte  du  Rteulx  au 

duc  d'Albc,  écrite  de  Gand,  le  7 septembre  1573,  dans  la  collec- 
tion des  papiers  d'Etat.) 

(3)  Le  prince  écrivait  au  comte  Jean  de  Nassau , son  frère  : 
* S'il  ne  fut  entrevenu  ( l'événement  de  la  Sl-Barthéleniy  ) , nous 
» estions  dcsjà  pour  ccsl  heure  maislrcsdu  duc  d'Albc,  et  eussions 
» capitulé  à nostre  plaisir.  » (Archives,  etc.,  t.  III,  p.  505.) 


Digitlzed  by  Google 


XXV  


promis;  il  avait,  au  contraire,  en  lui,  uu  ennemi  de 
plus.  L’armée  qui  assiégeait  Mons  était  supérieure  à la 
sienne,  et  par  le  nombre,  et  par  l’expérience  et  la  disci- 
pline des  soldats.  Arrivé  devant  cette  ville  le  8 septem- 
bre, il  essaya  en  vain  d’y  jeter  des  renforts  : il  ne  put  se 
faire  jour  à travers  les  retranchements  des  Espagnols. 
Il  eut  bien  quelque  avantage  dans  une  première  escar- 
mouche (*)  : mais,  le  9,  il  essuya  un  échec  au  village  de 
Jemmapes,  et  une  camisade  dirigée  par  Julian  Romcro, 
dans  la  nuit  du  U au  12,  lui  fit  éprouver  des  perles  con- 
sidérables (2).  Dès  lors  il  était  évident  que  toute  tenta- 

(■)  Archives,  etc.,  t.  III,  p.  506. 

(*}  Les  relations  du  duc  d’Albe  sur  ces  affaires  ne  sont  pas 
entièrement  d’accord  avec  celle  que  contient  la  lettre  du  prince 
an  comte  Jean  de  Nassau,  publiée  par  M.  Ghoex  vax  Pwnsteiieii, 
Archives,  etc.,  t.  111,  p.  501-510. 

Voici  ce  que  le  duc  écrivait  à Frédéric  Pcrrcnot,  seigneur  de 
Champagney,  gouverneur  d’Anvers,  le  13  septembre  : 

» Monsieur  de  Champagney,  pour  vous  faire  part  de  ce  que 
passe  icy,  je  vous  ndvise  que,  le  viij*  du  présent,  environ  le  midy, 
le  prince  d’Oranges,  avec  toutes  ses  forces,  se  présenta  sur  un  hault 
à demy  quart  de  lieue  à l’oppositc  de  nous,  si  qu’il  n’y  avoit  que 
une  plaine  entre  deux,  en  laquelle  se  rendirent  incontinent  force 
de  nos  cbevaulx-légers  et  aultres,  pour  les  approcher  et  reco- 
gnoistre  : ce  que  se  feit  avec  quelques  escarmouches  légères,  qui 
nous  menarent  jusques  à la  nuict,  que  chascun  se  retira  et  logea. 

« Lendemain  matin,  grande  partie  de  la  cavalerie  de  l’ennemi 
vint  se  monstrer  et  tenir  au  mesme  hault  du  jour  précédent,  et, 
entretant  que  se  faisoyent  les  escarmouches,  l’on  s’upperccust  que 
leur  bagaige  cl  aultrc  partie  de  leur  cavalerie,  comme  aussi  l'infan- 
terie, caloycnt  à leur  gauche  main , à intention  de  gaigner  le 
villaigc  de  Gemappc,  et  passage  y estant,  pour  jeclcr  dedans  Mons 
les  gens  à ce  destinez;  mais  l’on  y avoit  si  bien  pourveu,  et  se 
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tive  ultérieure  serait  inutile  ; il  se  décida  donc  à battre 
en  retraite.  Il  reprit  le  chemin  par  lequel  il  était  venu. 

pourveut  a 1 instant  davantage,  par  hacqucbouscric  espagnole 
et  walone,  ordonnée  à la  garde  et  défense  dudict  passage,  que, 
forceans  les  ennemis  quicter  l’entrée  que  desjà  ilz  avoyent  com- 
mencé faire  dudict  villaige,  s’attacharenl  en  la  campaignc  si  vive- 
ment et  furieusement  & eulx,  secondez  de  quelque  bien  peu  de 
cavallcrie,  qu’en  furent  tuez  sur  la  place  bon  nombre  d’hommes, 
et  entre  iceulx  quelques  principaux,  et  beaucoup  de  ehevaulx,  et 
plusieurs  blessez,  tant  par  ladicte  hacqucbouscric  et  cavallerie 
nostre,  que  l’artillerie  qui  estoit  en  une  tranchée  faicle  en  cest 
cndroict-Ià,  desqueiz  (à  ce  que  s’est  entendu  par  prisonniers  prins 
depuis)  beaucoup  sont  morts,  retournez  en  leur  camp. 

" j°ur  ensuyvant,  l’cnnemy  ne  se  bougea  ny  monstra,  que 
s entend  avoir  esté  pour  faire  reposer  et  curer  lcsdicts  blessez. 

“ j°ur  après,  xj*  deccdict  mois,  l’ennemy  alla  loger  nu  vil- 
laige d Hcrmigny,  à une  lieue  de  Mons,  du  costé  tirant  vers  Binehc, 
aussi  avec  desseing  de  faire  entrer  par  là  le  secours  promis  à Mons; 
ce  que  luifust  empesché  par  une  camisade  que,  à minuict,  lui  fust 
dressé  par  xij0  hacqueltousiers,  qui  exploictarent  si  vivement  ce 
que  leür  avoit  esté  enchargé  que,  comraenceans  à une  heure,  ne 
cessèrent  ung  moment  l’exécution  jusques  à trois  heures  du  matin, 
qu  ilz  tuarent  grand  nombre  d’hommes  et  ehevaulx,  de  façon  que, 
hier  de  bon  matin,  lediet  enneray  se  leva  comme  demy-rompu,  et, 
laissant  audict  villaige  grand  nombre  de  tentes  et  pavillons  tendus 
et  beaucoup  de  bagaige  et  hardes,  alla  loger  à Péroné,  près  lediet 
Binche,  de  où  j ai  rapport  que  ce  matin  il  s’est  parti,  et  qu’il  prend 
le  chemin  de  la  chaulcée. 

» Dont  j ai  bien  voulu  vous  advertir  si  particulièrement,  à ce 
que,  sçaehant  à la  vérité  les  choses  comme  elles  passent,  veissics 
comment  Dieu,  quand  luy  plaist,  dissipe  les  conscilz  et  desseings 
«les  malings,  et  les  communicqucz  à tous  eeulx  que  cognoisscz 
désireux  et  zclcux  du  bien  des  affaires  de  Sa  Majesté,  y ajouslant 
que  j'espère  bientosl,  par  la  grâce  de  Dieu,  la  réduction  de  eeste 
ville  de  Mons  en  l'obéissance  de  Sadiclc  Majesté,  et  tourner  teste 
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ne  s’arrêtant  que  peu  de  jours  à Matines  (*),  retirant  suc- 
cessivement ses  garnisons  de  Rureinonde,  de  Gueldre, 
de  Waclitendonck,  de  Boxmeer  (:);  et,  au  commeuce- 
nient  d’octobre,  il  licencia  son  armée  (3),  « délibéré, 

vers  les  aultres,  pour  pareillement  les  y remectre,  cercher  l’ennemy 
la  part  que  le  pourrons  trouver,  et  le  chasser  hors  le  pays.  » 

(')  11  y arriva  le  18  septembre,  dans  l’après-dinée,  avec  treize 
cents  chevaux  reitres,  » tous  accoustrez  d’une  mesme  couleur,  quy 
» estoit  noir.  » Tous  les  sermons  en  armes,  et  enseignes  déployées, 
ainsi  que  la  garnison,  étaient  rangés  sur  le  Marché,  et  liront  une 
salve  en  son  honneur.  Après  avoir  harangué  le  peuple,  il  leva  une 
main,  « disant  : Quy  m'ayme  face  le  semblable,  ce  que  tous  en 
» général  feyrent.  » (Rapport  envoyé  au  duc  d’Albe,  le  19  septem- 
bre, par  le  duc  d’Arschot,  dans  la  collection  des  papiers  d'Etat.) 

11  quitta  Malincs  le  25. 

(’)  Correspondance  de  Philippe  11  sur  les  affaires  des  Pays- 
Pus,  etc.,  t.  II,  p.  280. 

(3)  La  déclaration  suivante  de  deux  soldats  allemands,  faits 
prisonniers  le  19  septembre,  au  matin,  par  les  chevaux-légers  de 
don  Ucrnardino  de  Mendoça,  donne  des  détails  intéressants  sur 
l’état  de  l’armée  du  prince,  au  moment  de  sa  retraite  : 

« Premièrement,  que  le  comte  Ernels  VanMandreslot,  marischal 
du  camp  dudict  prince,  a charge  de  neufz  cornettes  de  reytres,  de 
trois  cens  chevaulx  chascune  cornette. 

■■  Le  S'  Torfendal  a trois  cornettes. 

» Le  Sr  d’Afcnstein  a la  cornette  dicte  du  sang. 

» Le  Sr  Wolfersave  a la  cornette  du  prince. 

» Wertembourg  une  cornette. 

» Ludovic  Rompf  une  cornette. 

» Desquelles  cornettes  il  en  y a trois  à Matines  et  Tcnrcmondc, 
soubz  la  charge  dudict  Torfendal. 

» 11  y a audict  camp  vingt-quatre  enseignes  de  gçns  de  pied, 
tant  soubz  la  charge  dudict  Mandrcslot,  que  du  conte  llenry  de 
Nassau,  frère  dudict  prince. 
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» avec  la  grâce  de  Dieu  (ainsi  l’écrivit-il  au  comte  Jean 
» de  Nassau,  son  frère),'  de  s’aller  tenir  en  Hollande  et 
» Zélande,  et  de  faire  illecq  sa  sépulture  (').  » 


V. 

Notre  Correspondance  comprend  quatorze  lettres , 
pour  les  temps  qui  s’écoulèrent  depuis  le  mois  de  sep- 
tembre 1572  jusqu'au  mois  d’août  1576. 

Deux  de  ces  lettres  sont  dignes  d’une  mention  par- 
ticulière : c’est  celle  que  Philippe  de  Marnix,  Sr  de 
Sainte-Aldegonde,  écrivit,  de  sa  prison,  à La  Haye,  le 
7 novembre  1575  (p.  75),  et  la  réponse  que  le  prince 
y fit  le  28  novembre  (p.  88). 

Marnix  était  tombé  aux  mains  des  Espagnols,  par  la 
lâcheté  des  soldats  qui  l’accompagnaient,  dans  une  expé- 
dition que  le  prince  lui  avait  confiée.  S’il  avait  eu  ce 
malheur  quelques  semaines  plus  tôt,  il  eût  infailliblement 
été  mis  à mort  (2)  : le  duc  d’AIbe  ne  voulait  entendre  à 

» Il  y a aussi  audict  camp  trois  pièces  d’artillerie  portant  les 
balles  de  la  grosseur  de  deux  poings,  et  cinq  pièces  de  campaignc. 

» Et  sy  a aussy  trois  chariotz  de  pouldre  à eannon.  » 

Cette  déclaration  fut  faite,  le  19  septembre,  à Bruxelles,  en 
présence  du  duc  d’Arschot,  qui  l'envoya,  le  même  jour,  ou  duc 
d’AIbe.  (Papiers  d’État.) 

(*)  Archives,  etc.,  t.  III,  p.  512,  et  t.  IV,  p.  4. 

(’)  On  peut  voir,  ci-après,  p.  84,  ce  que  le  prince  d'Orange 
écrivait  à Julian  Romcro,  le  8 novembre  : » Quant  audict  seigneur 
>•  Philippe  de  Marnix,  pour  aultant  que  je  suis  bien  asscuré,  s’il 
» vient  entre  les  mains  du  duc  d'Albe,  il  le  fera  mourir,  ainsi 
» qu’il  a fait  tant  d’aultres,  etc.  » 
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aucun  échange,  à aucun  rachat  de  prisonniers  ; il  avait 
ordonné  qu’on  pendît  tous  les  insurgés  que  prendraient 
les  troupes  royales,  afin  qu’il  ne  parût  pas  que  la  guerre 
se  fit  comme  entre  deux  princes,  tandis  qu’il  s’agissait 
seulement  de  châtier  des  rebelles  (').  Mais,  depuis  que 
les  Hollandais  avaient  en  leur  pouvoir  le  comte  de 
Boussu  et  quelques  autres  hommes  de  marque,  la  crainte 
de  représailles  qui  n’eussent  été  que  trop  justifiées,  avait 
agi  sur  l’esprit  du  duc,  et  l’exécution  des  prisonniers  avait 
été  arrêtée  (’). 

Vers  le  même  temps,  le  duc  chargea  le  Sr  de  Noir- 
carmes,  à qui  il  venait  de  confier  le  gouvernement  de 
Hollande,  en  remplacement  de  Boussu,  de  négocier  indi- 
rectement avec  les  villes  de  ce  pays,  pour  les  engager  à 
rentrer  sous  l’obéissance  du  Roi  (3).  Noircarmes  crut  que 
Marnixlui  serait  un  instrument  précieux,  non-seulement 
pour  traiter  avec  les  villes,  mais  aussi  pour  amener  le 
prince  d’Orange  à un  arrangement.  Ce  fut  à son  instiga- 
tion, que  Marnix  écrivit  la  lettre  du  7 novembre  (*). 

On  voudrait  en  vain  le  dissimuler  : Marnix  ne  montre 
pas,  dans  celle  lettre,  la  fermeté  dont  il  donna  tant  de 
preuves  en  d’autres  occasions  : quoiqu’il  dise  que  ce  n’est 
la  crainte  des  ennemis  ni  de  la  mort  qui  le  fait  parler,  il 
est  évident  qu’il  subit,  malgré  lui  peut-être,  l’influence 
de  la  position  où  il  se  trouve.  Sans  cela,  insisterait-il 


(’)  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays- 
lias,  etc.,  t.  II,  p.  445. 

(’)  Ibid. 

(’)  Ibid.,  p.  457. 

(4)  Voy.  ci-aprcs,  p.  369-572. 
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;iutant  pour  que  le  prince  s’accommode  avec  le  Roi? 
Irait-il  jusqu’à  déclarer  que,  plutôt  que  de  continuer  la 
guerre,  ceux  qui  désirent  pratiquer  la  religion  nouvelle 
doivent  s’expatrier,  quand  bien  même  on  ne  leur  laisse- 
rait la  disposition  d’aucune  partie  de  leurs  biens?  Atta- 
cherait-il si  peu  d’importance  aux  garanties  à obtenir 
en  faveur  de  ceux  qui  avaient  pris  part  à la  révolte? 

Le  prince  ne  lui  répond,  qu’aprôs  avoir  communiqué 
sa  lettre  aux  étals  et  « à d’autres  gens  de  bien  et  de 
» qualité,  car  il  ne  veut,  en  acquit  du  serment  et  obli- 
» galion  qu’il  a à eux,  user  d'aucune  autorité,  ny  de  son 
» propre  mouvement  entamer  chose  quelconque  à leur 
» desceu,  non  plus  qu’en  aullre  affaire  concernant  le  bien 
« du  pays»  (p.  89).  Les  états  et  lui, — Marnix  ne  l’ignore 
pas, — n’ont  jamais  rien  tant  désiré  et  ne  désirent  encore 
que  la  tranquillité  et  prospérité  publique,  au  moyen 
d’une  bonne  et  sûre  paix;  c’est  à regret  qu’ils  ont  pris 
les  armes  ; ils  ne  l’ont  fait  que  pour  ne  pas  tomber  dans 
une  servitude  intolérable;  ils  souhaiteraient,  plus  que 
personne,  la  fin  des  misères  et  des  désolations  dont  le 
pays  souffre.  Mais,  si  la  paix  devait  leur  apporter  plus 
de  malheurs,  d’inconvénients  et  de  désavantages,  sous  le 
rapport  de  la  gloire  de  Dieu,  aussi  bien  qu’au  point  de 
vue  de  la  patrie,  n’cst-il  pas  préférable  pour  eux  d’en- 
durer toutes  les  incommodités  de  la  guerre?  Comment 
pourraient-ils  se  fier  aux  promesses  qu’on  leur  ferait , 
après  ce  qui  s’est  passé  aux  Pays-Bas,  à la  suite  de  l’ac- 
cord conclu  avec  la  duchesse  de  Parme;  après  le  massa- 
cre de  la  St-Barthélemy;  après  ce  qui  arriva,  sous  le 
règne  de  Charles-Quint,  au  landgrave  de  Hesse  et  au 
marquis  de  Brandebourg?  La  maxime  adoptée  par  le 
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concile  de  Constance,  qu’il  ne  faut  garder  aucune  foi  aux 
hérétiques,  ne  leur  enseigne-t-elle  pas  ce  qu’ils  ont  à 
attendre  de  leurs  ennemis?  Mamix  doit  donc  peu  s’éton- 
ner, s’ils  ne  voient  « aulcun  moyen  de  conclure  et  em- 
» brasser  quelque  paix  et  accord.  » 

M.  Groen  van  Prinsteher  a publié  la  réplique  de 
Marnix  (').  LeSr  de  Sainte-Aldegonde  y répète  ces  argu- 
ments, — propres  à amollir  le  courage  du  prince  et  à 
faire  fléchir  sa  constance,  — que  la  guerre  entraîne  « tous 
» desbordemens , dissolutions,  énormités  et  licences;  » 
qu’on  voit , dans  toutes  les  histoires  anciennes  et  mo- 
dernes, de  semblables  guerres  civiles  avoir  une  issue 
funeste,  tandis  que,  au  commencement,  on  eût  pu 
obtenir  des  conditions  « aucunement  tolérables  : » il  cite, 
à l’appui  de  sa  thèse,  des  exemples  tirés  de  la  guerre  du 
Péloponèse , de  la  vie  de  César , de  l’invasion  des  Goths 
et  des  Vandales.  Il  s’attache,  au  surplus,  à lever  les  scru- 
pules du  prince  fondés  sur  le  peu  de  confiance  qu’on 
pouvait  avoir  dans  les  promesses  du  gouvernement  espa- 
gnol : scion  lui , il  fallait  d’abord  traiter  des  conditions 
d’un  accommodement;  ensuite  on  conviendrait  des  assu- 
rances qui  seraient  données  en  garantie  de  l’accord,  et , 
si  le  prince  ne  les  trouvait  suffisantes,  « un  chascun  seroit 
» en  son  entier,  comme  du  commenchement.  » On  verra, 
plus  loin,  que,  en  1577,  Marnix  tenait  un  tout  autre 
langage  ! 

Quatre  lettres  sont  écrites,  de  Delft,  par  le  prince,  au 
mestre  de  camp  Julian  Romero.  qui  venait  de  s’emparer 
de  La  Haye. 

(')  Archives,  etc.,  t.  IV,  p.  280-205. 
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Ce  vétéran  des  troupes  espagnoles  avait  pris  la  résolu- 
tion de  retourner  dans  son  pays  en  même  temps  que  le 
duc  d’Albe  (')  : avant  de  quitter  l’armée  , il  désira  avoir 
une  entrevue  avec  le  prince  ; il  espérait  lui  persuader 
sans  doute  de  prendre  le  parti  de  la  soumission.  Quoi- 
qu'il n’y  fût  pas  autorisé  (’),  il  lui  écrivit  pour  eet  objet  : 
il  connaissait  personnellement  le  prince,  ayant  servi  sous 
sesordresetceuxducomte  d’Egmonl,  lorsque  Philippe  II, 
en  1559,  avait  confié  à ces  deux  seigneurs  le  commande- 
ment en  chef  de  l'infanterie  espagnole  restée  aux  Pays-Bas. 

Julian  Romero,  dans  sa  lettre,  parlait  aussi  des  prison- 
niers, qu’il  proposait  de  traiter,  à l’avenir,  avec  moins 
de  barbarie.  Le  prince  lui  répond  que,  pour  sa  part,  il 
n’a  « jamais  eu  aultre  volunté,  » et  qu'il  eût  « esté  très- 
» aise  de  veoir  cesser  toultes  les  cruaultcz  et  inhuma- 
» nitez,  cy-devant  non  usitées.  » Quant  à l'entrevue,  il 
s'en  excuse;  mais  il  offre,  si  Romero  a quelque  chose  à 
lui  dire,  de  lui  envoyer  une  personne  de  confiance 

(p.  81-82). 

Dans  sa  seconde  lettre,  il  remercie  le  général  espagnol 
du  bon  traitement  qu’il  fait  à Marnix  ; il  exprime  le  regret 
que  le  départ  de  Romero  lui  cause;  il  le  prie  de  remon- 
trer au  Roi  l'état  des  Pays-Bas,  et  leur  ruine  certaine, 
si  Sa  Majesté  n’y  pourvoit  point  par  les  mesures  néces- 
saires ; il  lui  demande  enfin  l’échange  ou  le  rachat  de 
Marnix.  (p.  85-84). 


(•)  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays- 
Bas,  etc.,  t.  II,  p.  452. 

(’)  Le  grand  commandeur  de  Castille  trouva  cette  démarche 
inconsidérée,  et  l'en  blâma.  Ibid.,  p.  4SI. 
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La  troisième  parait  servir  de  réponse  à une  proposition 
de  Julian  Romero,  touchant  l’échange  de  Marnix  contre 
le  comte  de  Bonssu,  proposition  que  le  prince  n’accepte 
pas,  comme  étant  « hors  de  propos  et  raison.  » Il  est  prêt 
toutefois,  si  Romero  a « envie  de  lui  faire  entendre  autre 
» chose,  » à lui  envoyer  deux  personnages;  pour  recevoir 
cette  communication  (p.  83). 

C était  au  prince,  et  non  à d’autres,  que  le  mestre  de 
camp  voulait  avoir  affaire.  Il  n’insista  donc  pas  sur  la 
conférence  qu’il  avait  mise  en  avant , et  il  engagea  le 
prince  à s’expliquer  davantage  sur  ce  qu’il  souhaitait  , 
par  son  intermédiaire,  représenter  au  Hoi.  La  réponse  de 
Guillaume  fait  la  matière  de  sa  quatrième  lettre.  Il  y 
donne  clairement  à connaître  que  les  pays  révoltés  ne  se 
soumettront  que  moyennant  « la  permission  de  povoir 
» servir  Dieu  selon  son  sainet  commandement  et  parolle, 
» etde  vivre  selon  les  anchicnnes  libériez  et  jurez  privi- 
» léges  » (p.  86-87). 

Il  y a trois  lettres  adressées  par  le  prince  à une  autre 
notabilité  de  l’armée  espagnole,  le  colonel  Mondragon. 

Mondragon,  après  une  brillante  défense  , avait  été 
obligé  de  rendre  Middelbourg,  au  mois  de  février  1374. 
Un  des  articles  de  la  capitulation  portait  qu'il  se  consti- 
tuerait prisonnier  en  Hollande,  si  quelques-uns  des  gens 
des  états  que  les  troupes  royales  avaient  en  leur  pou- 
voir, et  nommément  Marnix,  n’étaient  pas  mis  en  liberté 
dans  le  délai  de  deux  mois.  Le  grand  commandeur  de 
Castille  refusa  l’élargissement  de  ces  derniers,  tout  en  s’op- 
posant à ceque  Mondragon  accomplit  sa  promesse.  C’était 
placer  dans  une  position  fâcheuse  pour  son  honneur  un 
des  plus  braves  olliciers  que  Philippe  11  eût  aux  Pays-Bas. 

III.  G 
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Les  deux  premières  lettres  du  prince  (p.  96,  98)  ont 
pour  objet  de  rappeler  à Mondragon  ses  engagements,  et 
de  le  sommer,  « comme  gentilhomme  et  homme  d’hon- 
» neur,  » de  les  remplir.  Par  la  dernière,  qui  est  du 
5 mai  1574  (p.  99-101),  le  prince  consent  à lui  accorder 
encore  quinze  jours  pour  la  restitution  des  prisonniers 
hollandais,  à condition  que,  si  elle  continue  d'éprouver 
des  obstacles  de  la  part  du  gouverneur  général,  Mondra- 
gon viendra  tenir  prison  à Gertrudenberg.  Les  prison- 
niers réclamés  par  le  prince  ne  furent  pas  rendus , et 
Mondragon  ne  parut  pas  en  Hollande.  Plus  tard,  il  éleva 
une  chicane , par  rapport  à Jacob  Simonszoon , qu’il 
avait  renvoyé  au  prince  (p.  599).  Celle  contestation  prit 
lin  au  mois  d’octobre,  Marnix  ayant,  à celte  époque,  été 
relâché. 

Les  cinq  autres  lettres  sont  écrites  aux  ministres  des 
églises  belges  en  Angleterre  (p.  73);  au  seigneur  de 
Noircarmes(p.  93)  ; à la  garnison  de  Middelbourg(p.  95); 
à Sybrant  Munter  (p.  102);  au  comte  Wolfgang  de 
Ilohenlohc  (p.  104).  Nous  n’avons  aucune  observation 
particulière  à faire  sur  leur  contenu. 


VI. 


Depuis  que  le  prince  d’Orange  avait  levé  l’étendard 
de  la  révolte,  Philippe  II  ni  le  duc  d’Albe  n’avaient 
jamais  voulu  entendre  parler  de  négociations  directes  ou 
indirectes  avec  lui.  Ils  s’étaient  indignés,  en  1568,  que  j 

l’Empereur  lui  eût  envoyé  une  ambassade  spéciale,  en 
même  temps  qu’au  duc,  pour  les  engager  l’un  et  l’autre 
à s'abstenir  d’hostilités;  ils  n'avaient  pu  comprendre 
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qu’on  ne  fit  aucune  différence  entre  un  souverain  cl  un 
vassal  rebelle  (*).  En  1572,  Philippe  II,  parlant  à l’am- 
bassadeur de  France,  avait  rejeté  bien  loin  l’idée  d’un 
accommodement  quelconque  entre  lui  et  le  prince  (2). 
L’année  suivante,  le  duc  d’Albe  avait  infligé  un  blâme 
sévère  à Antonio  Guaras,  agent  espagnol  à Londres,  qui 
avait  prêté  l’oreille  à des  propositions  des  ministres  d’Éli- 
sabeth tendantes  à réconcilier  le  prince  avec  le  Roi(3);  il 
avait  repoussé  une  ouverture  de  l'archevêque  deColognc 
faite  dans  le  même  sens  (*):  enfin  il  s’était  montré  très- 
mécontent  que  Noircarmes  (5)  eût  cherché  à nouer  des 
relations  avec  le  prince,  en  y employant  Marni.x,  devenu 
prisonnier  des  Espagnols  (®)  : « Que  ce  rebelle,  disait-il  à 
» l’envoyé  de  Cologne,  mette  bas  les  armes,  et  sollicite 
» son  pardon,  alors  on  verra  ce  qu’on  aura  â faire  (7).  » 

(')  Correspondance,  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays- 
Bas , etc.,  t.  II,  p.  44,  46,  48,  57,  58 . 

(*)/fc«f.,  p.  289. 

(J)  Ibid.,  p.  569. 

(t)  Ibid.,  p.  595. 

(s)  Voy.  ci-après,  p.  569. 

(6)  Voy.  ci-dessus,  p.  xxvm.  Le  duc  écrivait  k Requescns,  de 
Bcllefontainc  en  Bourgogne,  le  I”  janvier  1574  : El  camitw  que 
Sortantes  ha  tomadorut  me  ha  contentado  nuda....  Que,  si  cuando 
el  me  escribiô  que,  pues  las  villas  non  venian  a tratarcon  él,  si 
yo  habria  por  bien  que  tralase  con  ellas,  y yo  le  respondi  que  si, 
de  muy  buena  voluntad,  no  sc  ha  de  entender  de  alli,  ni  yo  nunca 
entendi,  que  se  hubiese  en  ninguna  manera  del  mundo  de  entrar 
con  el  jrrincipe  de  Oranges  en  pUttica,  ni  que  se  hubiese  jmr  su 
mono  de  tractar  cùn  tas  villas:...  (Archives  de  Simancas,  papeles 
de  Eslado,  liasse  561 .) 

(5)  Correspondante  de  Philippe  II,  etc.,  t.  II,  p.  595. 
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Requcscns  adopta  d’abord  les  principes  de  son  prédé- 
cesseur : il  désapprouva  les  lettres  écrites  par  Julian 
Roincro  au  prince  (');  il  fit  savoir  à Noircannes  qu’il  ne 
fallait  entrer  dans  aucune  négociation  avec  les  villes  de 
Hollande  par  le  moyen  de  ce  dernier  (!).  Mais,  après  la 
perle  de  Middelbourg  (18  février  1574),  et  malgré  la 
victoire  de  Moock  (14  avril),  il  changea  d’opinion  : il 
n’avait  pas  tardé  à s’apercevoir  que,  si  l’on  ne  donnait  sa- 
tisfaction au  prince,  les  troubles  des  Pays-Bas  n’auraient 
pas  de  fin.  Il  autorisa  donc,  au  mois  d’avril  1574,  le 
docteur  Elbertus  Leoninus,  qui  avait  eu  antérieurement 
des  rapports  d’intimité  et  de  confiance  avec  le  prince,  à 
lui  envoyer  Hugo  Bonte,  ex-pensionnaire  de  Middel- 
bourg : le  but  ostensible  du  voyage  de  Bonte  était  d’en- 
tretenir le  stathouder  des  affaires  particulières  de  la 
dame  de  Vredembourg  (3);  le  motif  réel  en  était  de  le 
pressentir  sur  ses  intentions.  Bonte  retourna,  une  seconde 
fois,  dans  le  mois  de  juin,  vers  Guillaume  le  Taciturne, 
toujours  envoyé  par  Leoninus,  et  avec  (assentiment  du 


(■)  Correspondance  de  Philippe  II,  etc.,  t.  II,  p.  4îil . 

(*)  Ibid.,  p.  458. 

(3)  Maximilien  Morillon  écrivait  à Granvelle,  le  2tï  avril  1374  : 
« La  dame  de  Vrcdcburch,  fille  bastarde  du  dernier  duc  de  Guel- 
« dres,  at  soubstenu  trois  sièges  de  cculx  de  Bomclc,  qui  à la  fin 
» ont  amené  grosse  artillerie,  de  sorte  qu’elle  at  esté  constrainctc 
h de  se  rendre.  Ils  l’ont  mené  prisonnière  avec  ses  filles  en  leur 
» ville,  la  mcnassanl  de  pendre,  lui  ravi  tous  ses  meubles,  rasé 
» son  chnstcau,  que  l’on  ne  sçauroit  redresser  pour  80,000  florins, 
» tel  qu’il  estoil.  Mais  le  prince  d'Orcnges  fat  fait  délivrer,  et  ren- 
» voié  avec  ses  filles....  h {Archives  ou  Cotrespondance  inédite  de  la 
maison  d ’ Orantje- .Yassa u , t.  IV,  p.  382.) 
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gouverneur  général.  Dans  le  même  temps,  Frédéric  Per- 
renot,  S'  de  Champagney,  faisait  sonder  Guillaume, 
d’abord  par  le  Sr  de  Rivière  et  l'avocat  Treslong,  ensuite 
par  Marnix,  qui  n’avait  pas  encore  recouvré  sa  liberté. 
Toutes  ces  démarches  n’ayant  abouti  à rien,  Requescns, 
au  mois  de  novembre,  après  la  levée  du  siège  de  Leyde, 
se  décida  à en  faire  une  lui-méine  : il  députa  Lconinus 
au  prince. 

On  ne  savait,  jusqu'ici,  presque  rien  de  ces  différentes 
négociations  : Guillaume,  dans  scs  lettres  au  comte  Jean 
de  Nassau,  son  frère,  que  M.  Groen  van  Prinsterer  a 
publiées,  dit  à peine  quelques  mots  de  la  mission  de 
Lconinus.  Aussi  je  m’estime  heureux  d’avoir  pu  recueillir 
des  pièces  telles  que  les  instructions  et  les  rapports  de 
Bonte  (p.  375-581  et  381-392),  de  Marnix,  (p.  397- 
402),  de  Rivière  et  Treslong  (p.  393-597)  ; la  commission 
de  Lconinus,  ses  instructions,  sa  correspondance  avec 
le  grand  commandeur,  et  enfin  une  relation  circonstan- 
ciée de  son  voyage  en  Hollande  et  en  Zélande  (p  403- 
45U).  Certes,  on  ne  saurait  désirer  des  documents  plus 
instructifs,  plus  complets.  J’y  ai  ajouté  une  déclaration 
de  Marnix,  du  21  novembre  1575,  sur  les  conditions 
auxquelles  il  croyait  que  le  prince  consentirait  à poser 
les  armes  (p.  367),  et  une  lettre  de  Noircarmes  sur  les 
ouvertures  qu’il  lui  avait  fait  faire  par  Marnix  (p.  569- 
373). 

Le  langage  de  Guillaume  aux  divers  envoyés  de 
Requesens  mérite  d’étre  le  sujet  de  plus  d'une  observa- 
tion. Il  faut  remarquer,  en  premier  lieu,  sa  lidélité  aux 
engagemenls  qu’il  a contractés  envers  les  étals  de  Hol- 
lande et  de  Zélande.  Bonte  le  presse  de  solliciter,  pour 
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lui  et  pour  les  provinces  insurgées,  le  pardon  du  Roi  : 
il  s’y  refuse,  « actendue  l’union  qu'il  avoit  avecq  les 
» cstatz  susdicts , et  que  telle  déclairalion,  sans  consen- 
» tcinent  desdicts  estatz , eauseroit  préjudice  à l’union 

» susdicte,  subçons  et  arrière-pensées; que  lesdiets 

» affaires  touchoient  ausdicts  estatz,  dcsquelz  il  estoit 
» serviteur  et  esleu  deffendeur  : déclarant  qu’il  se  con- 
» formeroit  à ce  que  par  lesdiets  estatz  seroit  trouvé 

» raisonnable  ; se  référant  tousjours  à ce  que  lesdiets 

» estatz  consenti  roient  ou  accepteroient , sans  l’advis  et 

» consentement  desquelz  il  ne  povoit  riens  faire » 

(p.  378  et  380). 

On  ne  peut  en  cela  l’accuser  de  dissimulation,  car, 
ainsi  qu’on  l’a  vu,  à Marnix,  qui  avait  sa  confiance  en- 
tière, il  avait  écrit  en  des  termes  absolument  semblables; 
et  lorsque,  plus  tard,  à Rotterdam,  Marnix  lui  soumit  un 
projet  de  requête  pour  le  grand  commandeur  de  Castille, 
il  lui  déclara  encore  « n’avoir  jamais  voulu  faire  ny 
» attenter  chose  de  conséquence,  de  soy-mesme,  sans 
» advis  et  auctorilé  des  députez  des  estatz;  aussy,  que 
» cest  affaire  ne  le  concemoit  en  son  particulier,  mais  à 
» tout  le  pays  en  général  ; ne  vouloit  parlant  rien  faire 
» ny  concluyre  là-dessus...  » (p.  400). 

Il  dit  de  même  à Leoninus  : « qu’il  estoit  obligé  par 
» serment  avec  les  estatz;....  (p.  424);  qu’il  laissoil 
» toutes  choses  adviser  et  résouldre  par  les  estatz,  pre- 
» mièremenl,  et  qu’il  netraicloit  riens  sans  leur  voluulé 
» et  délibération  précédente...  » (p.  427). 

On  verra , dans  la  suite , qu’il  ne  dévia  jamais  de  ce 
chemin  , que  lui  traçaient  la  loyauté  cl  l’honneur. 

Une  autre  déclaration,  également  importante,  résulte 
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de  ses  réponses  aux  envoyés  de  Requesens  : c’est  qu’il 
était  prêt  à se  retirer  du  pays,  une  fois  les  troubles  apai- 
sés, si  les  états  de  Hollande  et  de  Zélande  le  trouvaient 
bon  (p.  396  et  400).  Déjà,  au  mois  de  novembre  1373, 
Marnix  exprimait  l’opinion  que  le  prince  « seroit  bien 
» content  de  poser  les  armes  et  quicter  le  pays  de  par 
» deçà  ; » mais  il  était  dans  l’erreur,  ou  feignait  de  l’être, 
en  supposant  que  Guillaume  se  bornerait  à demander, 
pour  ses  coreligionnaires , la  jouissance  de  leurs  biens, 
loin  de  leur  patrie  (p.  368).  Les  dispositions  de  Guil- 
laume, à cet  égard,  ne  sont  rien  moins  qu’équivoques; 
il  mandait  à ses  frères,  dès  le  3 février  de  la  même 
année  1373,  que  toute  négociation  devrait  être  subor- 
donnée au  libre  exercice  de  la  religion  protestante,  au 
rétablissement  des  anciens  privilèges,  et  à la  sortie  du 
pays  des  Espagnols  et  autres  étrangers  (').  Il  leur  renou- 
velait celte  déclaration  le  13  novembre  suivant  (J), 
trois  jours  après  sa  lettre  à Julian  Romcro  dont  nous 
avons  ci-dessus  rappelé  les  termes.  Marnix,  lorsqu’il  se 
rendit  à Rotterdam,  put  d’ailleurs  s’assurer,  par  lui- 
même,  qu’il  s’était  mépris  sur  les  intentions  du  prince 
(p.  400401). 

La  défiance  que  Guillaume  avait  de  Philippe  II  et  de 
ses  ministres,  défiance  qu’on  ne  put  jamais  parvenir  à 
déraciner  de  son  esprit,  se  manifeste  dans  ses  commu- 
nications avec  les  envoyés  de  Requesens  (p.  589). 

Nous  y trouvons  encore  un  témoignage  de  sa  constance, (*) 


(*)  Archives  ou  Correspondance  inédite  de  la  maison  d’Oranye- 
JVassau , t.  IV,  p.  50. 

(’)  Ibid.,  j).  236. 
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et  de  sa  résolution  de  poursuivre  jusqu’à  la  fin  l’entre- 
prise à laquelle  il  avait  voué  sa  vie,  quelque  tournure 
que  prissent  les  événements.  Bonte,  pour  l’ébranler,  lui 
fait  envisager  la  puissance  du  Roi  : il  répond  « qu’il 
» congnoist  Sa  Majesté  eslre  très-puissant,  mais  qu’il  y 
» a un  roy  plus  puissant,  à sçavoir  : Dieu  le  Créateur, 
» et  qu’il  espère  que  ce  roy  sera  pour  lui...;  qu’en  tous 
» événemens,  ilz  auroient  moyen  de  tenir  du  tnoings 
» quatre  ou  cinq  places,  par  deux,  trois  ou  quatre 
» années,  durant  lesquelles  pourroient  survenir  telles 
» interventions  dont  Sa  Majesté  seroit  esinerveillée  » 
(p.  580).  Et  une  autre  fois  il  ajoute  que,  si  ou  les  réduit 
à l'extrémité,  ils  mettront  la  Hollande  et  la  Zélande  en 
une  main  plus  forte  ; que  ce  pays  est  une  belle  fille  qui 
ne  manque  pas  de  prétendants  (p.  3Ü2). 

Enfin,  nous  recueillons,  dans  les  rapports  de  Bonte, 
un  trait  de  magnanimité  qui  doit  trouver  place  ici. 
L’ex-pensionnaire  de  Middelbourg,  suivant  les  instruc- 
tions qu’il  a reçues  de  Leoninus,  engage  le  prince  à 
considérer  les  fatigues  qu’il  a supportées  déjà,  les  périls 
qu’il  a courus,  l’inconstance  du  sort  de  la  guerre,  surtout 
quand  celle-ci  dépend  du  peuple,  qui  est  si  variable:  il 
lui  représente  qu’on  n’obtient  jamais  de  meilleures  con- 
ditions que  durant  la  prospérité;  il  l’exhorte  à profiler 
de  l’occasion,  pour  se  remettre  en  repos,  lui,  ses  enfants, 
ses  amis  et  scs  adhérents  (p.  575).  Rien  de  tout  cela 
n’émeut  Guillaume  : il  dit  à Bonte  « qu’il  sçail  bien  les 
» ruses  (peines)  et  variations  des  guerres,  mesincs 
» fondées  sur  ung  populace,  mais  que  les  estatz  de 
» Hollande  et  Zcllandc  ont  mis  tel  ordre  qu’il  espère 
» que  par  le  populace  n’adviendra  quelque  désordre,  et 
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» que,  s’il  advient  quelque  adversité,  il  ne  sera  en 
» paine,  comme  ayant  assez  vescu,  et  qu’il  mourra 
» avec  quelque  gloire...  » (p.  579). 

En  définitive,  la  mission  de  Lconinus  ne  fut  pas  tout 
à fait  sans  fruit  : elle  amena,  elle  prépara  les  conférences 
qui  s’ouvrirent  à Brcda,  au  mois  de  février  157a,  et  où 
l’on  vit  siéger,  en  face  des  ministres  de  Philippe  II,  des 
députés  du  prince  d'Orange  et  des  provinces  révoltées. 

Les  archives  de  Bruxelles  renferment  de  nombreux 
et  de  précieux  documents  sur  le  congrès  de  Breda.  Je 
ne  les  ai  pas  insérés  dans  ce  volume  ; ils  y auraient  occupé 
trop  de  place  : d’ailleurs,  ils  ne  concernent  pas  person- 
nellement le  prince  d’Orange.  Peut-être,  plus  tard,  en 
ferai-je  l’objet  d’une  publication  spéciale. 


VII. 

Guillaume  allait  enfin  recueillir  le  fruit  de  taul  de 
travaux,  de  sacriGces,  de  persévérance.  Exaspérée  par 
les  mutineries  et  les  brigandages  dont  les  troupes  espa- 
gnoles se  rendirent  coupables,  après  la  prise  deZicriczéc, 
la  nation  entière  se  leva  pour  chasser  les  étrangers  du 
sol  belge;  à la  voix  des  états  de  Brabant,  des  députés  de 
toutes  les  provinces  obéissantes  s’assemblèrent  à Bruxelles, 
et  une  de  leurs  premières  résolutions  fut  de  traiter  avec 
le  prince  d'Orange  et  les  étals  de  Hollande  et  de  Zélande  : 
déjà  le  comte  du  Bœulx  et  les  états  de  Flandre  avaient 
sollicité  des  secours  du  prince,  pour  hâter  la  reddition 
du  château  deGand. 

Ce  fut  en  celte  ville  qu’eurent  lieu  les  négociations 
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entre  les  commissaires  des  provinces  obéissantes  et  ceux 
des  provinces  révoltées;  elles  curent  pour  résultat  le 
traité  si  célébré  dans  notre  histoire,  sous  le  nom  de 
Pacification  de  Gand,  traité  qui  accordait  au  prince, 
non-seulement  tous  les  points  vainement  réclamés  par 
lui  au  congrès  de  Breda,  — la  sorlie  des  étrangers,  la 
convocation  des  états  généraux  pour  régler  les  affaires 
de  la  religion,  la  restitution  des  biens  confisqués,  — 
mais  d’autres  encore  qui  avaient  leur  importance. 

La  politique  de  Guillaume  obtenait  un  éclatant  triom- 
phe. Mais  aussi  que  d’habileté  n’avait-il  pas  déployée, 
pour  attacher  à sa  cause  tous  ceux  qui  pouvaient  en 
assurer  le  suceès!  Ce  volume  en  offre  plus  d’un  témoi- 
gnage. Nous  appelons  l’attention  sur  ses  lettres  à Guil- 
laume de  Homes,  Sr  de  Hèze  (p.  106),  à Henri  de 
Bloyere(p.  110, 112),  deux  des  promoteurs  du  mouve- 
ment populaire  de  cette  époque,  au  marquis  de  Havré 
(p.  130).  Nous  signalons  encore  aux  historiens  ses  deux 
lettres  aux  états  généraux  (p.  117-120  et  140-136),  la 
dernière  surtout,  où  il  engage  les  représentants  de  la 
nation  à exprimer  au  Roi  leur  ferme  volonté  de  main- 
tenir les  franchises  et  les  droits  du  pays. 

Celles  que  les  états  généraux  lui  écrivent,  pour  lui  pro- 
poser d’entrer  en  négociation  (p.  113,  113,  116);  celles 
qu’il  adresse  à ses  députés  à Gand  (p.  121,  124,  139), 
au  colonel  VandcnTympel  (p.  122),  au  comte  du  Rœulx 
(p.  126),  au  conseil  d’État  (p.  127,  137,  135),  four- 
nissent des  éclaircissements  qui  ne  sont  pas  sans  utilité. 
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VIII. 

Au  moment  même  où  toutes  les  provinces  des  Pays- 
Bas  signaient,  à Gand,  par  leurs  députés,  une  réconci- 
liation et  une  union  si  ardemment  désirées,  un  nouveau 
gouverneur  arrivait  à Luxembourg  : c’était  un  prince 
du  sang  royal,  comme  la  nation  l’avait  toujours  demandé; 
c’était  un  fils  de  Charles-Quint  dont  les  Belges  conser- 
vaient avec  vénération  la  mémoire  ; c’était  un  héros  dont 
la  victoire  de  Lépante  avait  rendu  le  nom  célèbre  dans 
toute  la  chrétienté;  c’était  don  Juan  d’Autriche  enfin. 

Cet  événement  dérangeait  les  combinaisons  du  prince 
d’Orange.  Aussi  mit-il  tout  en  œuvre  pour  détourner 
les  états  généraux  de  traiter  avec  don  Juan.  On  verra, 
dans  notre  Recueil,  ce  qu’il  écrivait,  le  14  novembre, 
les  15  et  26  janvier,  le  2 février,  aux  états  généraux 
(p.  157,  179,  201,  203),  et  sa  lettre  du  19  décembre 
au  duc  d’Arschot  (p.  171);  on  s’arrêtera  surtout  aux 
instructions  qu’il  donnait,  le  17  et  le  26  janvier,  d’abord 
à Alexandre  de  Zoete  et  à Guillaume  de  Mauldc,  ensuite 
à Henri  de  Bloyere,  envoyés  par  lui  vers  le  comte  de 
Lalaing,  le  sénéchal  de  Hainaut,  le  vicomte  de  Gand,  les 
S”  de  Montigny,  de  Hèze,  de  Bersele,  de  INoyelles,  de 
Glymes  et  de  la  Motte  (p.  181,  188,  194, 195),  car  c’est 
dans  ces  communications  faites  à des  gentilshommes  qui 
s’étaient  hautement  déclarés  pour  lui,  qu’il  faut  cher- 
cher la  manifestation  de  ses  vues,  le  fond  de  sa  pensée. 
Ces  derniers  documents  peuvent,  sans  contredit,  être 
cités  parmi  les  plus  intéressants  de  notre  Recueil.  Le 
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prince,  dans  l’instruction  du  17  janvier,  11  hésite  pas  à 
conseiller  de  « rompre  du  tout  et  à plat  » la  négociation 
commencée  avec  don  Juan,  si  l’on  ne  préfère  renouveler 
le  coup  de  main  du  -4  septembre  contre  « les  personnes 
» principales  du  gouvernement  et  du  conseil  d’Eslat  » 
(p.  186-187);  il  laisse  assez  comprendre  qu’il  incline 
vers  ce  dernier  parti. 

Les  seigneurs  que  nous  venons  de  nommer,  suppo- 
sant que  don  Juan  ne  consentira  pas  à la  sortie  des 
Espagnols,  qu’ainsi  les  négociations  avorteront,  engagent 
le  prince  à venir  à Bruxelles,  pour  se  joindre  à eux  : ils 
promettent  de  lui  faire  ouvrir  le  château  de  Gand,  de 
recevoir  ses  troupes  en  garnison  à Termonde,  de  lui 
laisser  le  choix  de  la  garde  qu'il  voudra  avoir;  ils  jurent 
qu’il  ne  sera  rien  attenté  sur  sa  personne,  « et  qu’ilz 
» l’empescheront  et  vengeront  jusques  à la  dernière  goutte 
» de  leur  sang.  » ils  ne  lui  demandent  qu’une  chose  : c’est 
de  donner  l’assurance  que , par  lui , ni  par  ceux  de  sa 
suite,  « il  ne  sera  riens  atlemplc  ni  innové  contre  la  reii- 
» gion  calholicque  romaine  » (p.  189-191,  192-195). 

Le  prince  leur  répond , sur  le  point  de  sa  venue  à 
Bruxelles,  que,  «comme  il  n’a  rien  plus  chier  que  de 
» leur  faire  service,  en  cas  qu’ilz  le  désirent  et  requiè- 
» rent,  et  qu’il  puisse  avancer  par  ce  moyen  le  bien  et 
» repos  de  la  patrie , qui  est  le  but  principal  et  unique 
» de  toutes  ses  actions , il  ne  fera  dillicullé  de  s'y  ache- 
» miner  (p.  198)  » : mais,  « aflin  que  les  chemins  et 
» passages  ne  luy  puissent  eslre  ostez,  clos  ou  eouppez 
» du  costé  d’Anvers,  » il  les  prie  d’ajouter  la  ville  de 
Hulst  à celles  qu’on  lui  a offertes  pour  sa  garantie.  Quant 
à ce  qui  concerne  la  religion  catholique,  il  s’engage  à la 
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respecter,  « bien  entendu  qu’il  lui  sera  loisible  avoir 
» l’exercice  de  sa  religion  en  sa  maison  (p.  199).  » 

Si  le  prince  se  défiait  du  conseil  d’Etat  et  de  la  majo- 
rité des  états  généraux,  ce  n’était  pas  sans  raison,  car 
ils  ne  lui  étaient  rien  moins  que  favorables.  Tandis  que 
les  états  lui  faisaient  part  des  incidents  de  la  négociation 
avec  don  Juan  (p.  165-168,  178),  ils  se  plaignaient  aussi 
des  infractions  qui  étaient  commises,  de  son  côté,  â la 
paix  de  Gand,  et  insistaient  pour  qu'elles  fussent  redres- 
sées (p.  169,  177,  180).  Le  conseil  d’État  se  joignait 
à eux  dans  ces  réclamations  (p.  170). 

En6n  le  parti  qui,  dans  les  états  généraux,  voulait  un 
arrangement  avec  le  Roi,  l’emporta;  don  Juan  avait  fait 
d’ailleurs  toutes  les  concessions  exigées  de  lui.  Toutefois, 
avant  de  « résouldre,  ny  prendre  conclusion  finale  »,  les 
états  députèrent  le  Sr  de  Willerval  et  le  pensionnaire 
Ruys,  accompagnés  du  docteur  Gaill , ambassadeur  de 
l’Empereur,  pour  communiquer  au  prince  « la  démenée 
» et  négociation  de  cest  affaire  » (p.  204-205). 

Guillaume  ne  pouvait  évidemment  pas  se  prononcer 
sur  un  objet  d’une  aussi  haute  importance,  sans  eonnaitre 
l’opinion  des  états  de  Hollande  et  de  Zélande,  qui 
n’étaient  pas  réunis.  Peut-être  aussi  était-il  bien  aise  de 
gagner  du  temps.  Don  Juan,  qui  avait  apposé  sa  signature 
au  traité,  pressait  cependant  les  états  généraux  de  con- 
clure; les  ambassadeurs  de  l’Empereur,  du  duc  de  Clèves 
et  de  l’évéquc  de  Liège  agissaient  dans  le  même  sens.  Il 
y eut  une  réunion  particulière  du  conseil  d’Etat  et  des 
membres  les  plus  influents  des  états  généraux,  où  l’on 
décida  qu’il  n’avait  pas  été  rendu  compte  au  prince 
d’Orange  de  la  négociation . pour  qu’il  l'approuvât , 
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seulement  pour  l’instruire  de  ce  qui  se  passait;  qu’il 
n’était  donc  pas  besoin  d’attendre  sa  réponse  (’).  Cet  avis 
prévalut  dans  le  sein  des  étals  généraux,  et,  le  17  février, 
le  traité,  revêtu  de  la  signature  des  parties  contractantes, 
fut  publié  solennellement  du  haut  de  la  maison  de  ville 
de  Bruxelles. 

Les  états  envoyèrent  au  prince,  pour  justifier  la  réso- 
lution qu’ils  avaient  prise,  François  de  Halewin,  seigneur 
de  Zweveghem,  et  le  pensionnaire  Meetkcrcke.  Nous 
publions  leur  lettre  (p.  212-217),  et  l’instruction  qu’ils 
donnèrent  à leurs  députés  (p.  218-221). 

Comme  on  devait  s’y  attendre,  le  prince  et  les  états 
de  Hollande  et  de  Zélande  élevèrent  plus  d’une  objection 
contre  le  traité  : ils  finirent  néanmoins  par  déclarer 
qu’ils  le  signeraient , moyennant  que  les  états  généraux 
s’obligeassent  à cesser  toute  ultérieure  communication 
avec  don  Juan,  si  les  Espagnols  et  autres  étrangers 
n’étaient  pas  sortis  des  Pays-Bas  à l’époque  fixée 
(p.  225-232).  Un  passage  de  la  réponse  (p.  223-224) 

(■)  Cette  particularité  nous  a été  révélée  par  une  lettre  de  dou 
Juan  au  Roi,  du  22  février,  conservée  aux  Archives  de  Simancas, 
papeles  de  Eslado,  liasse  573.  Voici  comme  don  Juan  s'y  exprime  : 
....  Se  juntaron  lus  del  conscjo  de  Estado  con  lus  dipulados  par- 
ticulares  de  lus  estados,  y tractaron  entre  si  que  los  diclios  esta- 
dus  no  liabian  dado  cuenta  de  lo  que  habitm  hecho  al  principe 
para  que  tubiese  mano  en  que  se  hiciese  o dejase  de  haccr  la  paz, 
sino  por  tenerle  avisado,  cotno  hasta  alli,  de  lo  que  pasaba,  y que 
no  era  menester,  para  concluir,  esperar  su  respuesta,  pues  tenian 
ya  los  capitulos  ftrmados  de  mi  mano  ; y con  esta  resolucion  se 
fueron  à los  estados  à los  dicz  y sielc  dette  por  la  mananu;  y 
habicndola  consultado  con  ellos,  déterminant»  todos  que  se  con- 
cluyesse  y publicase  luego  la  paz. 
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niais  que  le  prince  fit  à la  lettre  des  états  généraux , 
mérite  quelque  attention,  car  on  y trouve  le  germe  des 
doléances  qu’il  fit  entendre  depuis  sur  la  conduite  tor- 
tueuse de  don  Juan  ; après  avoir  dit  aux  états  qu’il 
s’en  tenait  au  rapport  de  leurs  députés,  il  ajoute  : « Seul- 
» lement,  vous  prieray,  messieurs,  d’avoir  tousjours 
» bon  regard  que  l'affaire  de  ceste  pacification  soit  telle— 
» ment  conduite,  qu’elle  ne  tire  plus  de  maulx  et  incon- 
» véniens  après  soÿ,  que  l’on  n’a  veu  du  passé.  » 

Bien  des  personnes  alors  suspectaient  la  sincérité  de 
don  Juan,  et  ne  croyaient  pas  qu’il  eût  l’intention  d’ac- 
complir ses  promesses,  surtout  en  ce  qui  concernait  la 
sortie  des  Espagnols.  Le  prince  d’Orange  était  de  ce 
nombre  (').  Don  Juan  écrivit  au  Roi  que  cette  persua- 
sion seule  avait  engagé  le  prince  à accepter  le  traité  de 
Marche  (2).  Le  docteur  del  Rio,  que  Guillaume  venait 
de  relâcher,  à la  demande  des  états  généraux  et  du  con- 
seil d’État,  portait  le  même  jugement  sur  le  motif  qui 
l’avait  fait  agir  (3).  L’un  et  l’autre  étaient  convaincus 

(')  Voy.  ses  lettres  du  18  décembre  au  comte  de  Boussu,  et  du 
6 février  au  comte  Jean  de  Nassau,  dans  les  Archives,  etc.,  t.  V, 
p.  370  et  611.  Voy.  aussi  ce  que  dit  M.  Groen  van  Prinsterer, 
t.  VI,  p.  84. 

(*)  ....En  este  medio  fui  avisado  por  diversas  lias  que  el  prin- 
cipe de  Oranges  se  dexaba  entender  que  le  pesaba  de  haber  fir- 
mado  la  paz,  y que  lo  habia  hecho,  no  pudiendo  creer  que  yo 
hubiese  de  cumplir  lo  que  habia  protnetido  sobre  la  salida  de  los 
Espanoles,  y que  ténia  determinado  de  romper  por  cualquiera  via 
que  a esto  se  faltase....  (Lettre  du  16  mars  1377,  aux  Archives  de 
Simancas,  pupeles  de  Estado,  liasse  374.) 

(')  ....  Que  al  principe  ha  pesailo  mucho  de  aprobar  las  paces, 
y que,  si  lo  liizo,  fui  por  parecerle  que  S.  A.  no  cumpliria  lo  que 


Digitized  by  Google 


XI.VIII 


que,  se  voyant  déçu  de  son  attente,  il  saisirait  toutes  les 
occasions  de  troubler  la  paix. 

Sa  conduite,  on  doit  en  convenir,  donne  à ccs  conjec- 
tures un  caractère  de  réalité.  Il  ne  néglige  rien  pour 
brouiller  les  états  avec  don  Juan,  avant  que  ce  prince  soit 
reçu  à Bruxelles  et  accepté  comme  gouverneur.  Le 
besoin  de  repos  cl  de  tranquillité  se  faisait  généralement 
sentir  dans  le  pays  : « il  rend  inutile  ce  concours  de 
» volontés  pacifiques  ; il  redouble  d’efforts  pour  prévenir 
»>  une  réconciliation  qu'il  juge  funeste;  il  commente 
» chaque  démarche  de  manière  à y trouver  matière  de 
» soupçon...  (').  » M.  Gboen  van  Pbinsterer  explique 
ainsi  sa  politique  : « Il  avait  beaucoup  de  motifs  pour 
» désirer  la  paix;  il  en  avait  un  plus  grand  pour  la 
» combattre  : le  zèle  pour  la  religion  évangélique,  puis- 
» que  la  partie  adverse  mettait  chaque  fois  en  avant  le 
» maintien  exclusif  du  catholicisme  (2).  » 

Entre  les  divers  documents  de  cette  époque  que  ren- 
ferme notre  Recueil , nous  en  signalerons  deux  où  les  senti- 
ments et  les  desseins  du  prince  se  révèlent  d’une  manière 
plus  particulière  : nous  voulons  parler  de  l’instruction 
donnée  au  S1  de  Mansart  le  6 mars  1577  (p.  257-262),  et 
de  la  lettre  écrite,  vers  la  même  époque,  par  Philippe  de 
Marnix  à Gaspar  Schclz,  Sr  de  Grobbendoncq  (p.  241- 
256).  Celte  dernière,  où  Marnix  s’applique  à démontrer 

prometia,  o que  no  se  vendria  a Lovayna,  y que  enliende  por 
cierto  que  no  tas  yuardani,  sino  que,  talidos  los  Espatloles,  rom- 
pent la  guerra...  (Avis  de  del  Rio,  remis  Ji  don  Juan  et  envoyé  au 
Roi  le  16  mars,  avec  la  lettre  mentionnée  en  la  note  précédente.) 

(‘)  ürobn  van  Prinstereb,  Archives,  etc.,  t.  VI,  p.  x. 

(*)  Ibid.,  p.  XL  vu. 
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qu’on  ne  peut  se  fier  ni  à don  Juan,  ni  à Philippe  II,  et 
qu’on  se  bereerait  d’illusions,  en  se  flattant  que  le  Roi 
eut  résolu  de  remplacer  la  rigueur  par  la  clémence  dans 
le  gouvernement  îles  Pays-Ras,  est  certainement  l’une 
des  pièces  les  plus  remarquables  sorties  de  la  plume  du 
S1  de  Ste-Aldegonde. 

Les  lettres  écrites  au  prince  par  les  états  généraux  et 
le  eonseil  d'Etat,  ainsi  que  ses  réponses,  concernent  : la 
restitution  du  docteur  dcl  Rio  et  des  autres  prisonniers 
gardés  tant  en  Zélande,  qu’en  Hollande,  à Groninguc  et 
à Grave  ( p.  235,  255,  259,  265,  277)  ; les  Français  qui 
s’étaient  retirés  à Nieuport  (p.  237,  240);  les  plaintes 
des  habitants  de  Harlem  sur  la  manière,  dont  ils  étaient 
traités  par  le  prince  (p.258);  les  réclamations  qu’éle- 
vaient différentes  personnes  afin  de  rentrer  dans  leurs 
biens  en  Hollande  et  en  Zélande  ( p.  276);  le  rétablisse- 
ment de  la  liberté  du  commerce,  par  l’abolition  des 
impôts  que,  dans  ces  deux  provinces , on  levait  sur  le 
passage  des  marchandises  (p  273,  278,  283);  l’envoi  à 
Bruxelles  de  commissaires  des  états  de  Hollande,  pour 
s’entendre  sur  le  règlement  des  monnaies  (p.  236,  263, 
278);  la  réintégration  dans  sa  charge  du  bailli  de 
Pontvliel  (p.  286).  Dans  une  de  leurs  lettres,  — celle  du 
3 avril  1577,  — les  états  généraux  instruisent  le  prince 
de  quelques  particularités  relatives  à don  Juan  d’Au- 
triche (p.  284-285). 

Il  y a deux  lettres  du  prince  au  duc  d'Arschot.  Dans 
l’une,  il  recommande  Jacques  Calvart  au  duc  pour  la 
place  d’inspecteur  des  assurances  à Anvers  (p.  287). 
L’autre  roule  sur  différentes  matières,  et  notamment  sur 
le  désir  que  Philippe  de  Croy  lui  avait  manifesté  d’avoir 

ili.  d 
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avec  lui  une  entrevue  (p.  269).  Déjà  les  rapports  entre 
le  chef  de  l’opposition  calviniste  et  le  chef  de  la  noblesse 
catholique  n’étaient  plus  tels  qu’ils  avaient  été  au  temps 
de  la  pacification  de  Gand  : Guillaume  remercie  néan- 
moins le  duc  « de  la  peine  qu’il  continue  à prendre , de 
» plus  en  plus,  pour  le  bien  et  tranquillité  du  pays;  » 
il  lui  exprime  sa  reconnaissance,  « voyant  de  quelle  sin- 
» cérité  fraternelle  il  poursuit  la  bonne  affection  que  lous- 
» jours  il  lui  a portée  : » mais  il  évite  de  lui  parler  de  la 
situation  des  affaires,  et  se  sert  d’un  prétexte  pour  refuser 
l’entrevue  demandée.  Cette  lettre  est  du  24  mars  1577;  le 
duc  était  en  ce  moment  auprès  de  don  Juan,  à Louvain. 

Breda  n’avait  pas  été  rendu  au  prince  : il  écrit  aux 
états  généraux  pour  s’en  plaindre,  et  demander  que  la 
pacification  de  Gand  soit  exécutée  (p.  266).  Dans  sa 
lettre  du  24  mars  au  duc  d’Arschot,  il  insiste  sur  ce  point. 
Nous  donnons  en  note  (p.  267,  270-274)  quelques 
pièces  qui  servent  à éclaircir  les  faits  relatifs  à la  récla- 
mation du  prince. 

Mentionnons  enfin,  pour  terminer  cette  revue  de  la 
partie  de  notre  Recueil  qui  est  antérieure  à la  réception 
de  don  Juan  d’Autriche,  les  lettres  de  Guillaume  au  comte 
de  Lalaing  (p.  279)  et  aux  échevins  de  Gand  (p.  281  ), 
concernant  deux  des  compagnies  du  prince  qui  occupaient 
le  château,  et  qu’on  voulait  en  faire  sortir. 

IX. 

Don  Juan,  quoiqu’il  se  fût  mis  d’accord  avec  les  étals 
généraux,  avait  bien  compris  que  rien  ne  serait  fait, 
tant  que  le  prince  d'Orange  ne  reconnaîtrait  pas  l’autorité 
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«lu  Roi  : « car,  écrivait-il  à Philippe  II,  c’cst  le  pilote  qui 
» conduit  cette  barque,  et  lui  seul  peut  la  perdre,  ou  la 
» sauver.  Les  plus  grands  obstacles  seraient  donc  écartés, 
« si  Ton  parvenait  à le  gagner  (').  » 

11  avait  pensé  d’abord  à offrir  au  prince  de  conférer 
au  comte  de  Ruren,  son  fils,  ses  gouvernements  et  ses 
charges,  à condition  que  lui-méme  se  retirerait  en  Alle- 
magne (J),  et  cet  arrangement  avait  été  fort  goûté  du 
Roi  (3)  : mais  il  vit  bientôt  que  le  prince  n’y  donnerait 
pas  les  mains.  Une  pareille  transaction  eût  été  acceptée 
peut-être  quelques  années  auparavant  : le  nouvel  aspect 
qu’avaient  pris  les  affaires,  les  engagements  réciproques 
que  les  états  des  provinces  insurgées  et  lui  avaient  con- 
tractés, ne  permettaient  plus  à Guillaume  d’y  souscrire. 

Pendant  que  don  Juan  était  à Louvain,  il  conféra  sur 
ce  sujet  avec  le  duc  d’Arschot,  et  ils  convinrent  que  le 
docteur  Lconinus,  muni  d’une  lettre  du  duc,  irait  trouver 
le  prince.  Pour  donner  plus  de  poids  à la  négociation, 

(■)  ....  Siendo  el  timon  que  gtiia  y goviema  esta  barca,  es  tam- 
bien  el  que  la  puede  perder  6 salvar,  y con  ganarle  a él,  se  qui- 
taria  la  mayor  dificultad  é impedimiento  que  agora  tiene  este 
negocio....  (Lettre  du  46  mars  4577,  aux  Archives  de  Simancas, 
papeles  de  F.stado,  liasse  574.) 

(*)  ....  Si,  con  el  condede  Hura,  pudiésemos  sacar  à su  padre 
de  Olanda  y Gelanda,  y que  se  fuese  à Alemania,  y él  quedase 
en  el  gotnerno  y cargos,  têngolo  por  importante.  Harasse  lo  que  se 
pudiere.  (Lettre  de  don  Juan  au  Roi,  du  2 février  4577,  ibid., 
liasse  575.) 

(3)  Philippe  II  écrivait  & don  Juan,  le  6 avril  4 577  : Lo  que  tra- 
tavades  con  el  duque  de  Arscot,  que  el  de  Oranges  se  relire, 
entrando  en  su  lugar  su  hijo,  séria  un  muy  buen  negocio , y asi 
sera  bien  que  prosigais  la  plàtica.  (Ibid.,  liasse  570.) 
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don  Juan  voulut  parler  lui-même  à Leoninus.  Il  le  char- 
gea de  représenter  au  prince  le  danger  et  les  incommo- 
dités auxquels  il  s'était  exposé,  en  venant  d’Espagne  pour 
pacifier  les  Pays-Bas;  les  faveurs  qu’il  apportait  à ces 
provinces,  de  la  part  du  Roi;  cc  qu’il  avait  fait  pour 
la  conclusion  du  traité;  son  intention  de  l’entretenir. 
Leoninus  devait  ajouter  que  la  sortie  des  Espagnols  s’ef- 
fectuait avec  toute  la  presse  possible;  qu’en  cela  et  en 
toutes  autres  choses,  ce  que  don  Juan  avait  promis  serait 
réalisé;  que,  loin  de  songer  à y apporter  la  moindre 
altération,  il  prendrait  les  armes  contre  quiconque  l’em- 
pêcherait de  remplir  ses  engagements;  qu’en  garantie  de 
sa  parole,  il  s’était  mis  au  pouvoir  des  états.  Il  dirait 
encore  à Guillaume  qu’il  avait  le  moyen  de  rendre  au 
Roi  un  service  en  récompense  duquel  il  obtiendrait, 
non-seulement  le  pardon  de  ses  fautes , mais  encore  la 
grâce  du  monarque  et  tous  les  honneurs  qu’il  pourrait 
désirer;  qu’ainsi  il  assurerait  l’avenir  de  sa  maison;  que 
don  Juan  lui  serait  bon  aini,  et,  comme  tel,  qu’il  ferait 
pour  lui  plus  peut-être  qu’il  ne  pensait.  11  engagerait  le 
prince  à considérer  que,  le  Roi  ayant  accordé  aux  états 
cc  qu’ils  demandaient,  et  à lui  ce  qu’il  pouvait  prétendre, 
il  ne  saurait  se  disculper,  envers  L)ieu  et  envers  le  monde, 
de  ce  qu’il  avait  fait,  ni  de  ce  qu’il  ferait  encore,  s’il  per- 
sistait dans  son  opposition;  qu’alors,  avec  juste  cause, 
chacun  se  tournerait  contre  lui,  et  qu’il  en  résulterait  la 
ruine  de  sa  maison.  Il  lui  protestait  que  I).  Juan  était  bien 
éloigné  de  vouloir  suivre  les  traces  de  ses  prédécesseurs; 
qu’il  ne  venait  que  pour  pardonner,  mettre  en  oubli  les 
choses  passées,  réduire  le  gouvernement  des  Pays-Bas  à 
leur  forme  ancienne,  et  y établir  une  paix  au  moyen  de 
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laquelle  ils  pussent  se  relever  des  malheurs  dont  ils 
avaient  souffert.  Enfin  il  lui  dirait  que,  si  c’était  pour 
cela  qu’il  avait  pris  les  armes,  il  ne  lui  restait  évidem- 
ment pas  de  motif  de  les  conserver  en  mains;  qu’il  devait 
donc  se  résoudre,  non-seulement  à maintenir  la  paix, 
mais  encore  à rétablir  en  Hollande  et  en  Zélande  la  reli- 
gion catholique,  avec  l’autorité  du  Roi;  que,  s'il  voulait 
écrire  à don  Juan,  don  Juan  lui  répondrait  de  manière  à 
lui  donner  toute  satisfaction  (’). 

II  y a une  justice  à rendre  à don  Juan  : c’est  que,  dans 
les  ouvertures  qu’il  faisait  faire  au  prince  d’Orange,  il 
était  de  bonne  foi.  Une  lettre  qu’il  écrivit  au  Roi,  le 
16  mars,  en  fournit  la  preuve.  Après  avoir  déclaré  fran- 
chement au  monarque  que  son  nom  (celui  du  Roi)  est  ( 
autant  abhorré  et  méprisé  aux  Pays-Bas,  qu’on  y aime 
et  craint  celui  du  prince  (’).  il  lui  parle  de  la  mission  de 
Leoninus  :«  Je  négocie  avec  le  prince,  dit-il  à Philippe II, 

» pour  lui  donner  toutes  sûretés , car  je  vois  que  l’éla- 
» blissement  de  la  paix,  ainsi  que  le  maintien  de  la 
» religion  catholique  et  de  l’obéissance  due  à Votre 
» Majesté,  dans  ces  provinces,  dépendent  maintenant  de  i 
» lui,  et  que  les  choses  en  sont  arrivées  au  point  qu’il 
» faut  faire  de  uéeessilé  vertu.  S’il  prête  l’oreille  à mes 
» propositions,  ce  ne  sera  qu’à  des  conditions  tres-avan- 
» tageuses  pour  lui  : mais  il  faudra  en  passer  par  là, 

» plutôt  que  de  perdre  tout  (}).  » 

(‘)  Lettre  de  don  Juan  au  Itoi,  du  ltî  mars  1577,  aux  Archives 
de  Siniancas,  papeles  de  Estado,  liasse  574. 

(’)  El  nombre  y senicio  de  V.  MJ . es  tan  almrrecido  y poeu 
estimado,  cuantu  temido  y amudu  el  del  principe  de  Oranges.... 

(3)  Voy  hacienda  negociaeiones  eu n el  principe  de  Oranges,  para 
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Lconinus  (*)  partit  de  Louvain  le  8 mars  (1577); 
le  11,  il  arriva  à Middelbourg,  où  était  le  prince.  Guil- 
laume, averti  de  sa  venue,  le  manda  incontinent.  Leo- 
ninus,  après  lui  avoir  remis  la  lettre  du  duc  d’Arsehot, 
lui  parla  dans  le  sens  des  instructions  verbales  de  don 
Juan,  en  insistant  sur  ce  que  toutes  les  sûretés  qu’il 
demanderait  pour  la  restitution  de  son  fils,  de  ses  biens 
et  de  ses  états  (’),  lui  seraient  données.  11  lui  dit,  de  plus, 
que  le  duc  d’Arscliot  était  prêt  à venir  le  trouver  en  tel 
lieu  qu’il  jugerait  convenable,  pour  conférer  sur  les 
points  en  litige  ; que  don  Juan  même  s’offrait  à avoir  une 
entrevue  avec  lui,  sans  égard  au  péril  qu’il  pourrait 
courir  (J). 

Le  prince  répondit  qu’il  remerciait  très-humblcmcnt 

assegurarle , porque  ceo  que  en  su  mono  estâ  agora  el  estableci- 
miento  de  la  paz  g quielud  destos  Estados  en  ta  religion  catôlica 
y debida  obediencia  de  V.  Md y que  las  eosas  han  llegado  à 
términos  que  es  fuerza  liazer  de  la  necessidad  virtud;  y cuando  él 
acuda  à esta  plàtica,  sera  con  mucha  ventaja  y seyuridad  de  su 
negocio,  y liabrase  de  pasar  por  ello,  por  que  no  se  pierda  todo.... 
(Lettre  du  16  mars  1677,  aux  Archives  de  Simancas,  papeles  de 
Estado,  liasse  574.) 

(')  Tous  les  détails  que  je  donne  sur  la  mission  de  Leoninus  sont 
tirés  d’une  relation  qu’il  en  fit,  à son  retour  de  Louvain,  le  18  mars, 
dont  j’ai  trouvé  une  traduction  espagnole  aux  Archives  de 
Simancas,  papeles  de  Estado,  liasse  574,  et  dont  le  texte  original 
n’existe  pas  dans  ce  dépôt,  non  plus  qu’aux  Archives  de  Bruxelles. 
J’ai  dû  nécessairement  l’abréger;  mais  j’ai  reproduit  toutefois 
tous  les  détails  essentiels  qu’elle  contient. 

(’)  De  su  hijo,  bieties  y estados. 

(*)  ....  Que  Su  Alteza  se  contenlaba  de  punerse  a peligro  por 
cumunicar  con  él. 
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Son  Altesse  de  la  grande  et  singulière  affection,  ainsi  que 
de  la  bonne  intention,  qu’elle  témoignait  pour  le  repos 
public;  qu’il  la  remerciait  aussi,  en  son  particulier,  des 
offres  qu’elle  lui  avait  fait  faire;  qu’il  ne  désirait  rien 
plus  que  de  la  servir,  et  de  contribuer  à ce  que  la  paix 
fût  entretenue;  qu’il  lui  serait  agréable  de  communiquer 
avec  le  duc  d’Arschot  (•)  et  de  remercier  Son  Altesse  par 
lettre,  mais  qu’il  ne  pouvait  ni  n’oserait  faire  l’un  ni 
l’autre,  sans  en  donner  connaissance  aux  états,  par  l’avis 
desquels  il  s’était  conduit  dans  toutes  les  occurrences  (’)  ; 
qu'en  agissant  autrement,  il  pourrait  se  rendre  suspect 
de  trahison  et  d’intelligences  secrètes  (3)  ; qu’en  consé- 
quence, il  devait  différer  de  donner  suite  aux  ouvertures 

(■)  Il  est  à remarquer  que,  peu  de  temps  auparavant,  le  prince 
avait  exprimé  au  duc  d’Arschot  le  désir  d'avoir  une  entrevue  avec 
lui,  et  que  le  duc  s’en  était  excusé,  jusqu’à  ce  qu’il  y fût  autorisé 
par  don  Juan.  C’est  ce  qui  résulte  du  passage  suivant  d’une  lettre 
de  don  Juan  au  Roi,  en  date  du  22  février  1577  : El  de  Oranges 
embiô  àpedir  que  el  de  Ariscot  le  viese,  con  el  cuat,  antique  le  ha 
dejado  entetuler  que  imporlaria  al  bien  del  négocia,  lia  dicho  que 
no  lo  harâ,  hasta  luiblarme,  y tener  ôrden  tnia  para  ello.  (Ar- 
chives de  Simancas,  papeles  de  Estado , liasse  573.) 

Le  23  mars,  le  duc,  qui  venait  de  prendre  possession  du  château 
d’Anvers,  écrivit  au  prince,  pour  lui  proposer  à son  tour  une  entre- 
vue (Archives,  etc.,  t.  VI.  p.  23).  Guillaume  lui  fit  la  réponse  que 
nous  avons  rapportée  ci-dessus,  p.  l. 

(*)  ....  Que  él  no  podia  ni  osariu  hacer  tounonilo  olro,  sindar 
cuenta  y advenir  dello  à los  eslados,  por  parescer  de  los  cuales 
él  habia  siempre  hecho  lo  necessario  en  todas  las  occurrencias.... 

(3)  ....  De  suerte  que  el  escribir  il  à Su  Alteza  al  présente,  o 
entrar  en  communicacion  con  el  dicho  seTtor  duque,  podria  facil- 
mente  caeren  peligroy  sospecha  de  traicion  y sécrétas  inteligencias, 
si  él  hiciese  algunas  cosas  sin  el  dicho  udvertimient». 
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qui  lui  étaient  fuites,  jusqu’au  25  mars,  que  les  étals 
de  Hollande  et  de  Zélande  s’assembleraient  à Dordrecht. 

A la  suite  de  beaucoup  d’autres  discours  tenus  à 
Leoninus  , tant  avant  qu’après  le  dîner  (*),  le  député  de 
don  Juan  dit  au  prince  que  Son  Altesse  ne  s’était  fait 
accompagner,  en  venant  aux  Pays-Bas,  d’aucunes  trou- 
pes; qu’elle  s’était  livrée  au  duc  d’Arschot;  qu’elle  était 
entrée  à Louvain  sans  garde,  sous  la  seule  promesse  des 
bourgeois  et  des  étudiants,  et  après  avoir  licencié  ses 
gens  de  guerre;  que  tout  cela  montrait  en  elle  des  inten- 
tions sincères.  Il  engagea  le  prince  à ne  pas  laisser 
échapper  une  occasion  si  favorable  de  mettre  sa  maison 
à couvert  de  toute  chance  : il  lui  eita  les  exemples  de 
Marius,  de  Sylla,  de  Jules  César  et  d’autres  promoteurs 
de  guerres  civiles.  Quelques  propos  furent  encore  échan- 
gés. En  se  retirant , Leoninus  pria  le  prince  de  penser 
mûrement  à ce  qu’il  lui  avait  proposé,  et  d'invoquer 
Dieu  pour  qu'il  lui  donnât  de  bonnes  inspirations. 

Le  soir,  le  docteur  de  Louvain  reçut  la  visite  de  deux 
des  conseillers  intimes  du  prince,  Saintc-AIdegondc  et 
Arnould  Van  Dorp.  Ceux-ci  lui  dirent  qu’ils  connais- 
saient l’objet  de  sa  mission  ; que  le  prince , qui  les 
envoyait,  le  leur  avait  confié;  qu’ils  trouvaient  très- 
dangereuse  pour  Son  Excellence  la  négociation,  en  la 
manière  dont  elle  était  proposée.  Une  discussion  s’établit 
ensuite  entre  eux  sur  les  sûretés  qui  pourraient  être 
offertes  au  prince. 

Le  lendemain  matin  (12  mars),  Leoninus  retourna 


(*)  Despues  de  tiiuchos  dtscursos  rpte  me  hizo  itsi  utiles  île  corner 
comu  despues.... 
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chez  le  prince,  qui,  la  veille,  l’avait  invité  à souper.  Guil- 
laume lui  dit  que,  ayant  demandé  à Dieu  de  l’inspirer, 
il  estimait  que  le  plus  sûr  parti  était  d’avertir  avant  tout 
les  états,  envers  lesquels  il  avait  des  obligations,  comme 
leur  serviteur  (*).  Il  ajouta  qu’il  ne  pouvait  oublier  ce 
qui  était  arrivé  aux  comtes  d’Egmont  et  de  Horncs,  ni 
la  manière  dont  avait  été  violée  la  promesse  faite  aux 
gentilshommes  confédérés  par  la  duchesse  de  Parme,  ni 
la  conduite  du  roi  de  France  envers  l'amiral  Coligni  : 
qu’il  avait  des  avis  d’Espagne,  d’Italie,  d’Allemagne  et 
des  Pays-Bas  qu’on  était  décidé  à lui  faire  la  guerre , 
ainsi  qu’aux  états  de  Hollande  et  de  Zélande;  qu’ils  pre- 
naient leurs  mesures  en  conséquence;  qu’ils  savaient 
aussi  qu’un  nonce  du  pape  était  arrivé  aux  Pays-Bas, 
pour  conclure  une  ligue  contre  eux  (5). 

(')  .....  Que  hulluha  lu  mus  seguro  advertir  primera  me  nie  a lus 
estadus,  à lus  cuules  él  estaba  ubligadu  como  servidor.... 

(a)  Ce  nonce  s’appelait  Sega  ; il  était  évêque  de  Ripa.  Suivant 
une  note  d’Antonio  Perez  écrite  sur  une  lettre  de  l’évéque  au 
Roi  que  j’ai  vue  aux  Archives  de  Simancas , papeles  de  Esladu, 
liasse  572,  il  avait  été  envoyé  aux  Pays-Bas  par  le  pape,  pour  y 
appuyer  les  négociations  de  don  Juan  avec  les  états  : en  outre,  il 
était  porteur  de  brefs,  de  dépêches  et  de  50,000  ducats  destinés  à 
faciliter  l’entreprise  d’Angleterre,  au  cas  que  don  Juan  put  faire 
sortir  par  mer  les  troupes  espagnoles. 

Le  nonce  arriva  à Louvain  au  mois  de  mars;  les  états  généraux 
le  firent  complimenter  et  le  défrayèrent.  Le  17  mars,  il  se  présenta 
à leur  assemblée,  et  les  félicita  sur  le  traité  qu’ils  avaient  conclu 
avec  don  Juan.  (Hésot.  des  états  généraux,  publiées  par  M.  de 
Jungc,  t.  11,  p.  140,145,  144,151.) 

Dans  une  lettre  du  21  juillet  1577,  don  Juan  rend  au  Roi  le 
meilleur  témoignage  de  la  personne  de  levêque  de  Ripa  et  du 
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Leoninus  lui  répondit  que  le  naturel  de  don  Juan  11e 
ressemblait  pas  à celui  du  roi  de  France  et  du  duc  d'Albe  ; 
que,  d’ailleurs,  il  y avait  une  grande  différence  entre  les 
cas  cités  par  lui  et  le  sien,  car  aucune  garantie  n’avait  été 
donnée  à l’amiral  ni  aux  comtes  d’Egmonl  et  de  Homes, 
tandis  qu’il  recevrait,  lui,  des  sûretés  qui  le  mettraient 
hors  de  toute  inquiétude  ; que,  quant  aux  nouvelles  dont 
il  avait  parlé,  elles  étaient  inexactes. 

Cette  conférence  dura  trois  heures.  Le  prince  et  Leoni- 
nus se  mirent  ensuite  à table.  L’après-midi , la  conver- 
sation roula  principalement  sur  les  affaires  d’Amsterdam. 
Des  députés  de  celte  ville,  ainsi  que  Philippe  Vander 
Meeren,  Sr  de  Saventhem  et  de  Sterrcbeke,  venaient 
d’arriver  à Middelbourg,  avec  une  commission  des  états 
généraux,  et  Leoninus  leur  était  adjoint.  Le  prince  donna 
aux  députés  satisfaction  sur  les  points  qui  faisaient 
l’objet  de  leurs  instructions  (l). 

Ce  jour-là,  Leoninus  soupa  encore  avec  le  prince.  Le 
repas  fini,  la  conversation  reprit  sur  la  négociation  dont 
Leoninus  était  chargé.  Le  prince  se  plaignit  que  les  états 
généraux  se  fussent  tant  pressés  de  conclure  avec  don  Juan  : 
il  signala  plusieurs  articles  du  traité  qui  ne  pouvaient 
qu’augmenter  les  déliances,  et  donner  matière  à de  nou- 
veaux embarras;  rengagement,  pris  par  les  étals,  d’en- 
tretenir et  de  faire  entretenir  la  religion  catholique 
romaine,  répugnait  surtout  à la  pacification  de  Gand, 

zèle  qu'il  a montré  pour  le  service  de  S.  M.  Ce  prélat  venait  d'être 
appelé  à la  nonciature  de  Madrid.  (Archives  de  Simancas,  pape  les 
de  Estado,  liasse  574.) 

(')  Voy.  les  Résolutions  des  états  généraux,  etc.,  I.  Il,  p.  127, 
44D-455. 
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qui  avait  remis  ce  point  à une  assemblée  future  des  états 
généraux.  Leoninus  s’appliqua  à réfuter  les  objections 
de  sou  interlocuteur. 

Le  13,  l’envoyé  de  don  Juan  prit  congé  du  prince.  Il 
eut  avec  lui  une  dernière  conférence,  où  ils  se  trouvè- 
rent seuls,  comme  aux  entrevues  précédentes.  Leoninus 
renouvela  ses  remontrances;  le  prince  persista  dans 
l’intention  d’en  rendre  compte  aux  états  de  Hollande  et  de 
Zélande  : ne  pas  le  faire,  c’était,  scion  lui,  s’exposer  à se 
perdre  d’un  côté,  et  à encourir,  de  l’autre,  l’indignation 
de  ceux  qui  le  soupçonneraient  de  les  avoir  trahis  ('). 
Leoninus,  à qui  il  délivra  la  réponse  qu’il  faisait  au  due 
d’Arschol,  le  pria  de  lui  déclarer  s’il  y avait  quelque 
apparence  d’un  arrangement  pour  l’avenir  : ayant,  lui 
dit-il,  entrepris  beaucoup  de  voyages  et  consumé  une 
bonne  partie  de  sa  vie  dans  l’intérêt  de  la  pacification 
et  du  repos  public,  il  ne  voulait  plus  s’en  mêler 
dorénavant.  Le  prince  répondit  que,  pour  lui,  il  n’espé- 
rait pas  qu’on  pùt  parvenir  à s’entendre  (*),  et  il  engagea 
Leoninus  à se  trouver  à Dordrecht,  lorsque  les  étals  s’y 
assembleraient. 


(*)  El  dichn  principe  me  dijo  que  hallaba  mas  seguro  de  pread- 
vertir  los  estados,  diciendn  que  otramenle  podria  caer  en  peliyru 
de  ser  derrocado  por  aca,  y por  olra  parte,  con  los  de  Uolanda , 
incurrir  en  indinacion  y sospeclia  de  traicion. 

(’)  ....  Le  dixe  que  habia  hecho  muchos  viajes , y consumid » 
buena  parte  de  mi  vida  en  el  provecho  de  la  pacificacion  y reposa 
publico,  rogàndole  que  me  quisiese  declarar  si  habia  aparenciu 
de  algun  fruto  para  el  venidero  provecho,  porque  dixe  que  queria 
reposar  de  aqui  adelante , y si  ténia  esperanza  de  algun  sucesso, 
sobre  lo  cual  me  dixo  que  il  no  lo  ténia  para  si. . . . 
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Don  Juan  s’était  promis  un  autre  résultat  de  l’ambas- 
sade de  Leoniuus.  Ce  qui  est  digne  de  remarque,  quand 
on  réfléchit  à son  caractère  impétueux  et  irritable,  c’est 
que  le  mauvais  accueil  fait  à ses  propositions  ne  le 
détourna  pas  de  les  renouveler.  II  espérait  ôter  au 
prince  les  craintes  et  les  soupçons  qui  l’agitaient,  surtout 
s’il  pouvait  l’amener  à avoir  une  entrevue  avec  lui  : 
« Nous  ne  sommes  pas  dans  un  temps,  écrivit-il  au 
» Roi,  où  l’on  doive  avoir  des  préférences,  ni  s’arrêter 
» à des  points  d’étiquette  : il  faut  tâcher  de  rétablir  l’État 
» par  tous  les  moyens  possibles,  car  la  véritable  auto- 
» rité,  la  véritable  réputation  consiste  à le  conserver  ; et 
» je  ne  connais  d’autre  voie,  pour  prévenir  sa  ruine. 
« que  la  réduction  de  cet  homme,  qui  exerce  tant 
» d’influence  sur  la  nation  (').  » 

Il  se  convainquit  bientôt  que  sa  conliance  reposait 
sur  des  fondements  peu  solides,  et  que  le  prince,  loin 
d’être  disposé  à entrer  dans  ses  vues,  était  aussi  éloigné 
que  jamais,  soit  de  souscrire  au  traité  de  Marche,  soit 
d’accepter  les  assurances  qu’il  pourrait  lui  offrir  (’). (*) 

(*)  Con  totlo  esta , salit! os  los  Espanoles  de  Atnberes,  pienso 
rolver  à tlarle  otro  tienlo,  procurando  satisfacer  à sus  temores  y 
sospechas,  y si  il  se  contenta  de  Ittiblarme,  de  muy  buena  yana  lo 
consentiri,  y tri  para  ello  a Ainberes  : que  ya,  seuor,  no  estamos  en 
tiempo  de  liacer  eleccion,  ni  de  mirar  en  puntos  de  incidencia, 
sino  de  reparar  el  Estado  por  todas  las  vias  posibles,  pues  en  la 
conservaeion  tlil  consiste  la  verdadera  autoridad  y réputation, 
y yo  ninyuno  remedio  veo  para  que  aqui  no  se  /nerda , sino  es 
reducir  à este  hombre  que  tanta  parte  ticne  en  los  dénias.... 
(Lettre  du  10  mars  1577,  aux  Archives  «le  Simancas,  papeles  de 
Estado,  liasse  574.) 

(’)  D.  Juan  écrivait  au  Roi, le  il  mars  1577,  à propos  du  prince: 
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Cependant,  après  qu’il  eut  été  reçu  à Bruxelles,  il  crut 
devoir,  pour  satisfaire  au  vœu  de  la  nation,  tenter  auprès 
du  prince  une  démarche  solennelle  : il  proposa  aux  états 
généraux  que  des  députés  lui  fussent  envoyés,  de  leur 
part  et  de  la  sienne,  avec  la  mission  de  régler  tous  les 
points  qui  étaient  restés  en  débat  entre  eux  et  lui  ('). 
Les  états,  accédant  à son  désir,  nommèrent  GasparSchetz 
et  le  docteur  Leoninus  (’);  don  Juan  fit  choix,  pour  le 
représenter,  du  duc  d'Arschot,  du  baron  de  Hierges,  du 
Sr  de  Willerval  et  d'Adolphe  de  Mectkercke.  Le  docteur 
Gaill,  ambassadeur  de  l’Lmpereur,  fut  adjoint  à ce;, 
députés. 

Les  conférences  eurent  lieu  à Gcrtrudenberg.  Schelz 
et  Leoninus,  arrivés  les  premiers  dans  cette  ville, eurent. 


Enfin  se  déjà  enletukr  que  no  pasarû  por  lo  rapitulado,  y que  ijo 
tin  podré  hacer  casa  que  le  aseyure.  (Archives  de  Siinancas,  papelcs 
de  Estado,  linssc  S74.) 

(')  Résolutions  des  états  généraux,  etc.,  t.  II,  p.  27t. 

(’)  Ou  lit,  dans  les  Résolutions  des  états  généraux,  t.  Il,  p.  274, 
à la  date  du  7 mai  : « Que,  oullre  ceulx  qui  ont  esté  dénommez 
» pour  se  trouver  vers  nions'  le  prince  d’Orainge,  sçavoir  le  S'  de 
» Grobbcndonrk  et  le  docteur  Léonin , sont  commis  le  comte  de 
» Lalaing,  le  Sr  de  Champnigny  et  le  pensionnaire  Mectkercke.  » 
11  est  probable  que  les  états  revinrent  sur  la  nomination  de  Lalaing 
et  de  Champagne,  et  qu’ils  le  firent  d’après  le  désir  de  don  Juan, 
qui  n’aimait  ni  l’un  ni  l'autre  : quant  à Mectkercke,  il  fut  choisi 
par  don  Juan  lui-inème,  pour  être  l’un  de  ses  députés. 

Le  prince  d’Orange  témoigna  un  vif  regret  que  le  comte  de 
Lalaing  ne  fût  pas  l’un  des  commissaires  : c'est  ce  qu'on  lit  dans 
une  des  lettres  de  don  Juan  au  Roi,  datée  du  28  mai  : Sintio 
muclio  que  no  fuese  uno  de  los  comisarios  cl  ronde  de  Lalaing. 
(Archives  de  Simancas,  papeles  de  Estado,  liasse  S73.) 
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le  13  mai,  une  entrevue  avec  le  prince;  ils  le  revirent 
le  14  : cette  fois,  il  était  accompagné  des  députés  de 
Hollande  et  Zélande  : Sainte-Âldcgonde,  Nyvelt,  Vander 
Mylen,  Coninck  et  Vossbergen.  Les  envoyés  des  états 
généraux  n’avaient  à s’occuper,  spécialement,  que  de 
points  d’un  intérêt  secondaire  : les  discussions  impor- 
tantes s’ouvrirentaprès  l’arrivée  des  députés  de  don  Juan, 
le  20  mai  ; elles  durèrent  plusieurs  jours,  sans  amener 
les  résultats  que,  dans  les  provinces  obéissantes,  on  dési- 
rait si  vivement. 

Sur  ces  conférences  de  Gertrudenberg,  nous  publions 
plusieurs  pièces  qui  exciteront  l’attention  des  historiens  : 
la  relation  qu’en  rçdigea  un  des  conseillers  du  prince 
(p.  447-439)  leur  fournira  surtout  des  particularités 
intéressantes. 

Nous  regrettons  beaucoup  de  n’avoir  trouvé,  ni  aux 
archives  de  Bruxelles,  ni  dans  le  dépôt  de  Simancas,  la 
lettre  autographe  que  don  Juan  écrivit  au  prince;  mais 
nous  donnons  la  réponse  qu’y  fit  le  prince,  également  de 
sa  main  (p.  289-291)  : elle  n’est  pas  l’un  des  documents 
les  moins  curieux  de  ce  volume. 

L’avantage  que  nous  avons  eu  de  pouvoir  consulter, 
à Simancas,  la  correspondance  de  don  Juan  d’Autriche 
avec  Philippe  II,  nous  met  à même  d’ajouter  aux  parti- 
cularités contenues  dans  la  relation  dont  nous  parlions 
tout  à l’heure,  quelques  détails  qui  ont  aussi  leur  intérêt. 
Don  Juan  rend  compte  au  Roi,  par  des  lettres  du  28  et 
du  29  mai , de  propos  que  le  prince  a tenus  au  duc 
d’Arschot  et  au  baron  de  Hierges.  Selon  ce  qu’il  rap- 
porte, le  prince  a dit  au  dernier  qu’il  fallait  contenter  le 
peuple;  que  ce  qui  se  faisait  pour  le  peuple  avait  des 
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effets  durables,  tandis  que  la  volonté  des  rois  était  éphé- 
mère (,).  Au  duc,  il  a déclaré  que,  si  on  ne  lui  remettait 
promptement  Utrecht,  il  le  prendrait.  En  outre,  il  lui  a 
donné  le  conseil  de  ne  pas  se  fier  au  Roi,  lui  disant  que, 
s’il  le  faisait,  il  exposerait  sa  tête  ; que,  quant  à lui,  jamais 
il  n’aurait  cette  confiance,  parce  que  le  Roi  l’avait  sou- 
vent trompé  ; que  d’ailleurs  le  Roi  avait  pour  maxime 
que  la  foi  donnée  aux  hérétiques  ne  devait  pas  être  gar- 
dés; enfin,  qu’il  était  chauve  déjà  et  calviniste,  et  qu’il 
voulait  mourir  ainsi  (2). 

Celte  attitude  de  Guillaume  le  Taciturne  fut  certaine- 
ment une  des  causes  qui  portèrent  don  Juan  à prendre 
un  parti  désespéré.  Il  voyait  que,  sans  le  concours  du 
prince  d’Orange,  le  rétablissement  de  l’autorité  royale 
dans  les  Pays-Bas  était  impossible,  à moins  d’y  employer 
la  force,  car,  du  fond  de  la  Hollande,  le  prince  inspirait, 
dirigeait  ce  qui  se  faisait  à Bruxelles  : « Les  gens  d’ici, 
» écrit-il  au  Roi  le  31  mai , sont  comme  ensorcelés  par 
» lui;  ils  l’aiment,  le  craignent,  et  veulent  l’avoir  pour 
» seigneur.  Us  l'averlisscntde  tout,  et  ne  prennent  aucune 
» résolution  sans  le  consulter  (3).  » Ces  renseignements 

(') ...  Aconsejaba...  à Mos.  de  JJierges  que  al  pueblo  se  debiu 
tener  contento,  que  eslo  era  la  durable,  y la  voluntad  de  los  reyes 
perecedera.  (Lettre  du  29  mai  1877.) 

(*)  Dijo  al  duque,  segun  refiere , que,  si  no  le  daban  luego 
Utrecht,  él  la  tomaria,  y anode  que  él  le  aconsejô  que  no  se  fiase 
de  V.  Atd.  ; que  se  considerase  con  la  cabeça  a los  pies,  si  lo  hacia; 
que  éljamas  se  fiaria,  parque  lo  habia  V.  Md.  enganado  muehas 
veces  ; y refiere  que  tiene  V.  M.  por  consejo  que  hæreticis  non  est 
servanda  fides;  que  es  y a calbo  y calbanista,  y que  en  esta 
morirâ....  (Lettre  du  28  mai  1577.) 

(5)  La  inlencion  y obras  del  de  Oranges  son  de  suerte  que  Iras 
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ne  manquaient  pas  d’exactitude.  Don  Juan  était  encore 
dans  le  vrai,  lorsqu’il  disait  à Philippe  II  : « Ce  que 
» le  prince  abhorre  le  plus  au  inonde , c’est  Votre 
» Majesté  (')  : » mais  comprend-on  qu’il  ait  ajouté  ces 
horribles  paroles  : « S’il  pouvait  boire  1e  sang  de  Votre 
» Majesté,  il  le  ferait  0?  » 

Quelques  semaines  après  les  conférences  de  Ger- 
irudenberg,  Guillaume  le  Taciturne  adressa  aux  états 
généraux  une  lettre  notable,  pour  insister  sur  l’accom- 
plissement de  la  pacification  de  Gand.  Nous  donnons 
(p.  292-296)  le  texte  original  de  celte  lettre,  dont  on 
ne  connaissait  qu’une  traduction  hollandaise,  publiée 
par  P.  Bon. 

Nous  en  donnons  deux  autres  du  même  temps , qui 
sont  tout  aussi  remarquables.  La  première  est  celle  que 
Gaspar  Schelz  écrit  au  prince,  afin  de  l’engager  à se 
dépouiller  de  la  défiance  qu'il  a du  Roi  (p.  297-501); 
la  seconde  est  la  réponse  du  prince  (p.  502-507).  La 
substance  en  est  qu’il  ne  peut  placer  nulle  confiance 
dans  don  Juan,  non  plus  que  dans  le  Roi. 

Cinq  lettres  d'un  moindre  intérêt  terminent  celte 
partie  de  la  Correspondance  : elles  concernent  la  resti- 

tle  trutar  de  la  ruina  destos  hombres,  los  lieue  encantados,  porque 
le  aman,  y lenien,  y quieren  por  sentir.  Elias  le  avisait  de  todn,  y 
sin  él  no  resuelven  casa.  (Archives  de  Simancas,  pajieles  de  Esta  do, 
liasse  575.) 

(•)  La  cosa  que  mas  abhorrece  en  esta  vida  es  Vuestra  Mayeslad. 
(Lettre  du  28  juillet  1577,  aux  Archives  de  Simancas,  papeles  de 
Estado,  liasse  574.) 

(*) ....  Sile pudiesse  rever  la  sangre,  la  baria.  (Lettre  du  28  juil- 
let, ci-dessus  citée.) 
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tution  de  Nieuport,  et  l’envoi  à Bruxelles  de  députés  des 
états  de  Hollande  et  Zélande,  ainsi  que  de  maîtres  de 
leurs  monnaies.  Sur  les  sollicitations  que  les  états  géné- 
raux lui  font  à cet  égard  (p.  308,  309,  311  ),  Guillaume 
donne  des  réponses  satisfaisantes  (p.  315,  315). 


Plus  d’un  dépôt  de  litres,  indépendamment  des  Ar 
chives  du  royaume  de  Belgique,  et  plus  d’une  biblio- 
thèque ont  été  mis  à contribution  pour  le  volume  qui 
parait  aujourd’hui  : nous  avons  emprunté  une  partie  des 
lettres  dont  il  se  compose,  aux  Archives  royales  de 
Simancas.  aux  Archives  des  affaires  étrangères  à Paris . 
aux  Archives  du  département  du  Nord  à Lille,  aux 
Archives  de  l’État  à Mons,  aux  Archives  communales 
d’Ypres,à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  à la 
Bibliothèque  de  la  Chambre  des  Représentants. 

MM.  les  conservateurs  de  ces  dépôts  divers  ont  tous 
des  droits  à notre  gratitude;  nous  nous  faisons  un  devoir 
de  leur  en  offrir  l’expression.  Mais  nous  avons  surtout  à 
remercier  M.  Mignet,  ancien  directeur  des  Archives  des 
affaires  étrangères , et  don  Makgei.  Garcia  , garde  des 
Archives  royales  de  Simancas,  pour  la  bienveillance  avec 
laquelle  ils  ont  facilité  nos  recherches. 

M.  Dikgerick,  archiviste  de  la  ville  d’Yprcs,  nous  a 
fait  de  nombreuses  et  d’importantes  communications, 
que  nous  ne  saurions  assez  reconnaître.  Avant  que  les 
archives  d’Ypres  eussent  été  commises  aux  soins  de 
M.  Dikgerick,  on  ignorait  que  ce  dépôt  renfermât  des 

ni.  e 
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liasses  volumineuses  de  lettres  missives,  à partir  de  la 
fin  du  xvB  siècle;  elles  avaient  échappé,  on  ne  sait 
comment,  à l’attention  de  son  prédécesseur,  M.  Lambin, 
qui  s’était  tant  occupé  des  titres  et  de  l’histoire  de  sa 
ville  natale.  Au  mérite  d’avoir  tiré  de  l’oubli , — 
nous  ne  disons  pas  découvert,  on  a trop  abusé  du  mot, 
— celle  belle  collection , qui  est  presque  unique  en 
son  genre  dans  nos  archives  municipales,  .M.  Uiegekick 
joint  celui  de  l’avoir  classée,  et  de  la  mettre  à la  portée 
de  toutes  les  personnes  qui  désirent  en  faire  usage.  l’our 
notre  part,  que  de  fois  déjà  n’y  avons-nous  pas  eu 
recours!  M.  Diegehick  rend,  tous  les  jours,  non-seule- 
ment à la  ville  d’Ypres,  mais  aux  études  historiques  en 
général,  des  services  que  nous  aimons  à proclamer  ici. 
Ce  n’est  pas  lui  qu'on  confondra  jamais  avec  ces  déposi- 
taires égoïstes  et  inintelligents  qui,  ne  tirant  aucun  parti 
des  trésors  placés  sous  leur  garde  ('),  en  dérobent  soi- 
gneusement la  connaissance  à ceux  qui  pourraient  les 
faire  valoir. 

(')  M.  Do.glhick  a publié,  avec  M.  Kehvvn  de  Volkaebsbeiîe,  des 
Documents  historiques  inédits  concernant  les  troubles  des  Pays- 
Bas,  1577-1584,  etc.,  2 vol.  in-8“,  qui  jettent  un  grand  jour  sur 
les  événements  de  cette  époque. 
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INÉDITE 

DE  GUILLAUME  LE  TACITURNE, 

PRINCE  D’ORANGE. 


DVIII. 

L’EMPEREUR  MAXIMILIEN  II  AU  PRINCE  DORANGE. 

Averti  des  armements  que  le  prince  fait  contre  les  Pays-Bas,  il  l’invite  & les 

cesser. 

Virant,  ..  mm  1;jCS. 

VVir,  MAXiMiUAN,etc.,  empielcn  dem  hochgeborncn  unscrm 
untl  des  Rciclis  lichen,  getreuen  Wilhelmen  Prinlzen  zu  Ura- 
nien,  Gravcn  zu  Nassau  und  Cntzenclnbogcn,  unser  gnad 
und  ailes  guets.  Hochgeborncr,  liebcr,  getreucr,  Uns  langt 
von  mclir  underscheidlichen  Orten  glaublicbcn,  wie  wir  dcnn 
auch  dessen  von  des  Dtircldeucbligsten  Fursten,  herrn  Phi- 
lipsen,  Khunigszu  Ilispanicnund  beider  Sicelicn,  etc.,  unsers 
freundtlichen  liebcn  Veltern,  Scbwagern  und  Brudcrs,  yetzi- 
ger  regierung  Sr.  L.  Niderburgundischen  Erblande,  grund- 
licbcn  und  aigcntlicben  Bcricht  empfangcn,  wasmassen  du 
nubn  ain  Zeit  bero,  von  Dillenburg  und  andem  Orten  aus, 
im  beiligen  Reicbe  mit  fertigung  offner  Patenten,  Kriegsbe- 

III.  I 
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stallungen  uiul  aincm  ncben  Anthonicn  von  Lalaing,  Gravcn 
von  Hocbslrassen.  getliancn  sondcrn  Ausschrcibcn,  dicli  nit 
allein  onc  ailes  unnser  vorwissen,  zugeben  und  verwilligung 
ainer  aufwiglung,  vergaderung  und  zusamenrouirung  reuter 
und  knechtc  understanden,  sonder  noeli  darzu  elliche  DifTa- 
mation-und  Scbmachscbrilïten  zu  aufwogungdcr  Undertbancn 
im  vermeltcn  Sr.  des  Kbunigs  zu  Iiispanien  L.  Niderburgun- 
diseben  Erblandcn  hiu  und  wider  aufzuprengcn,  aucb  vor 
wenigTagen  inn  Sr.  L.  bertzoglbumb  Geldern  ainen  Hauffen 
Kriegsvolcks  zu  Ross  und  Fuess  gegen  und  wider  die  gcdach- 
ten  INiderburgundiscben  Erblande  und  das  darin  gegenwesend 
kbüniglich  Gubernement  und  die  llegierung  inn  Anzug  zu 
pringen,  desglcicben  ain  Scldoss  in  Wcslerwoldinger-Landl, 
sodemEdlen,  unserm  und  des  Reichs  lieben  geireuen  Johann 
von  Ligny,  Gravcn  zu  Arnbcrg,  Freyherrn  zu  Rarbanson, 
Rillern  des  Ordens  des  guldencn  Velliss,  etc.,  als  ainem 
Standt  derselben  INiderburgundiscben  Erblande,  zugcborig, 
abzubringen  und  ainzuncnicn  angeniast  haben,  und  mit 
Bewerbung , Vergaiderung  und  Versamblung  aines  noch 
mebrern  Anhangs  von  Kriegsvolcks  zu  Ross  und  F'uess  immer 
fortlarest,  des  V' orhabens , wic  dann  aucb  berurle  deine 
Palcnlen , Ausschreiben  und  Bcstallungen  selbst  under- 
scbeidlich  ausweisen  und  mitpringen , die  gedacbtcn  Nider- 
burgundiseben  Erblande  mit  HerrcskralTt  zu  überfallen,  zu 
vergcwaltigen  und  under  dem  furgebeu  und  pratext  under- 
bringung  der  Libertel  und  anderer  Yerenderungcn,  den 
gemainen  Fridcn  mit  der  Tliat  zu  betrueben  und  zum 
bescbwerlicbslen  anzufechten  , ailes  unsern  und  des  Hailigcn 
Raicbs  Ordnungcn,  Satzungcn  und  Abscbeiden,  und  sonder- 
licb  der  Constitution  des  gemainen  boebbeteurten  Landlfri- 
dens  und  desselben  bailsamcn  Executions-Ordnung  stracks 
zuwider  und  entgegen. 

Wann  nubn  wolgalacbler  unscr  freundlieh  lieber  Vetter, 
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Schwager  und  Brueder  der  Kliunig  zu  Hispanicn,  vonwcgcn 
bemeller  Sr.  L.  Niderlande  ain  furnemb  nnschnlichs  Mitglicd 
des  Hailigen  Reichs,  zu  demselben  conlribuiert,  und  darbey 
mitStimmund  Slandt  wol  herkomen  und  dcrwegen  solche 
Niderlande  aucb  mit  betliadingten  mass  dcm  Reiclie  zugellian, 
und  dem  angcregten  hailsamen  Landlfriden,  aucli  unserm  und 
des  Hailigen  Reichs  Schutz  und  Protection  einvcrleibt  seind, 
und  wir  danna  von  Sr.  des  Khunigs  zu  Hispanien  L.  'und 
l)ero  vilgedaehter  Niderlande,  aucb  darinn  von  Sr.  L.  bestell- 
len  yelzigen  Regierung  wegen,  auf  die  oberzclte  deine  lundi- 
fridbrüchige  Zunotigungen  und  Vergewaltigungen  und  noch 
fernere  verpotne  Reginnen,  Anschhige  und  Kriegsruslung, 
umb  gcprauchung  unsers  kaiserlichen  Arnpls  und  gepurlichc 
Abwendung,  verni  g und  nach  Ausweisung  obberurten  des 
hochbeleurlen  Landlfridcns  und  andern  Constitution  und 
Ordnungen  embsiglich  ersuclit  und  angeruciïcn  worden  : wir 
uns  aucb  hierauf  unscrcr  kaiserlichen  Gcpür,  und  was  uns 
dièses  und  derglcichcn  Folle  zu  erhaltung  des  geliebten  Fri- 
dens  gegen  ainem  Standl  wie  dem  andern  wol  aignen  und 
geziemen  tliuet.  gnedig  und  reclitmessiglich  erindert,  aucb 
vermcbrt  und  befunden,  wo  dcm  allem,  also  wie  angeregte 
uns  einkomne  kbundtscbalTten  und  Rendit  milpririgcn,  und 
die  von  dir  underschiediich  aussgegebne  ScbrilTtcn,  Bcstall- 
brief,  Patcnlen  und  Aussclireiben  dureb  dich  zu  Dillcnburg 
und  anderer  Orteil  im  Hailigen  Reicbe  also  glcichmessig  ver- 
fertigt  worden . dnss  du  dem  mehrberurten  gemainen  liailsa- 
men  Landlfriden  und  andern  Reichsconstitutioncn,  Ordnungen 
und  Abschieden  hochlich  zuwider  gehandlel,  daraus  aucb 
nocli  mebrere  Betruebung  dessclben  hailsamen  Landlfridcns 
und  mercklich  unrhue,  aucb  verderbliche  weilberung  Unrath 
zu  befahren  sein  würde,  deme  uns  aber,  als  dem  Oberhaupt, 
zuzuschcn  kainswegs  gepuren  will,  wie  uns  aucb  dessen  mit 
Nicbten  gemaint  ist. 
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Gepicten  wir  dir  demnach,  von  Uomischcr  kaiscrliclier 
Mncht,  bei  privierung,  entsazung  und  verlierung  aller  und 
jeder  dcincr  Régalien  und  anderer  Lehen-Privilcgien,  Frey- 
haiten.  Begnadungen,  Rechtcn  und  Gerechligkaiten , sovil 
du  deren  von  uns  und  unsern  vorfaren,  Rômischen  Kaisern 
und  Kliünigcn,  uns  und  dem  Hailigen  Reiclie  hast,  darzu  auch 
vermeidung  unseren  und  des  Reichs  hochsten  Ungnad,  Straf 
und  Peen  des  Landfridens  ('),  ernstlich  und  rediglich  mit 
disem  Bricf,  und  wollen  dass  du,  nacb  uberantwortung 
und  verkündigung  dises  unsers  kaiserlichen  Mandats,  von 
angeregtem  deinem  thatlichen  landtfridbrüchigen  fürnemen 
und  verpotnen  Kriegsrüstung  gentzlich  abstebest,  auch  hin- 
füro,  gegen  offtbcmelten  Niderlanden  oder  ainichcn  derselben 
Standt  oder  auch  nndern  sonderbaren  Personen,  mit  der  Tliat 
und  ausser  Rechtcns  nichts  furnemest,  dass  bemelt  Scldoss 
Wedde,  und  was  du  obgedachten  Graven  zu  Arenberg  oder 
jemandt  anderm  bissher  obgesetzlermasscn  aigens  gewalts 
abgetrungen,  widerumb  verlassen,  und  dem  jetzlbcmeltcn 
Graven  zu  Arnberg,  oder  wem  dicsclbigc  abgetrungne  Plàtz 
und  gueter  zugeh'ôren,  restiluicrcst  und  einrâumest,  das  ver- 
gaderte  Kriegsvolck  zu  Ross  und  Fuess  trennest,  dem  bestell- 
ten  Lauff  und  Anrilt  abscliaffest,  die  beslallungen,  wo  die 
aurgerichtet,  cassierest  und  aufhcbest,  auch  mit  dem  allem 
durebaus  still  und  zu  Rhuc  stehest,  und  also  dem  vilberurten 
Landtfriden  slracks  gemess  lebest  und  nachkomest. 

Und  wofern  du  gegen  vorwolgedacbles  unsers  frcundtlichcn 
lieben  Vettern,  Brueders  und  Schwagers  desKhunigszu  His- 
panien,  S.  L.  oder  erwelten  Dero  Gubernement  und  Regie- 


(')  La  minute,  d'après  laquelle  uous  publions  cette  pièce,  subit,  avant 
d'être  mise  au  net,  des  changements  que  nous  croyons  devoir  faire  connaître. 
A la  place  des  mois  des  Landfridens , la  première  rédaction  portait  : 

• inn  beruerten  Landtfriden  begriffen , und  sunderlich  unscrcr  und  des 

• Reichs  Aclit  und  Abcracht.  » 
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ring  inn  den  N’iderlanden  , dessgleichen  ninem  oder  dem 
andcrn  dcrselben  Lande  Standt,  oder  auch  ainer  oder  mehr 
sonderbarn  Personen,  ainiche  bcfuegte  spruch  «nd  forderung 
zu  haben  vermainesl,  dnsselbig  an  gepurenden  Enden,  durch 
den  ordenliehen  weg  des  Rechiens  suchcst  und  aussfurest, 
auch  dich  desselben  Ausstrags  inn  ollerweg  sctligen  und 
bcnuegen  lassest,  und  inn  dem  aliem  nit  ungchorsamb  seiest 
noch  anders  tliucst  in  kain  Weise,  umb  des  Reichs  schwere 
und  hochste  Ungnad , Straflf  und  Peen  zu  vcrmeiden  (*)• 
Datum  zu  Wien,  den  tng  Maii  68. 

Minute,  aux  Archixes  impériales,  à Vienne. 

O La  première  rédaction  contenait,  avant  zu  vtrmeiden,  les  mots  : tu nder- 
lich  auch  die  Acht  und  Aberacht,  cl,  après,  l’alinéa  qui  suit  : 

• Haissen  und  laden  dich  auch  hicmit  von  obangcregtcr  Rômischen  Kaiser- 
lichen  Macht  ernstlich  und  wollcn,  dass  du  aulT  den  ain  und  zwanUigsten 
Tag  des  mondts  junii  nâchstkûnlTtig  vor  uns,  wo  wir  damais  sein  werden, 
selbst  persûnlich  erscheinest,  glaubliche  anzaig  zu  tbuen,  dass  du  disen 
unseren  Kaiscrlicben  Mandat  ailes  seines  Innhaltsgeborsamblicb  nachkomen 
seiest  und  volgc  getban  liabcst,  oder  solcbcr  deiner  begangnen  gowaltthS- 
tigen  landtfridbrüchigen  Ilandlung  und  beharrlichcn  ungehorsambs  haïtien, 
inn  obberürter  Peen  und  Straff  und  sonderlich  unsere  und  des  Reichs  Acht 
und  Aberacht  gcfallen  sein,  mit  Recht  crkennen  und  crklaren,  oder  aber 
rechtmcssige  ursachen,  ob  du  ainiche  haltcst,  einpringen,  warumb  solehcs 
ailes  nit  geschchen  soll.  Dann  du  komest  und  erscheinest  alsdann  also  oder 
nicht,  so  werdet  nichts  destoweniger  mit  obberürter  Erklerung  und  Dcnun- 
tiation  procedirt  und  verfaren,  auch  sonst  inn  anderwege  dassjhcnig  von 
uns  furgenomen  und  gehandlet  werden,  dass  uns  als  ltômischen  Kaiser  nach 
Gelegenheil  der  Sachcn  zu  handlen  und  zu  tbuen  gepurt.  Darnach  wissc  dich 
zu  richtcn,  demi  also  ist  unser  ernstlich  Mainung.  » 


Digitized  by  Google 


— 6 — 


DIX. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A L’EMPEREUR  MAXIMILIEN  II  (>)• 
(traduction  de  l’allemand.) 

Réponse  & la  lettre  précédente.  — Il  justifie  sa  résolution  de  prendre  les 
armes,  avec  le  secours  de  ses  alliés,  par  un  exposé  des  actes  arbitraires, 
tyranniques  et  cruels  auxquels  s’est  livré  le  duc  d’Albc,  depuis  son  arrivée 
aux  Pays-Bas. 


DniEKBOuac,  12  août  1S68. 

Sire,  j’ay  rcceu,  le  xxv'jour  de  juing  dernier,  en  toute  révé- 
rence, le  mandement  de  Vostre  Majesté  Impériale,  émané  à tnoy 
et  aullres  mes  alliez,  sans  doubte  sur  le  maulvnis  rapport  faiet 
par  noz  adversaires,  sans  fondement  ou  preuve  quelconque. 
Et,  combien  que  je  ne  doubte  nullement  Vostredicte  Majesté 
aura  desjà  entendu,  de  paraulcuns  princes  électeurs  et  aultres 
bonnes  remonstrances,  la  grande  tyrannie  et  cruaullé  non 
ouye  dont,  un  temps  en  eà,  ceulx  du  présent,  inhumain  et 
intollérablc  gouvernement  ès  pays  d’einbas  ont  usé  et  exer- 
cité,  espérant  que  Vostredicte  Majesté  aura  donné  plus  de  foy 
aux  informations  desdicts  princes  électeurs , fondées  en  toute 
vérité,  que  aux  remonstrances  non  fondées  de  mesdicts  adver- 
saires, si  est-il  toutesfois  que  ma  nécessité  et  honneur  requiert 
de  déduyrc  au  long  à Vostre  Majesté  cc  que  s'ensuyl,  pour  la 

(•)  M.  Groen  van  Prinstcrcr  a donné,  dans  les  Archives  ou  Correspondance 
inédite  de  la  maison  d* Orange- Nassau , Supplément,  p.  I.1 1 -98,  un  extrait  de 
ecltc  lettre,  d’après  une  traduction  faite  récemment  par  M.  Allmcyer.  La 
traduction  que  nous  insérons  ici  est  complète  : elle  fut  faite,  dans  le  temps 
même,  par  le  secrétaire  chargé  de  la  correspondance  d’Allemagne,  Scharen- 
berger.  Nous  croyons  que,  si  elle  ne  se  fait  pas  remarquer  par  l’clégance  du 
Style,  elle  est  recommandable  par  sa  fidélité  et  son  exactitude. 

Une  copie  de  la  lettre  originale  du  prince  existe  aux  Archives  dn  Royaume. 
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justification  et  innocence  de  moy  et  de  rncsdicts  alliez,  actendu 
que  nous  sommes  accusez,  sicomme  nous  eussions  faict  contre 
les  constitutions  et  ordonnances  du  Saint-Empire,  et  aussi 
brassé  et  perpétré  quelques  aullres  choses  illicites  ; rcquérans, 
sur  ec,  que  Vostredicle  Majesté  (endevers  laquelle  tous  cculx 
estons  pressez  contre  droicl  et  équité  cherchent  leur  dernier 
refuge,  comme  au  suprême  magistrat)  nous  veuille  assister  de 
son  bon  conseil,  et  tenir  en  sa  protection. 

Et,  pour  le  premier,  Sire,  suis-je  assez  informé  du  contenu 
de  la  paix  et  constitutions  du  Saint-Empire,  érigez  tant  sur  le 
faict  de  la  religion  que  des  choses  prophancs;  mais  au  contraire 
il  ne  me  souvient  pas  d’avoir  excédé,  en  chose  quelconque,  les- 
dictes  ordonnances  et  constitutions,  selon  que  mesdicts  adver- 
saires peuvent  avoir  rapporté  h Vostredicle  Majesté,  sans  fon- 
dement quelconque,  comme  Vostredicte  Majesté  treuvera  en 
vérité,  par  ceste  mienne  tant  fondée  déduction  de  cesl  affaire. 

Mais,  en  tous  événemens,  fust  grandement  à souhaiter  que 
lesdictes  constitutions  et  provisions  tant  nécessaires  et  prouffita- 
blcs  fussent  observées  de  l’une  et  l'aultre  partie,  sans  entourber 
ou  molester  personne  au  contraire  : car,  certes,  plusieurs 
inconvéniens,  sicomme  effusion  de  sangehrestien,  confiscations 
et  saisissemens  des  biens  de  beaucoup  de  gens  innoccns , 
bannissemens  en  exils  et  aullres  persécutions  et  inhumanités 
en  puissent  estre  obviez  par  l’observation  desdictes  ordonnances 
impériales. 

Toutesfois,  comment  icelles  sont  esté  observées,  ung  bon 
temps  en  eà,  par  les  adversaires  de  moy  et  de  mes  alliez,  le 
duc  d'Alvc  et  sa  suylc  sanguinaire,  cela  font  apparoir  soufli- 
sammcni  les  cruaultés  et  tyrannies,  cnsamble  les  inhumaines 
exécutions  et  persécutions  usez  de  par  ledict  duc  d'Alvc,  à sa 
malheureuse  venue  ês  pays  d’embas,  à l’encontre  de  beaucoup 
de  mille  et  mille  personnes  innoccns,  comme  aussi  il  continue 
cncoircs  journellement,  sans  cesser. 
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Car,  en  premier  lieu,  il  est  chose  notoire  et  manifeste  que 
par  cy-dcvant  la  duchesse  de  Parme,  lors  régente  de  par  Sa 
Majesté  Catholicque  en  sesdicts  Pays-Bas,  a expressément  per- 
mis et  accordé  les  presches  de  la  parolle  de  Dieu,  soubz  pro- 
messe que  nul  mal  adviendrait  à cculx  qu'avoient  ouy  ou 
cncoires  yroicnl  ouyr  lesdictes  presches,  selon  que,  par  le  com- 
mandement de  ladicte  duchesse,  j’ai  faict  publier  ladiclc  per- 
mission par  niesgouvernemens,  moy  obligeant,  quant  et  quant, 
devers  les  subjeetz,  que  cecy  serait  inviolablemeni  accomply 
et  observé,  comme,  en  cas  de  bcsoing,  se  pourrait  apparoir 
par  bons  documents.  Quoy  loutcsfois  nonobstant,  ledict  duc 
d’Alvc  a,  du  commcnchcmcnt,  ung  excessif  nombre  des  bons 
et  léaulx  vassaulx  cl  subjeetz  tout  misérablement  mis  en  exil, 
et  deschassez  de  leur  famille,  femmes  et  enffans,  à cause 
qu’ilz  se  sont  trouvés  èsdicles  presches. 

Ayant  aussi  incontinent  procédé,  parmy  quelque  certaine 
citation  prétendue,  vaine  et  hors  de  tout  droicl,  sur  le  poincl 
de  confiscation  cl  occupation  de  leurs  biens  et  meubles,  sans 
aulcune  observation  de  l'ordre  ordinaire  des  procès  judieielz, 
ains  de  facto,  toutesfois  soubz  le  prétexte  et  couleur  sicomme 
lesdicts  povres  gens  fussent  rebelles  et  héréticques,  confisqué 
leursdicls  biens,  en  commenchant  ainsi  le  procès  a prœda 
et  execulione,  non-seullcment  contre  les  communs  droietz 
eseriptz,  mais  aussi  directement  à rencontre  les  contraiclz, 
obligations,  astriclions  et  juramens  faietz  et  strictement  affir- 
mez et  ratifiiez  de  par  Sa  Majesté  et  les  estatz  de  ses  pays 
patrimoniaulx,  comme  aussi  ledict  duc  d’Alve  a faict  exécu- 
ter et  tuer,  tant  en  publicque  que  îi  la  cachette,  beaucoup  de 
gens  de  bien,  sicommc  bourgeois,  marchons  et  nobles,  à cause 
de  la  religion,  assçavoir  : quelcungs  par  cstranglcment,  feu, 
glaive  et  aultres  horribles  manières  de  faire,  et  plusieurs 
nultrcs  laissé  mourir  et  consommer  en  cstroictc  prison , et 
certains  aultres  laissé  misérablement  et  tirannicquemcnt  tor- 
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quer  et  martirizer,  que,  après  avoir  souffert  grande  marlirc, 
leur  a convenu  finir  innocenlcmcnt  leur  vie. 

Et,  affin  que  ledicl  duc  d’Alvc  face  apparoir  de  plus  son  * 
affection  sanguinaire  et  tyrannique,  il  a,  passé  peu  de  temps, 
faicl  appréhender,  tout  sur  une  nuict  (■),  en  toutes  les  villes 
des  pays  d’embas,  ung  grand  nombre  de  ceulx  qu’il  a tenu  11 
suspect  en  leur  foy,  et  les  faicl  mcctre  hors  leurs  maisons  et 
lielz  en  prison,  pour  en  après,  à sa  commodité,  faire  son 
plaisir  et  volunté  avecq  lesdicts  prisonniers,  et  de  luy  appli- 
quer et  approprier  les  biens  de  ceulx  estans  ainsi  déchassez, 
mors,  condamnez  et  exécutez,  contre  droict  et  couslume  ordi- 
naire, et  par  ce  exposé  les  susdicts  riches  pays  detnbas,  non- 
seullemcnl  en  extrême  servitude  cl  esclavoneric , et  quant  et 
quant  en  misère,  calamité  et  dangier  indicible,  ains  tendt  après 
de  mcctre  lesdicts  pays  en  plus  grande  misère,  voire  en  entière 
ruyne  et  destruction,  en  cas  que  sa  cruelle  entreprinse  ne  soit 
rompue  par  l’ayde  de  Dieu,  avecq  auleuns  aultres  moyens 
convenables  : et  tout  cecy.  nonobstant  la  grande  fidélité  que 
les  pays  de  par  deçà  ont  tousjours  portée  à Sa  Majesté  Catho- 
lique et  à feu  l’empereur  Charles,  en  contribuant  plusieurs 
grandes  aydes,  montons  aux  aulcuncs  millions;  mesmcmcnl, 
que  lesdicts  pays  se  sont  dernièrement  offertz  de  contribuer 
jusques  à trente  cens  mille  florins,  moyennant  qu'ilz  puissent 
estre  libres  de  leur  conscience,  et  que,  oultrc  cela,  en  toutes 
choses  politiques,  estre  obéyssans  à Sadicte  Majesté.  Oires 
doneques,  si  cecy  est  une  rébellion  ou  désobéissance,  comme 
le  duc  d’Alve  et  ses  adhérens  donnent  à cognoistre,  est  en  soy- 
mesme  plus  liquide  et  clair,  que  d'estre  bcsoing  à déduyrc  par 
longs  escriptz. 

Et  combien  que,  à la  requestc  de  madame  de  Parme,  alors  l 


(')  Le  3 mars  tt>68,  « minuit.  Voy . notre  Notice  sur  le  comcit  des  trouble t, 
dans  les  Bulletins  de  l'Academie,  t.  XVI,  1"  partie. 
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gouvernante,  Sadicte  Majesté  s’est  déclairée  et  asseurée  aux 
aulcuns  signeurs  et  gentilshommes  qu’ilz  n’auroient  à crain- 
dre aulcun  mal  ou  dangier,  à cause  de  leur  requeste  présentée 
pour  hoster  l’inquisition  et  les  placartz  d’exécution,  si  est-ce 
qu’il  est  notoire  que  le  duc  d’Alve,  durant  ceste  sienne  cruelle 
i domination,  a entièrement  contrevenu  à la  susdicte  promesse 
et  asseurance  de  Sadicte  Majesté  et  de  madame  de  Parme,  à la 
grande  dérision  et  vilipendence  des  personnaiges  se  ayans  liez 
à ladicte  promesse,  lesquels  sont  esté  mis  en  prison,  et  les 
' biens  des  fugitifz,  de  quelque  religion  qu’ilz  sont,  sansaulcune 
distinction,  confisquez  : le  tout,  contre  droict,  ordonnances 
\ et  mesmement  contre  les  susdicts  privilèges , eontraietz  et 
asseurance,  de  par  Sadicte  Majesté  mesme,  jurée  et  accordée 
aux  susdicts  Pays-Bas. 

Par  où  il  appert  assez  que  ledict  duc  d’Alve  contrevient  et 
mésusc  sa  commission  qu’il  a de  Sadicte  Majesté, au  grand  pré- 
judice et  destruction  des  léaulx  vassaulx  et  subjeetz  de  Sadicte 
Majesté  : car  il  n’est  à présumer  que  Sadicte  Majesté,  comme 
roy  débonnaire  et  de  bouté,  ait  jamais  esté  d’intention,  ny 
encoires  moins  pensé,  d’user  de  telle  cruaulté,  contre  le  ser- 
ment d’icelle,  et  que  le  duc  d’Alve  a faicl  cecy  de  sa  propre 
auctorilé  : de  sorte  que  les  affaires  ès  pais  d'embas  sont  deve- 
nuz  en  tel  estât,  que  l’on  ne  respecte  personne,  de  quelle  con- 
dition ou  religion  qu'elle  soit,  estant  pourveu  de  quelques  biens. 

Je  ne  veulx  dire  quel  mal.  insolence  et  désordre  font  jour- 
nellement les  gens  de  guerre  dudict  duc  d'Alve  aux  Pays-Bas, 
dont  chascun  homme  de  bien  debvro  plus  désirer  de  veoir  la 
mort  des  siens,  que  lesdicts  scandales.  Et,  combien  que  moy, 
pour  mon  particulier  intérest,  durant  le  temps  de  mes  gou- 
vernemens,  voire  le  temps  estant  parvenu  à mon  eage,  n’ay 
jamais  prins  plus  à cœur  que  de  planter  et  augmenter  l'auc- 
torité,  puissance  et  réputation  de  Sadicte  Majesté,  et  que  les 
pays  d’icelle  pourroienl  vivre  en  paix,  union  et  prospérité , et 
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que  lout  dangicr  cl  dommaigc  seroit  oslé,  ce  que  j’ay  démons- 
tré  une  bonne  espace  de  temps,  en  despendant  mes  propres 
biens,  non  sans  grand  dongier  de  mon  corps  et  vie,  toules- 
fois,  ce  nonobstant,  l'on  a confisqué  mes  propres  biens,  pays 
et  subjeetz,  non  plus  ne  moins  que  aulcuns  aultres  de  haulle 
et  basse  condition , et  ce  tant  seullement  par  forme  d’une 
sinistre  citation  et  proclamation,  sicomme  j'eusse  affecté  la 
supériorité  et  haulleur  de  Sa  Majesté  Catholicque,  pour  me 
faire  signeur  des  pays  de  par  deçà,  et  ainsi  perpétrer  crimen 
rebellionis;  lesquelz  mes  pays  me  sont  cncoircs,  pour  le  présent, 
ostez  par  force,  et  contre  lout  droict,  les  recés  et  ordonnances 
de  l’Empire. 

Où  toulesfoisje  puis  attester,  avecq  ÎVostrc-Signcur  Dieu  et 
la  conscience  de  mon  âme,  devant  Voslre  Majesté  Impériale, 
que  l’on  me  faict  grand  tort  en  cest  endroict,  et  que  cecy 
m'est  imputé  par  mes  adversaires , tant  seullement  pour 
excuser  leur  vengeance  tirannicque  et  infraction  de  la  paix 
publicque  : ce  que  l’on  peut  facilement  comprendre,  tant 
seullement  par  ce  que  j’ay  résigné  librement  mes  gouverne- 
mens  de  Hollande,  Zeelande  et  Ulrecht,  pour  éviter  toutes 
suspicions,  et  ayant  ainsi  délaissé  les  principales  villes,  forte- 
resses et  chasteaulx  de  mcsdicts  gouvernemens,  et  en  après  me 
retiré,  non  secrètement,  ains  publicquement,  vers  Allemagne. 

Ce  que  je  aurois  jamais  faict,  quand  mon  intention  fusse 
esté  aullre,  suppliant  que  les  principaulx  officiers  desdictes 
forteresses  puissent  estre  interroguez  si  je  leur  ay  oneques 
requis  de  mectrc  forteresse  ou  ville  en  mes  mains,  pour  mou 
particulier  prouffil. 

Mais  que  le  duc  d’Alve,  avecq  ses  adhérons,  sont  les  vrays 
rebelles  et  ennemis  non  tant  seullement  de  Sa  Majesté  Catho- 
licque et  ses  pays  d’embas,  mais  aussi  de  Vostre  Majesté  Impé- 
riale et  de  lout  l’Empire,  estant  leur  intention  (corne  ilz  ont 
practicqué  passé  longtemps,  joinctcmcnl  le  cardinal  de  Gran- 


Digitized  by  Google 


— 12  - 


vcllc)  de  mectre  les  pays  d'embas  en  servitude  perpétuelle,  et, 
de  l'aultrc  costel,  d’oster  le  gouvernement  à Sa  Majesté  Catlio- 
licque  et  son  fdz,  et  conséquammenl  la  vraye  succession,  à 
Voslre  Majesté  Impériale  et  ses  hoirs,  desdicts  pays  d'embas, 
et  par  ainsi  entièrement  gouverner  lesdicts  pays  sans  empes- 
cbemcnl  quelconque,  pour  en  après  invahir  les  Estatz  de 
l'Empire,  les  mectre  fil  à fil  en  leur  puissance,  et  introduyrc 
illecq  la  tnesme  tyrannie,  corne  ilz  font  présentement  ausdicls 
Pays-Bas.  Ce  que  tout  l'on  peult  facillement  comprendre  et 
appcrcevoir  par  les  espovcntables  et  misérables  exemples  des 
exécutions,  persécutions  et  tyrannies  passées,  mesmcmenl 
parce  que  Iedict  duc  d’Alve  n’a  pas  scullement  faict  exécuter 
bcaucop  des  gens  de  bien  innocens,  tant  nobles  que  non 
nobles,  ayans  porté  le  cœur  en  bon  endroict  endevers  Sa 
Majesté  Catbolicque,  ains  aussi  partie  des  plus  principaulx 
signeurs  de  l’Ordre,  ausquelz  estoit  commandé  de  Sadicle 
Majesté  le  gouvernement  desdicts  Pays-Bas , débouté  hors  le 
pays,  et  partie  d’iceulx  misérablement  et  cruellement  meur- 
dryz  et  tuez,  sans  la  moindre  juste  occasion  : le  tout,  à l’inten- 
tion malicieuse  pour,  par  ce  moyen,  entièrement  abolir  et 
extirper  les  plus  éminens  signeurs,  qui  leur  pourroient  donner 
aulcun  obstacle  et  empeschement  en  leurs  emprinses  inhu- 
maines, tendans  5 l’infraction  de  la  paix  et  mutineries,  et  en 
après  attirer  à leur  propre  volunté  le  gouvernement  du  pays, 
et  sc  faire  signeurs  d’icelluy  : ce  que  peult  aussi  elèrement 
apparoir  par  ce  qu’ilz  ont  tant  practicqué  par  leur  astuce,  que 
Sadicle  Majesté  Calholicque  a prins  prisonnier  son  filz  unic- 
que('),  à telle  fin  qu’il  ncsc  polroit  meslcr  ou  entreprendre 
des  affaires  du  pays  de  par  deçà,  estant  si  misérablement  gasté 
par  Iedict  duc  d’Alve. 

Comme  aussi  icelluy  duc  d'AIve,  pour  démonstrer  tant  plus 


(')  Don  Carlos. 
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son  enncmitic  et  illicites  cntreprinscs , n'a  espargné  mon 
propre  filz  , le  conte  de  Bure,  luy  ayant  dernièrement  oslé 
de  Louvain,  où  il  estoit  mis  à l’estude,  pour  d'aullant  miculx 
estre  servy  de  lui  Sadicte  Majesté  à l’advenir,  et  ainsi  l'amené 
prisonnier,  sans  faulte  à telle  intention  qu’il  me  pense  lier 
mes  mains  de  telle  sorte,  affin  que  je  n’auray  moyen  de  luy 
faire  empeschemcnl  en  son  règne  tyrannicque. 

Et,  combien  que  moy,  comme  celluy  qu'est  tant  offensé  à 
tort,  auray  eu  juste  occasion  de  penser,  avccq  mes  alliez,  aux 
telz  moyens  d’obvier  aucunement  à telz  oultrages  et  forces 
illicites,  estans  expressément  contre  les  ordonnances  et  reccz 
de  l’Empire  et  des  droielz  escriptz,  et  de  user  de  la  deffension 
permise,  si  est-ce  que,  pour  démonstrer  tant  plus  ma  paisi- 
bililé,  et  pour  éviter  la  dangereuse  conséquence,  j’ay  bien 
voulu  souffrir  tout  cccy  pour  quelque  temps,  que  d'entre- 
prendre la  résistencc,  soubz  l’espoir  que,  par  l'intercession  de 
Vostre  Majesté  Impériale,  lesdicts  affaires  seriont  moyennés 
et  appaisés,  ou  du  moings  mis  ordre  et  provision  contre  les 
emprinses  et  forces  dudict  duc  d’AIve,  usez  jusques  à oircs  à 
l’encontre  de  moy  et  aullres  personnes  inculpables,  de  basse 
et  haullc  condition. 

Mais,  Sire,  comme  je  treuve,  non  sans  grande  perplexité, 
que  la  susdicte  tyrannie  et  persécution  ne  se  diminue  en  chose 
quelconeque,  ains  que  icelle  s’augmente  plustost  de  jour  en 
aultre,  en  accroissant  de  telle  sorte  que  le  semblable  n’a  esté 
jamais  veu  ny  ouy  en  Germanie,  car,  depuis  larrivemenl 
dudict  duc  ès  Pays-Bas,  il  a faict  misérablement  mourir,  et 
auicuns  déchasser  hors  le  pays,  non  seullement  ceulx  de  la 
religion , ains  aussi  auicuns  aultres  personnaiges  inculpables, 
ayans  esté  pourveu  de  quelques  biens  ; et,  pour  d’aullant  [dus 
monstrer  son  affection  tyrannicque  (comme  Vostre  Majesté 
peult  sçavoir),  il  a faict  exécuter,  à Bruxelles,  le  premier  et 
second  de  juing  dernier,  jusques  à soixante  gentilzhommes  et 
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aultrcs  riches  marchons  cl  bourgeois,  ei  encoircs  ung  assez 
grand  nombre  ès  aultrcs  villes,  après  la  confiscation  de  leurs 
biens.  Et,  n’en  estant  encoircs  content  de  tout  ce,  comm’il  dit 
est,  il  a faict  décapiter,  le  \°  jour  dudict  mois,  les  deux  clieva- 
\ liers  de  l’Ordre  et  contes  d’Egmont  et  Hornes,  et,  pour  faire 
tant  plus  de  honte  et  scandale  ausdicls  exécutés  et  leurs  parents, 
il  a faict  mectre  leurs  testes  sur  quelque  baston  ou  fourche 
pour  aulcunes  heures  de  loing,  nonobstant  les  services  par  eulx 
faietz,  en  plusieurs  guerres,  à feu  l’empereur  Charles,  et  de- 
puis à Sa  Majesté  Catholicquc,  à leur  grande  despcnce  et  dan- 
gier  de  leur  vie,  comme  il  est  notoire  à chascun,  et  le  tout, 
sans  les  avoir  préalablement  ouyz  et  sans  aulcun  procès,  tout 
à l’encontre  des  droielz  divins  et  nalurelz,  et  des  recez  et 
ordonnances  de  l’Empire,  et,  après  ceste  misérable  exécution, 
dercchief  rccommenché  appréhender  plusieurs  personnes. 

Par  laquelle  auparavant  jamais  ouye  tyrannie  et  persécu- 
tion, ledict  ducd’Alve  a causé  partout  telle  peur,  que  aulcuns 
milles  personnes,  et  mesmement  ceulx  estans  principaulx 
papistes,  se  sont  retirez  en  dedens  peu  de  temps  hors  les  Pays- 
Bas,  en  considération  que  ceste  tyrannie  s’exerce  contre  tous, 
sans  aulcune  distinction  de  la  religion  ; se  ayant  ledict  duc 
d’Alve  laissé  ouyr  qu’il  ne  vouldroit  pas  seullement  cerchcr 
ma  personne,  mais  aussi  tous  ceulx  qu’estoient  enfuyz  en 
l’Empire  et  aultre  part,  selon  tout  son  pouvoir  : dont  j'ay  eu 
plusieurs  véritables  advertences.  Par  où  Vostre  Majesté  a facil- 
ement à comprendre  où  l'intention  du  duc  d'Alve  cl  ses 
adhérens  s’exlendt,  assçavoir  : de  tuer  et  extirper  ma  personne, 
mes  confrères  de  l’Ordre  et  estatz  à luy  faisant  empeschemenl 
en  ceste  sienne  illicite  emprinse,  et  en  après  le  reste  de  la 
noblesse,  bourgeois  et  marchans  tenir  pour  leurs  esclaves,  ains 
d’encommencher  ung  tel  estrange  régiment  par  où  ilz  pour- 
roient  subjecter  avecq  le  temps  les  principaultez  et  villes 
circonvoysinnes  en  leur  puissance  , et  annichiller  et  casser 
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tout  bon  police,  les  privilèges,  droiclz  et  usances  du  pays,  et 
par  ainsi  mectre  lesdictspays  en  extrême  misère,  pour  extirper 
avccq  le  temps  la  religion,  non-seullemcnl  ès  dicts  Pays-Bas, 
ains  aussi  en  la  nation  allemande;  et  linalleraent  desrober  et 
démectre  Sa  Majesté  Cnlholicque  et  son  (ilz  de  leur  possession 
et  gouvernement,  et  par  conséquent  aussi  Vostrc  Majesté  Im- 
périale et  ses  hoirs  de  la  succession  desdicls  Pays-Bas.  et  ainsi 
exercer  leur  tyrannie  en  devers  les  aullres  Estatz  de  l'Empire  : 
ce  que  cnsuyvra  en  brief,  en  cas  que  l'on  n'en  obvie  bien  lost 
par  moyens  convenables. 

Or,  si  les  susdicls  affaires  du  duc  d’Alve  correspondent 
avccq  les  constitutions  et  ordonnances  impériales  faictes  sur 
le  faict  de  la  religion  et  paix  publicquc  ; samblablement , si 
ung  tel  infracteur  de  la  paix,  ayant  si  souventesfois  contrevenu 
ausdicles  ordonnances  et  loix  de  l'Empire,  et  néunlmoins  sc 
oser  vanter  et  nommer,  au  nom  de  Sa  Majesté  Catholicquc, 
pour  ung  Estât  dudiet  Empire,  à son  advantage  prétendu,  se 
debvra  joyr  et  user  du  bénéfice  desdictes  ordonnances  ; item, 
si  l’on  pourra  prendre  de  mnulvaise  part  que,  pour  osier  la 
force  non  ouye  par  laquelle  tous  mes  biens  et  meubles  me  sont 
ostez.  voire  pour  saulver  et  conserver  mon  corps  et  vie,  j’ay 
prins  aulcuncmcnt  ou  prendrois  encoires  en  main  la  dcffence 
nécessairement  permise  par  tous  droiclz,  recez,  ordonnances 
et  statulz  de  l’Empire,  j'aimeray  mieulx  de  mcctre  tout  cela  à 
la  congnoissance  de  Voslrc  Majesté  Impériale,  sicomme  em- 
pereur de  droict,  ensamble  à celle  de  tous  les  princes  élec- 
teurs, princes  et  aultres  Estatz  du  Saint-Empire,  que  d’arrester 
ou  donner  de  fascherie  à Vostredictc  Majesté  par  mes  longs 
cscriptz. 

Toutesfois,  je  veulx  espérer,  comme  de  raison , puisque 
entre  aultres  est  exprimé,  ès  mandemens  de  Vostredictc  Ma- 
jesté, que  entre  les  Estatz  de  l’Empire  se  doibl  observer  une 
esgalité  sur  le  poinct  de  la  conservation  de  la  paix  pubiieque, 
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que  pour  ce  l’on  debvrn  avoir  convcrty  ledicl  duc  d’Alvc  de 
ses  forces  et  tyrannies,  ou  du  moins  pourveu  et  ordonné  pour, 
à l’advenir,  moy,  sicomme  ung  naturel  et  obéissant  Estât  de 
l’Empire,  non  donner  aulcun  empeschement  ou  obstacle  en 
mienne  très-juste  delTension. 

Et  comme,  par  plusieurs  faicts  et  violences  dont  ledict  duc 
d’Alvc  a usé,  depuis  sa  venue  ès  Païs-Bas,  mesmement  par  les 
exécutions  tyrannicqucs  et  contre  droict exercées  aux  personnes 
des  susdicts  signeurs  de  l’Ordre,  est  souflisammcnt  à entendre 
et  apperccvoir  que  de  son  costcl  n’est  à espérer  aullrc  droict, 
sinon  la  susdicte  inhumaine  procédure,  voire  plus  cruelle 
extirpation,  et  que,  oultrc  cela,  il  n’est  espoir,  à cause  des 
sinistres  praclicques  de  mes  adversaires , que  Sa  Majesté 
mesme  ( selon  sa  propre  bonté  et  clémence  ) aura  quelque 
regard  en  ccst  endroict,  ou  que  le  duc  mesme  désistera  de  son 
inhumaine  tyrannye,  considéré  mesme  que  Sa  Majesté  n’a 
respecté  son  propre  filz,  par  les  instigations  et  practicques 
desdicts  adversaires  : en  considération  de  quoy,  moy,  avecq 
aultres  mes  signeurs  et  amys  alliez,  sommes  esté  meu  de 
prendre  en  main  la  deffcnce  et  résistence  licite  pour  ma  pro- 
pre sustentation  et  delTension  des  Pays-Bas,  mesmement  pour 
le  commun  bien  de  l’Empire,  et  ce  5 la  très-instante  rcqueste 
de  plusieurs  obéissons  subjeetz  de  Sadictc  Majesté,  puisqu'il 
n’y  a aultre  moyen  de  plus  de  mitigation  : ce  que  toutesfois  je 
vouldroys  plus  voluntiers  avoir  délaissé,  comme  Vostredicte 
Majesté  a facillement  peu  apperccvoir  de  par  ma  longue  pa- 
cience. 

Et,  combien  que  je  ne  faiz  double  que  ceste  mienne  chres- 
tienne  et  licite  entreprinse  sera  interprétée  par  mes  adversaires 
sicommc  je  vouldrois  par  ce  moyen  résister  et  rebeller  contre 
Sadicte  Majesté  Catholicque,  et  par  ainsi  rèpôulsscr  non-seul- 
Icment  Sadicte  Majesté,  ains  aussi  ses  vrays  successeurs  et 
héritiers  de  leur  régiment  et  succession,  et  ainsi  m’advancher 
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en  ccst  endroict  (dus  qu'il  ne  me  convcnoit,  si  est-ce  que  je 
puis  attester,  par  parollc  de  prince,  tesmoingnant  aussi  avecq 
Dieu,  que  telles  ou  semblables  pensées  ne  sont  jamais  entrées 
en  mon  cœur,  et  que,  par  reste  mienne  entreprinse  très-néces- 
saire, n’ay  jamais  aultre  chose  prétendu  ou  cherché,  sinon 
l’advanchemcnt  de  l’honneur  de  Dieu,  le  premier  consente- 
ment et  permission  du  libre  exercice  de  la  religion  ; aussi,  que 
Sa  Majesté  Catholicque,  ses  pais  et  subjeetz  seroient  redressez 
en  leur  première  prospérité,  et  d’ores  en  avant  vivre  en  obé- 
dience deue,  soubz  Sadiele  Majesté  et  les  vrays  successeurs 
d’icelle,  ausquelz  la  succession  des  Païs-Bas  appartient  de 
droict,  et  par  ce  moyen  estre  délivrez  de  la  persécution  du 
duc  d’Alve  et  scs  gens  de  guerre,  pour  dcrechicf  parvenir  à 
leurs  anciens  privilèges , contraictz  et  ordonnances  jurées  de 
par  Sa  Majesté  mesme  ; et  finahlcmcnt,  que  les  povres  chrcs- 
tiens  fugitif/  puissent  recouvrer  leurs  biens  osiez  par  force, 
et  que  moy  puisse  estre  restitué  de  mon  honneur,  et  quant  et 
quant asscuré de  mon  corps,  et  incsmemcnl  démon  filz. 

El,  en  cas  que  je  pourrois  estre  asseuré  île  eecy,  je  m’offre 
et  me  veulx  avoir  très-humblement  déclairé,  en  devers  Voslre 
Majesté  Impériale,  de  superséder  tout  entièrement  de  madicle 
très-nécessaire  deffence,  et  donner  quant  cl  quant  à cognoistre 
à tout  le  monde  que  mon  intention  et  desseing  n’a  esté  oneques 
aultre  que,  après  radvanchement  de  l'honneur  de  Dieu , 
procurer  et  promovoir  la  hauileur  de  Sadiele  Majesté  Calho- 
liequc  et  le  bien,  prospérité  et  salut  de  ses  pais,  subjeetz,  et 
vrays  successeurs  d’iceulx,  présens  et  aultres  advenir. 

Mais  comme,  de  mon  costcl,  l'espoir  est  fort  petit,  voyant 
la  présente  tyrannie  du  duc  d’Alvc,  que  si  losl  l’on  en  pourra 
mectrc  ordre,  pour  ce  il  me  convient  d’attendre  paciemment  et 
obéissamment  la  grâce  de  Dieu  (és  mains  duquel  reposent  tous 
les  cœurs  des  roix  et  princes),  et  entre-temps  me  efforcer  de 
prendre  en  main  la  deffence  permise  en  tous  droietz,  recez  et 
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ordonnances  de  I Kntpire,  pour,  en  assislence  cl  aydede  aul- 
ires  mes  signeurs  et  alliez,  povoir,  à mon  possible,  rencontrer 
et  suslenir  les  forces  non  ouyes  de  l’ennemy  de  moy,  de  la 
pairie,  voire  du  Roy  el  de  Vostrcdicte  Majesté. 

Ordoncques,  puisque,  par  ceste  fondée  en  toute  vérité, 
mesme  par  aultre  mienne  Justification  que  j’ay  faict  impri- 
mer (■),  dont  Vostrc  Majesté  trouvera  icy-joinct  ung  double, 
Vostredicle  Majesté  aura  à veoir  que  j’ay  jamais  contrarié  à 
Sadiclc  Majesté  Calholicque  en  chose  queiconcque,  ains  plus- 
tost  advanché  la  prospérité  de  Sadiete  Majesté  el  de  ses  pays, 
selon  ma  possibilité,  ne  espargnant  ma  personne  et  mes  biens  , 
ce  que  j’entends  encoires  faire  d'ores  en  avant  durant  ma  vie, 
en  toute  humilité  et  deue  obéissance;  et  que  à l'encontre  l'on 
voit  elèrement  que  le  due  d'Alvc,  sicomme  cnnemy  ouvert  de 
Sadiete  Majesté,  de  ses  pays  cl  subjeelz,  ne  pense  ou  traicle 
aullrc  chose,  sinon  comment  il  polroit  osier  à Sadiete  Majesté 
Calholicque,  à son  lilz,  et  par  conséquent  aux  attitrés  vrayz 
héritiers  leur  succession,  et  par  ce  moyen  mectrc  les  pays  en 
perpétuelle  servitude  , extirper  la  religion  chrcstiennc,  cl 
après  dépeseber  ma  personne,  avecq  aultres  obéissants  vassaulx 
et  subjeelz  de  Sadiete  Majesté , pour  extendre  sa  tyrannie 
aultre  part,  et  que,  ottllre  cela  , que  lediet  duc  a jusques  à 
présent  tant  énormément  contrarié  aux  ordonnances  delà  paix 
publicquc.  le  bénéfice  de  laquelle  lui-mcstne  s’est  démis  ipso 
facto,  el  par  ainsi  donné  occasion  très-évidente  de  ceste  mienne 
juste  résislence  : de  sorte  que  j'espère  que  Voslre  Majesté 
Impériale,  après  la  lecture  de  ceste  mienne  Justification,  me 
tiendra  pour  excusé  des  injures  et  diffamations  de  mes  adver- 
saires et  de  toute  mienne  entreprise,  et  d’entendre  ceste  nostre 


(')  La  Justification  du  prince  d’Uranye  contre  les  (aulx  btasmes  que  scs 
calumnialeurt  laschrnt  à luy  imposer  à tort,  imprimée  au  mois  d’avril  1568. 
Vov.  le  tome  II,  p.  vin. 
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résistence  très-juste,  chrestienne  et  conforme  aux  ordonnances 
et  exécutions  de  la  paix  publicque,  sans  nous  faire  quelque 
empeschcment,  ains  plustosl  faire  à nous,  povres  et  désolez 
cliresliens,  toute  assistencc  et  faveur,  selon  qu’il  appartient  à 
l’office  et  auclorilé  de  Y'ostre  Majesté  d’eslre  le  dernier  refuge 
à tous  ceulx  qui  se  treuvent  agraivez  à tort  et  contre  raison.  En 
quoy,  etc.  De  Dillenbourg,  le  12  août  1568. 

Guillaume,  prince  d'Oiunge. 

Minute,  ans  Archives  du  Royaume  : Ltttrri  de 
fl  à Guillaume  de  N a*  tau,  t.  V. 


DX. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  MAGISTRAT  ET  AUX  MÉTIERS 
DE  LIÈGE. 

il  demande  le  libre  passage  par  cette  ville,  ainsi  que  des  vivres  et  les  autres 
choses  dont  il  a besoin. 

Ail  CIUTIAU  DE  WlTTHEM,  4 OCTOBRE  1568. 

Le  prince  d'Oranges,  conte  de  Nassou,  seigneur  baron  de 
Breda,  Diest,  etc. 

Messieurs,  me  confiant  qu’estes  assez  informez  des  urgentes 
causes  qui  m'ont  constraint  de  prendre  à la  main  la  présente 
defïensc  contre  l’horrible  et  non  jamais  ouye  eruaulté  et  tiran- 
nye  puis  naguaircs  exercée  par  le  duc  d’Àlvc  et  ses  adhérens 
contre  les  poevres  ebrestiens  et  autres  inhabitans  du  Pays-Bas, 
ne  m’cxlendcrny  à vous  en  faire  icy  aucune  spécification. 
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Et  comme,  à cesl  elTcct,  il  a pieu  au  Seigneur  Dieu  me 
donner  présentement  le  moicn.  par  ceste  armée  avec  laquelle, 
soubz  la  conduytc  de  Sa  Divine  Majesté,  j’espère  de  délivrer 
de  si  exécrables  oppressions  non-seulement  ledict  Pays-Bas, 
ains  aussy  garantir  et  préserver  de  semblable  nrannie  tous 
autres  pays  circonvoisins,  sur  lesquelz  ledict  duc  d’Alve  pré- 
tend d’extendre  avec  le  temps  sa  raige  et  fureur,  et  les  mettre 
aux  mesmes  servitude  cl  inquisition , eome  il  a fait  ledict 
Pays-Bas,  ainsy  que  puis  nagaircs  il  ajà  déinonsiré,  en  occu- 
pant et  se  saisissant  des  terres  et  seigneuries  de  l’Empire,  vous 
en  ay  partant  bien  voullu  sur  ce  faire  ce  mot,  pour  vous  pryer 
que  me  voeilliez  donner  libre  passage , avec  ceste  mienne 
armée,  par  vostre  ville  de  Liège,  comme  suis  informé  que  ne 
pourroys  avoir  meilleur  passage  que  par  ieelle,  ou  là  entour, 
et  m’assister  de  vivres  et  autres  choeses  nécessaires,  en  les 
paiant  raisonable  prix  : ce  que  seray  prest  de  déservir,  en 
temps  et  lieu,  vers  vous.  Et,  espérant  que.  pour  la  singulière 
affection  qu'avez  à l'entreténemenl  des  previléges  de  l’Empire 
et  de  vostre  propre  bien  et  salut,  mesmes  pour  ne  tomber  en 
après  entre  les  mains  de  si  barbares  et  cruelz  tirans , ne  me 
voldrés  refuser  ceste  mienne  juste  demande,  et  par  là  empes- 
cher  ung  si  grand  bien  que  le  Seigneur  Dieu  présente  main- 
tenant pour  la  délivrance  de  tous  oppressez , me  déporleray 
vous  faire  icv  plus  longues  lettres,  vous  pryant  itérativement 
que,  les  raisons  susdictcs  considérées,  me  vuilliés  accomoder 
en  cecy,  et  sur  ce  déclarer  et  mander  vostre  bonne  volunté 
et  résolution  le  plus  toest  qu’il  serai  possible,  du  moins  ende- 
dens  vingte-quattre  heures , pour  point  perdre  le  temps  et 
occasion  que  Dieu  présente  maintenant.  Et  à tant  pricray  Dieu 
à vous,  messieurs,  octroyer  en  tout  heur  sa  très-béningne 
grâce.  Escriple  en  la  maison  forte  de  Wytlhem,  chez  mon 
camp,  lequallresme  jour  d’octobre  1568. 

Messieurs,  en  faisant  ce  que  dessus  vous  ay  requis,  tien- 
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dray  la  main  et  donneray  tel  ordre  vers  mon  excrcite  (‘),  qu’il 
n’adviendra  nulle  folle  (’)  ou  pillage  en  vostre  pays. 

Vostre  bien  bon  amy  à vous  faire  service, 

Guille  de  Nassau. 

Sutcription  : A messieurs  les  burgeinaistres,  jurez,  eonseil  cl 
généralité  des  trengte-deux  mestiers  de  la  bonne  ville  de 
Liège. 

Archives  de  ia  ville  de  Liège  : fteytetre  aux  rects  du 
cvneeil  de  ville,  du  3 avril  1508  au  10  février  1570 


DXI. 

LE  MAGISTRAT  DE  LIÈGE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

II  s’excuse  de  donner  réponse  à la  lettre  précédente. 

Lires,  S octobre  1568. 

Monsieur,  aieans,  par  la  ironipette  de  Vostre  Excellence, 
porteur  de  ccsic,  receu  oejourd’huy,  entre  les  bujl  cl  nuelT 
heures  de  matin,  lettres  de  Vostredicte  Excellence  daullécs  de 
quatlrèmc  de  ce  mois,  n’avons  volu  faillir  de  incontinent  en 
faire  ovcrlure  et  déclaration  : dont,  selon  l’advis  cl  délibéra- 
tion sur  ce  priese,  adverlissons  Vostre  Excellence  que  les 
demandes  y contenues  ne  concernent  seulement  le  fait  parti- 
culier des  burgemaistres,  jurez,  conseil  et  trengte-deux  bons 
mestiers  de  cestc  cité,  mais  ossy  la  grâce  de  nostre  révéren- 

(*)  Excrcite,  armée. 

(2)  Folle,  foule. 
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dissime  cl  illustrissime  seigneur  et  prince  monseigneur  île 
Liège,  messieurs  de  son  vénérable  cliappitre,  messieurs  de  la 
noblesse,  les  bonnes  villes,  plat  pays  et  généralement  de  tous 
les  trois  estatz  de  eestuy  pays  de  Liège  et  conté  de  Looz.  Par 
quoy  ne  porions,  sur  le  contenu  desdictes  lettres  de  Vostrc- 
dicle  Excellence,  donner  autre  responce,  espérant  que  Vostre- 
dicte  Excellence,  attendu  l’équité  d’icelle,  ne  le  prendrai 
de  male  part.  Et  sur  ce,  faisant  lin  par  noz  bien  affectueuses 
rccomandalions  ù la  bonne  grâce  de  Vostrc  Excellence,  pryons 
le  Créateur  luy  octroyer  la  sienne.  De  Liège,  le  cinquèmc 
d'octobre  1KC8. 

Les  burgemaistres,  jurez  et  conseil 
de  la  cité  de  Liège. 

Smcription  : A nions'  nions'  le  prince  d'Orangcs,  conte  de 
Nassau,  etc. 

Archives  de  la  ville  de  Liège  : Registre  aux  recez  du 
conseil  de  ville,  du  5 avril  1568  tu  10  juin  1570 


DXII. 

LE  PRINCE  D ORANGE  AU  MAGISTRAT  DE  LIÈGE. 


Il  demande  de  pouvoir  lever,  à Liège  et  aux  environs,  les  pionniers  qui  lui 
sont  nécessaires. 

Au  camp,  pnès  de  Tombes,  10  ocioiibf.  1568. 


Le  l’RINCE  D’OiUNGES,  CONTE  DE  NaSSOU  , SEIGNEUR  BARON  DE 
Breda,  DlEST,  ETC. 

Messieurs,  comme,  tant  pour  la  conduyclc  de  mon  arlil- 
lerye  que  autrement,  j'ay  bcsoing  d'avoir  cncoircs  quelque 
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nombre  de  pyoniers,  vous  ay  bien  voullu  prier,  par  «este,  de 
donner  à présent  porteur,  Everard  Grancoullc,  congié  et 
licence  de  faire  sonner  le  tambourin  en  vostrc  ville  de  Liège 
et  là  entbour,  pour  povoir  lever  tel  nombre  de  pioniers  qu’il 
pourra  recouvrer  : ce  que  serrny  prest  de  déservir  vers  vous, 
l'occasion  s'offrant.  Quy  sera  l’endroit  où  pricray  le  Créateur 
vous  octroier  sa  très-béningne  grâce.  Doiz  mon  camp , près 
de  Tongre,  cc  \‘  jour  d'octobre  1508. 

Vostre  bien  affectioné  amy  à vostrc  comandement , 

Culte  de  Nassau. 

Suscription  : A messieurs  les  burgbemaislres,  jurez  et  conseil 
de  la  bonne  ville  de  Liège. 

Archives  de  U ville  do  Liège  : Registre  aux  reces  du 
conseil  de  ville,  «lu  5 avril  15G8au  10  février  1570 
— Archives  «le  l’Llal  A Liège  : Registre  aux  sen- 
tences criminelles  commencées  au  temps  de  l'oppu- 
gnation  et  camp  du  prince  d'Orange. 


DXIII. 

LE  PRINCE  D ORANGE  AU  PRINCE-ÉVÊQUE  DE  LIÈGE  (•). 

Use  plaint  de  la  conduite  de  l’évéque  et  de  son  chapitre,  et  leur  demande,  en 
réparation  de  ses  griefs,  une  somme  de  100,000  écus. 

Au  camp,  rais  de  Tongrks,  10  octobre  1368. 

Monsieur,  j’avois  tousjours  espéré  que  vous,  estant  prince 
de  l'Empire,  comme  vous  déclairés,  vous  fussiez  aussy  con- 

(')  Gérard  de  Grocsbcck  ou  Groisbeck.  nommé,  lo  t*r  mai  1562,  coadjuteur 
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formé  aux  recôs  cl  usances  d’icelluy.  Dont  loutesfois,  en  mon 
endroicl,  comme,  puis  quelque  temps  «le  çà.  me  suis  assez 
nppereeu,  avez  usé  tout  au  contraire,  ne  m’ayant  faict  seule- 
ment espier  et  aguetter  de  tous  coustés,  ains  aussy,  contre 
tout  droict , raison  et  l'ancienne  liberté  dudict  Empire,  vous 
cl  ceux  de  vostre  chapitre  avez  outragé  mal  et  moins  que 
humainement  traicté  ceux  que  sçavez  se  vouloir  employer 
pour  la  liberté  du  bien  publicq  et  mon  service  : estant  le  tout 
si  notoire  qu’il  n’est  besoing  le  vous  iey  spécifier,  ores  que, 
comme  seavez  assez,  à tous  ceux  dudict  Empire,  et  de  toutle 
ancienneté,  a esté  permis  se  mettre  librement  et  franchement 
au  service  de  tous  princes  et  seigneurs  qui  les  requerroient, 
outre  ce  qu’avez  assisté  et  aydé , comme  faictcs  encores  pour 
l’heure,  l’cnncmy  du  bien  publicq  et  de  moy,  tant  que  vivres  (■) 
«juc  autrement,  de  tout  vostre  pouvoir,  comme  j’ay  encores 
veu  par  une  lettre  que  monsieur  de  Bcrlaymont  vous  escript  : 
dont  aussy  ne  puis  délaisser  me  resentir  grandement  en  vostre 
endroict.  Et,  ores  que  pour  ce  ne  suis  aucunement  d’inten- 
tion de  forcer  aucuns  de  voz  subji'ctz  ou  inhabitans  de  ce  pays, 
pour  l’outraigc  loutesfois  que  vous  et  tous  ceux  de  vostre 
chapitre  avez  faict,  en  ce  que  «lessus,  ù moy  cl  aux  miens,  je 
vous  demande  la  somme  de  cent  mil  escus  nu  soleil,  lesquelz 
vous  prie  me  faire  tenir  et  délivrer  promptement  et  sans 
aucun  délay,  et  me  «tonner  sur  ccsic  vostre  responee,  endedans 
vingt-quatre  heures,  ù Bourchloon  (’),  ou  lù  entour,  afin  que, 


de  l'évêque  Robert  de  Berghcs,  fut  élu  pour  lui  succéder  au  mois  d'avril  I36f. 
Son  élection  fut  confirmée  par  une  bulle  du  pape,  du  17  des  calendes  du  mois 
de  janvier  de  l'année  suivante,  et,  le  3 juin  1303,  il  fil  sa  joyeuse  entrée  h 
Liège. 

Nous  avons  publié,  dans  les  Analeclcs  bdgiquet,  p.  174-208  et  263-203,  la 
correspondance  de  Gérard  de  Grocsbeck  avec  Marguerite  d'Autriche,  duchesse 
de  Parme,  régente  des  Pays-Bas,  dans  les  années  1300  et  1307. 

O Sic  dans  le  manuscrit.  Il  faut  lire  : tant  itc  vivres. 

(*)  Bourchloon y Looz. 
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selon  icelle , je  sçaehe  comment  je  me  debvrois  reiglcr  vers 
vous  et  le  bien  de  vostre  chapitre.  Et  sur  ce,  monsieur,  je 
prieray  Dieu  vous  octroyer  sa  saincte  grâce.  Dnlté  de  mon 
camp,  prez  de  Tongrc,  ce  dixiesme  jour  d’octobre  1568. 

Copie  du  lenip*.  aux  Archives  du  Hoyau  nie  : Lettres 
de  et  à Guillaume  de  ftuMsau,  l.  V. 


DXIV. 

LE  PRINCE- ÉVÊQUE  DE  LIÈGE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Itéponscà  la  lettre  précédente.  — Il  justifie  sa  conduite,  et  offre  d'en  rendre 
compte  devant  l’Empereur,  ou  la  chambre  impériale. 

Liège,  Il  octobbi  1368. 

Monsieur,  j’ay  eejourd’huy  reeeu  vostre  letire  d’hier.  Pour 
responce  à laquelle,  comme  dictes,  monsieur,  que  je  suis 
prince  d’Empire  , certes,  à raison  de  l’estai  que  ( combien 
qu’indigne)  je  tiens,  que  je  ne  le  doibs,  ni  ne  puis  nier,  et 
pourtant  me  suis,  avecq  mon  chapitre  et  mes  aultres  eslatz , 
tousjours  conduicl  selon  les  recès  et  constitutions  dudict 
Empire  et  du  circlc  weslphalien  d’icclluy,  soubs  lequel  moy, 
mon  église  et  pays  resortissons,  sans  avoir  (à  ce  que  puissions 
sçavoir)  offensé  en  cest  cndroict.  Et  signamment,  quant  à 
aguetz  (■)  dont  vostre  lettre  parle,  je  n’ay,  en  eeste  ny  aullre 
chose,  riens  faict  que  pour  la  conservation  de  mon  Église  et 
pays,  selon  que,  outre  le  droict  naturel,  mon  debvoir  envers 

C)  Aguetz,  espionnage. 
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mes  subjcclz,  el  mesmes  les  recès  et  ordonnances,  lant  impé- 
riallcs  que  circulaires,  me  commandent,  sans  avoir  voulu  ny 
vouloir  faire  aucun  tort  ou  déplaisir  à vous,  monsieur,  ny  à 
personne.  Et  si,  d'adventure,  il  vous  pourroit  sembler  que 
j’eusse  en  aucune  manière  faict  ou  usé  contre  lesdicts  recès 
ou  ordonnances,  ou  traicté  personne  contre  raison  ou  la 
liberté  permise  audict  Empire,  j'ay,  monsieur,  comme  sçavez, 
mon  supérieur,  la  Majesté  Impériallc,  devant  laquelle,  ou  bien 
la  chambre  impériallc,  je  doibs  el  partant  suis  prest  et  offre 
d’ester  en  droict,  si,  contre  moy,  mesdicts  chapitre,  estats  et 
pays,  vous,  monsieur,  ou  aullre  que  ce  fust,  prétendez  aul- 
cune  réparation  d’offense.  Et.  en  oultrc,  quant  aux  lettres  que 
monsieur  de  Bcrlaymont  me  pourroit  avoir  cscrit,  vous  seavés, 
monsieur,  que  ne  puis  empescher  que  quiconque  veult  ne  me 
puisse  escrire  ce  que  bon  luy  semble  ; el  pourtant  ne  vous 
saurois  sur  ce  respondre  autre  chose,  mesmes  ne  m’estant 
lesdictcs  lettres  parvenues  en  mains.  Et  finallemcnt,  touchant 
les  vivres  furnvs  ou  camp  du  roi  catholicque,  il  m’a  convenu  (') 
en  ce  aussy  obéir  aux  mandemens  de  Sadiete  Majesté  Impé- 
riallc  et  accordz  passez  audict  circle.  Dont , monsieur,  je 
tourne  à vous  rcquerrir,  comme  puis  naguères  ay  faict,  de 
vous  vouloir  conduire  réciproquement,  envers  moy  et  mesdicts 
chapitre  el  aultres  estats  et  pays,  selon  les  recès  et  constitu- 
tions impériallcs  et  circulaires  susdiclcs.  Et  à lant,  monsieur, 
je  prie  le  Créateur  vous  octroyer  sa  saincle  grâce.  Do  Liège, 
ce  \jr  d’octobre  1568. 

Copie  da  temps,  aux  Archives  du  Itoyaume  : Lettres 
de  et  d Guillaume  de  Nassau,  t.  V. 

0 

0)  il  m*a  convenu,  j'ai  dû,  j'ai  été  oblige,  etc. 
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1)XV. 

LE  MAGISTRAT  DE  LIÈGE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Ré|ionsc  ù U lettre  du  10  octobre.  — il  s'excuse  île  satisfaire  ù la  demande 
du  prince. 

Liège,  12  octobue  1568. 

Monsieur,  après  avoir,  cejourdTiuy , sur  le  punct  des 
ix  heures  de  malin,  rceeu  des  mains  d’ung  nommé  Adam  de 
Thier  les  lettres  de  Vostrc  Excellence  en  daultc  de  x*  de  présent, 
n’avons  fnilly  incontinent  les  communicquer  en  conseil  de  la 
cité,  selon  la  résolution  duquel,  et  pour  responcc  d'icelles , 
advertissons  Vostre  Excellence  que  lu  demande  y contenue  ne 
dépend  de  nostre  auctorilé,  ains  appartient  à monsT  révé- 
rendissime  et  illustrissime  nostre  prince.  Supplions  pour  ce 
Vostredicte  Excellence  avoir  cestc  nostre  rcsponce  pour 
agréable.  A tant , monsieur,  le  Créateur  mainlicngne  Vostre 
Excellence  en  sa  sainte  grâce.  De  la  cité  de  Liège,  cexijrjour 
d’octobre  1568,  environ  les  ix  heures  de  matin. 

Voz  bons  amys,  les  burghemaistres, 
jurez  et  conseil  de  la  cité  de  Liege. 

Suscription  : A nions'  monsr  le  prince  d’Orange,  conte  de 
Nassau , seigneur  baron  de  Breda , Dicst , etc. 

Archives  de  la  ville  de  Liège  : Registre  du  r«n  du 
conseil  de  ville,  do  5 avril  156H  au  10  février  1570. 
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DXV1. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  PRINCE-ÉVÊQUE  DE  LIÈGE. 


Il  lui  réitère  la  sommation  contenue  dans  sa  lettre  du  10  octobre. 


Au  CAMP,  A LOOZ,  12  OCTOBRE. 


Monsieur,  je  vous  tiens  mëmoratif  du  contenu  de  mu  lettre 
à vous  hier  envoyée  par  le  messager  de  la  ville  de  Tongrc; 
estant  bien  esbahy  que  n’ny  encoires  aucune  response  sur 
icelle.  Par  quoy  ay  bien  voullu  faire  suivre  cesle  itérative, 
avecq  copie  de  ma  précédente,  pour  vous  osier  toutte  excuse 
d’ignorance  de  ma  sérieuse  et  dernière  resolution,  avant  que 
d’entreprendre  chose  qui  pourroit  tendre  à grand  préjudice  cl 
intérest  de  vous  et  de  vostre  chapitre,  pour  venger  le  grand 
tort  et  oultraigc  que  moy  et  les  miens  ont  receu  de  vous.  Et 
povez  estre  asseuré  que,  avant  vingt-quattre  heures,  verrez 
par  cffect  que  ne  suis  d'intention  de  laisser  passer  la  chose 
ainsv,  si  avant  que  ne  vous  rengez  à la  raison,  avecq  protes- 
tation que  suis  constrainct  de  le  faire  pour  ma  réputation,  et 
que  en  ceey  je  n’enlens  de  riens  endommaiger  la  noblesse,  ny 
les  villes  de  ce  pais , sinon  seulement  ce  qui  vous  pourroit 
toucher  et  ceulx  de  vostre  clwpitre,  comme  ceulx  qui  m'en  ont 
donné  l’occasion.  Par  quoy,  en  cas  que  désirez  éviter  ceey,  me 
pourrez  incontinent  mander  vostre  résolution,  car  autrement 
povez  estre  asseuré  que  suis  délibéré  de  passer  oultre,  comme 
ccste  contient.  Qui  sera  l’cndroicl  où  prieray  Dieu  vous . 
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monsieur,  avoir  en  sa  saincle  garde.  De  mon  eamp,  à Bitreli- 
loon.  ccxij'jour  d’octobre  1568. 

Le  bien  vostre , 

GuilIe  de  Nassau. 

Suscription  : A monsieur  monsieur  l’Evesquc  de  Liège. 

Copie  du  temps,  aux  Archive»  du  Koyaume  ; Lettre» 
ite  et  A Guillaume  de  Nasiau,  t.  V. 


DXVII. 


LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  PRINCE-ÉVÊQUE  DE  LIÈGE. 

Il  demande  le  libre  passage  de  scs  troupes  par  la  ville  de  Liège. 

En  son  ctxr,  5 novïiidnb  1368. 


Monsieur  et  messieurs,  j’ay  receu,  hier  soir  tard,  vostre  lettre, 
au  contenu  de  laquelle  (’)  ay  voulu  prévenir  hier  et  avant  hier, 
vous  envoyant  mes  gens  pour  vous  adviscr  ce  qu’ay  voullu 
requérir  de  la  ville  de  Liège,  assavoir  : que  libre  passaige,  avecq 
seurté  réciproque,  me  soit  accordé  et  donné  parmy  le  pont 
d’iccllc,  pour  la  chevailerie  et  charraigc,  et,  pour  l’infanterie, 
de  batteaux,  avecq  vivres  nécessaires,  pour  pris  raisonnables  : 
ce  qu’estimoy  nullement  me  debvoir  estre  refusé , si  avant 
qu’on  ne  se  veult  ouvertement  formaliser  mon  ennemy.  Dont 
désire,  encores  cc  soir,  par  responce  expresse,  estre  advisé  de 
vostre  délibération  etcffectd’icelluy,  affin  qu’il  ne  soit  bcsoing 


C)  Je  n’ai  pas  trouve  cette  lettre. 
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attendre  autre  voye  que  d'amitié  : que,  autrement,  serons  à 
bon  droict  constrainct  de  prendre  protestations  bien  expressé- 
ment que,  si  par  telle  voye  adviennent  choses  redundantes  au 
préjudice  de  la  ville  et  bourgeois  d’icelle,  ou  aultres,  que  la 
coulpe  n’est  mienne,  qui  n'ai  désiré  jamais  ny  désire  encores 
qu’amityé  réciproque  avccq  le  pays  et  ville  de  Liège  ; vous 
donnant  sur  ce  le  bonsoir,  en  attendant,  cestc  vespre,  vostre 
absolute  responce.  De  mon  camp,  ce  iij”  de  novembre  1568. 

Copie  du  temps,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettre» 
de  et  à Guillaume  de  Nat  tau,  t.  V. 


DXVIII. 

L’ÉVÊQUE  ET  LE  CHAPITRE  DE  LIÈGE  AU  PRINCE 
D'ORANGE. 

Ils  refusent  le  passage  de  la  manière  que  le  prince  le  demande,  et  protestent 
contre  les  hostilités  qu'il  pourrait  commettre. 

Liège,  5 novembrb  1568. 

Monsieur,  nous  serions  marriz  que  de  nostre  couslé  fut 
venue  aulcune  occasion  d’ennernitié  contre  vous,  et  pensons 
que  c’est  chose  trop  cogneuc,  quelle  ne  l’est  point.  Et,  quant 
il  vous  eust  pieu  vous  conduire,  au  passaige  par  ceste  cité  et 
vivres  que  demandés,  suyvant  le  mandement  et  ordonnances 
impérialles  et  circulaires,  donnant  la  caution  requise,  n’eus- 
sions faiet  laultc  à chose  qui  fût  de  nostre  devoir  : mais,  ù la 
manière  que  demandés  ledict  passaige,  sçavez,  autant  que 
nous,  qu’il  ne  nous  est  aucunement  permis,  ains,  par  dessus 
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lesdictes  ordonnances,  par  Sadicte  Majesté  Impérialle  expressé- 
ment  défendu.  Et  pour  ce  ne  délivriez  prétendre  (pie  pour  ce 
nous  veuillons  nous  formaliser  voz  ennemis,  (pie  jamais  ne 
sera  ni  ne  fut  nostre  intention  ; et  voudrions  que,  de  voslre 
part,  il  vous  pleut,  monsieur,  vous  conduire  semblablement 
en  nostre  cndroict.  Et,  quant  vouldriez  faire  aullrement, 
protestons  bien  et  acertes  que  ce  n’est  à nostre  occasion  ou 
eoulpc,  en  tantque,  faisans  autrement,  ne  pourrions  éviter  l’in- 
dignation de  Sadicte  Majesté  et  autres  Eslats  du  Saint-Empire, 
mais  au  contraire,  nous  et  les  subjeetz  de  ce  païs,  avons  bien 
grande  occasion  de  nous  douloir  de  la  manière  que  vous  et 
les  vostres  usent  avecques  nous.  Et  à tant,  etc.  Datée  le  3 de 
novembre  1568. 

Copie  du  temps,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettres 
de  et  à Guillaume  de  Nassau,  t.  V- 


DXIX. 

LE  PRINCE  DORANGE  A L’ÉVÊQUE  ET  AU  CHAPITRE 
DE  LIÈGE. 

fl  demande  itérativement  le  passage  et  des  vivres. 

En  son  camp.  I novembre  1508. 

• Monsieur  et  messieurs,  j'ay  receu  vostre  lettre,  et  me 
déplaist  venir,  par  icelle,  qu’on  ne  cherche  sinon  me  délayer  et 
faire  perdre  temps,  car  pouvez  avoir  entendu,  par  ma  lettre 
d'hier,  que  mon  intention  n’est  nullement  me  conduire  hosti- 
lement en  vostre  païs  et  villes,  si  avant  qu’on  ne  me  donne 
l’occasion  ; et  eusse  partant  espéré  ne  m'estre  refusé  ma 
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demande  tant  raisonnable,  ayant  offert  donner  asscurancc 
réciproque  et  suffisante,  par  ostagiers,  que  nul  mal  ny  foulle 
seroit  faiste  à la  ville  par  mondict  passaige,  qui  m’at  aussy 
csmeu  vous  adviser  faire  passer  l'infanterie  par  batteaux.  El, 
comme  il  me  déplairait  au  cucur  de  vcoir  ce  qu’il  pourrait 
advenir  à la  ville,  ensemble  au  plat  pais  et  tant  de  belles 
monastères  et  maisons,  à cause  de  ce  refus,  vous  ay  bien  voulu 
faire  ceste  itérative,  et  vous  requérir  me  mander,  au  point  du 
jour,  vostre  absolute  responce,  si  me  seront  accordez  le  pas- 
saige et  vivres  sur  pris  raisonnable,  ou  point  : protestant  dere- 
chef tout  le  mal  qui  adviendra,  en  cas  de  refus  ou  ultérieur 
délay,  n'estre  ma  coulpe.  Et,  quant  à ce  que  peult  estre  faict 
jusques  à présent,  vous,  monsieur,  sçavez  qui  en  ayl  donné 
première  occasion.  Et  à tant,  monsieur,  iVoslre-Seigneur  vous 
ait  en  sa  sainctc  garde.  De  mon  camp,  ce  matin,  à trois  heures, 
iiij®  de  novembre  1568. 

Copie  do  temps,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettrn 
de  et  à Guillaume  de  Nat  tau,  t.  V. 


DXX. 

L’ÉVÉQUE  ET  LE  CHAPITRE  DE  LIÈGE  AU  PRINCE 
D'ORANGE. 

Ils  répondent  à la  lettre  precedente  par  un  nouveau  refus. 
i xoveunaa  tî!68. 

Monsieur,  nous  avons  reccu  vostre  lettre  itérative,  datée  de 
(rois  heures  de  ce  matin.  El,  pour  y respondre,  signamment 
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où  dictes  que  sçavons  qui  ait  donné  premier  occasion  de  ee 
que  par  vos  gens  peult  avoir  esté  faicl  jusques  à présent  contre 
ce  pays,  vous  avons  ouvertement  déclairé,  par  nostre  responce 
d’hier,  que  n’a  oneques  esté  ny  est  nostre  intention  de  faire, 
ny  de  faict  n'avons  faict,  chose  du  monde  qui  vous  peust  ou 
deust  offenser;  nous  reiglant  tousjours (comme  tenuz  sommes 
et  aultremcnt  faire  ne  pouvons)  selon  les  constitutions  et 
ordonnances,  aussi  commandemens  exprès  de  la  Majesté  Impe- 
riallc  et  de  l'Empire,  nostre  légitime  supériorité.  Et,  quant  à 
vostre  demande  de  passaige  par  ccstc  cité  et  vivres,  avecq 
l’asscurancc  en  vostredictc  lettre  touchée,  certes,  monsieur, 
la  conduictc  que  voz  gens,  depuis  leur  entrée  en  ce  pays,  tant 
endroit  les  villes  de  Loz  et  St-Tron,  comme  autre  part,  et  à 
cest  heure  contre  ceste  cité,  ont  tenu  cl  tiennent,  sans  que 
quelqu'un  de  nous  vous  ait  onc  vollu  faire  la  moindre  ofl'cnce, 
ains  tout  plaisir  et  service  possible,  ne  nous  peult  aucunement 
asscurer  que  le  passaige  par  vous  demandé  s’y  ferait  sans  péril 
et  dommaige  d'icellc.  Par  quoy  vous  prions  estre  excusez  de 
vostredictc  demande , et  que  veuillez  prendre  ceste  nostre 
nécessaire  excuse  de  bonne  part.  Et  il  tant,  monsieur,  prions 
nostre  seigneur  Dieu  vous  octroyer  sa  saincte  grâce.  De 
Liège,  ce  iiij°  de  novembre,  devant  midy,  1568. 

Copie  do  tempe,  aos  Archives  do  Royaume  : Lettre» 
de  et  d Guillaume  de  Nattau,  l V. 


III. 
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DXXI. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  ROI  DE  FRANCE  (•). 

Il  s’en  remet  à ce  qu’il  a déclaré  au  colonel  Schomberg,  envoyé  du  Roi. 

HeLIMOIU,  2!  DÉCEMBRE  1568. 

Sire,  ayant  reccu  la  lettre  qu’il  a pieu  à Vostrc  Majesté 
m'escripre  par  le  Sr  collonnel  Schomberg,  et  entendu  de  luy 
sa  charge,  suyvant  l’escript  qu’il  m’a  apporté  (*),  signé  de  la 
main  de  Vostre  Majesté,  j’ay  respondu  audict  cscript,  et  dis- 
eourru  avec  ledict  S’  de  Schomberg,  comme,  en  ma  con- 
science, et  pour  mon  debvoir  et  honneur,  bien  et  grandeur  de 
Vostre  Majesté,  je  me  sens  obligé.  Sur  quoy  me  remeclant, 
je  n’ennuyeray  Vostredictc  Majesté  de  plus  longue  lettre; 
scullcment  la  supplieray  très-humblement  me  voulloir  faire 
cest  honneur,  que  de  recepvoir  ces  miennes  actions  scion 
le  zèle  dévot  et  sincère  affection  que  j’ay  de  veoir  Vostre 
Majesté  parvenir  au  comble  de  ses  nobles  et  vertueux  désirs, 
comme  Dieu  m’en  est  tesmoing.  Lequel,  en  cest  endroict,  je 
supplieray  (après  avoir  très-humblement  baisé  les  mains  de 
Vostre  Majesté)  donner  à icelle , en  santé , très-heureuse  et 
longue  vie.  De  llelimora,  ce  xxj'jour  de  décembre  1508. 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

Gciû.e  de  Nassac. 

Sutcription  : Au  Roy. 

Original , aux  Archives  du  département  du  Nord , à 
Lille  : portefeuille  aux  lettres  missives,  n®  54. 


C)  Charles  IX. 

(a)  Voy.  Groen  van  Prinsterer,  Archive»  de  la  maison  d'Orange -Nassau, 

l.  III,  p.  311. 
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DXXII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  ROI  DE  FRANCE. 

nemercimeuts.  — Envoi  d'une  personne  qu’il  a chargée  de  dire  quelques 
particularités  au  Roy,  de  sa  part. 

DtLLEXBOUtr.,  10  mai  1571. 


Sire,  je  remercie  très-humblemeni  Vostre  Majesté  de  la 
lettre  qu’il  vous  a pieu  m’escrire,  et  prendre  de  bon  part 
l’offre  que  vous  at  esté  faicle  de  mon  service,  en  laquelle 
affection  tout  ainsi  comme  je  puis  asseurer  Vostre  Majesté  de 
demeurer  toutte  ma  vie,  aussi  je  la  supplie  qu’il  luy  plaise 
continuer  vers  inoy  sa  faveur  de  plus  en  plus,  laquelle,  enter 
aultres  choses,  elle  mal  nagerres  monstré  au  redressement  des 
affaires  de  ma  principaulté  d’Oranges.  Au  rest,  Sire,  j’ay 
donné  charge  à ce  porteur  de  dire  à Vostre  Majesté  quelques 
particularités  de  ma  part,  auquel  yl  vous  plairai  donner 
audience  et  adjouster  foy,  priant  Dieu,  après  avoir  présenté 
mes  très-humbles  recommandations  en  la  bonne  grâce  de 
Vostre  Majesté,  qui  la  veuille  conserver  longtemps  en  pros- 
périté, avccque  longe  et  heureuse  vie.  De  Dillcnbcrch,  x'de 
may  a°  1571 . 

De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur, 

G cille  ue  Nassau. 

Suscription  : Au  Roy. 

Original  autographe,  aux  Arehivea  du  département 
du  .Nord,  « Lille  : portefeuille  aux  lettres  missives, 

n*  55. 
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DXXIII. 

COMMISSION  DONNÉE  PAR  LE  PRINCE  D’ORANGE 
A JACQUES  BLOMMAERT  ('). 

!)  lui  donne  plein  pouvoir  de  traiter  avec  les  bourgeois  et  habitants  d’Aude- 
narde,  afin  qu'ils  remettent  leur  ville  entre  ses  mains  , et,  au  cas  qu'ils  s'y 
refusent,  de  s'emparer  de  la  ville.  — Il  veut  que  les  habitants  soient  main- 
tenus dans  leurs  anciens  privilèges  et  libertés.  — Il  révoque  la  commission 
qu’il  avait  donnée,  le  9 juin  précédent,  pour  le  même  objet,  à Jacques 
Blommaert  et  h Jacques  Van  Miegen  conjointement. 

Dillenbourg,  26  août  1571. 


Wilhelm  , by  der  gratien  Goidts,  prince  van  Oracngicn. 
grave  van  Nassau,  van  Catzcnellenbogen,  van  Vinnden,  van 
Dielz,  van  Bueren,  etc.,  hecre  endc  baroen  van  Breda,  van 
Diest,  van  Grimbergen.  van  Arlay,  van  Noseroy,  van  Chas- 
tcau-Belyn,  etc.,  borcbgravc  van  Antwerpen  ende  van  Besan- 
chon,  stadlliouder  ende  capiteyn  gcnerael  van  Hollandt, 
Zcelandt,  Wesl-Vrieslandt  ende  Utrccht.  Allen  den  genen 
die  desc  jegenwoordige  sien  sullen,  saluyt.  Doen  te  weeten, 
dat  alsoe  wy  niet  op  en  houden  aile  nutte  ende  bequaine  mid- 
delen  te  socken  om  nietter  bulpc  ende  genade  Goidts  die 
Nederlanden  cens  te  verlossen  van  het  jammer,  cllcnde,  sla- 
vernye  ende  tyrannie  daer  die  goede  ingesetenen  derselver 
landen  jegcnwoirdelyck  innegestelt  syn  door  die  grouwelyck- 
heden  ende  ongehoirde  boosbeden,  by  den  hertoge  van  Alva 
ende  synen  aenbanck  voirtsgekcerl  sedert  syne  aencompste 


C)  Ccl  acte  du  prince  d’Orange,  6 une  époque  où  il  n'existait,  aux  Pays-Bas, 
ta  moindre  apparence  d’un  soulèvement,  est  digne  d'une  attention  particu- 
lière : il  prouve  que  le  prince  n’avait  pas  été  découragé  par  le  mauvais  succès 
de  son  entreprise,  en  1568. 
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aldaer,  ende  volconielyck  geinformeert  synde  van  de  goede 
ende  sunderlinge  affectie  die  dacrloe  is  dragende  die  cersame 
Jacob  Blommaert,  ende  die  goede  middclcn  die  hy  hccft  om 
van  onsen  wegen  inné  le  becomcn  die  sladt  van  Audenacrde 
in  Vlacnderen,  vvy  ons  betrouwende  op  die  goede  neersliclicyt 
ende  getrouwicheyt  desselfs  Jacobs  Blommaert,  bebben  lien» 
gegeven  macht,  autoriteyt,  ende  bevel,  hem  slellcnde  ende 
commitlerende  by  desen,  om  van  onsen  wegen  te  gaen  naer 
die  voirschreven  stadt  Audenacrde,  ende  nicltcn  borgeren  ende 
innewoonderen  derselver  te  handclen  ende  te  tractcren,  op 
dat  sy  dieselve  stadt  in  onsc  hauden  leveren  wilten  oft,  inge- 
valle  sy  des  niet  willich  en  syn,  gheven  wy  hem  macbt.  by 
desen,  om  die  voirschreven  stadt  Audenacrde,  met  alsuleken 
hoop  volcx  aïs  hy  daerloc  noodich  bevynden  sal,  by  aile  wegen 
ende  middelcn  hem  moegelyek  synde  inné  te  neemen,  ende 
dieselve  innegenomen  bebbende , met  allen  den  borgers  ende 
iunewoonders  te  stellen,  te  bouden  ende  te  mainteneren  in 
hucren  ouden  vryhedcn  ende  privilegien.  Wel  vcrslaende  dat 
die  voirschreven  Jaeob  Blommaert  ende  dieghene  die  met  bem 
syn  sullen,  denselven  borgeren  oft  ingesetenen  egheen  hinder, 
letsel  oft  overlasl  en  sullen  inogen  doen,  maer  hen  hehoeden 
ende  beschermen  van  allen  overlasl  der  Spacngnaerdeu,  ende 
allen  anderen  die  dese  sake  souden  contraire  mogen  syn,  maer 
die  sclve  innewoonders  bouden  ende  doen  bouden,  in  aile 
goede  politie,  ruste  ende  vrede,  ende  volgcns  alsuleken 
instructie  als  wy  hem  naederhandt  seynden  sullen.  Mit  exprès 
bevel  ende  verbot , nochtans  dat  hy  Jacob  Blommaert  desen 
aengaendc  ende  ’tgenc  hierboven  slaet,  niet  en  sal  moegeu  yel 
beginnen  oft  aengrypen,  voor  ende  aleer  dat  by  ander  ende 
breeder  ordinanlic  daer  toe  van  ons  oft  van  onsen  7.eer  lieven 
ende  wel  beminden  broeder,  Grave  Lodewyck  van  Nassau,  etc., 
bebben  en  bekomen  sal.  Casscrendc  ooek  hiermede  alsulckc 
onse  commissic  als  wy  ten  cynde  voirschreven  op  den  negensten 


Digitized  by  GoogI 


— 38  — 


daeh  junii  lestgeleden  gegcven  hebben , op  tien  voirschrevcn 
Jacob  Blommacrt  ende  Jacob  Van  Miegcn  t'samen.  Biddcn 
dacrom  ecnen  jcgclyck,  bcrn  Jacob  Blommacrt  cndc  die  met 
hem  synsullcn,  hier  inné  aile  hulpccndc  bystandt  tedoen  des 
mocgelyck  wordt.  Des  t’oirconden  iicbbcu  wy  dose  met  onsen 
nacmc  geleekcnt,  ende  ons  secrcct  segel  daer  beneflens  doen 
druckcn.  Gbegeven  lot  Dillenberch,  op  den  zessentwintich- 
sten  dach  van  augusto,  in  ’tjacr  ons  Ilceren  duysent  vylî  hon- 
derteen  ende  l'scvenlich. 

(îtiiJ.K  dk  Nassau. 

By  bevele  van  Sync  Exccllcntic  : 

Brunvncex. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Leltret  dit i 
à Guillaume  de  Natta w , l V. 


DXXIV. 


LE  PRINCE  D’ORANGE  A RICHARD  CLAESENS  (•). 

Il  lui  anuoncc  l'envoi  de  quelques  émissaires,  et  le  prie  de  les  bien  accueillir. 
DiLLENBocac,  20  uicsaisns  1071. 


De  prince  van  Orancien,  grave  van  Nassau,  etc.,  iieere  ende 

BAROEN  VAN  BrEDA,  VAN  ÜIEST,  ETC. 

Eersamc,  discrète,  lieve,  besundere,  nlsoe  wy  jeghenwoor- 
dclick  ellyeke  stucken,  daer  t’gemeyne  welvairen  aen  gclegen 

0 L'original  de  cette  lettre  fut  saisi,  le  12  mai  1572,  sur  un  nommé 
Iluhreclit  Aercnts,  natif  d'Amsterdam  . qui  voulait  entrer  à Middrlliourg,  et 
les  bourgmestres  cl  échevins  de  celte  ville  en  envoyèrent  copie  au  duc  d’Allic 
le  10  du  meme  mois. 
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is,  gccommuniceeri  hebben  mettcn  eerzamcn  Willem  Jan 
Reyerszocn,  borgmeester  van  Leyden,  Mathias  Franszoen,  ' 
Dierick  Geirtszoen  , brouwe  in  dcn  griexe  A , ende  Dierick 
Geirtszocn  van  Kessel , hebben  \vy  hcnlicden  ende  clcken 
van  ben  belast  u diezelve  zaecken  van  onsen  wegen  te  ver- 
claeren,  biddende  u dairom  dal  ghy  hcnlicden  ende  den 
gbcnen  van  hen,  die  aen  u commcn  zal,  dacrop  aile  goel 
gehoor  ende  gelooven  ghevcn  wilt  als  ons  zelven,  waeraen 
wy  nyet  en  willen  twylîelen,  overmidts  de  goedc  aflectie,  die 
wy  wcten  ghy  tôt  voordcringhe  ende  welvacrcn  der  gemeynen 
zaecken  zyl  draeghende.  Eerzante,  discrète,  lieve,  bcsunderc, 
onse  Jleer  Godt  zy  met  u.  Gescreven  tôt  Dillenberch , op  ten 
xxvj"°  dach  van  december  1571. 

U goedc  vrindt, 

Guille  de  Nassau. 

Smcription  : Den  eerzamen,  discreten,  onsen  lieven,  besun- 
deren  Richart  Claessens,  minister  van  dcn  woorde  Godts 
tôt  Enchuyscn. 

Copte  authentique  du  t«oips,  aux  Arcliircs  du  Bojaumc  ; 

Letlnt  de  et  d 0’uW/anm»  de  Xatsau,  t.  V. 
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DXXV. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AUX  BOURGMESTRES,  ÉCHEV1NS 
ET  HABITANTS  DE  GOUDA  (•). 

Supposant  que  ceux  de  Gouda  se  sont  associes  & l'insurrection  de  la  Uollande, 
il  les  félicite  de  cette  résolution,  les  exhorte  ii  y persévérer,  et  à faire  guerre 
ouverte  aux  Espagnols. — Il  s’engage  à les  aider  de  toutes  ses  forces  ; mais, 
la  révolte  ayant  été  imprévue,  et  ses  ressources  étant  épuisées,  il  s'attache 
à leur  faire  sentir  la  nécessité  d'une  contribution  patriotique,  pour  parvenir 
au  but  désiré. 


DiLLtaaocao,  22  avril  1572. 

Die  prince  van  Ohaengien,  grave  van  Nassau,  etc.,  iieehe 

ENDE  BAROEN  VAN  BrEDA,  VAN  ÜIEST,  ETC. 

Eersamc,  discrète,  lieve,  besundcrc,  wy  hebben,  zoo  vuyt 
vcle  verschcydenen  brieven  aen  ons  geschrcven,  als  vuyt  het 
aendienen  van  andere  geloofweerdighe  lieden,  wel  endc  gron- 
tlelyck  verstaen  den  standt  ende  gelegcntlieyt  der  gemeyne 
zaken  aldacr,  ende  insonderlteyl  hoe  dat  ghylieden  in  aen- 
mcrckinghc  der  grooter,  swarer  ende  onverdracltlyeker  tiran- 
nye,  inoctwil,  gcwelt  endc  verdruekingbe,  die  de  herloge  van 
Alva  met  zynen  Spangnaerden  over  u ende  aile  die  ingesele- 
nen  des  Nederlants  dagelycx  meer  endc  mecr  tôt  noclt  toe 
heeft  gedreven,  ende  noch  dagelycx  is  dry  vende,  tôt  grooten 
ende  opentlycken  verderff  ende  vuyterste  ondcrghanck  des 
gantsschen  landts,  sout  hebben  eenen  moct  gegrepen,  ende  u 
openbaeriyck  verclaert,  nyct  allcen  met  woorden,  niacr  oyek 


(*j  Les  bourgmestres  de  Gouda  envoyèrent  cette  lettre,  sans  l'ouvrir,  le 
7 mai,  au  duc  d’Albc. 
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met  dagelycke  executien,  derselvigen  zync  lirnnnycn  ende 
moetwillicheden  nyet  langer  te  willen  lyden,  macr  metter 
daet  ende  gewelt  denselvigen  allen  niogclycken  wcderslandt 
doen. 

Helwelcke  lioewel  het  langhe  te  voren  wel  hadde  behoiren 
te  geschieden,  van  wegen  der  schoone  gelegentheden,  die  God 
de  Hecre  ulieden,  ende  den  gantsschen  lande  wel  ecrtyts 
heel't  verleent,  ende  insonderheyl  te  dyer  tyl  daer  wy  met 
eenen  goedcn  hoop  ruylercn  ende  kneehten  ende  met  aile 
onse  macht  in  het  landt  gevallen  waren,  op  hope  dat  ghy 
lieden  uwe  vcrlossinghe  sout  hcbbcn  ter  herten  genomen. 

Nochtans  diewyle  sulex  te  dyer  tyd  nyet  geschiet  en  is, 
overmidts  dat  het  Godt  gelicl't  lieeft  den  gantschen  lande  het 
boose  ende  tirannissche  voirnemcn  soo  voirschreven  hertoge 
van  Alva  noch  mecr  aen  den  dach  te  brengen,  ende  eenen 
jegelycker  noch  merckelycker  te  openbaren. 

Soo  en  cunnen  wy  nyet  andcrs  achlcn  dan  dat  God  die 
Heerc  uwe  herten  als  nu  beweeght  heeft  ende  wil  met  zyne 
goddelycke  hulpe  de  zakc  daertoe  brengen,  dat  de  voirgenoemde 
lironnye  vuylcn  lande  geroeyt  ende  goede  vrede  ende  ruste 
iranien  met  eenen  vryen  aenroepinge  zyns  heyligen  naems, 
ende  goede  borgerlycke  vryheyt  der  ingesetenen  des  lants  weder 
much  ingevoerl  werden  lot  wcdcroprechtinghe  ende  grooten 
welvaert  des  gantschen  landts,  dat  nu  soo  lange  swaerlyck 
verdruckl  ende  benauwt,  ja  schier  ghantsschelycken  is  verdes- 
trucert  geweest. 

Hier  en  tusschen  en  cunnen  wy  nyet  nalaten  u te  kennen 
le  gheven , dat  wy  wel  verhopet  hadden  dat  dieghene  die  oir- 
zake  daertoe  gegheven  hebben , in  eenc  zoo  gewichtige  zakc 
met  sulcker  haeste  nyet  en  souden  hebben  voirtgevairen , 
sonder  ons  daervan  voirderhandt  welenschap  ende  vollcn 
bericht  telaten  doenc,  ende  onse  bevel  ende  bcdenckcn  daerop 
te  verw  achlcn. 
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Insonderheyt  aengemcrckt  dal  wy  met  allen  vlyt  cmle  arbeyl 
daernue  sonder  oplioudcn  trachteden,  dat  de  zake  zoo  verre 
liadde  mogen  gebracht  werden,  dat  men  helzelve  te  gelegener 
lyt  ende  met  betere  bequaemheyt  endc  meerdere  vrucbt 
badde  mogen  te  weghe  brengen , ende  hadden  seboon  daertoc 
gereetschap  glicmacckt,  verbopende  ulieden  le  bequamer  tyt 
sulcx  te  lalen  wclen. 

Nochlans  diewyle  dat  nu  seboon  die  zake  is  aengegrepen, 
ende  zoo  wyt  gebracht,  dat  men  nyet  en  can  te  rugge,  sonder 
cen  openllyek  verderf  den  gantsseben  volex.  die  sicli  alreede 
zoo  verre  vercleert  liebbcn,  ende  den  Spangnaerden  den 
ingbanck  gewcygerl,  ende  dat  wy  oyck  daerbeneven  nyet  en 
twylTelen  oft  ghy  lieden  en  bebt  u dacrtoc  begheven  uyt 
enekele  licfde  endc  goelwillicheyt,  die  gliy  tôt  Godes  eerc,  tôt 
welvaert  endc  verlossinghe  uwes  vadcrlanls  vuyt  eene  zoo 
jammerlycke  vcrdruckinghe  ende  slavernye,  endc  oyck  tôt 
onsen  dienstc  zytdragendc,  nyet  ander  en  wctendc,  oft  sulcx 
en  zoude  deur  onsen  bevel  ende  met  onsen  weten  syn  aenge- 
vangen  geworden. 

Soo  en  cunnen  wy  niet  naelaten,  u dcshalvcn  grootelycx  te 
bcdanckcn  endc  onsc  meyninge  endc  bedenckcn  dacrop  te 
laten  weten,  als  dat  wy  gheenssins  ulieden  en  kunnen  raden, 
dat  ghy  met  een  merckelycke  gevacrlyckbeyt  endc  peryckel 
uwer  aller  lylî  endc  gocl  (hetwelcke  ghy  nyet  anders  en 
behoirt  le  acbten  dan  verbeurt  te  wesen  nac  des  hertoges  van 
Alvc  tneyninghe)  soudet  nu  te  rugge  keeren,  ofte  u voirder  slille 
bouden,  macr  vcle  meer  acbten  gantschelycken  van  noode, 
daervan  wy  u oyck  willen  gebeden  ende  ernstelyck  vermaent 
hebben,  dat  ghy  met  eenen  inannelyeke  vrymoedicbeyt  ende 
coenbeyt  voertvaert  in  de  aengevangenen  vercleringlte,  ghant- 
schelyck  verwerpende  van  u een  zoo  onbillyck  endc  onver- 
draechlyck  jock  der  Spaignaerden,  die  nae  u goet  ende  bloet, 
nac  uwe  vrouwen  ende  kinderen  ontwyiïelyek  stacn,  ende  u 
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tcgcn  de  zel\c  ridderlyckcn  slellende  mit  nllerley  middelen, 
die  u Godt  de  Ileerc,  een  vcrlosser  dcr  armer  verdruckte 
menschen,  in  lianden  verleenen  zal. 

Ende  derhalven  willet  u opentlyck  tcgcn  deselve  Spai- 
gnaerden  ende  liaren  acnhanck  oinwerpen,  handelende  met 
hen  als  met  opcnbaren  ende  gesworen  vyanden  Godes  ende 
des  Conincx , ende  insondcrheyt  onses  gantschen  uiderlanls, 
ende  sparcnde  dieselve  in  glieenerley  wyse,  maer  vuyt  aile 
stcden,  dorpen  ende  vlccken  dezelve,  zoo  vele  als  het  u 
mogelyck  is . met  den  vierc  ende  met  tien  sweerde  ende  met 
aile  anderc  vjantlyckc  middelen  vuytroedende,  ende  wel  loc- 
siende,  dal  zy  nyet,  overmidts  uwe  slechticheyl  ende  goethcr- 
ticlicyt  ofte  uwe  slappielieyt  ende  cleynmoedicheyt,  ofte  oyck 
wel  uwe  tweed  rachlicheyt,  eenen  moet  grypende , u iersl 
ovcrvallende , ende  in  een  jammerlyck  verderff  (alzoo  zy  van 
ganlscher  herten  beghccren  ende  sieh  met  aile  necrslichcyt 
daertoc  bevlytigen)  en  brcngen,  betwelckc  ghylicden  in  ernslen 
bcdencken  moet,  sonders  selven  met  valsehe  smecckwordcn 
te  lalen  overredcn,  als  oft  ghylieden  eenighe  genade.  verghe- 
vinge,  ofte  barmberlichcyt  by  hen  zout  cunnen  vcrwelwen, 
dewyle  zy  docb  nemmermeer  bel  lcet  en  zullcn  vergbcten  dat 
zy  van  uliedcn  meynen  onifangen  te  bebbcn. 

Waerinne  bel  jammerlyck  ende  bcclagclyck  excmpel  der 
borgeren  tôt  Rotterdam,  ende  oyek  tôt  Delfsbaven,  uliedcn, 
ende  allen  uwen  milborgcrcn  ende  nabueren  toi  eenen  gew'is- 
sen  spiegel  dienen  can  , welcke  naedat  zy  zich  met  schoone 
ende  smeekendc  woirden  hadden  laten  bewegen  om  de  S|>ai- 
gnaerden  inné  te  nemcn,  zyn  dcur  eene  dulle,  rasendc  ende 
onmenschclycke  wreetheyt  ende  beestelycke  tirannye  dcrzel- 
vcr  seer  deerlyck  vermoort  gcwordcn,  jae  oyek  een  grooten 
deel  onder  hen  hebben  hare  lievc  huysvrouwen  ende  jonghe 
kinderkcns  tôt  versadinghe  dcr  ongchoirdcr  bloetgicriebeyt 
dcscr  tiranncn  inoclcn  le  voren  gbcvcn,  ende  vocr  hare  oogen 
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zien  verinclen,  helwelcke  Godt  die  Heerc  dacroni  hecft  loe- 
gelaeten  , oui  dal  ghylieden  cnde  andere  dien  lict  aenghaet, 
zyne  ende  uwe  gesworene  vyanden  nyel  en  zoudt  verschoe- 
nen  noch  sparcn,  als  ofler  mede  te  handeien  waire  aïs  met 
menschcn,  dcwyle  Iiet  blyekelyck  is  dat  zy  aile  wilde  dieren 
in  wreelheyt  ende  moetwiilicheyl  verre  te  boven  gbaen,  der- 
lialven  ghylieden  u daernae  oyek  belioirt  le  bouden. 

Soe  verre  als  hcl  ons  aenghaet,  wy  willen  u zeer  gliecrne 
met  aile  tnogenllycke  middelen  te  hulpe  comen,  ende  zoo 
verre  als  onsc  vermogen  slrecken  can,  aile  ontset  doen,  ende 
daertoe  en  willen  wy  nyets  sparen,  dat  in  onseruiachtzy,  jae 
oyek  lot  onse  eygen  leven  toe , helwelcke  wy  tôt  vcrlossin- 
ghe  uwerlieden  ende  uwer  inedeborgeren  vuyt  die  wreede 
lirannissche  handcn  der  Spaignaerds  te  wagen  gereet  ende 
ombeswaert  zyn. 

iNaer  naedemmael  dat  onse  middelen  zeer  cleyne  zyn, 
gemercl  nyet  alleen  dat  wy  eenen  langen  tyl  hier  vorcn  ailes 
wal  ons  overgebleven  was  mildichiyckende  vrymoidelyck  daer- 
toe  verstrceket  hcbben,  maer  oyek,  om  dat  wy  met  dese  onver- 
sienlyeke  beroertc  verrasschet  gewcest  zynde,  nyet  en  hebben 
cunncn  de  gereetschepen  (alzoo  wy  wel  hadden  voirgenomcn) 
in  tyten  te  wcghe  brengen. 

Soo  is  onse  genadich  ende  vlylich  begheeren  aen  ulieden, 
in  aemncrekinghc  dal  dese  zake  uwe  leven,  uwe  salichcyt 
beyde  tyliyck  ende  eeuwelyck,  uwe  vrouwen  ende  kindercn, 
jae  aile  uwe  naecomclingen  betrelt,  dat  ghy  docli  nyet  en  wilt 
lot  verlossinghc  ende  bevryinghe  derzelvcr  vuyt  ccn  zoo 
schcndieh  ende  jnmmerlyck  jock,  ende  alzoo  grousame  ende 
wreede  lirannyc  een  weynich  ghelts  aensien  ; maer  velc  eer 
bedeneken  dat  het  ghelt  toi  dien  eynde  van  Godt  gegeven  ende 
geschapen  is,  om  in  de  noot  te  gebruyeken , helwelcke  die- 
ghene  die  nyet  doen  en  willen  ofte  en  cunncn,  zynde  verblindt 
vuyt  gierichcyl  ofte  eenighc  andere  onmatighc  begheerlyekheyt, 
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vallen  onlwyflclyck  in  de  strnffe  Godes,  cnde  in  des  duivcls 
slricken,  ende  wordcn  dcn  laelsten  door  haer  cyndclyck  ver- 
ilerlTliarcn  vyanden  lot  ecnen  spot,  ende  harcn  kindercn  ende 
nacomclingen  tôt  een  schendigheende  eeuwichducrendc  vlecke 
der  oneerc. 

Derhalven  son  willet  dese  saecken  in  ernsten  insien  ende 
ons  met  ghelt,  zoo  velc  als  ghy  immers  te  wege  eunnei  brcn- 
glien,  ende  als  descn  uwcn  legenwoirdigen  grooten  noot  na 
uwe  eygenenclitinghe  is  vereysschcndc,  te  hulpe  comcn,  ende 
in  aile  steden,  dorpen  ende  vlccken  zoo  vele  gliells  oplichten 
als  het  u mogelyck  zyn  zal,  dcnckende  by  u zelven,  ende  oyek 
eenen  jegelyckcn  dcsselfs  vcrmnnende , dat  ghy  met  eene 
geringhe  somme  ghclts  aile  de  reste  dcrgoedcren,  ryckdomen 
ende  sehatten,  die  Godt  uliedcn  ende  uwen  kinderen  verlccnt 
heeft  ofte  noeh  verlccnen  can,  kundt  behouden  ende  bewaren, 
ende  daer  en  tegen  willende  te  deser  tyt  ende  in  desen  noot 
een  cleyne  somme  sparen,  zult  aile  uwe  haven  ende  gocden 
beyde  ruirende  ende  liggendc , ja  uwe  eygene  leven , uwe 
huysvrouwen  ende  kinderen  den  wreeden  spacnschen  tirannen 
in  handen  leveren  ende  in  bare  gcwelt  overleveren,  om  u 
derselver  te  berooven,  ende  bare  onversadelyckcn  begbecr- 
lyckbeden  ende  moctwillighe  schandelycke  lusten  daermede 
le  volbrenghen. 

Daeromme , indyen  ghylieden  uwe  cygen  gbelt  ende  goet, 
uwe  eygcn  leven  ende  eerc  lieff  ende  weerdt  hebt,  soo  will 
aile  cleynmoedicheyt  ende  andere  scbadelycke  aenmerckin- 
ghen  ter  zyden  stellende,  u sclven  vuyt  desen  aenstaendc  noot 
t'samcn  met  ons  helpcn  verlossen  , dewylc  wy  daertoe  nyet 
ter  weerelt  en  willen  sparen  noeh  verschoonen,  dat  eenichssins 
in  onser  machl  zy. 

Ghy  zult  ontwyffelyck  Gode  dcn  almachligcn  Ueercn  eenen 
aengenamen  dienst  daeraen  doen,  ende  hem  oirsaecke  gheven 
dat  hy  zvnc  aenbewesene  genade  ende  barmhertiehcyt  toi  den 
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eyude  loe  volvueren  zal,  endc  zult  ons  oyck,  die  wy  van  zynen 
wcgen  beroepcn  onde  verordcnt  zvn  om  u in  desen  uwen 
tegenwoordigen  noot  te  lielpen,  in  desc  onse  vrymoedige 
code  goetwillighe  geneghentheyt  tôt  uwaert,  endc  in  onsen 
voirnemen  grootelycx  verstereken  , ende  oyck  allen  uwen 
nabuercn  eencn  moet  in  ’t  licrte  gheven,  op  dat  zy,  uwe 
cxempel  navolgende,  oyck  naer  hare  verlossingbe  met  ernsten 
staen,  om  deselve  met  Godes  hulpe  te  wege  te  brenghen. 

Ende  daerenboven  zult  oyck  allen  vremdcn  potentaten, 
vorsten,  liecrcn  endc  volckeren  die  meyninghc  indruckcn,  dat 
ghy  van  berten  de  zaecke  mcynet,  ende  daerdore  zult  ghy  se 
vcroirsaecken  om  zulck  met  een  vrymoedicb  endc  geneychl 
berl  u aile  bulpe  ende  bystandl  tedoen. 

Dcrhalven  wy  u anderwerff  bidden  ende  vermanen,  dat  ghy 
daerin  nyct  en  wilt  slap  noch  traecb  wesen,  maer  doen  alsoo 
de  liefde,  die  gby  toi  Godes  eere  ende  lot  uwe  eygen  vadcr- 
landt  ende  oyck  lot  uwe  eygene  eere,  toi  uwe  vrouwen  ende 
kindcrcn,  lot  uwe  vryheyt,  vocrspoet,  welvaert  ende  eygen 
leven  draget,  is  beysschendc. 

Begbcerende  ghy  wilt  ons  met  den  icrsten  eene  vaste  reso- 
lutic  uwer  meyninge  ende  uwes  voirnemens  latcn  welen.  op 
dat  wy  nu  nyct  wederomme,  gelyck  als  wy  wel  hier  vor  tyden 
gedaen  hcbbcn,  op  eene  ongewisse  liope,  eene  alsoo  gewich- 
ligbc  zaecke  aengrypen,  endedaernaer  verlaten  ende  van  allen 
mcnschen  onse  eygene  vcrderlT  ovcr  ons  lialen  : wanl  soudet 
gby  nyet  stanthafTtclyck  ende  mannelyck  in  dese  zake  voirt- 
varen  (hetwelcke  wy  van  uliedcn  gheenssins  verhopcn)  zoo 
ware  bel  vele  beler  nyet  aentcvangen,  ofte  iinmers  in  tyts  aile 
dingen  te  lalen  vallen , hetwelcke  wy  u selvcn  gheven  le 
bedenckcn,  biermcde  u den  almachtigen  Ileerc  bevelende, 
die  uwe  herten  doir  zynen  hcyligcn  gheest  stercken  wil,  ende 
u wyshcyt,  vcrstandl  ende  vrymocdicheyt  verlccnen,  om  zynen 
willen  te  volbrengcn,  tôt  lolTendc  prys  zyns  nanicn  ende  uwer 
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eygcn  welvaert  onde  saliclieyl.  Geschreven  tôt  Dillenbercli,  op 
ten  twoentwintichsten  dach  van  April  1572. 

IJ  gude  vrint, 

Guille  de  Nassau. 

Suscription:  Den  eersamen,  discrcten,  onsen  lieven  besunderen 
goede  vrienden,  borgemeesteren,  schcpenen,  regbecrderon, 
borgheren  endc  andere  goede  innewoonderen  der  slede  van 
der  Gouwc. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Ltihtt  de 
et  à Guillaume  de  iïauau,  l.  V. 


DXXVI. 

LE  PRINCE  D OR  ANGE  AUX  BOURGMESTRES,  ÉCHEVINS 
ET  HABITANTS  DE  M1DDELBOURG  ('). 

Il  les  exhorte  à suivre  l’exemple  de  ceux  de  Flessingue,  et  leur  promet,  en 
ce  cas,  de  les  secourir. 

1)  ILLKNBOORr.,  I”  Mil  1372. 


Oie  prince  van  Oraignien,  grave  van  Nassau,  etc.,  iieere  fnde 

RAROEN  VAN  ÜREDA  ENDE  VAN  DlEST,  ETC. 

Eersame,  discrète,  lieve,  besundere.  Itoewel  wy  altyt  ver- 
lioept  hadden,  bebbende  nu  zoo  vele  by  experientie  versoclit 
die  vcrdruckinghc  ende  lirannye  des  bertoghen  van  Alva  ende 
van  zynen  godloosen  aenhangen,  ende  in  wat  eouwiglic  dienst- 

(')  On  lit  au  dos  do  cette  lettre:  « ttecepta  16  raay  l’>72,  par  mains  d’ung 
» marinier  breton.  » 
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bacrheyt  emlc  slavernyc  zy  ulieden  ende  cenen  jcgelyeken 
van  il  dagclycx,  zoolancx  zoo  mer.  sueckcn  letrecken  ende  ten 
eeuwigen  dagen  le  liouden , hebbendc  oyck  daerlegens  ghesien 
mcl  wat  vlyi  ende  gelrouwiclieyt  wy  over  etlycke  jaren  sonder 
ophouden  gearbeyt  bcbbcn , om  mener  liulpe  ende  genade 
Godis  ulieden  van  dezelve  lirannye  ende  slavernyc  te  ver- 
losscn  ende  wederom  te  stellen  in  uwen  oudcn  welvarenden 
State,  ende  te  doen  genycten  uwe  oude  vryheden,  rechten  ende 
privilegicn,  dat  ghyliedcn  om  u cygen  wclvaren  ons  daertoc 
aile  liulpe  ende  bystandt  zoudct  gcdaen  hcbben,  besundere 
als  u Godt  almachtich  alsulcken  middelen  toescynden  zoudcn 
dat  gby  zulcx  sonder  eenicb  gevaer  ofte  peryckel  gedocn 
condct,  alzoo  u legenwoirdelyck  die  middelen  daertoe  genoecb 
voircomcn  zyn,  siendc  goetwillieblyck  die  goede  ingcsclenen 
der  stede  van  Vlicssingen  sich  dacr  toc  begbcvcn  hebben, 
ende  zoo  wy  vcrstaen  ulieden  le  mecr  rcyscn  zeer  minnelyek 
versocbt,  ommc  met  bcurlicdcn  in  verbintenissc  te  treden, 
ende  alzoo  des  te  licbtelycker  met  gelycker  liant  van  aile 
voirschreven  tirannycende  slavernyevcrlost  worden,  waerinne 
noclilans  gbylieden  tôt  nocli  toe  in  gebreke  gebleven  zyt , 
’twclckcons  nyct  weynicb  en  verwondcrt,  bcbbende  daeromme 
nyet  willen  laten  overmidts  die  goede  ende  sundcrlinghe 
affectie,  die  wy  ulieden  als  stncnde  onder  onsen  gouverne- 
ment altyt  gcdragen  hebben.  dese  tegenwoordighe  te  schry- 
ven,  ende  daerby  wcl  hertciyck  te  vcrmanen  datghy  aile  dose 
zakcn  wel  rypclyck  ovcrdenckende,  midtsgaders  wat  ulieden, 
ulieden  kindercn,  jac  kintskindcren  te  geschieden  stact,  zoo 
verre  die  Spaignaerls  lot  licurcn  vermete  comen,  gbylieden 
nu  met  ernslen  sueekt  alsulcken  onverdrachclyck  ende  onmen- 
scliclyck  joek  van  uwen  baise  te  werpen,  ende  met  die  van  Vlies- 
singen  voirschreven  verecnichl  ende  heure  vrymoedclyeken 
naevolcht,  sonder  ulieden  dore  ccnighc  ongcscbickte  vreesc , 
ydelc  bopc,  valscbe  beloften,  zuete  ofte  smceckende  woirden 
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u cenicbssins  te  taten  vervucren  ofle  verleyden  ; want  zy  u die 
nyct  langher  liouden  en  zullen  als  den  noot  des  lyts  en  wert 
lieysschendc , cnde  u daernae  des  te  meer  in’t  geheclyck  ende 
in  den  gront,  zoo  verre  hen  mogelyck  is,  verdrueken  cnde 
t’onderbrenghen,  daer  wy  ter  contraircn  wcl  bercet  zyn,  in- 
dyen  ghylicdcn  tôt  ’tgliene  voirschreven  is  verstaen  wilt,  t’uwer 
verlossinghe  lylT  cnde  gboet.  ende  ailes  wal  in  onsen  vermo- 
gen  is  te  wagcn  cnde  by  te  zcttcn,  om  u die  vryheyt  uwer 
conscientic  ende  d'woordt  Godts,  midlsgaders  u oude  rechten 
ende  privilegien  te  doen  gcnyeten  cnde  restilueren,  u daertoe 
beiovende  dal  wy  u cnde  clck  uwer  van  allen  gewall  ende  over- 
lasl  der  Spaignaerden  ende  allen  anderen  die  der  zakcn  souden 
inogen  contraire  zyn,  zelen  vry,  ombelast, ende  ombeschadicht 
houden,  ende  die  overtredercn  anderen  ten  exempel  doen 
straffen  : insgelycx  dat  wy  nlieden  zullen  liouden  ende  doen 
boudcn  , in  ulieder  ouder  gcrecbticheden  , voirdeelen  ende 
privilegien,  eensanicntlyek  in  uwe  gewoonlycke  vrye  hande- 
linghe,  visschcrye,  harinckvanck,  ende  aile  andere,  ende  dat 
ghylieden  met  uwen  schepen  zult  aloinmc  inogen  varen  ende 
op  uwe  oude  vrydom,  tollen,  ende  gerechtichcden,  midtsga- 
ders  dat  wy  ulieden  ende  uwe  stadt  met  onsen  perzoon,  ende 
met  aile  onse  macht  ende  met  scbepen  van  oyrloge  ende 
heyrcracht  sullen  hulpen,  bystacnende  bescbermen  tegen  aile 
gewelt  des  tyrans,  ende  boven  dyen  t’zynen  tyde,  nelTcns  die 
Catbolyke  Majesteyt  allen  vlyt  doen , om  deseu  uwen  goeden 
dicnst  by  Zyner  Majesteyt  te  doen  bekennen,  met  ccnighe 
sunderlinghe  privilegien , buyten  andere  plaelssen.  Maer 
indien  ghy  lieden  zulcx  versuympt  ende  wcygert,  des  wy  nyet 
en  verbopen,  willcn  wy  onschuldich  gehouden  worden  van  de 
lasten,  sebaden  ende  ceuwich  verdrict,  dat  u daerover  aen- 
comen  mochte,  des  wy  liever  verhuedt,  ende  u daervan  verlost 
sagen.  Dat  kenne  Godt  die  u , 

Eerzamc,  discrète , lieve,  besundere,  wil  verleenen  ’tghenc 
ni.  4 
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ulicdcn,  tôt  uwen  wclvaren  salich  is.  Gcschrevcn  tôt  Dillcn- 
berch,  opden  ierslcn  mayc  1S7'2. 

U goedc  vrient, 

Guiüe  de  Nassau. 

Suscription  : Deu  eersaraen , discreten , onzen  zecr  licven, 
besunderen,  borgemeeslcren,  schepcnen,  regccrdercn,  bor- 
gcrs,  ende  aile  andere  gocde  ingesctenen  dcr  slcdc  van 
Middelborch  in  Zeclandt. 

Original,  aux  Archives  do  Royaume  • l.ettrn  Ht  et 
A Guillaume  Ht  Natusau,  t.  V 


DXXVII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  BOURGMESTRES,  ÉCHEVINS 
ET  HABITANTS  D’ENKHUISEN  (■). 

Il  «père  qu'ils  sont  prêts  ii  démontrer,  par  des  faits,  la  haine  qu'ils  portent 
aux  Espagnols.  — Il  les  prémunit  contre  l'astuce  des  Espagnols  et  les  pro- 
messes trompeuses  que  ceux-ci  pourraient  leur  faire.  — Il  les  exhorte  à 
poursuivre  l’œuvre  commencée  de  la  délivrance  du  pays,  leur  promet  son 
appui,  et  les  invite  A obéir  en  tout  à son  frère  le  comte  Louis,  qui  doit  déjà 
être  entre  dans  le  pays. 

DiLixaaocaG,  K mm  1372. 

Dif.  prince  van  Oiuncie,  grave  van  Nassau,  etc.,  iif.re  ende 
BAROEN  VAN  BREDA,  VAN  DlEST,  ETC. 

Eersacmc,  wysc,  discrète,  lieve,  besundere,  wy  verhopen 

dat  ghy  u nae  inhout  onsen  lesten  scryvens  alliier  zullct  heb- 


(')  Cette  lettre  ftilapporlce  ù Enkhuisen  le  10  mai,  elle  y causa  une  cer- 
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ben  nlle  vlyt  ende  ncerstichoyt  acngelroght , om  datsclvc  dm 
wy  ii  sereven,  daedelyek  nae  le  comen,  soe  dat  ghylieden 
almi  suit  opentlyck  uwer  sin  code  meyninghe  verelaert  hebben 
legen  den  hartoghc  van  Alva  ende  zynen  acnbanck,  ende  oyek 
tegelyek  metter  daet  bewysen  die  lofflycke  ende  vierighe  be- 
gheerte  die  ghylieden  lot  vcrlossingbe  uwes  vadcrlants  vuyt 
die  scbendigbe  ende  onverdrachlycke  tirannye  der  Spangnaer- 
den  zyt  draghende. 

Dewyle  wy  nu  genoechsam,  nyet  allccn  vuyt  verschcyden 
aengeven  gelooffwecrdige  personen  verstaen,  maer  oyck  melter 
dael  ende  ervarentheit  versocht  ende  vernomen  hebben,  dat  die 
voorgenocmde  Spangnacrts,  naevolgende  den  gcwoontlycken 
aert  baerder  listicbeyt,  ende  onlrouwer  valsschcyt,  zullcn  aile 
middelon  aenwenden  ende  aile  dobbelheyt  ende  listighe  lugen 
gebruyeken,  om  uliedcn  in  eenicli  verdrach  off  versoeninge 
met  hem  te  brenghen,  latendc  u verdraghen,  jae  oyck  met 
uwe  eygen  burgeren,  aïs  dat  ghylieden  nyet  en  zoudet  hebben 
misdaen,  ende  dat  zy  u oyck  in  gheenderley  wyse  en  soccken 
le  beswaeren  off  moeyelyck  te  vallen,  inet  anderc  dusdanige 
raneken  ende  practyeken  meer,  die  zy  met  vele  schone  bclof- 
len,  ende  oyck  met  swaren  eetplicht,  zoc  het  van  noode  i«, 
syn  connen  versieven  ende  toemaecken. 

Soe  en  hebben  wy  nyet  willen  naelaten  vanwegen  der  goct- 
willigber  genegenlheyt , die  wy  lot  uliedcn , ende  des  ghants- 
sen  Nedcrlanls  welvaert  zyn  draghende,  ende  der  hcrtelycke 
sorchvuldicheyt,  die  ons  nimmermeer  en  laet  vieren  noch 
ophouden  van  aile  ghoede  middelcn  te  overleggcn,  die  lot 
volbrenghinghe  uwer  vryheyt  ende  verlossinghe  zouden 
cunnen  vorderlyck  wesen,  uliedcn  met  desen  brieff  nu  ander- 

taine  émotion.  Les  bourgmestres  sc  virent  obligés  de  l’ouvrir,  en  la  présence 
de  quelques  gens  de  la  commune  ; mais  ils  déclarèrent  aussitôt  qu’ils  n’obtem- 
péreraient pas  à son  contenu.  (Lettre  du  comte  de  Boussu  au  duc  d’Albc,  du 
17  mai  1572.) 
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wcrft,  met  allen  vlyt  ende  crnst  te  vermanen  cnde  te  biddcn, 
dat  ghy  u egheenssints  met  alsocdanighc  rancken  en  latet 
beweghen,  u indachtich  houdcnde  der  cxempelen,  die  nu 
onlancx  verleden  uliedcn  noch  voir  de  ooghen  sweven,  als 
naementlyck  lioe  dat  dieselve  Spangnaerden  bare  beloften  den 
edellieden,  die  die  supplicatie  tegen  die  inquisilie  hadden 
overgegeven,  onverschaempl  ende  sonder  eenige  swaricheyt 
bebben  gebroken,  hoe  zy  oyck  met  sommiglic  vernaempsle 
heren  soe  in  Spangnien  als  in  Neerlant,  onlrouwelyck  ende 
tirannelyck  zyn  ommegegacn,  naedat  zy  lien  die  ogen  met 
vele  scbonc  beloften  ende  suete  woorden  hadden  verbonden 
ende  verblint. 

Jae  oyck,  hoe  zy  met  haren  eyghen  cryschkneelilen,  tegen 
die  beloften  die  zy  ben  gedaen,  ende  met  swnren  cedl,  jae  met 
brieff  ende  zegel  bevcslicht  bad<lcn,  bebben  gebandclt,  op 
dat  wy  nu  onvermeldet  lacien  diverssehc  ende  noch  alnu 
bloyende  wonde  uwer  naebueren  lot  Rotterdam,  toi  Berghen- 
op-  tSoom  ende  elders,  die  sy  soc  jammerlyek  ende  soe  scen- 
delyck  bedrogen  ende  deur  vaisselle  dubbelheyt  ende  logen- 
lalighc  beloften  overredet  bebbende,  soe  wredelyck  ende 
onmenschclyck  vermoort  ende  omgebracht  bebben;  bocwcl 
dat  wy  achten  biertoe  ghene  cxempelen  zeer  nodich  te  wesen, 
om  alsulx  te  bewysen,  naedemacl  zy  doch  voer  een  ceuwighe 
gewisse  regel  ende  vaste  proposilie  houden,  dut  zy  met  rechte 
ende  met  ghoeder  conscientie  wel  vry  ende  ombehinderl 
mogen  alderleys  beloven  ende  toesweren  denghenen,  die  zy 
vanwegen  ccnigcr  misbandelinge  tegen  heuren  slaet  ende 
grootheytin  zin  bebben  te  straffen,  sonder  eenichsints  gehou- 
den  te  wesen  haeren  eedt  ofte  beloofte  in  ’tminsle  ofte  in  ’t 
inceste  naer  le  comen,  derhalven  nae  dyen  zy  ontwyffelyck 
genoech  aebten  gewicbtigoirsaeeken  tegens  ulieden  te  hebben 
om  u te  straffen  ; 

Dcwylezy  beneven  de  weygeringhc  des  tbienden  pcnnincks, 
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die  zy  voer  cen  openllyckc  rebellicheyl  ende  wederspannieheyt 
houden,  oyck  die  wcygcringhe  der  Spaenssehen  kncchten,  ende 
aile  ’tgcne  dat  bynnen  corten  tyt  hcrwaorts  tôt  besclicrminghe 
ende  bevryinghe  uws  vaderlants  van  ulicdcn  gcseiet  is,  zullen 
ontwyffclyck  also  dudcn  als  dat  ghylicden  dacrduer  die  Majes- 
teyt  zoudel  vercort,  ende  derhalven  lylî  ende  gboct,  sonder 
cenighe  genade  verbeurt  bebben , 

Soe  siet  wel  toc,  soe  liefî  als  ghy  u Icvcn  ende  u welvaert 
ende  salicbcyt  bebt,  dat  ghy  u met  ghcnc  sebone  beloftcn  ofte 
soet  callen  eenicbsinls  en  lael  beweghen. 

Want  dat  ghylicden  u soudet  vuyl  eenige  aensien  van 
moeyten,  swaricheden  off  periculen,  die  u daervuyt  souden 
moghen  onstaen  , soe  ghy  in  uwe  voornemen  volstandich 
bleefT,  laeten  verserieken , des  en  cunnen  wy  ons  tôt  uwaerts 
egheenssins  verzicn,  gemeret  uwe  aen  ons  altyt  bewesene 
goede  affectie  ende  gcncgenlheyt,  wclcke  met  cen  dadelyeke 
vromicheyt  ende  vrymoedicheyt  van  ulieden  zyn  bevcslicht 
geworden , ende  dat  daerbeneven  aile  gclegentheyt  des  tyts 
ende  des  tcgcnwoirdigen  stants  opentlyek  doet  blyeken , dot 
ulieden  cghenc  swaricheyt  noch  gevaerlycheyl  hiervuyt  en  can 
onstaen,  by  dyen  ghy  met  een  stantaftich  onversaeff  gemoet 
in  uwe  voernemen  blyft  volherdende,  maer  veel  cer;  daer  en 
teghen,  soe  ghy  soudet  willcn  wanckelen  ende  docr  de  wyfsche 
cleynmoedicheyl , helwelckc  wy  van  u cgheenssints  en  ver- 
liopen,  u van  den  ander  schcyden  oft  oyck  van  uwe  aengevan- 
gene  vrynioedicheyt  afTstaen,  en  slaet  u \oerwaer  anders  nyet 
te  verwachten  dan  een  jammerlycke  ende  eeuwich  verderfl' 
uwer  personen,  vrouwen  ende  kynderen,  ende  aller  uvver 
goeden  ende  haven,  jac  des  gantsseben  vaderlants  in  aller  eeu- 
wiclieyt,  gelyek  als  aile  vcrstcndigbe  mcnsschen,  in  aensien 
der  onmcnsscelyck  blootghicriebeyt , dobbelheyt,  valsschcyt 
ende  ontrouwe,  t'samen  oyck  des  ouden  hacts  ende  nyts  der 
Spangnacrden  . die  sy  teghen  het  gantsse  ÎVederlanl  over 
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menige  jaeren  in  hsicrc  harlen  iicbbcn  gcdraglien,  lichtelyck 
cunnen  oirdelen. 

Dacront  wiliet  dc.se  saeeke  ernstelyck  ter  herten  nemen, 
ende  ecne  gcringhc  mocyte,  die  mogclyck  hiervuyt  soude 
conncn  ontstacn.  ulicdcn  nyet  en  lact  verdrictcn,  macr  de- 
wyle  gliy  alsoe  vromelyck  bcgonncn  liebt,  ende  dat  u God 
die  Herc  die  handl  biedt,  ende  ulieden  die  aider  schoonste 
gelegentbeden  verleent,  die  ghy  immermeer  soude  connen 
gcwensschen,  zoe  sicl  toc  dat  gliyliedcn  Godes  gave  ende 
aengebodene  genadc  nyet  en  verworpct,  niaer  vecle  cere  voir- 
trect,  ende  uwe  eygene  verlossinghe,  die  u die  Here  God  zelve 
aenbict,  totlcu  eynde  toe  volvuert,  indacbticii  wesende  des- 
gbene  dat  onse  Here  spreecl  : dat  zalieh  is  hy  die  totten  eynde 
loe  volharl,  ende  des  woorts  Pauli  : dat  nyemant  gecroonl  en 
wort  dan  diegbene  die  weilclyck  ende  ridderlyck  campet. 
iloewcl  dat  \vy  egliene  acnstaende  swaricbeyt  ter  werelt  en 
eonnen  vermercken,  maer  vcel  eer  zien,  dat  bencven  die 
ghoede  borgherlycke  vrybcyt,  vredc,  rusle  ende  eeuwighe 
welvaert,  die  ghy  u selven  ende  uwcn  kinderen  liicrmedc  ver- 
werven  suit,  oyck  daervuyt  ulieden  ende  uwe  naccomclinglicn 
in  ecuwiebeyt  eencn  schoncn  loiï  ende  prys  vanwegben 
alsulckcr  manlyeker  vrymoedicheyt  by  allen  voleken  ende 
naeien  vercryghen  suit. 

Derbalven  wy  egbeenssins  en  verhopen  dat  ghylieden  door 
ccnich  hoocbpocbende  dreyghen  der  vianden,  alsoo  oyck  nyet 
door  cenieb  haer  seboonsprecckcn  u zullet  laten  van  dcn 
recblen  wech  dcrsclver  acngevangene  deucbdelycbeyt  alTbren- 
ghen,  maer  vele  eer  met  gedult  verwachlen  die schone  lustighc 
vruchte  ende  genyeten , die  u hiervuyt  onlwyfclyck  staet  te 
verhopen,  als  nacmclyckdie  gewisse  behoedinghe  ende  bevry- 
dinghc  uwer  goederen,  ende  uwe  neringhe  die  men  u soclite 
gehelyck  vuyl  den  handl  te  rucken,  ende  ecne  onllaslingc  van 
alsoe  menige  onverdracblyekc  imposten  ende  beswaringen,  die 
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men  u nyet  voer  een  mnent  off  cen  jaer,  maer  in  aile  eeuwic- 
heyt  socble  op  tcleggen,  cnde  insondcrheyteen  eeuwighe  ver- 
lossinghc  uwer  vrouwen  cnde  kinderen,  jae  uwcs  eygens  iyffs 
cndc  blocts,  vuyt  die  moetwillighe  sclicndclychcyt  cnde  bloet- 
dorstighe  wreetheyt  der  spaensschcr  lirannen,  l’samen  met 
ecn  ewighe  voerspoet,  welvaert  endc  geiucksalicheyi  uwes 
gansschen  vaderlants. 

Daerom  hout  u vastcndeombeweecht  op  dit  vertromven  op 
Godt  de  Here,  die  u nyet  en  sal  verlaten,  soe  ghy  u selven 
nyet  en  verlaet. 

Soe  vele  als  ons  aenghaet,  wy  willen  u met  aile  middeleu.  die 
ons  mogelyck  en  zyn,  te  hulpe  comen  endc  en  willen  ganssclyck 
uyets  versclioonen  noch  sparen  van  al  le  ’lgene  dat  in  onse  macht 
is,  verliopende  soe  ghy  u slantaftich  houdet,  in  eorten  suit  inelter 
daet  vernemen  dat  wy  uwe  saecken  cnde  die  vcrlossinghe  des 
gantssen  lants  ter  herten  genomen  hebben,  hetwclcke  wy  ons 
verlrouwen  op  den  lleer  nyet  te  vergheeffs  zyn  en  zal. 

Endc  hicrop  laelen  wy  u weten,  dat  wy  beneven  die  pro- 
visic,  die  wy  toi  uwer  bcscermingbe  ende  ontsetgedaen  bebben, 
also  ulieden  bckenl  is,  hebben  oyck  den  welgeboren  grave 
Lodewyck  van  Nassau,  onsen  lieven  ende  wcl  beminden  broe- 
der,  in  aile  neerstieheyt  ende  ernstafticheyt  gebeden,  dat  by 
ulieden  in  haeste  nae  de  middelen,  die  bem  God  aldaer  vcrle- 
nen  sal,  le  hulpe  corne,  het  welcke  wy  verhopen  by  alreede 
sal  gedacn  hebben,  o(T  immers  sonder  versuymen  doen  sal. 
Derhalven  wy  van  ulieden  begheren,  ghy  willct  u lot  hem 
ende  den  zynen  als  tôt  ons  sels  in  aile  goclwillichcyt  ende 
billicke  gchoorsaemheyt  draghen,  lot  nul  ende  welvaert  uwer 
stadt,  cnde  tôt  vorder  verlossinghe  des  gansschen  vaderlants, 
cnde  insunderheyt,  soc  ghy  onse  begheren  nae  inhout  onses 
acn  ulieden  lests  gescreven  brielTven,  noeh  nyet  en  bebt  te 
wereke  gestellt,  willet  ten  aider  eersten  sonder  versuymen 
verrichten  cndc  te  weghen  bringhen.  Hicrmedc  blyft  den 
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almachtigen  God  bevolen,  die  ulieden  met  zynen  gheest  endc 
cracht  stercke  tegens  zync  endc  onss  aller  vianden.  Gescrevcn 
tôt  Dillcnberch,  op  den  daeh  mey,  anno  1572. 

IJ  gude  vrint. 

Giille  db  Nassau. 

Smcriptiou  : Den  ccrsaemen,  wyscn,  discreten,  onssen  lieven, 
besunderen,  burgemeestercn , scepenen  , rcgcerders,  bor- 
glicrs  ende  andere  glioede  inwoondcrs  der  stedc  van  Enc- 
huyse. 

Copie  du  temps,  nui  Archives  du  Royaume  : Papiers 
d'État.  Corresponds dcc  de  Ilollande  et  Zélande, 
t.  XVI,  fol.  4. 


DXXV1II. 

LE  PRINCE  DORANGE  AUX  BOURGMESTRES,  ÉCHEVINS 
ET  HABITANTS  DE  IIARDERWYCK  (■)• 

Il  leur  annonce  qu’il  a envoyé  des  troupe»,  avec  des  o (liciers,  dans  plusieurs 
villes  îles  Pays-Bas,  et  les  prie  de  leur  donner  toute  assistance.  — Il  les 
exhorte  à réunir  leurs  efforts  pour  délivrer  le  pays  de  la  tyrannie  des 
Espagnols , et  reconquérir  leurs  anciennes  libertés. 

DiLLEKBocac,  20  «ai  IN72. 

Die  prince  van  Oraengien,  grave  van  Nassau,  etc.,  heere, 

ENDE  BAROEN  VAN  BrEDA,  VAN  DlEST,  ETC. 

Eersamc,  wyse,  lieve,  besondere,  alzoo  wy  van  over 
rnenigen  lyt  herwaerlen  gearbeydet  bebben  endc  allen  moge- 


(’)  Cette  même  lettre  fut  adressée  par  le  prince  à plusieurs  autres  villes. 
Nous  en  avons,  aux  Archives,  une  copie  que  les  bourgmestres  et  cchevins  de 
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lyckcn  middelen  dacrop  aengeleght , dat  wy  moclilcn  die 
groot,  sware,  ende  onrechtveerdighc  tirannvo  ende  moetwil- 
licheyt,  daermcde  nu  ter  lyt  hct  landt  jammerlyck  is  ver- 
druckt,  ende  onder  etlycke  Spaegnaerden  onecrlyckc  dienst-  - 
baerheyt  gebracht,  afwcnden,  ende  die  gantssche  Nedcrlanden 
wcdcrom  in  harc  oude  vrylieyt,  privilegien,  rechten,  ende 
hergebrachle  loffelycke  usantien,  ende  gerechticbcden  (die 
liaer  nu  ofte  gantsselyckcn  ontnomen.  oft  immers  zeer  onder- 
drueketende  vermindert  zyn),  inidtsgaders  oyckin  haere  oude 
fleur  ende  voirspoedicheyt  wederom  opbrengen,  doch  nu  in- 
sonderheyt,  dewyle  God  lied  onlancx  de  liertcn  der  ingesclc- 
nen  des  lanls  alzoo  beroert  ende  venvecket  heel't,  dat  bacrder 
vcle  sich  vrymoedichlyck  vercleert  hebben,  nainelyck  alzulc- 
ker  onwecrdiger  ende  onlydelycker  tirannye  vyant  te  wesen, 
ende  dieselve  nyet  langer  le  willen  dulden,  ons  ont  hulpe 
ende  ontset  hebben  aengeroepen,  biddende  ende  verzoekendc 
ons  zeer  oytnioediclilyck,  dat  wy  se  in  dcsen  haren  groolen 
noot  ende  peryckel,  daer.de  ceuwighe  welvaert  des  gantselien 
landts  onlwyflelyek  aengelegen  is,  nyet  en  zouden  verlalen  : 
soo  hebben  wy  aclitervolgende  daerin  de  schuldighc  piicbt 
onser  beroepinghe  ende  onses  ccdts , daermcde  wy  God , 
den  Coninck  ende  den  gantselien  lande  verbonden  ende  ver- 
plicht  zyn,  ons  met  een  christelyrk  ende  vorstelyck  mede- 
lyden  laten  bewegen  om  sulcx  ter  liertcn  te  nemen,  ende 
derhalven  zommighc  onser  overslen,  hoplieden,  endeanderen 
daertoe  van  onsentwegen  gevolinachticht,  in  ccnighc  by  u 
nagesetene  slcden  geschiekt,  denwelcken  God  de  Hecrc  geluek 
ende  voirspoet  gegeven  heeft  dat,  zy  in  dezelven  zyn  onlfangen 
geworden,  ende  houdense  in  des  Conincx  ende  onsen  namc, 
tôt  der  lyt  toe,  dat  wy  hier  en  tusschen  ons  met  eenen  goeden 

Zwoll  envoyèrent  au  baron  de  Iliergcs,  gouverneur  de  Gucidrc,  et  qu'il  lit 
parvenir  au  duc  d’Albc  le  22  juin.  Le  comte  Vandcn  Bcrglic  l’avait,  quelques 
jours  auparavant,  envoyée  à ceux  de  Zwoll  par  un  trompette. 
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lioo|>  rnylcrs  onde  kncchten  mogcn  bereyden , oni  hen  ende 
allen  anderen  goeden , getrouwcn  borgeren  ende  ingesctenen 
des  lundis  meerderc  liulpe  endeonlsel,  ende  den  tirannisschcn 
vyandt  nieerder  afbreeck  ende  wederstandl  te  doene. 

Soo  is  onse  ernstelycke  ende  hertgrondelyck  begheeren 
aen  ulieden , ghy  willel  derzelven  uwcn  nabucren  lofflyek 
exempel  navolgcn,  ende  onse  iioplieden  ende  knechlen,  die 
wy  toi  dien  eynde  ulieden  toeschicken,  oyck  met  aile  gewil- 
lighc  vriendelyckheyt  in  uwer  stadt  acnncmen.  op  alsulckc 
conditien  ende  voirwaerden  als  wy  ben  hebben  doen  voir- 
bouden,  namelyck  dat  zy  dezelve  stadt,  ondcr  des  Conincx. 
onser,  code  uwe  gehoirsaemheyt  zullen  in  goede  vrcde  ende 
rechte  borgerlyekepolitie  endeordeninge  houden,  uwe  rechlcn 
ende  privilégiai  helpen  voirstaen  ende  vermeerderen,  ende 
aile  boose , quaetwillighe , tirannische  vyanden  des  vadcr- 
lants,  inidlsgaders  haren  moetwil,  wreetheyt  ende  dertelheyt 
belpcn  wercn  ende  vuytrocdcn,  ons  tôt  ulieden,  ende  tôt 
uwe  goede  vromicheyl  ende  gelrouwieheyt  vastelyck  verzicnde, 
dat  ghy  diessclfcn  in  gheene  weygeringhe  u en  zullet  laten 
gcvindcn,  op  dat  ghylieden  alleenc  nyeten  wordet  gehouden, 
als  die  den  vaderlande  hare  scbuldighe  piiclit  ende  getrouwic- 
hcyt  in  der  nootzoudet  hebben  geweygerl,  waerdoir  ghylieden 
hier  naermaelen  nyetalleen  van  uwen  nagesetenen  in  den  vader- 
lande, maer  oyck  van  aile  vremde  natien  soudet  beschuldighet 
werden,  als  oyrsaecke  wesende,  dat  uwe  mcdebroedcren  ende 
nabucren  doir  een  ongehoirde,  ende  onmensehelycke  wreel- 
heyt  der  Spacnsche  tirannen  jammerlyck  vermoort  ende  ver- 
nyelt , ende  ’tgantscbc  landt  verwoest  ende  vcrdorven  zoude 
wesen,  dewyle  zulcx  gesehnpen  is  daervuyt  te  volgen,  by  dien 
dat  vuyt  oirsaeke  uwer  weygeringhe  de  Spaengnaerlen  quamen 
de  vucrhandt  te  crygen,  hetwelcke  uwe  kinderen  ende  kindls- 
kinderen,  jac  allen  uwen  nacomelingcn  in  ecuwicheyt  God  in 
de  bemel  sottden  mocten  beclagen,  dat  doir  dese  uwe  slappic- 
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heyt  ende  weeckinoedicheyl  zy  in  ecne  schandelyckc  ende 
jamnicrlycke  slavcrnye  cnde  dienstbacrbeyt  ge\  allen  wuren. 

Iletwelcke  wy  ncmmermeer  en  verliopen  als  dal  ghy  soudl 
een  alsulcke  schantvlecke  ovcr  ulieden  laten  gaen,  inaer 
vele  ccr  vertrouwcn  wy,  dat  ghy  uwe  vryheyt,  die  u van 
uwen  voirvaderen  met  grooten  lofT  ende  roem  is  nagelaten 
geweest,  ende  die  ghylieden  hier  voirtyden  zoo  lange  liebt 
bewaertende  voirgestaen,  zult  betracbten  ende  u selven  indach- 
licb  liouden,  van  dat  gby  genoecb  gesien  ende  gemerckl  hebt, 
dat  men  u aile  uwe  privilegien  ende  vryheden  moetwillicblyek 
heeft  gesoeht  te  ontnemen,  ende  u tôt  slaven  der  Spaensschen 
tirannye  te  maken,  helwelcke  ontwyffelyck  nu  al  te  wegbc 
zoude  gebracht  zyn  geweest,  soo  zy  aen  andere  plaetssen  de 
overbandt  nae  haerder  begheerte  liadden  mogen  crygen. 

Derbalven  ulieden  goede  voirsicbticbeyt  onlwyfTelyck  toe- 
siaet,  u zelven  nyet  te  laten  duncken , dat  zuleke  baer  voir- 
neinen  opgehouden  zy.  dewyle  bel  alleen  cenen  tyd  lanck  is 
vuylgestclt  ende  opgeschorsl  tôt  bêler  gclegenlbeyt,  weleke 
nu  onlwylîclyck  sieh  liebtelyek  begheven  zoude,  indien  gby- 
lieden  uwe  eygene  saliebeyl  nyet  en  willet  ter  berten  nemen, 
om  desen  onsen  oversten,  lioplieden  ende  kncehtcn,  die  wy  te 
dyen  eynde  ulieden  tocscbicken,  gewillicblyek  aenlencnien, 
ende  in  onse  goet  ende  heylich  voirnemen  (alzoo  wy  op  u 
vertrouwen)  helpen  slercken,  toi  uwe  eygene  welvaert,  ende 
tôt  vcrlossinghe  ende  beboudingbe  des  gantsseben  vader- 
lanles;  gemerckt  insonderbeyt  dal  de  vyanl  van  zoo  vele 
verscheyden  plaetssen  aengegrepen  wordt,  ende  derbalven  zoo 
vele  sal  te  doen  crygen,  dat  zulekes  sonder  eenich  peryckel  ofle 
noot  sal  van  ulieden  cunnen  geschieden. 

Derbalven  wy  ulieden  andertnale  zeer  ernstelyken  ende 
bertgrondelyck  bidden , hetzelve  te  willen  doene , biermede 
ulieden  den  almachtigen  God  bevclendc,  die  u goeden  ract, 
ende  wysheyt  gbeven  wil,  opdat  gby  ecne  zoo  seboonen 
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gclegentheyt  nu  nycl  en  versuymet,  ende  hier  namaelen  le 
vcrgheelîs  beclaeght.  Geschreven  lot  Dillenbcrch,  op  len 
xx"1  daclt  may  1Ü72. 

U gudt  vrint 
Guille  de  Nassau. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : L eurts  de  i 
à Onillaumt  de  A l'rvwau,  I.  V. 


DXXIX. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AUX  CAPITAINES,  BOURGMESTRES, 
ÉCHEVINS  ET  BOURGEOIS  DE  FLESS1NGUE. 

11  désavoue  la  conduite  de  son  lieutenant  T'Sccraerls,  qui  s était  approprié 
tout  le  butin  pris  sur  les  Espagnols  et  les  Portugais  ('). 

Dillenbocrg,  23  juin  1572. 


Die  pbixce  vax  Oiiaxgex,  grave  van  Nassau,  iieeue  exde  daiioen 
van  Breda,  van  Diest,  etc.,  etc. 

Eersaeinc,  wyse,  discrète,  lieve,  besundere,  wy  syn  in 
gcloefflyeke  ervairongh  kommen,  wellicher  gestalt  ghy  ganlz 
oevel  thovreden  und  onslelt  zyt,  oirsaecken  halvcn  dat  onser 
stadtlialder  T'Seraels  den  gantzen  Hispaniscben  und  Porlu- 
galliscben  buyt  aen  sich  geslagben,  onder  schyn  und  mantel 
al  soll  sullicx  vuyt  onsen  bcvele  und  tôt  onsen  cygen  oirboir 


(')  Vov.,  sur  la  conduite  de  T’Secracrts , la  Correspondance  inédile  de  la 
maison  d’Orange-Nassau,  t.  III,  pussim. 
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und  nutz  geschehen.  Des  wy  over  ail  nyet  allcin  gliein  gcnuc- 
gen  gchadl,  sonder  sullicx  mctgantz  beschwerden  und  onlus- 
tigcn  gcmocdt  vernomcn  und  verstanden,  diewyle  onsdaeraen 
groitsinelic,  onherund  onrccht  geseliiet,  alzoeyederem  und  u 
oyck  wol  kondich,  dat  wy  nyel  allcin  ailes  wat  wy  in  der  werelt 
hcbbcn,  sonder  oyck  lylT  und  bloet  voirstrecken  und  waghen, 
oin  u und  dat  ganlz  vattcrlandt  vuyt  die  tirannisscbe  rege- 
rongh  in  die  aide  beroeinpde  vryheyt  wederomme  te  brengen. 
Soc  dat  daervuyt  liechtelyek  aiïtonlienien  , dat  wy  soe  om  der 
gclycke  dingen  nyet  gcdcneken,  mclier  gemclter  T'seracrls 
handcl  und  voirnhemen,  nyet  allcin  onc  onscn  bcvclh,  sonder 
oyck  willen  und  weten,  und  thot  synen  und  syns  acnhancks 
eygen  nutz  alzoe  gheschiet , <les  ons  nyet  wcynich  bevrempt 
und  uns  thot  hem  îles  nyet  versehen  liaddcn , diewyle  hem 
nyet  onbetwust  onse  gantze  meynongh  dat  is,  dat  sullicke 
buyt  onder  u,  die  om  ons  und  die  geincyne  wolvaert  voel 
lyden,  und  dat  uwe  verliesen,  gclyckclyck  vuytgedeylt  soll 
worden.  Des  wy  u genediger  meynongh  nyet  en  hebben 
willen  vcrhalden.  dacmit  ghy  op  wegeund  middel  trachtctom 
’ighene  wy  u tocgcschickl  und  uwc  is  te  bekominen  : hiermede 
blyiït  déni  almocgendcn  Hceren  bcvolen,  die  u met  syncGodt- 
lycke  Genacden  und  waicht  legens  syne  und  onsc  vianden 
slerckc.  Geschreven  te  Dillembergh  den  xxiij"  dach  des 
maents  junii  xv"  lxxii. 

Suscription  : Den  eersaemen,  wysen  und  discretcn,  onsen 
lieven  besunderen  capiteinen,  burgermeesteren,  schepenen 
und  borgberen  der  goede  stede  van  Vlissinghen. 

Copie  de  la  main  do  secrétaire  Berty,  ani  Archivas  du 
Boyau  me  : Lettret  de  et  <i  Guillaume  de  Xastûu,  t.  V. 
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DXXX. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A JEAN  DE  STALBERG,  AMMAN 
DE  KRIECKENBEECK. 

Il  le  requiert  de  sc  rendre  auprès  de  lui,  le  19  juillet,  avec  les  nobles  et  les 
hommes  de  fief  de  son  ammanie. 

ALDIKKIBCnCH,  18  JUILLET  1872. 

Wilhelm,  von  gottks  gnaden,  printz  ze  Ubanien,  graff  zr 
Nassai'w,  Catzenellebogen,  etc. 

Unsern  gunstigen  Grusz  bevorn.  Ehrnvesler.  lielter, 
besnnder,  Wir  moigen  euch  nit  verhalten,  dasz  wir  vor 
wenich  tagen  mit  unserm  Kreichsvolckli , so  wir  zu  abwen- 
dungb  desz  von  A!ba  und  seines  abnltangs  bisz  anliero  gcuble 
unerhortc  Tyranney  . sonderlich  aber  zu  widerbringungh 
und  handthabungh  der  Niedcrlenden  wolherbrachtcn  Privi- 
legien  und  Frcyheithen,  u.  s.  w.,  ailes  in  geliorsamen  dienst 
der  Kœn.  Maj.  in  Hispanicn,  unsers  gnedigsten  Ilcrrn,  auch 
rhuw  und  wolfart  der  IS'ietlerlanden,  vcrsamblet  und  altn- 
genommen,  durcit  Gotlcs  gnadt  und  ltillT  bisz  hieher  in  die 
Voglhey  Geldcrn  ahnkJtonten.  Derwegen  unser  gnediehs  und 
ernsles  gesynnen,  lhr  wollen  ausz  ursacben,  daran  dem 
gantzen  Niederlandt  und  auclt  euclt  selbst  boich  und  vieil 
gelegen  , wie  lbr  von  uns  ankhomendt  zuvernontmen,  eueh 
sampt  dennen  vont  Adell  und  Lchenleutben , so  in  dem 
Anibt  cuwers  bevelhs  seeszhafft,  gegen  austehenden  Sambs- 
tagh.  den  19'"*  dieszes  jetzwerenden  monats , zu  vorniittagh, 
ungesaumbt  und  oline  furwendungb  eeniger  Endtscbuldi- 
gungh.  hielterghen  Aldcnkirchen,  zu  uns,  bey  vorluszeuwer 
liegender  und  fltarender  haab,  guehter  und  Lebnsgerccbtig- 
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keit,  so  Ihr  üurchausz  in  dem  Furstenthuml»  Geldern  liabl, 
gewiszlich  verfuegcn  und  nit  auszpleiben,  versehen  wir  uns 
zu  euch  genzlich.  Datum  zu  Aldenkirchen  in  unserm  Veldt- 
leger,  ahm  15  Julii  anno  1572. 

Wilhelm,  printz  zc  Uranien. 

Suscriptinn  : Dem  ehrnvcslen,  unserm  lieben,  besondern 
Johannen  von  Stalbergen,  amptman  zu  Krikenhcckh. 

Original,  nui  Archives  du  Royaume:  Lettres  de  el 
à Guillaume  de  Nassau,  i.  V. 


DXXXI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A L’EMPEREUR  MAXIMILIEN  II  (■). 


Il  s'excuse  d'obtempérer  au  mandement  que  l'Empereur  lui  a fait  signifier, 
et  justifie  la  détermination  qu’il  a prise  de  fairela  guerre  au  ducd’Albc. 

En  son  camp,  27  août  1572. 


Très-invincible  Empereur,  après  nos  très-humbles  offres 
de  service,  nous  ne  pouvons  nous  cacher  que  nous  avons  receu 
les  ordres  qu’il  vous  a pieu  nous  donner  par  Jonas  de  Offen- 


(')  La  pièce  que  nous  reproduisons  ici  porte  le  titre  suivant,  qui  lui  fut 
donné  par  le  comte  de  Wynants,  directeur  des  Archives  de  l’État,  de  1773 
à 17!4  : • Traduction  de  la  lettre  du  prince  d'Orangc  (écrite  par  ledit  prince 
» en  allemand,  ensuite  traduite  en  latin,  dont  eelle-ei  est  traduite  en  fran- 
» çais)  & S.  M.  l'Empereur,  en  date  du  27  août  1372,  par  laquelle  il  répond 
• aux  ordres  qui  lui  avaient  été  donnés  de  la  par  de  Sa  Majesté.  • 

J’ai  trouvé,  aux  archives  de  Simancas,  Papdes  de  Estailo , liasse  668,  une 
copie  de  la  version  latine. 
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burg,  ambassadeur  de  Votre  Impériale  Majesté  (■)•  Et,  quoique 
ces  ordres  ne  regardent  pas  seulement  ma  personne,  mais 
aussi  mes  très-chers  frère  et  cousin,  Louis,  comte  de  Nassau, 
et  Wilhelm,  comte  de  Bergh.  cependant,  pour  le  respect  et 
la  due  obéissance  que  j’ai  toujours  porté  envers  Votre  Majesté 
Impériale,  je  les  ai  reçus  très-respectueusement. 

Et,  quant  à ce  qui  concerne  ma  personne,  je  ne  doute  aucu- 
nement que  Votre  Majesté  Impériale  aura  déjà  entendu,  par 
les  précédentes  informations  que  je  lui  ai  très-humblement 
réitérées,  et  dont  il  n’est  pas  nécessaire  et  seroit  même  trop  long 
de  les  répéter  par  celte,  les  très-grandes  causes  qui  m'ont 
obligé,  ainsi  que  le  reste  de  mes  amis  et  de  mes  compagnons,  à 
prendre  les  armes  pour  ma  juste  défense  et  inévitable  conser- 
vation contre  le  cruel  duc  d’Albe,  ses  adhérens,  et  contre  la 
tyrannie  inouïe  qu’il  a.  depuis  plusieurs  années,  exercé,  dans 
les  Pays-Bas,  envers  les  personnes  du  haut,  moyen  et  bas  état  : 
pour  quelles  causes  je  n’aurois  jamais  pu  être  persuadé  que 
Votre  Majesté  Impériale  auroil  pu  être  induite,  par  ceux  qui 
travaillent  à faire  perdre  au  roi  d’Espagne  ses  Pays-Bas,  et 
machinent  la  ruine  totale  desdits  pays,  de  faire  publier  un 
mandement  si  sévère,  surtout  lorsque  je  viens  à considérer 
que  Votre  Majesté  Impériale  a été  instruite  du  tout,  et  que 
l’impérieuse  et  hautaine  administration  du  duc  d’Aibc  a été 
jugée  par  Volredicte  Majesté,  pour  ces  pays,  fort  pernicieuse,  et 
que  j'ai  recouru,  avec  mes  confédérés,  vers  Votre  Majesté  Im- 
périale et  vers  les  princes  électeurs  de  l’Empire,  pour  obtenir 
des  moyens  amiables  ou  dus  de  droit  pour  un  accommodement  : 
mais  toutes  nos  peines  furent  inutiles,  de  sorte  que  je  n’ai 
trouvé  d'autre  expédient,  avec  mes  conjoints,  si  je  ne  voulois 


(])  Voir,  dans  la  Correspondance  de  Philippe  //  sur  les  affaires  des  Pays - 
Itns,  etc.,  t.  Il,  p.  287,  ce  que  le  duc  d’Aibc  écrivait  au  Roi,  au  sujet  de  cet 
acte  de  l'I  mpcreur,  le  15  octobre  1572. 
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pas  le  trouble  et  la  misère  de  ma  chère  patrie,  ainsi  que  la  perte 
totale  de  ses  privilèges,  libertés,  immunités  et  jurisdictions, 
sous  le  joug  insupportable  de  la  tyrannie  du  due  d’Àlbc,  et  si 
je  ne  voulois  aussi  la  perte  de  mes  propres  biens  et  de  mes 
sujets,  et  mettre  mon  honneur  et  ma  réputation  dans  les  plus 
grands  opprobres  et  dans  la  plus  extrême  misère,  que  de  voler 
au  secours  de  mes  amis  fidèles,  à l'instance  des  sujets  les  plus 
affligés,  et  de  faire  la  guerre,  au  nom  du  Dieu  tout-puissant, 
contre  le  duc  d’Albe.  Et,  comme  tout  homme  sensé  ne  portera 
autre  jugement  de  moi,  puisque  non-seulement  le  droit  écrit, 
mais  aussi  le  droit  de  la  nature  et  des  gens,  que  j’ai  si  souvent 
réclamé  en  vain  (comme  il  est  connu  à Votre  Majesté  que 
toute  espérance  est  évanouie  et  ôtée,  et  que  le  duc  d’Albe  a 
mis  ma  tète  à prix),  ne  me  donne  d'autre  moyen,  comme  der- 
nière ressource,  que  de  repousser  la  force  par  la  force,  les 
armes  par  les  armes,  et  que  les  empereurs  romains  ont  très- 
sagement  pourvu  que,  si  quelqu'un  ne  peut  amener  son  adver- 
saire, par  voie  légitime,  par-devers  uife  partie  qui  ne  leur  est  pas 
suspecte,  et  le  tribunal  ordinaire  du  pays,  pour  obtenir  une 
sentence,  il  lui  fut  permis  de  la  demander  par  force.  Or, 
puisque  je  n'ai  pu  avoir,  jusqu’à  présent,  ni  du  mandement 
mentionné,  aucune  voie  ni  raison  par  lesquelles  j'aurois  pu 
être  induit  d’ester  en  justice  avec  mes  amis,  qui  sont  réduits 
dans  la  dernière  nécessité  pour  soutenir  mes  intérêts,  je  pro- 
teste, devant  Dieu  et  devant  Votre  Sacrée  Majesté  Impériale, 
puisqu'on  me  refuse  justice  devant  un  tribunal  qui  n'est  point 
suspect  à aucune  des  parties,  que  c’est  malgré  moi  que  je  viens 
à entreprendre  une  guerre  dans  laquelle  je  ne  chercherai  rien 
autre  chose  que  ce  qui  m’est  dû,  et  qu’un  chacun  peut  espérer 
de  droit. 

Mais,  pour  ce  qui  regarde  ledit  mandement,  où  il  est  fort 
exagéré  que  les  Pays-Bas  sont  le  principal  membre  de  l’em- 
pire germanique,  et  que,  dans  cette  expédition,  l’on  agit  de 

ut.  s 
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fait  contre  la  paix  publiée  dans  l’Empire,  et  contre  les  autres 
ordonnances,  cc  qui  est  traité  fort  au  long  dans  ledit  mande- 
ment, il  est  à remarquer  avec  quelle  cruauté  et  inhumanité 
l’on  a mis  à mort  et  massacré,  depuis  plusieurs  années  jusqu’à 
présent,  dans  ces  Pays-Bas,  plusieurs  milliers  de  chrétiens  qui 
faisoient  profession  de  la  confession  d’Augsbourg,  ce  qui  n’a 
pas  été  la  moindre  cause  de  la  révolte  qui  y est  arrivée.  Si 
donc  la  paix  de  la  religion,  publiée  dans  ce  pays  comme  prin- 
cipal membre,  fusse  restée  durable,  et  que  personne  ne  fusse 
conduit  au  supplice,  mais  qu'au  contraire  l’on  se  fut  servi  de 
cette  même  paix  comme  d’un  remède  salutaire,  la  première 
cause  et  la  principale  racine  eut  été  coupée.  De  plus,  si  cette 
paix,  et  ce  qui  a été,  avant  icelle  et  après,  sagement  décrété  par 
le  St-Empire,  devroit  avoir  lieu  envers  moi  et  les  miens,  il 
seroit  très-raisonnable  que  le  duc  d’Albc  fût  obligé  de  garder 
et  respecter  ce  même  décret  et  constitution,  qui  cependant,  à 
son  arrivée  et  au  commencement  de  son  cruel  gouvernement, 
n’a  pas  agi  suivant  les  droits  prescrits,  encore  moins  suivant 
la  teneur  et  l’ordonnance  de  ladite  paix,  mais  au  contraire  a 
pris  la  voie  de  fait,  et  a agi  contre  le  serment  que  son  mailre, 
le  roi  d'Espagne,  nous  avoit  prêté  ; a fait  massacrer  des  per- 
sonnes de  tout  état,  de  princes,  de  comtes,  de  nobles  et  du 
peuple,  sans  les  entendre  même  en  jugement,  ou,  après  les 
avoir  dépouillés  de  leurs  biens,  de  leurs  terres  et  possessions, 
les  a exilés  et  chassés  misérablement  de  leur  patrie,  s’est  em- 
paré de  leurs  biens,  et  dans  toutes  choses  a agi  à sa  volonté, 
dans  lesquelles  il  n’a  rien  moins  respecté  que  les  lois  du  Sl-Em- 
pirc  et  les  constitutions  de  ladite  paix , comme  aussi  il  a 
non-seulement  refusé  d’obéir  aux  ordonnances  que  le  St-Em- 
pire lui  envoioil,  mais  meme  n’a  pas  craint  d’être  assez  hardi 
d’assurer  et  de  protester  même  que  l’empire  germanique 
n’avoit  rien  à démêler  avec  lui.  Puisque  donc  il  a perpétré 
tous  ces  crimes  contre  les  constitutions  de  l’Empire,  il  paroit 
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évidemment  tout  contraire  qu’il  veuille  présentement  jouir  et 
se  servir  de  ces  mêmes  constitutions,  et  assurément  il  scroil 
injuste  que  ce  qu'il  trouve  juste  et  raisonnable  pour  sa  cause, 
ne  pourroil  servira  nous,  qui  sommes  dépouillés  de  tous  biens 
meubles  et  immeubles,  pour  notre  propre  défense,  et  que 
nous  serions  obligés  de  recourir  à la  voie  de  justice,  pour 
récupérer  ce  qui  nous  vient,  contre  tout  droit  et  équité. 

Puisque  doue,  invincible  Empereur,  de  tout  ce  que  dessus 
il  paroit  clairement  par  quel  moyen  le  duc  d’Albe  continue 
de  plus  en  plus  à exercer  sa  tyrannie,  et  ne  désire  rien  autre 
chose  que  de  ruiner  et  de  perdre  de  fond  en  comble  ces  Pays- 
Bas,  et  ne  fait  que  cruellement  persécuter  et  extirper  de  pau- 
vres et  misérables  chrétiens  qui  font  profession  de  la  religion 
fondée  sur  la  vraie  parole  de  Dieu,  je  ne  puis,  avec  mes  adlié- 
rens,  non-seulement  parvenir  à obtenir  quelque  restitution, 
voyant  qu’on  n’ait  aucun  égard  à nos  demandes,  instances  et 
patience;  mais  même,  pour  la  multitude  des  charges,  les  dures 
vexations  et  l’envahissement  de  nos  propres  biens  (dont  il  y 
a six  ans  que  nous  sommes,  quoique  innoccns,  misérablement 
privés),  nous  sommes  jusqu’à  ce  jour  obligés  d’errer,  sans 
avoir  une  demeure  asseurée,  étant  partout  dans  un  péril  con- 
tinuel par  les  menaces  du  duc  d’Albe. 

C’est  pourquoi  la  pitié  chrétienne  que  je  porte  envers  les 
habitans  des  Pays-Bas  si  durement  traités,  ému  par  la  quantité 
de  leurs  larmes,  touché  par  leurs  tristes  instances  et  demandes, 
et  obligé  par  le  serment  que  je  leur  ai  prêté  en  ce  nom,  et  par 
l’extrême  nécessité  tant  mienne  que  de  mes  sectateurs,  m’a 
forcé,  pour  la  défense  et  conservation  des  provinces  héréditai- 
res des  Pays-Bas  de  S.  M.  le  roi  d’Espagne,  mon  trés-honoré 
et  très-clément  seigneur,  de  m’opposer,  de  toutes  mes  forces 
qui  me  sont  données  par  la  nature , par  le  droit  et  par  les 
constitutions  du  St-Empire.  à cette  cruelle  et  insupportable 
tyrannie  du  due  d’Albe. 
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(,’cst  don<!  avec  assurance <|uc  j’cspére  que  Voire  Impériale 
Majesté,  dont  la  prudence  est  si  grande,  pèsera  meurement 
avec  clémence  toutes  ces  circonstances,  et  verra  quels  périls  et 
quelles  afflictions  m’ont  une  seconde  fois  induit  à entre- 
prendre cette  guerre  pour  ma  défense  naturelle. 

C’est  pourquoi  Votre  Impériale  Majesté  aura,  d’un  cœur 
sincère  et  chrétien , une  patience  beaucoup  plus  grande  avec 
moi,  les  miens  cl  les  Etals  des  Pays-Bas  déjà  ruinés,  qui,  contre 
tout  droit  et  justice,  et  même  pas  coupables,  sommes  chassés 
de  notre  patrie  et  dépouillés  de  nos  biens,  sans  qu'il  y eut 
aucune  sentence  de  droit  portée  contre  nous,  et  présentement, 
pendant  plusieurs  années  exilés,  sommes  par-ci  par-là  errans 
dans  la  misère,  sans  pouvoir  espérer  qu’on  veuille  nous  écouler. 
Et,  comme  je  ne  doute  aucunement  que  Votre  Impériale  Ma- 
jesté, comme  le  souverain  chef  de  toute  la  chrétienncté,  à qui 
toute  tyrannie  déplaît  hautement,  ne  prendra  aucun  mauvais 
soupçon  de  mes  actions  et  de  celles  de  mes  amis,  qui  n’ont 
rien  autre  à cœur  que  le  salut  et  le  bien-être  de  la  patrie, 
j’espère  que,  pour  les  raisons  que  nous  avons  ici  dessus  allé- 
guées, elle  voudra  bien  nous  avoir  pour  excusés. 

Ce  sera  une  grande  consolation  pour  Votre  Impériale  Ma- 
jesté, qui  est  estimée  de  tout  homme  prudent  et  savant,  aussi 
bien  que  pour  les  affligés  et  désolés  habitons  des  Pays-Bas, 
et  nous  ferons  et  tâcherons,  de  toutes  nos  forces  et  facultés, 
de  nous  rendre  recommandables  envers  Votredite  Majesté 
Impériale;  la  suppliant  très-humblement  quelle  veuille,  ayant 
entendu  notre  partie  adverse,  bien  interpréter  nosdites  rai- 
sons, et  de  ne  pas  prendre  de  mauvaise  part  le  retardement 
que  nous  avons  fait,  non  sans  aucune  juste  cause,  de  répondre 
à Votre  Majesté. 

Je  supplie  trés-humblement  Votre  Majesté  de  vouloir  me 
prendre,  avec  tous  les  miens,  sans  votre  protection  et  défense, 
priant  le  Très-Haut  de  vous  donner  une  longue  et  parfaite 
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santé,  de  rendre  votre  règne  heureux,  et  vous  laisser  jouir 
d’une  paix  profonde.  Donné  dans  notre  camp,  le  27  août,  en 
l’année  1572. 

De  Votre  Majesté  le  très-humble  et  très-obéissant, 

GUILLAUME , PAR  LA  GRACE  DE  DlEU,  PRINCE  D’ORANGE , 
comte  de  Nassau  et  de  Catzenele.nboge. 

Copie  du  XVIII*  siècle,  aux  Archives  du  Itojraume  : 
Lettre»  de  et  à Guillaume  de  Nassau,  t.  V. 


DXXX1I. 

LE  PRINCE  DORANGE  A CEUX  DE  TERMONDE. 

Il  les  exhorte  à se  ranger  de  son  parti,  suivant  l'exemple  de  ceux  de  llollandc, 
de  Zélamle,  de  Matines  et  d'autres  villes  et  provinces,  el  A accepter,  pour 
leur  défense,  la  garnison  qu’il  leur  envoie. 

MsLIKES,  t"  SEFTBHBaE  1S72. 

Messieurs,  vous  aurez  entendu  en  quel  équipaige  je  me  suis 
mis,  avecq  mes  alliez,  tant  par  l’nssistcnce  de  ceulx  d'Ilollande 
et  Zélande,  que  d’aultres  noz  amis,  pour  délivrer  la  patrie  de 
la  tyrannie  du  duc  d’Albe,  depuis  la  venue  duquel  avecq  les 
siens  (comme  sçavez),  tout  bien  et  bonheur,  justice  et  police 
ont  esté  déchassez,  et  les  subgcclz  réduietz  à tels  termes  et 
extrémitez,  que  povrelé,  voires  servitude,  les  menace  de  près, 
dont  le  Roy,  nostre  sire,  est  indubitablement  du  tout  ignorant, 
estant  comme  ensorcelé  ou  mieux  détenu  en  tulèle  de  cedictduc, 
avecq  ceulx  de  l’inquisition  d’Espaigne.  et  qu’ainsy  soit,  ieeulx, 
abusans  de  la  bonté  nayve  de  Sa  Majesté,  par  le  sainblant  de 
pieulx  zèle  et  intégrité  faincte,  ne  font  que  charger  continuel- 
lement les  bons  subgectz  par  fuulx  rapportz,  si  bien  que,  sans 
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plus  s’informer,  ou  les  oyr  en  leurs  raisons , icelle  Sa  Majesté 
en  a mis  le  chastoy  entre  leurs  mains  et  povoir  tirannicque. 
Or,  combien  que  moy  et  mes  alliez  sommes  assez  délibérez 
d’assaillir  et,  à l’aide  de  Dieu,  défaire  ce  commun  ennemy  de 
la  patrie  et  oppresseur  des  vefves  et  orphelins,  sans  espargner 
corps  ny  biens,  ce  sera  toutesfois  à moindre  péril  et  hasard , si 
vous  aultres,  messieurs,  à l’exemple  dcsdicts  d'Hollande  et 
Zélande,  Malines  et  aultres  villes  et  provinces,  vous  rengez  à 
nostre  assistence,  en  acceptant,  pour  la  tuilion  de  la  ville 
contre  ces  communs  ennemys,  la  garttison  que  je  vous  envoyé, 
n'est  que  vous  aymeriez  mieulx  de  mesmes  en  faire  et  lever 
soubz  mon  auctorité,  dont  je  me  remeetz  ù vostre  discrétion  : 
ce  que  causera  flnablement  qu’ayans  par  ensamble  rappelle 
d’exil  les  bonnes  mœurs,  justice,  pollice,  négociation,  et  l’an- 
cienne liberté  eu  la  patrie,  Sa  Majesté  se  pourra  à l’advenir 
servir  du  moyen  de  scs  féaulx  subgectz , comme  ont  faict  les 
bons  princes,  ses  devanciers  : protestant,  en  cas  que,  au  con- 
traire, et  à faultc  d’assistcnce  mutuelle,  la  patrie  vient  à estre 
dépopulée,  dévastée,  voires  par  telle  occasion  réduiclc  (que 
Dieu  ne  veullc)  au  povoir  de  prince  estrangier,  que  cesle 
semonce  me  servira  de  tesmoingnaige,  devant  Dieu  et  ses  anges, 
que  la  faultc  sera  ù imputer  aux  seulz  refusons  et  rejectans  au 
loing  le  bien  à eulx  présenté.  Et,  sur  l'espoir  que  nevouldriez 
estre  du  nombre  de  telz  , ains  trop  bien  du  nombre  de  ceulx 
estons  délibérez  d’aider  leurs  voisins  et  patriotes  en  ce  que 
l’obligation  à la  patrie  vous  commande,  je  prieray  le  Tout- 
Puissant  à vous,  messieurs,  vouloir  donner  sa  grâce.  De 
Malines,  ce  premier  de  septembre  1572. 

Vostre  plus  scur  et  affectionné  amy, 

GuïXe  de  Nassau. 

Copies  du  temps,  aux  Archives  du  lioyaume  ; Lettres  dt  et  a 
Guillaume  de  iïaiiau,  I,  Vie»  aux  Archives  de  Siniancas : 
Paptlet  de  Ettado,  liasse  560. 
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DXXXIII. 

COMMISSION  DONNÉE  PAR  LE  PRINCE  D'ORANGE 
A PIERRE  CLARISSE  (■)• 

Il  le  charge  de  lever,  en  Angleterre,  une  enseigne  de  gens  de  pied. 

Deift,  S décehbbe  1372. 

a 

GuillaCme,  par  la  grâce  de  Dieu,  prince  d’Orangc,  eonle 
de  Nassau,  de  Caizenellcboglie,  de  Vianen,  de  Dictz,  de 
Beuren,  de  Leerdamme,  etc.,  seigneur  el  baron  de  Brcda,  de 
Diest,  de  Grimbergbe , d’Arley,  de  Nozcroy,  etc.,  viconte 
d’Anvers  et  de  Besanchon , gouverneur  et  capitaine  général 
d’Hollande,  Zeelande,  Wcstvryse  el  Utrecht.  Scbavoir  faisons 
que,  pour  le  bon  rapport  que  faict  nous  at  esté  de  la  personne 

(’)  Le  baron  de  Hassenghien,  Maximilien  Vilain,  gouverneur  de  Lille, 
Douai  et  Orchies,  écrivait  au  duc  d’Albc  le  17  avril  1373  : 

• Quelques  deulx  jours  avant  les  Pasqucs  dernières,  l’on  appréhen- 

das!, à Comyncs,  termes  de  chc  gouvernement,  deulx  gardions,  qui  sont  esté 
.depuis  exécuter  par  le  feu  en  cestc  ville,  qui  confession!  estre  complices 
d’ungne  conspiration  et  surprinse  que  l’ennemy  pensoit  faire  aulx  Pasqucs 
sur  la  ville  de  Nieupoorl,  sans  cognoistre  toutesfois  comment  ne  quy  debvoit 
faire  ladicte  emprinsc , sinon  qu’ilz  estiont  advertys  se  trouver  au  jour  de 
Pasques  vers  ledict  Nieupoort,  où  ilz  trouveriont  leurs  cliiefz  et  capitaines,  et 
que  l’on  leur  avoit  dict  qu'il  y avoit  bien  xxvi  capitaines  despeschés  par  le 
prince  d'Orcnges,  pour  faire  gens  en  Angleterre  et  partout,  estimants  que 
des  bannys  de  par  dechà,  retirez  en  Angleterre,  debvoit  venyr  la  principallc 
troupe  pour  surprendre  ladicte  ville  : che  qui  fus!  confirmé  oussy  de  mestnes 
par  aulcuns , lesquelz  au  mesme  temps  furent  prins  au  quartier  d’Yprc, 
selon  que  suis  esté  adverty  par  la  communication  qu'eusmes  des  confessions 
réciprocques  desdicts  prisonniers  ; et,  sur  l’ung  dcsdicls  prisonniers  appré- 
hendé audict  Yprc,  fust  trouvée  copyc  de  certaine  commission  du  prince 
d'Orenges,  parlant  sur  ung  Pierre  Clarisse,  que  j'cnlcns  estre  cordoannier, 
natif  de  Neuf-Église  et  banny,  dont  me  fust  envoyée  copye,  laquelle  j’ay  bien 
vollu  chy  joindre.  » (Archives  du  llovaumc,  papiers  d’Élat.) 
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de  Pierre  Clarisse,  et  de  sa  diligence  et  bonne  expérience,  luy 
avons  donné  congié,  povoir  et  nuclhorité  spécinllc  de,  par 
nous  et  pour  nostre  service,  aller  en  Angleterre,  et  illecq 
lever,  euillier  et  faire  une  enseigne  de  gens  de  pied,  de  trois 
cens  testes,  ou  environ,  et  iceulx  mener  par  deçà,  pour  les 
employer  là  et  ainsi  que,  pour  la  tuition,  seuretcet  défencede 
ce  pays,  et  pour  nostre  service,  sera  trouvé  nécessaire;  de  faire 
faire  ausdicts  soldatz  le  serment  de  fidelité,  tel  qu’on  est  accous- 
lumé  de  faire  entre  les  gens  de  guerre;  de  tenir  lesdicts  sol- 
datz en  bon  ordre,  riglc  et  discipline  militaire  ; aussi  qu’ilz 
fâchent  bon  guet  et  guarde  aulx  lieux  et  places  quy  leur 
seront  commises  et  ordonnez,  et,  au  surplus,  faire  tout  ce 
qu'à  bon  capitaine  et  soldatz  compèle  et  appertient  de  faire  : 
et  ce  à la  soldée  et  traiclement  que  cy-aprez  sera  par  nous 
ordonné.  Requérons  partant  à tous,  de  quelque  qualité  ou  con- 
dition qu’ilz  soyenl,  de  donner  ausdicts  Pierre  Clarisse  et  ses 
soldatz,  en  ce  quedessuz  , toutle  bonne  faveur,  aydeel  assis- 
tence,  et  les  laisser  passer  librement  et  franchement,  pour 
venir  devers  nous  : ce  que  nous  recognoistrons  très-volontiers 
vers  ung  cltascun.  En  tesmoing  de  quoy,  avons  signé  cestc  de 
nostre  nom,  et  faict  meclrc  nostre  sceau  de  secret  en  plaecart. 
Donné  en  la  ville  de  Délit,  le  v'  jour  du  mois  de  décem- 
bre 1572. 

On  lit  au  bas  de  la  commission  : 

•i  Moy,  Pierre  Clarisse,  capitaine  en  dessoubz  la  charge  de 
nions',  le  prince  d’Orangc,  ay  donné  congié  et  licence  à Jehan 
de  Rray  et  aultres  de  mes  soldatz  de  povoir  chercher  la  guerre 
là  où  dz  trouveront  leurs  ennemys,  et  se  retirera  Ziricxzé  par- 
devers  le  gouverneur,  en  attendant  ma  venue,  priant  à tous 
capitaines  et  gouverneurs  de  ne  les  vouloir  empcschcr. 

» Par  moy  : Pierre  Clarisse,  signé  de  ma  main. 

> En  dessous  estoit  peinct  ung  corbeau.  « 
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DXXX1V. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AUX  MINISTRES,  ETC.,  DES  ÉGLI- 
SES DE  NORW1CH , TIIETFORD  ET  IPSWICH. 

Il  sc  plaint  du  peu  d’ardeur  arec  lequel  ils  secourent  leurs  coreligionnaires 
des  Pays-Bas,  les  exhorte  à plus  de  charité , et  les  prie  d’ajouter  foi  et 
créance  à ce  que  leur  dira,  de  sa  part,  M«.  LicviB  Calvaert. 

Dilft.  27  viraiaa  1973. 

Die  prince  van  ürangien,  grave  van  Nassoc,  etc.,  heere  ende 
DARON  VAN  BrEDA,  VAN  DlEST,  ETC. 

Hersante,  lieve,  besundere,  wy  zouden  noodeloos  achten 
ulieden  noch  pnrliculierly k te  scriven,  boven  ’lgheene  dut  wy 
generalycker  aen  allen  den  uuyllandtschen  gcnieentcn  in 
Ingdandt  vergadert  gesereven  bebben,  waert  by  aident  dal 
etlyckc  particulieren  deur  heure  te  veele  groote  giericheyt  ons 
daertoe  niel  en  Itadden  bedwongen,  ende  willende  daeront 
hiermede  gheensins  îioteren  dengbenen , die  wy  weten  dat 
doir  die  waerachtiglie  eltrislclycke  liefde  die  zy  Itebben,  oui 
heure  conscienlie  te  quyten  in  ’tgeene  zy  lot  voirderinge  van 
Godts  woordl  noodiclt  bevinden,  is  alleenelyekons  voornemen 
tegenwoirdelyck,  by  desen  aentegrypeu  dieglteenc,  die  deur 
le  veele  giericheyt  liever  zouden  lyden  Tverderft  van  een  ontal- 
lick  gctal  vromen  eliristenen,  dan  doir  eene  cleyne  rnededey- 
linglte  beurder  goeden  diezelve  niitsgaders  die  vryheyt  Itaers 
vaderlants  te  helpen  bescliermen  ende  versterken.  Ende 
alzulck  zyn  daerdit  tegenwoirdicli  ons  scryvenaen  addreschecrt, 
nyet  dat  wy  daerdeur  verhoopen  diezelve  toi  eeniclt  bewegin- 
ghe  ofl  verbetcringlic  le  brengltcn,  want  verhardt  wesende  in 
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heur  groote  giericlieyl , zoude  zulcx  qualick  van  heur  le  ver- 
wacliten  zyn,  maer  alleenlyek  in  gcvalle  in  dcsc  zaecke  naemacls 
niet  geschiede,  tegens  onsc  hope  ende  goede  meyninghe,  dal 
al  zulcken  ongcluck  onses  gocdes  voornemens  nyel  ons  toi 
eeniglie  negligentie  ol't  slnppicheyl  toegescreven  en  werde , 
maer  der  ontrouwe  van  ghenc,  die  eerstlyk  met  veele  bicden  , 
ende  groote  beloften  ons  tôt  bcsclicrminghe  ende  deflcntie  van 
dese  zaecken  geroupen  bebbcn,  werde  toegeleyt.  Acngesien 
God  almacbtich  bekendt  is  wat  ons  tôt  alzulck  voornemcn 
gebrocht  hecft,  ende  zal  zync  goddelycke  majesteit  alzulekc  te 
veele  groote  ondanckbaerheyt  ende  wanlrouwen  ongestraft  nyet 
laeten  blyven,  jae  der  menschen  vervolcb  ende  haet  en  zul- 
len  zy  nietconncn  onlvliedcn,  die  verwerpendc  heure  voorge- 
boudenc  trouwe  ende  belofte,  nyet  ons  alleenlyek,  macrGodt, 
heuren  naesten  ende  heur  zelvcn  verlaeten.  Mr  Licven  Cal- 
vaert  (*),  dienaer  des  woorts  Godls,  zal  uluydcn  brceder  onse 
meyninghe  mitsgaders  den  stact  van  gcmecne  zaeckcn  alhier 
verclaeren.  Begerende  daeroin  ghylieden  hem  daerop  gelooft 
als  ons  selven,  ende  u daernaer  reguleert,  dat  wy  mener  daet 
mogen  sporen  alzulcke  christclyeke  liefdc  in  uluyden  te  zyn 
als  ghy  u zoo  hoochelyck  bcroempt. 

Eersame,  licvc,  bezondere,  onsen  Heere  God  zy  met  u. 
Gescbreven  tôt  Delft,  op  den  xxvij”"  february  a*  1575. 

U goede  vricnt, 

Gtiü.E  de  Nassau. 

Suscriplion Den  dienarcn  des  woordts,  oudcrlinghen,  diaco- 
nen  ende  andere  der  gemcenlen  Godes.buitcn  Nederlanden, 
vergadert  te  Noorwils,  Telfort  ende  Ipswich. 

Original,  nui  Archive»  d’Yprt*. 

C)  On  peut  consulter,  sur  ce  personnage,  la  Correspondance  inédile  de  la 
maison  d’Orangc-D'assau,  t.  IV,  V,  VI  et  VIII. 


Digitized  by  Googl 


— 75  — 


DXXXV. 

PHILIPPE  DE  MARN1X , S'  DE  SAINTE-ALDEGONDE  ('), 
AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Il  le  prie  de  traiter  de  son  échange  et  de  celui  des  autres  prisonniers.  — 
A celte  occasion,  il  l’engage  & songer  aux  moyens  du  faire  la  paix;  il  lui 
soumet  différentes  considérations  propres  à l'y  déterminer.  — Il  serait 
d'avis  que  le  prince  accueillit  le  désir  de  Julian  Komero  d’avoir  une  entre- 
vue avec  lui.  — Il  termine,  en  demandant  que  le  prince  lui  fasse  tenir 
quelque  argent. 


La  Hâte,  7 novEHBBB  1573. 


Monseigneur,  je  ne  faiz  nulle  double  que  le  commun  bruyet 
n’nit  desjà  donné  à entendre  à Vostre  Excellence  le  triste  acci- 

(')  Il  avait  clé  fait  prisonnier  par  les  troupes  espagnoles  logées  par  le 
duc  d'Albe  en  Hollande,  dans  les  premiers  jours  de  novembre.  Le  prince 
d'ürange  écrivait  au  Sr  de  Lumbres,  de  Delft,  le  i3  de  ce  mois  : • Espérant 
■ faire  garder  le  Maeslant-Sluys,  j'avois  envoie  monsieur  de  Sainte-AIdegoudc 

• pour  la  fortifier  : mais,  avant  que  les  ouvraiges  ont  esté  en  deffcncc,  l’en- 
» nerny,  conduit  par  les  paysans  d’un  autre  chemin  qu’on  les  attendoit,  l'ont 
» enfoncé,  où,  à mon  très*grand  regret,  ledict  Sr  de  Sainte-AIdegonde,  qui 

• aultrement  se  montroit  vaillant,  mais  ayaut  esté  délaisse  de  ses  soldat/,  a 

• esté  prins  avec  autres,  et  mené  h La  Haye.  ■»  (Are hives  ou  Correspondance 
inédite  de  la  maison  U’Orange-Nassau , t.  IV,  p.  239.) 

Ce  fut  Philippe  de  Saiutc>Aldegondc,  seigneur  de  Noircarmes,  auquel  le 
duc  d’Albe  avait  coufic  le  gouvernement  de  la  Hollande  après  la  perte  du  comte 
de  fioussu,  qui  fit  exciter  5!arnix  à écrire  au  prince,  pour  lui  proposer  de 
négocier  avec  le  Roi.  Mais  Bor  s’est  trompé,  et,  après  lui,  M.  Grœn  Van  Prin- 
sterer,  en  disant  que  Kcqursens  approuva  ces  tentatives  d'accommodement: 
le  grand  commandeur  écrivit,  au  contraire,  le  29  décembre,  û Noircarmcs, 
qu’il  ne  convenait  d'admettre  aucun  traité  par  le  moyen  du  prince  d'Orange. 
( Voy.  la  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas,  etc., 
t.  Il,  p.  438.) 

On  trouvera,  dans  l'Appendice,  une  très-curieuse  lettre  de  Noircarmcs  sur 
ce  sujet,  écrite  au  duc  d'Albc,  le  10  décembre  1573. 
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dent  quy  nous  est  survenu.  Je  dis  triste,  non  pas  tant  pour 
l’événement  en  soy,  puisqu 'à  un  homme  verlueulx  et  craignant 
Dieu  ne  peult  rien  survenir  de  triste,  comme  pour  la  plus 
grande  Iasclieté  des  soldatz,  et  singulièrement  des  gens  de 
cheval,  quy  ont  occasionné  les  soldatz  de  s'ouhlyer  sy  avant 
comme  ilz  ont  faict  : mais  j’espère  que  le  mesme  bruyt,  et 
certain  tesmoignaige  de  cculx  qui  s’y  sont  trouvez  présens, 
aura  desjà  (■)  Voslrc  Excellence  non-seulement  de  ma  disculpe 
et  innocence,  mais  aussy  du  fidel  debvoir  que  je  y ay  faict, 
lequel  je  ne  laschcrny  d'imprimer  à Vostrc  Excellence  par 
parolles,  affin  qu'il  ne  samble  que  je  me  deffie  de  la  bonne 
opinion  qu’icelle  at  tousjours  eu  de  moy;  mais  plustost  m’ad- 
vaneheruy  à la  supplier  très-humblement  que,  puisque  mon- 
sieur le  mestre  du  eainp  don  Julian  Itomero,  ès  mains 
duquel  nous  sommes  tombez  pour  nostre  bonheur,  nous  faict 
cestc  faveur  et  grâce,  par-dessus  une  inimité  de  courtesies  et 
gracieusetez  qu’en  nostre  endroict  il  at  usé.  qu’il  nous  donne 
espérance  que,  là  où  Vostre  Excellence  vouldral  entendre  à 
changement  d’aulcuns  prisonniers,  puisqu’il  en  y a quelques- 
ungs  quy  luy  sont  bons  amys,  que  Vostre  Excellence  veulle 
aussy  user  de  ceste  faveur  et  grâce  en  nostre  endroict,  qu’elle 
monstre  par  eflcct  qu’elle  nous  tient  pour  ses  fidelles  servi- 
teurs : ce  que  je  supplie  d’autant  plus  voluntiers,  que  j'estime 
que  une  façon  de  mener  guerre  que  I on  at.  par  cy-devant,  du 
temps  passé,  accoustumé  d’user  allendroit  des  prisonniers, 
est  non-scullemcnt  plus  humaine  et  beaucoup  meilleure  que 
cestc  barbare  cruaulté  quy  desjà  a commencé  prendre  pied 
d’ung  costel  et  d’oultrc,  mais  aussy  est  plus  conforme  au 
debvoir  d’homme  chreslien,  et  singulièrement  à la  profession 
que  nous  faisons,  voyant  que  aultrement  nous  tomberons  en 


(i)  Sic  dans  la  copie.  Le  copiste  parait  avoir  oublié  ici  le  mot  convaincu  ou 
un  autre  équivalent. 


Digitized  by  Google 


— 77  — 


juste  blasme  de  inique  cruaulté  : ce  qui  causera  que  nostre 
querelle  deviendra  odieuse,  en  lieu  qu’elle  est  bonne  et  favo- 
rable, et  niesmes  nous  fermera  les  aureillcs  de  nostre  Roy  à 
ne  vouloir  entendre  à nulle  pitié  et  clémence  envers  ses  pou- 
vres  subgeclz,  desjà  tant  de  temps  sy  misérablement  affligez. 

Par  quoy  je  m'asseure  que  Voslre  Excellence  userai  en  cest 
endroict  de  sa  doulceur  et  bénignité,  que  non-scullcment  le 
respect  de  nous,  scs  fidèles  serviteurs,  mais  aussy  son  juge- 
ment et  prudence  nceouslumé,  luy  enseignent,  et  pourtant  la 
supplie  vouloir  envoyer  homme  exprès,  ou  lettres,  audict 
mestre  de  camp,  pour  traieter  résolutement  et  fructueusement 
sur  l’cntrcchange  des  prisonniers,  de  costé  et  d'aultre.  Et 
dadvantaige,  je  m’advanceray  de  supplier  pareillement  Vostre 
Excellence  de  vouloir  de  plus  prez  penser  à quelques  bons  et  » 
propres  moyens  que  icelle  aultresfois  m'a  mis  en  avant,  pour 
traieter  quelque  bonne  paix,  veu  que  je  treuve  que  Sa  Majesté 
n’en  sera  par  adventure  sy  très-csloignéo,  comme  nous  esti- 
mons bien,  présupposant  qu’il  s’inclinera  à pitié  et  miséri- 
corde, plustost  que  de  permcctre  que  ses  subjeetz  soyent 
ainsy  pitoyablement  ruynez.  De  ma  part,  puisque  je  vois  que 
nostre  religion,  par  laquelle  nous  nous  fondons  simplement 
et  seullement  sur  la  parolle  de  Dieu,  est  tant  haycet  descryée, 
qu’il  est  impossible  qu'en  ce  mondeicy  elle  ait  lieu  de  repos, 
sans  croix  et  persécutions,  quy  sont  tousjours  nécessairement 
joinctes  à l’évangille  de  Christ,  j'estime  qu’il  vault  beaucoup 
mieux  quicler  toutes  les  commnditez  de  la  patrie  cl  des  biens 
de  ce  monde,  et  vivre  en  un  pays  estrange,  possédant  son  àme 
en  pacience,  que  non  pas  estre  en  guerre  continuelle,  laquelle 
ne  peult  amener  qu’un  ravage  de  touttes  impiétez,  malheurctés, 
et  de  tout  ce  qui  provoque  l’ire  de  Dieu. 

Vostre  Excellence  at  desjà  monslré  le  zèle  qu'elle  at  d’ad- 
vancer  ceste  cause.  11  est  temps  (je  vous  prie  de  ne  prendre  de 
mouvaisc  part  ce  que  je  dis)  de  monstrer  à tous  ceulx  quy 
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blasment  voz  actions,  et  taschcnt  de  les  opprimer  par  ealump- 
nies,  de  monstrer  évidamment  que  n’avez  oneques  désiré  de 
rien  empiéter  sur  la  Majesté  du  Roy  ; voires  que,  après  la 
gloire  et  honneur  de  Dieu,  avez  tasché  d’advancer  en  tout  et 
partout  la  grandeur  d’icelle.  Quant  au  peuple,  sy  l’on  povoit 
obtenir  asseurance  qu'il  ne  sera  molesté  ny  inquiété  pour  les 
choses  passées,  ce  que  j’espère  que  l’on  obtiendrait  bien,  il 
resterait  une  seule  difficulté  pour  ceulx  quy  veullenl  en  leurs 
consciences  maintenir  ceste  religion  tant  haye,  sans  laquelle 
ilz  s’asseurent  ne  pouvoir  estre  sauvez  : ou,  par  adventure,  que 
le  Roy  sera  content  de  leur  octroyer,  ou  liberté  de  conscience 
(ce  qu’à  grand’paine  je  me  puis  persuader),  ou  bien  qu’ilz  se 
pourront  retirer  en  pays  estrange,  avecq  quelque  peu  de  leurs 
biens.  Et,  quand  il  ne  leur  vouldroit  laisser  suyvre  les  biens, 
cncoires  ne  voy-je  pas  que  leur  condition  serait  beaucoup  pire 
qu’elle  est  maintenant  en  ceste  triste  guerre,  la  fin  de  laquelle 
ne  peult  estre  aultre  que  pouvreté  et  misère  extrême  de  tout 
le  pays;  et,  par  adventure,  nous  estans  retirez,  Dieu  nous 
donnera  quelque  occasion  de  faire  quelque  part  sy  bon  service 
au  Roy,  qu’il  sera  content  de  nous  prester  une  aureillc  plus 
bénigne,  ou  bien  par  adventure  de  nous  souffrir  efi  son  pays  : 
à quoy  ne  fault  espérer,  tant  que  ceste  guerre  dure,  car,  ores 
que  nostre  intention  ne  soit  nullement  de  mener  la  guerre  à 
Sa  Majesté,  loutesfois  jamais  nous  ne  le  sçaurions  persuader 
aultrement  à ceulx  quy  n’entendent  le  fondement  de  nostre 
cause,  et  jamais  ne  vouldront  y entendre,  sy  longuement  qu’ilz 
auront  ceste  persuasion. 

Ce  que  je  diz  n’est  pas  par  deffiance  que  j'ay  de  la  puis- 
sance de  Dieu,  mais  pour  ce  que  je  considère  que  plus  souvent 
Dieu  exerce  et  monstre  sa  puissance  en  nostre  infirmité  et  en 
nostre  patience,  que  non  pas  en  noz  armes.  Voslre  Excellence 
cognoist  les  humeurs  du  peuple,  et  seait  combien  peu  l'on  s’y 
doibt  fier  : par  quoy  je  la  supplie  d’y  penser,  et  à bon  eschient  : 
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ce  qui  ne  procède  d'aulcune  crainte  des  ennemis  ou  de  la 
mort,  Dieu  m’en  est  tesmoing  en  ma  conscience,  mais  par 
une  considération  des  jugemens  du  Seigneur  et  des  affaires 
quy  se  présentent.  Aussy  ne  suys-je  persuadé  de  nul  aultre 
de  l’escripre,  sinon  qu’il  me  samblc  advis  que  ce  seroit  ung 
moyen  de  retirer  Vostre  Excellence  hors  de  beaucoup  de 
paines,  la  purger  de  beaucoup  de  blasmes,  et  délivrer  le  pays 
d’une  grande  misère,  veu  mesmement  que,  le  duc  d’Albe  se 
retirant,  j’espère  que  le  peuple  pourra  joyr  de  la  clémence 
naturelle  du  Roy,  ou  sinon,  au  moins,  ung  rigoureux  gouverne- 
ment sera  plus  supportable,  que  ne  leur  est  le  fardeau  de 
ceste  guerre,  s’il  dure  plus  longtemps.  Je  vouldrois  avoir 
moyen  de  parler  trois  molz  à Vostre  Excellence,  et  elle  enten- 
droit  de  quel  cœur  ceci  me  procède.  Tant  y at  que.  si  Vostre 
Excellence  y vcull  entendre,  il  me  samble  que  Dieu  vous  en 
ouvre  les  moyens,  car  ledict  mcslrc  de  camp  aussy,  estant 
d'intention  de  partir  pour  Espaignc,  et  se  retirer  lundy  d’icy, 
m’a  dict  qu’il  désireroitforlde  parlera  Vostre  Excellence,  pour 
la  bonne  affection  que,  du  passe,  il  vous  at  porté,  espérant  que 
cela  pourrai  servir  grandement  à Vostre  Excellence.  Que  s’il 
estoit  possible,  sans  mectre  vostre  personne  en  dangicr,  je  le 
désirerais  fort,  et  en  supplieroye  Vostre  Excellence  très-hum- 
blement. Que  sçait-on  sy  Dieu,  par  telz  moyens,  vcult  avoir 
pitié  de  ce  pouvre  pays  ! Totitcsfois,  Vostre  Excellence  est  sy 
saige  cl  advisé,  que  je  n’ose  m’advancher  de  pour  rien  luy 
conseillier,  espérant  qu’elle  prendra  ce  que  j’en  ay  escript,  de 
bonne  part. 

Au  reste,  me  confiant  aux  faveurs  accoustumez  de  Vostre 
Excellence,  lesquelz  ma  conscience  me  déclaire,  en  ce  mal- 
heur quy  est  survenu,  n’avoir  par  aulcunc  miesne  faulte 
mérité  de  perdre,  je  la  supplieray  de  me  vouloir  faire  tenir 
quelque  argent,  pour  nous  entretenir  icy  en  prison,  veu  que, 
nions'  Julian  Romero  se  partant  d’icy,  et  venant  pour  gou- 


Digitlzed  by  Google 


— 80  - 


verneur  d'Hollande  nions'  de  Noircarmes,  je  crains  que  nous 
soyons  mis  en  oubly,  et  que  personne  ne  portera  nul  soing  de 
nous.  Ledict  Sr  Julian  m’a  promis  de  nous  faire  tenir  ce  que 
Vostre  Excellence  m’envoyera  : par  quoy  je  la  supplie  très- 
humblement  nous  vouloir  assister,  affin  que  ne  périssions  de 
pouvreté  et  de  faim.  Et  à tant,  après  avoir  très-humblement 
baisé  les  mains  de  Vostre  Excellence,  prieray  Dieu  vous  donner, 
monseigneur,  son  saint  esprit,  pour  conduire  toutes  ses  actions 
à sa  gloire  et  consolation  de  sa  pouvre  église  désolée.  Escript 
en  prison  à La  Haye,  le  vij”  de  novembre  1573. 

De  Vostre  Excellence  très-humble  serviteur, 

Phë  de  Maiixix. 

Cculx  quy  sont  icy  avecq  moy  en  prison,  sont  : Wingacr- 
den,  lieutenant  de  Wilckc,  Bon  Augcrs,  Putman,  Berenger, 
mon  enseigne  et  quelques  autres  officiers.  Les  aullres  tous 
sont  ailleurs,  à part. 

Copie  du  temps,  non  Archives  de  Simanrns  : 
Paptlti  dt  Etiado,  liasse  MO 
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DXXXVI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A JULIAN  ROMERO  (■). 

Il  se  réjouit  de  ce  que  Julian  Romero  ne  l'a  pas  oublie.  — Il  ne  demande 
pas  mieux  que  de  voir  la  guerre  devenir  moins  cruelle.  — Il  n’accepte  pas 
l'entrevue  que  Romero  lui  propose  ; mais  il  est  prêt  à y envoyer  quelqu'un 
à sa  place. 


Delvt,  7 Koviuaa*  1573. 

Monsieur,  ayant  reseu  la  lettre  que  m'avez  cscript  ce  jour- 
d'huy  (*),  j’ay  esté  très-aise  de  veoir  par  icelle  la  bonne  souve- 
nance que  avez  nncores  de  voz  ancltiens  amys,  et  que  les 
changemcns  et  diversités  des  afTaires  passées  ne  m’ont  oncores 
du  tout  mis  en  oubly  vers  vous. 

Or,  nu  regard  de  l'intention  que  vous  avez  de  faire  bonne 
guerre,  pouvez  tenir  pour  tout  certain  que,  de  ma  part,  doiz 
le  commenchemenl  des  guerres  présentes,  je  n’ay  jamais  eu 

(■)  Le  prince  mandait  à scs  frères,  le  13  novembre  : • Le  Sr  Julian  Romero 
» m'acscript  troys  ou  quatre  foys  des  lettres  plaines  de  courtoisies  et  bonestes 
» offres,  auxquelles  luy  ay  respnndu  en  pareils  termes.  • (Curretpondance 
inédile.  de  la  mai  ton  d’ Orange- N nttau,  t.  IV,  p.  23S.) 

Julian  Romero  avait  été  l’un  des  capitaines  de  l'infanterie  espagnole  que 
Philippe  11  laissa  aux  Pays-Bas,  eu  Iiih9,  cl  dont  le  commandement  en  chef 
fut  donne  au  comte  d’Egmont  et  au  prince  d’Orauge. 

Lorsqu'il  apprit  que  le  duc  d'Albe  retournait  en  Espagne,  il  annonça 
l’intention  de  quitter  aussi  les  Pays-Bas  ; il  y avuit,  à cette  époque,  quarante 
ans  qu'il  était  au  service.  Le  duc  d'Albe  et  le  grand  commandeur  de  Castille 
eurent  beaucoup  de  peine  h le  faire  renoncer  à ce  dessein,  quoique  le  Roi 
eût  expressément  ordonné  qu’aucun  des  chefs  militaires  n’abandonnât  son 
poste.  (Voy.  la  Correspondance  de  Pliiliirpe  1 1 tur  les  affaire»  de»  Pag»- fiat, 
t.  II,  p.  413  cU32.) 

(3)  Je  n’ai  pas  trouva  cette  lettre  dans  les  Archives  de  Simancas. 
ni.  6 
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aultrc  volunlé,  et  j’eusse  esté  très-aise  de  veoir  cesser  touttes 
les  cruaullez  et  inhumanitcz  cy-devanl  non  usitées.  Quant  à ce 
que,  devant  vostre  portement  vers  Ëspaigne,  vous  désirez  de 
pouvoir  parler  à moy,  je  ne  puis  laisser  à vous  dire  qu’oires 
que  j'aui’ois  bien  bonne  envye  de  vous  veoir  aussi,  pour  cer- 
taines raisons,  toutesfois,  je  ne  trouve  qu’en  ceste  saison,  puis- 
sions faire  une  telle  enireveue  en  la  forme  que  demandez. 
Toutesfois,  sy  vous  avez  quelque  chose  à me  dire,  je  vous 
envoyeray  quelque  homme  confident,  pour  vous  saluer  de  ma 
part,  lequel  d’ung  chemin  parlera  avecq  vous  touchant  les 
prisonniers  dont  m’escripvez,  à condition  que,  pour  sa  seureté, 
vous  m'envoyez  icy  ung  de  qualité  semblable  à cellui  quy  yra 
devers  vous.  Je  vous  eusse  voluntiers  faict  tenir  ceste  encores 
ce  soir  ; mais,  s'estant  celluy  quy  me  présenta  la  lettre  absenté, 
sans  qu’on  l’ait  sceu  retrouver,  je  suis  esté  eonstrainct  vous  des- 
pescher  ceste  fermée.  Et  sera  l’endroit  où  je  supplierai  Dieu 
vous  avoir  en  sa  garde.  Escript  è Delft,  ce  vij”  jour  de  novem- 
bre 1573. 

Vostre  bien  bon  amy  à vous  faire  service, 

Gulle  de  Nassau. 

Suscription:  A monsieur  monsieur  Julian  Komero,  meslre  du 
camp  et  général  de  l'infanterie  espagnollc  estant  présente- 
ment par  deçà  de  La  Haye. 

* i 4 » , J * 

Copie  du  temps,  aux  Archives  de  Simancas  ; 
Paptlei  de  £tiado,  liasse  1403. 
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DXXXV1I. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A JULIAN  ROMERO. 


Il  le  remercie  du  !>on  traitement  qu’il  fait  b Philippe  de  Marnix.— Il  regrette 
son  départ,  et  l’engage  à remontrer  au  Roi  l'état  présent  des  Pays-Bas. — 
Il  lui  propose  l'échange  de  Philippe  de  Marnix  contre  quelqu'un  des  capi- 
taines espagnols  qu’il  tient  prisonniers. 


Delft, 8 novembre  1373. 


Monsieur,  j’ay  veu,  par  vostre  lettre  que  m’escripvez  en  rcs- 
ponce  de  la  mienne , le  bon  traictcment  que  vous  faictes  à 
monsieur  Philippe  de  Marnix  : dont  je  ne  veux  délaisser  de 
vous  remerchier  de  telle  courtésie  et  gratiosilé , comme  aussi 
j’ay  tousjours  espéré  semblables  honneslelez  de  vous.  J’ay 
aussi  cogneu,  par  vostre  susdicle  lettre,  que  vous  estes  prest 
partir  demain  vers  Espaigne,  et  que,  à ce  regard,  vous  n'aurez 
loisir  de  parler  au  gentilhomme  que  je  vous  voulois  envoyer. 
Or,  ce  que  je  désirois  par  luy  vous  coinuniequer,  estoit,  en 
premier  lieu,  le  marissement  que  j’ay  de  vostre  retraictc  de 
ces  pays,  suyvant  que,  par  vostre  lettre  d’hier,  m’aviez  faict 
entendre,  pour  aultant  que,  vous  demeurant  par  deçà,  j’avois 
espéré  que,  par  vostre  bon  moyen,  crédit  et  aulhorité , nous 
eussions  cy-après  fait  bonne  guerre,  ainsy  que,  par  cy-devant, 
entre  toutes  aultrcs  nations  at  tousjours  esté  practicqué,  faisant 
cesser  touttes  cruaultez  tant  indignes  de  chrestiens  : ce  que  je 
crains  maintenant,  par  vostre  absence,  ne  se  pourra  sy  bien 
effectuer.  D’aultre  part , je  vous  eusse  faict  prier  de  remons- 
trer  à Sa  Majesté  l’estât  présent  de  ses  pauvres  Pays-Bas,  et  la 
ruyne  certaine  d’iceulx  que  toutes  ces  misères  tirent  à présent, 
afin  que,  pour  ce,  Sa  Majesté  soit  servye  d’entendre  une  fois  au 
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vrny  6 ses  affaires,  considérant  le  grand  déservice  que  en  ung 
liesoing  Sa  Majesté  trouverait . estant  scsdicts  pays  reduielz 
en  telles  extrémitez  où  l’on  les  voit  aller , sy  en  temps  n'y  est 
prévenu  : ce  que,  par  vostre  bonne  discrétion,  je  m'asseure  vous 
sçaurez  très-bien  persuader  à Sadicte  Majesté.  Et,  de  vostre 
part,  povez  croire  et  tenir  pour  tout  certain,  soit  que  les  affaires 
viègnent  bien  ou  mal , trouverez  en  moy  tousjours  ung  servi- 
teur et  bien  affectionné  amy  vostre  ; et  me  déplaist  bien  que 
pour  ce  coup  les  occasions  ne  se  sont  présentées  de  pouvoir 
moy-mesme  parler  à vous.  Quant  audict  seigneur  Philippe  de 
Marnix , pour  aultant  que  je  suis  bien  asseuré , s'il  vient 
entre  les  mains  du  duc  d’Alve  , il  le  fera  mourir,  ainsi  qu’il  at 
faict  tant  d'aullres , et  que  par  ce  je  seray  constrainct  de  faire 
le  semblable  envers  ceulx  que  je  tiens  ou  pourrais  encores 
tenir  prisonniers . dont  serait  dommaige  de  perdre  ainsy  ces 
gens  de  bien,  vous  me  pourrez  mander  vostre  intention,  sy 
vouldriez  rendre  ledict  de  Marnix  en  eschange  d’aulcun  capi- 
taine que  je  tiens  prisonnier  et  vous  me  vouldrez  nommer, 
désirant  avoir  sur  ce  vostre  responcc,  ou  si  plus  tost  vous  le 
vouldriez  mcctrc  à rançon.  Du  soldat  que  m’envoyastes  hier, 
je  n’ay  oy  depuis  aultres  nouvelles  : estant  retrouvé,  je  le  vous 
renvoyeray.  Et  en  ccstendroict  prieray  Dieu,  monsieur,  vous 
avoir  en  sa  sainctc  garde.  Escripl  à Delfl , ce  viij*  jour  de 
novembre  1573. 

Vostre  bien  bon  amy  à vous  faire  service, 

GiilLe  de  Nassau. 

Svscription  : A monsieur  monsieur  Julian  Jloinero,  meslredu 
camp  et  général  de  l’infanterie  espagnole  estant  présente- 
ment par  deçà, 

Copie  «lu  temps,  aux  Archives  de  Simanens 
Pape'.t»  Ht  £»tado,  liasse  1408. 
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DXXXVHI. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A JULIAN  ROMEIIO. 


Il  est  prêt  à envoyer  deux  personnages  pour  traiter  arec  lui  ; mais  il  ne  peut 
admettre  l'échange  de  Philippe  de  Marnix  contre  le  comte  de  Boussu. 


DlLPT,  9 KOVtMBBt  1373. 


Monsieur,  vostre  lettre  m’at  esté  délivrée  à eesl  instant, 
selon  laquelle  je  n’eusse  fally  d’envoyer,  incontinent  après, 
deux  personnaiges  de  ma  part  vers  vous,  à la  Home  Brvgghe, 
en  rccepvant  deux  qualifiiez  de  vostre  costel,  pour  leur  scu- 
relé.  Mais  l’inégalité  du  changement  de  monsieur  de  Marnix 
allendroit  du  comte  de  Boussu , est  sy  hors  de  propos  et 
raison,  que  ne  vois  de  povoir  venir  aulcun  fruict  par  l’envoy 
desdiets  personnaiges.  Néantmoings,  s’il  y at  aultre  chose 
qu’avez  envie  de  me  faire  entendre,  suis  content  de  vous 
envoyer  de  ma  part  deux  personnaiges  pour  demain  au  malin, 
à huit  heures,  au  lieu  que  dessus,  avccq  passeport  libre  pour 
aller  et  retourner  pour  ceulx  que  vous  m’cnvoycrez,  lesquels 
seront  receuz  devant  la  ville,  dans  noslre  trenchie,  et  s'achemi- 
neront quant  et  quant  (■)  les  noslres  devers  vous,  estans  garnis 
de  semblable  passeport  pour  aller  et  retourner  librement.  Sur 
quoy,  n’estant  ceste  à aultre  effeet,  je  supplieray  Dieu  vous 
maintenir,  monsieur,  à tousjours  en  sa  sainte  garde.  Escript 
à Delft,  ce  ix”  jour  de  novembre  1573. 

Vous  ne  trouverez,  s’il  vous  plaist,  mauvais  que  je  vous  ay 
faiel  attendre  sy  longtemps  au  lieu  où  vous  estes  venu,  d’aul- 
tant  que,  venant  de  pourmener,  j'ay  receu  vostre  lettre  assez 


(i)  Quant  et  fjuant,  en  même  temps. 
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tard,  cl  n’avoye  personne  chez  moy  pour  faire  la  rcsponce. 
Vous  me  pourrez  encor  ce  soir  mander  sy  estes  délibéré  de 
m'envoyer  demain  deux  personnaiges  de  vostrecoustel,  les- 
quelz,  venant  à l’heure  susdicle  à noz  faulbourgs,  y rccepvront 
mon  passeport,  et  pourront  d’un  chemin  les  miens  recepvoir 
vostre  passeport  pour  ceulx  que  je  vous  envoycray.  Et  vous 
pouvez  asseurer,  sur  ma  parolle,  par  ceste,  que  ceulx  que 
m’envoyerez  pourront  venir  et  retourner  librement  et  fran- 
chement. 

Vostre  bien  bon  ainy  à vous  faire  service, 

GuilLb  de  Nassau. 

Copie  du  temps,  aux  Archives  de  Simancas  : 
Papeles  de  Eitado,  liasse  MO. 


«XXXIX. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A JULIAN  ROMERO. 

Il  l’assure  qu’il  sera  toujours  son  serviteur  et  ami.  — Il  l’engage  à supplier 
le  Roi  de  considérer  de  plus  près  l’ctot  des  Pays-Bas.  — Il  déplore  les 
mauvais  effets  des  conseils  donnés  au  monarque,  et  dit  les  conditions  aux- 
quelles les  provinces  soulevées  rentreraient  sous  son  autorité. 

DeLPT,  10  NOVEMBRE  lt>73. 

Monsieur,  j'avois  ce  malin  tenu  prcsl  deux  personnaiges, 
pour  les  vous  envoyer,  suyvanl  le  contenu  de  ma  lettre  d’hier  : 
mais,  puisque  ne  samblez  estre  de  ceste  opinion,  fuult  le 
remectre  jusques  à ce  que  Dieu  présente  auitre  occasion.  Ce 
néantmoings,  pouvez  estre  asscuré  que  vous  aurez  tousjours 


Digitized  by  Google 


- 87  — 


en  moy  ung  serviteur  et  bon  amy.  Je  n'ay  osé  m’advancer 
demander  à Sa  Majesté  par  vous  aultre  chose  , sinon  ce  que 
vous  ay  escript  par  mes  précédentes  : mais,  s’il  me  fust  permis 
luy  présenter  mes  très-humbles  représentations , vous  en 
prieroye  de  bien  bonne  affection  le  vouloir  faire,  ensamble, 
selon  vostre  offre,  de  vous  employer  en  tous  bons  offices 
devers  Sadicte  Majesté,  afiin  qu’il  luy  plaise  considérer  de 
plus  prez  le  faict  de  ses  pays  patrimoniaulx,  puisque  c’est 
pour  son  propre  bien,  et  repos  d’iceulx  pays.  Par  où  me 
samblc,  à correction,  que  ceulx  quy  ont  conseillé  et  conseillent 
encores  à Sadicte  Majesté  de  dépendre  tant  de  millions,  pour 
gaster  sesdicts  pays  et  conquérir  ce  quy  est  sien , au  lieu  que 
telle  despence  serviroit  mieulx  estant,  employée  en  aultres 
endroietz,  ne  luy  sont  fidelz  ministres,  serviteurs,  ni  subjeelz, 
puisque,  avec  la  seule  permission  de  povoir  servir  Dieu  selon 
son  sainct  commandement  et  parollc , et  de  vivre  selon  les 
anchienncs  libériez  et  jurez  privilèges  du  pays,  soubz  l’obéys- 
sance  entière  de  Sa  Majesté,  s’eust  peu  et  se  pourroit  encores 
facilement  remédier  à tout  : au  moyen  dequoy  se  éviteroyent 
les  inconvéniens  quy  aultrement  sont  apparansde  s’augmenter 
de  tous  costelz  de  plus  en  plus,  au  grand  préjudice  de  la  gran- 
deur de  Sa  Majesté,  laquelle  désirerions  tous  veoir  plustost 
accroistre  que  s’abaisser  et  diminuer  par  ces  troubles  et  dissen- 
tions civiles.  Sur  quoy,  n’allant  cestc  à aultre  effccl , je  sup- 
plieray  Dieu,  monsieur,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escript 
à Delft,  ce  x*  jour  de  novembre  1573. 

Vostre  bien  bon  amy  à vous  faire  service. 

Giille  de  Nassau. 

Suscription  : A monsieur  monsieur  Julian  Romcro,  meslre  du 
camp  et  général  de  l’infanterie  espagnole  estant  présente- 
ment par  deçà  La  Haye. 

Copie  du  temps,  aux  Archives  de  Simanras  : 
Paptlct  deEttadn,  liasse  550. 
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DXL. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  DE  MARNIX. 

Réponse  à scs  lettres  des  7 et  21  novembre. — Satisfaction  que  les  états  et  lui 
ont  de  la  conduite  de  Marnix. — Démarches  qu’il  a déjà  faites  pour  obtenir 
que  Marnix  fût  échangé.  — lia  consulté  les  étals  et  d'autres  gens  de  bien 
et  de  qualité  sur  la  proposition  de  Marnix  de  traiter  avec  les  Espagnols  ; 
tous,  ainsi  que  lui,  ont  été  d’uue  opinion  contraire.  Il  entre  dans  de 
longues  considérations  pour  justifier  cette  manière  de  voir. 

Delpt,  28  novembre  1575. 


Monsieur  de  Marnix  , j’ay  receu  deux  de  voz  lettres,  l’une 
du  vij*  et  la  seconde  du  xxj"  jour  de  ce  mois  , par  lesquelles 
me  touchez  prineipallcment  deux  points,  faisant  récit,  par  le 
premier,  comment  les  choses  sont  passées  au  temps  de  vostre 
prinse.  Et,  quant  aux  excuses  que  vous  faicles  pour  vostre 
regard,  pouvez  eslre  asseuré  que  moy  et  les estats sommes  fort 
bien  satisfaitz  du  bon  debvoir  qu’avez  rendu  : à cestc  couse  , 
povez  estre  5 vostre  repos,  et  vous  tenir  asseuré  que  nous 
aurons  tousjours  vous  et  vos  affaires  pour  recommandez. 
J'espère  bien  que  monsieur  de  Noircarmes  et  le  S’  Francisco 
de  V’aldez  vous  traiteront  ainsy  que  le  Sr  Julian  Romero  a 
commencé  ; et,  en  cas  quilz  en  faccnt  aultrement,  jeseray 
constrainct  de  faire  le  semblable  à ceulx  que  nous  tenons  pri- 
sonniers. Je  scray  bien  aise  d’entendre  leur  voulunté  quant 
aux  entrechanges  , suyvant  ce  que  je  l’avoy  cscript  audiet  sei- 
gneur Francisco  de  Valdez;  mais,  jusques  ores,  n’ay  responcc 
de  luy  touchant  quelques-ungs  que,  pnrung  billet  joinct  ù ma 
lettre,  je  luy  avois  dénommé  pour  ung  commenchement,  dont 
vous  estiez  l’ung. 

Or,  quant  à l’aultre  point,  par  lequel  il  semble  que,  pour 
tirer  ce  peuple  hors  ccste  fâcheuse  guerre,  me  vouliez  induire 
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el  persuader  à quelque  iraieté  et  accord  préjudiciable,  et  atti- 
rant pluslost  ruyne  que  la  conservation  du  pays  , je  ne  veulx 
vous  eéler  d’avoir  communiqué  voz  lettres  aux  estatz  de  ces 
pays,  et  à d’aultres  gens  de  bien  el  de  qualité,  pour  avoir  sur 
vostre  mis  en  avant  leur  advis,  et  entendre  leur  volunté,  ne 
vendant,  pour  l'acquit  du  serinent  et  obligation  que  j’ay  à eulx, 
user  d'aulcune  nutborjlé,  ny  de  mon  propre  mouvement 
entamer  chose  quelconque  à leur  desceu.  non  plus  qu’en  aultre 
affaire  concernant  le  bien  du  pays . ainsy  qu’il  est  notoire  à 
ehascun  que  je  n’ay  jamais  faict.  El , ayant  les  estatz  , avecq 
les  auitres  susdicts , meurement  délibéré  sur  ce  faict,  cl  selon 
l’exigence  pesé  toutes  les  circonstances  d’icelluy,  ont  unanime- 
ment déelairé  qu’ilz  sçavcnt  bien,  comme  je  faietz  aussy,  que 
tous  hommes,  et  singulièrement  les  chrestiens,  ont  comman- 
dement exprès  de  Dieu  de  pourchasser  paix,  et  que,  oultre  le 
debvoir  quy  les  oblige  de  luy  rendre  obéyssance,  leur  inclina- 
tion naturelle  les  incite  à désirer  union  et  concorde,  et  consé- 
quemment leur  repos.  Aussy  vous  sçavez  bien  particulière- 
ment et  certainement  que,  dès  le  commenchement , ainsy 
depuis  el  continuellement,  nous  n’avons  riens  tant  désiré, 
ny  désirons  encores  maintenant,  que  1a  tranquillité  et  prospé- 
rité du  pays , par  une  bonne  et  scure  paix , ayons  tousjours 
esté  très-mariz,  comme  cncores  nous  sommes  à présent,  de 
tant  de  cruaultez,  injustices , inhumanitez  et  auitres  violences 
exécutées  contre  tous  droietz  divins  et  humains,  quy  ont  donné 
occasion  aux  troubles,  et  obligé,  voire  comme  constraincl,  ung 
ehascun  , en  son  endroict  et  scion  sa  qualité , à prendre  les 
armes , non  poincl  contre  Sa  Majesté  , mais  pour  se  garantir 
et  obvier  à ce  qu’ilz  ne  fussent  finalement  du  tout  et  à jamais 
accablez  et  ruinez  par  une  servitude  et  tirannie  intollérnblc  de 
corps,  de  biens  et  des  consciences,  de  laquelle  nécessairement 
s’ensuyvoit  une  désolation  horrible,  par  une  fuite  et  retraictc 
de  la  pluspart  des  habilans  du  payses  bois  et  forrestz,  avecq 
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femmes  et  enffans , en  estât  plus  calamiteux  et  misérable  que 
les  troubles  et  guerres  soustenucs  en  bonne  conscience  devant 
Dieu  ne  peuvent  apporter,  lesquelles  néantmoings  se  trou- 
vans  lousjours  accompagnez  d’une  infinité  d'afflictions  et  incon- 
véniens,  il  n’y  a chose  que  lesdicts  estatzet  moy  ne  désirions 
plus  ardamment  que  une  heureuse  fin  aux  misères  et  désola- 
tions dessus  alléguées , et  vivre  en  heureuse  prospérité  soubz 
l’obéyssance  entière  de  Sa  Majesté.  Et,  comme  nous  nous  sen- 
tons obligez  devant  Dieu , et  affectionnez  en  nos  cœurs , de 
pourchasser  et  embrasser  ung  sy  grand  bien  , ainsy  au  con- 
traire , quant  il  seroit  question  d'accord  ou  de  paix  qui  nous 
apporteroit  plus  de  malheurs,  inconvéniens  et  désavanlaiges  , 
tant  de  la  gloire  de  Dieu , laquelle  sur  toutes  choses  nous 
sommes  tenuz  de  pourchasser , que  de  la  patrie , nous  nous 
sentons  obligez  d’endurer  plustost  tout  le  malaise , fâcheries 
et  incommoditez  de  la  guerre  , que  de  nous  plonger  volontai- 
rement , et  à nostre  eschient , pour  quelque  peu  d’aise . ung 
repos  imaginaire  et  paix  mal  asseurée , et  conséquammcnl  de 
petite  durée,  aux  maul.x  et  inconvéniens  sy  grands  et  horribles 
qu’avons  de  nostre  temps  veu  advenir  en  telz  et  semblables 
accordz  : car  il  vous  souvient  que , de  l’accord  faiet  en 
l’an  xv°lxvj  avec  tant  de  solempnilez,  et  par  le  commandement 
mesmes  de  madame  la  duchesse  de  Parme,  pour  lors  régente, 
et  de  ceulx  de  son  conseil , n’est  succédé  aultre  chose  que 
l'extirpation  de  la  vraye  religion  selon  la  parolle  de  Dieu,  avecq 
meurtres  de  tant  de  milliers  d’enffans  de  Dieu,  exécutions  et 
bannissemens  des  seigneurs,  gentilshommes,  bourgeois  et  tant 
d'aultres  personnes  de  touttes  qualitez  et  sexe , lesquelles , se 
flans  à semblables  pardons  et  traiclez,  ont  esté  sy  misérable- 
blcmcnt  trompez , perdans  leurs  vies  et  biens,  avec  la  ruyne 
générale  de  tout  le  pays.  Aussy  le  massacre  de  France  (■),  non- 


(')  La  Saint-Barthélemy. 
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obstant  la  paix  sy  solempnellcment  jurée,  ne  peull  estre  effacée 
de  noz  cœurs,  ains  nous  apprend  comment  nous  nous  debvons 
fier,  de  tant  plus  qu’estant  ledict  massacre  advenu  bonne 
espace  après  la  guerre,  eslans  toutles  choses  paisibles,  et 
mesmes  en  temps  de  nopces  et  festins , debvons  à bonne 
raison  penser  ce  que  nous  aurions  à attendre,  estant  le  pays 
encore  plain  de  gens  de  guerre,  et  notamment  espaignolz. 

Je  laisse  icy,  pour  brieffveté,  à réciter  plusieurs  aultrcs 
exemples  advenuz  en  Allemaigne  et  aultrcs  lieux,  comme 
monsieur  de  Noirearmes  en  sçait  mieux  à parler  que  aultre 
homme  du  monde,  et  surtout  eclluy  de  feu  le  lantgrave  de 
Hessen,  savoir  : des  motz  einich  et  ewich  ; aussy  de  celluy  du 
marquis  Albert  de  Brandebourg;  et  se  peuvent  toujours,  en 
tout  événement , servir  de  leur  maxime  bastic  au  concile  de 
Constance , qu’il  ne  fault  garder  aulcune  foy  à ceulx  qu’ilz 
trouvent  pour  hérétiques.  Et  n’y  a celluy  quy  ne  sache  bien 
de  quelle  main  et  par  quy  ledict  massacre  de  France  (■)  et  la 
pluspart  desdicts  exemples  et  aultres  pareils  accidcns,  quy  ont 
esté  en  train  ailleurs , ayent  esté  pracliqucz,  assavoir  : par 
ceulx  qui  nous  ont  conslrainctz  et  forcez  à prendre  les  armes  : 
joinct  qu’il  est  assez  notoire  à quelle  intention  ilz  sont  venus  à 
ce  Pays-Bas  : car,  dez  le  commenchement  de  leur  entrée,  n’ont 
tâché  que  à mcctrc  en  avant  toultcs  cruaultcz , inhumanité/., 
tirannies  et  oppressions,  tendantes  à réduire  ce  pays  et  les 
subjeelz  d’icelluy,  d'une  honneste  liberté  et  franchise  que  Sa 
Majesté  leur  avoit  si  solempnellcment  jurée,  en  une  par  trop 
exborbitanlc  et  intollérable  servitude.  A cela  ont  servy  les 
horribles  exécutions,  depuis  les  plus  grands  jusques  aux  plus 
petit/,  les  bannissemens  de  sy  grand  nombre  de  bons  et  iéaulx 

P)  I.e  prince  d’Orange  vent  faire  entendre  ici  que  la  Saint-Barthélemy  avait 
etc  conseillée  par  le  duc  d’Albe  ; mais  c'est  une  imputation  sans  fondement. 

( Voy. , dans  les  Bullelint  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  t.  XVI, 
partie  I",  p.  235,  mes  Particularités  inédites  sur  la  Saint-Barthélemy.) 
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subjeetz  et  vassaux  de  Sa  Majesté,  le  renversement  et  cassation 
de  tous  droictz,  privilèges,  libertez  et  immunitez,  les  concus- 
sions et  exactions  insupportables,  les  meurtres  de  divers  bour- 
geois, les  forceries  et  violemens  des  femmes  et  jeunes  filles, 
les  ravissemens  des  biens  d’ung  ehascun,  la  cessation  et  ruyne 
de  toutte  trafücque  et  commerce,  et  finablemcnt  touttes  inhu- 
manitez , violences  et  outrages  quy  se  soyent  oneques  peu 
excogiter  : dont  n’a  sceu  procéder  que  le  dangicr  évident  d’une 
altération  des  cœurs  des  subjeetz  allendroit  de  leur  prince. 

Nous  disons  tout  cecy,  pour  en  partye  respondre  à voslre 
lettre,  et  aussy  affin  qu'il  puist  estre  cogneu  que  nous  ne 
voyons  aulcun  moyen  de  conclure  et  embrasser  quelque  paix 
et  accord , nous  confians  sy  avant  en  la  bénignité  et  naifve 
clémence  de  Sa  Majesté  que , sy  elle  at  envye  (comme  n’en 
faisons  double)  de  délivrer  son  pays  de  ces  maux  et  dissen- 
sions civiles , elle  nous  accordera  ce  point,  comme  du  tout 
juste  et  nécessaire , pour  mectre  ung  repos  durable  et  fin 
asscurée  à ces  misères  et  caiamitcz.  Ët  ne  doubtons  aucune- 
ment que  non-seulement  monsr  de  Noircarmes  et  le  S'  de  La 
Motte  (•),  mais  aussy  tous  hommes  de  bon  jugement,  trouveront 
ce  poinct  sy  raisonnable,  que,  s’iiz  ont  devant  les  yeulx  et  au 
cœur  le  désir  de  voir  fin  à ces  troubles  et  misères , qu’ilz 
adviseront  eulx-mesmes  tous  moyens  possibles  a ce  que  puis- 
sions y parvenir  : d'aultant  que  ne  povons  aucunement  esti- 
mer, oires  que  présentement  ilz  nous  soyent  ennemys,  qu’ilz 
vouldroyenl  toutesfois  nous  conseiller  chose  diverse  à ce  que 
diet  est , pour  nous  précipiter  de  fanctaisie  et  nous  perdre 
voluntaircment;  et,  ce  faisant,  feront  les  offices  requiz  à bons 
subjeetz  de  Sa  Majesté,  luy  conseillons  la  conservation  de  son 
pays,  et  consécutivement  son  propre  bien  et  grandeur.  Par  où 


(i)  Valentin  do  Pardieu  , Sr  de  La  Motte , nomme  Pun  des  lieutenants  de 
l'artillerie  le  13  novembre  1372. 
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Sa  Majesté  acquerra  réputation  devers  uug  cliascun  . comme 
ayant,  par  sa  naïfve  clémence,  et  de  son  propre  mouvement, 
remis  son  pays  en  tranquillité  et  paix  heureuse  et  asseuréc. 
Et,  comme  nous  demandons  journellement  a Dieu  ung  tel 
bien,  ainsy  l'attendons  de  celluy  qui,  inspiré  du  Seigneur, 
nous  le  peult  promptement  donner,  sommes  et  serons  tous- 
jours  près! z cl  désireux  de  l’entendre,  et  d'embrasser  et 
recepvoir  à cestcffect  ses  justes  commandemcns.  Et,  en  cest 
endroict,  faisant  icy  fin  , je  supplieray  le  seigneur  Dieu  vous 
avoir,  monsieur  de  Marnix , en  sa  saincte  garde  et  protection. 
Escript  à Delft,  ce  xxviij*  jour  de  novembre  1S75. 

Voslre  bien  bon  amy, 

CîriiZF.  or  Nassau  (O. 

Copie  du  temps  , no*  Archives  de  Simancas  : 
Paptlu  de  Etiado,  liasse  .'•50. 


DXLl. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  SEIGNEUR  DE  NOIRCARMES  (*). 

Il  Pengage  à se  tenir  en  garde  contre  les  mauvais  desseins  des  Espagnols. — 
Il  lui  envoie  deux  lettres  interceptées  de  Frédéric  Vuytcn  Ham. 

Flfsiingue,  7 janvier  1574. 

Monsieur,  l'ancienne  eognoissance  et  amitié  qu'avons  eu 
ensemble,  pour  avoir  esté  compaignons  de  la  chambre  de  feu 

(')  Marnix  fit  à celle  lettre,  le  4 décembre  suivant,  une  réponse  étendue, 
dont  j’ffi  trouve  une  copie  aux  Archives  de  Simancas,  Papeles  de  Estado , 
liasse  1403,  et  une  traduction  espagnole  dans  le  meme  dépAt.  liasse  558.  Je 
ne  la  donne  pas,  parce  qu’elle  a été  publiée  par  M.Groen  Van  Prinsterer, 
Archives,  ck.,  t.  IV,  p.  286-295. 

(2)  Voy.  le  tome  II , p.  457.  Ce  seigneur  mourut,  à Utrecht  le  5 mars  1574. 
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l'empereur  Charles,  me  cause  vous  escripvre  ce  mot,  et  par 
icclluy  vous  faire  entendre  qu’ayant  examiné  de  bien  prcz 
l'intention  des  Espaignolz,  dont  toutes  leurs  actions  confirment 
mon  opinion,  en  ay  conceu  une  impression  telle,  qu’à  la 
fin,  pour  toute  récompense  de  vostre  léal  service,  ilz  tasche- 
ront,  par  touts  moyens,  et  selon  leurs  conspirations  (procédant 
d’envie  et  d’ambition),  de  vous  et  aullrcs  seigneurs  et  gentilz- 
hommes  du  Pays-Bas  faire  aller  le  pas  de  feuz  messieurs  le 
comte  d'Egmont  et  de  Homes,  n’ayans  chose  plus  pour  recom- 
mandée, que  d’extirper  la  noblesse  dudict  pays , pour  à toute 
oultrancc  et  suberbité  gouverner  à leur  fantasic  icclluy.  Et, 
d’aultant  que  cecy  ne  me  procède  d’aultre  part  que  d’une 
syncère  et  vraye  affection,  vous  prye  accepter  ceste  mienne 
advcrtencc  d’une  mesme  affection,  et  le  croire  pour  vostre 
bien,  s’il  vous  plaist.  Je  vous  envoyé  cy-joinct  deux  lettres  qui 
sont  esté  avec  aullres  interceptées,  venants  d’Ulrecht,  aflin 
que  povez  veoir  en  partie  en  quel  degré  d’estime,  et  pour  vous, 
et  pour  nostre  nation,  tient  ce  notable  Frédérick  Vuyten 
Ham(*)>  comme,  du  mesme  (avec  aultre  oportunilé),  je  vous 
pourrois  monstrer  par  lettres  escriptes  de  la  main  de  Mon- 
dragon,  usant  semblables  cl  aultres  exhorbilanls  propos,  en 
reproche  et  contempnation  de  noslredicte  nation  du  Pays- 
Bas.  C’est  doneques  à vous  et  à touts  aultres  qui  aguisez  le 
couteau  pour  vous  coupper  la  gorge,  de  s’adviser  en  temps, 
pour  s’asseurer  et  rendre  peine  de  mectre  en  repos  et  relever 
ce  pauvre  pays,  tant  foulé  et  oppressé  par  toute  cruaulté  : à 
quoy  Dieu  vous  tend  à ceste  heure  la  main  ; priant  à icellui 
qu’il  vous  en  donne  le  cœur  et  l’affection,  et  en  santé,  mon- 


(■)  L'une  de  ces  lettres  était  adressée  à D.  Fernando  de  Tolède,  mestre  de 
camp  du  tercio  de  Lombardie,  l’autre  & Martin  d'Orcliais,  capitaine  au  même 
régiment.  Dans  toutes  les  deux,  Frédéric  Vuyten  ilam  s'exprimait,  sur  le 
compte  des  Wallons  et  de  M.  de  N oi  réarmés  lui-même,  en  des  termes  peu 
flatteurs. 
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sieur,  bonne  vie  et  longue.  Escript  à Flissinghes,  ce  vij'  de 
janvier  1574. 

Vostrc  bien  bon  amy  à vous  faire  service, 

Ghillf.  de  Nassau. 

Suscriptim  : A monsieur  monsieur  de  Noirearmes. 

Copie  do  temps,  aux  Archives  de  Simancos  : 
Papelet  deEstado,  liasae  557. 


DXLII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AUX  COLONEL,  CAPITAINES  ET 
SOLDATS  DE  LA  GARNISON  DE  MIDDELBOURG. 

II  les  prérient  qu'il  ne  laissera  plus  passer  personne  de  Middclhourg,  ni 
d’Arnemuiden,  et  que  si,  par  leur  opiniâtreté,  ils  causent  la  mort  de  quel- 
ques-uns des  habitants,  il  les  traitera  comme  des  meurtriers. 

Flbssibgcb,  1 1 jikvibb  1374. 


Messieurs,  la  grande  quantité  du  pouvre  peuple  qui  est 
hier  venu,  tant  par  eau  que  par  terre,  languissant  et  mourant 
de  faim,  nous  a esmeu  de  vous  advenir  que  avons  arreslé  et 
résolu  de  ne  recevoir  ni  laisser  passer  aucun,  venant  de  Mid- 
delbourg,  ou  d’Armuyden.  Parlant,  si,  par  vostrc  opiniastrelé, 
à faute  de  nourriture,  en  faictes  sortir  quelqucs-ungs,  et  que 
ainsi  soyez  cause  de  leur  mort,  nous  déclairons  et  protestons, 
par  la  présente,  que,  vous  mcclnnt  Dieu  (comme  nous  espé- 
rons) en  noz  mains,  serez  traictcz  non-seulement  comme 
soldats  , ains  comme  cruels  et  inhumains  meurdriers  des 
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subjcclz  île  Sa  Majesté.  Par  quoy  adviserez  eu  temps  à ce  que 
vous  avez  à faire.  Ëscriptà  Vlissirighen.  ceij'  de  janvier  1574. 

GuiUe  de  Nassau. 

Suscription  : Messieurs  lescoronel,  capitaines  et  soldatz  estans 
présentement  en  garnison  en  la  ville  de  Middelbourg  et 
Armuyden. 

Copie  do  temps,  aux  Archives  de  Simancss  : 
Pafxlttd i Ettado,  liasse  550. 


DXLIII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  COLONEL  MONDRAGON  (•). 


Le  grand  commandeur  de  Castille  n'ayant  pas  voulu  entendre  à l'échange  des 
prisonniers,  le  prince  somme  Mondragon  de  venir  se  remettre  entre  scs 
mains,  à Gertrudcnherg. 

IÏOUUEL,  23  AVRIL  1574. 

Monsieur  de  Mondragon,  à cest  instant,  je  reçois  voslre 
lettre  du  xx' jour  de  ce  mois,  par  laquelle  j’entens  le  debvoir 
et  la  diligence  que,  selon  voslre  promesse,  avez  faictc  pour  la 

Q)  Un  des  articles  de  la  capitulation  de  Middelbourg,  conclue,  le  18  février, 
entre  le  prince  d’Orangc  et  Mondragon,  qui  commandait  dans  cette  ville, 
portait  ce  qui  suit  : « Si  promettra  lcdict  seigneur  .Mondragon  , sur  sa  foy,  de 
» retourner  entre  les  mains  de  Son  Excellence,  en  cas  que,  endedans  deux 
» mois  prochainement  venons,  il  ne  fait  délivrer  de  prison  et  retourner  en 
® sauvetc,  soit  en  lieu  de  Hollande  ou  de  Zcellandc,  estant  sous  le  commande* 
• ment  de  Son  Excellence,  Philippe  de  Mnrnix,  seigneur  du  Mont-Ste-Àlde- 
n gondc,  le  capitaine  Jacob  Simonsx,  un  Italien  prisonnier  à La  Haye,  nommé 
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délivrance  des  prisonniers,  selon  le  Iraiclé,  cl  puis,  que  le 
gouverneur  ne  vcult  eniendre  à ladicte  délivrance,  ayant  tlesj^ 
promis  h nions'  de  Bossu  les  m'esmes  prisonniers  : en  quoy  il 
s’abuse  bien,  pour  estre  tant  hors  de  raison,  comme  vous  povez 
assez  considérer  vous-mesmes.  Je  suis  bien  esmerveillé  du 
refuz  qu’il  vous  faicl  en  cela , et  c’est  une  récompense  bien 
maigre  pour  si  grands  et  signalez  services  que,  passé  si  longues 
années,  vous  avez  faict  à Sa  Majesté.  Par  quoy  , puisqu'il  est 
ainsi,  et  que,  Dieu  merey,  il  n’y  at  par  delà  présentement 
aucuns  prisonniers  de  qualité,  desquels  nous  vouldrions  faire 
cschange  à vostre  personne,  vous  aurez,  suivant  vostredicte 
promesse,  à vous  rendre  incontinent  entre  noz  mains,  venant 
détiens  la  ville  de  Sainte-Geerlrudenberch,  où  j’ay  commandé 
au  gouverneur  de  vous  recepYoir  et  traieter.  Et , ne  faisant 
double  que,  comme  gentilhomme  et  homme  d’honneur,  vous 
vous  acquicterez  de  vostredicte  promesse , je  ne  vous  feray 
eeste  plus  longue , si  ce  n’est  pour  prier  Dieu  qu’il  vous 
ayt , monsieur  de  Mondragon , en  sa  saincle  garde.  Escript  à 
Bomntcl , ce  xxiij'  jour  d’apvril  1574. 

Vostre  bien  bon  amy  à vous  faire  service, 

Guille  de  Nassau. 

Suscription  : A monsieur  monsieur  de  Mondragon,  coronel. 

Copie  du  temps,  aux  archives  de  N.  le  due  de 
Carâman,  à Beaumont. 


» Citadelle,  le  lieutenant  de  Willcken  Van  Angren  et  le  capitaine  Pétain.  • 
( La  Petit,  Grande  chronique  de  Hollande,  t.  If,  p.  276.) 

Murnixet  les  autres  prisonniers  mentionnés  en  cet  article  avaient  été  promis 
aux  parents  du  comte  de  fioussu  par  le  grand  commandeur  de  Castille,  pour 
le  rachat  de  ce  seigneur  : il  se  refusa  donc  aux  instances  de  Mondragon,  et,  en 
même  temps,  il  ne  voulut  pas  permettre  qu'il  allât,  selon  son  offre,  se  consti- 
tuer prisonnier.  C’est  ce  qui  résulte  d'une  lettre  de  Requesens  lui-même, 
écrite  à Philippe  II  le  ïi  février  (Archives  de  Simancas,  Pnpeles  de  Estado, 
liasse  ÜS7),  et  ce  qui  disculpe  Mondragon  des  reproches  que  lui  adresse  le 
prince  d'Orange,  dans  une  lettre  an  comte  Jean  de  Nassau,  du  28  septembre 
{Archives,  etc.,  t.  V,  p.  71). 

in  7 
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MUV. 

LE  PRINCE  DORANGE  AU  COLONEL  MONDRAGON. 

II  lui  réitère  la  sommation  contenue  dans  sa  lettre  précédente. 

Dordbecut,  3 mai  1ÎÎ74. 

. • *.**•■» 

Monsieur  de  Mondragon,  ne  sçaehant  si  vous  aurez  receu 

mes  lettres  du  xxiijr  jour  du  mois  passé,  responsives  à vostre 
lettre  que,  peu  de  jours  auparavant,  m'aviez  eseript,  j’ay  bien 
voulu  vous  faire  cncorcsccste  itérative,  pour  vous  admonester 
et  sommer,  afin  que,  suivant  vostre  promesse,  et  vous  açquic- 
tant  d’icelle  en  gentilhomme  et  homme  de  bien,  ayez,  inconti- 
nent cestc  veuc , comme  par  madictc  précédente  je  vous,  ay 
eseript , à vous  trouver  dans  In  ville  de  Saintc-Gccrtruden- 
bereb  , où  j’ay  commandé  au  gouverneur  de  vous  recepvoir 
et  traicler.  Et , vueillant  espérer  que  ne  manequerez  à vostre 
debvoir , je  ne  feray  cestc  plus  longue , si  ce  n’est  pour  prier 
Dieu  qu’if  vous  nyt , monsieur  de  Mondragon , en  sa  saincte 
garde.  Eseript  a Dordrecht,  ce  iij°  jour  de  may  1574, 

Vostre  bien  bon  amy  à vous  faire  service , 

Guille  de  Nassau. 

• . 1 I ..  • » 1 . • , 

Smcription  : A monsieur  monsieur  de  Mondragon,  coroncl. 

Copie  du  temp*,  aux  archive!  de  ML  le  duc  de 
Caranun  , & Beaumont. 
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DXLV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  COLONEL  MONDRAGON. 

Il  lui  accorde  une  prolongation  de  quinze  jours,  pour  traiter  de  réchange 
des  prisonniers. 

‘ ‘ * . . ' i 

Doxdkciit,  K Mit  lS7i. 

Monsieur  de  Mondragon,  j’ay  receu  voz  lettres  du  iiij'de  ce 
mois,  responsives  aux  miennes  du  xxiij*  d’apvrii  et  iij°  de  ce 
mois.  Je  m’attendoye  que  la  considération  de  voz  services  eust 
surmonté  la  difficulté  dont  vous  faictes  mention,  pour  ne  vous 
mcctre  en  painc  de  demander  prolongation  de  temps  à pour- 
suivre la  délivrance  des  prisonniers  contenuz  en  l’accord  de 
Middelbourg,  pour  vons  exempter  des  incommoditez  de  vous 
venir  rendre  prisonnier,  veu  singulièrement  que,  de  ma  part, 
j’avois  suffisamment  déclairé,  dez  le  commenclicment,  que  ny 
la  raison,  ny  mon  intention,  pourroit  faire  attendre  l'eschange 
deM.  le  comte  de  Bossu  à aucuns  desdicts  prisonniers,  afin 
que  ce  discours  ne  retardast  l'accomplissement  de  vostre  pro- 
messe. Mais,  puisque  monsieur  le  commandeur  majeur  ne 
vous  a donné  le  consentement  convenable  en  cesl  endroit  (•), 

(')  Le  grand  commandeur  était  fort  embarrassé.  Les  parents  dti  comte  de 
Boussu  le  sollicitaient  de  n'échanger  Marnix  et  les  autres  prisonniers  que 
contre  ce  seigneur  : le  prince  d’Orange,  de  son  côté,  déclarait  que  pareil 
échange  ne  pouvait  avoir  lieu  ; H réclamait  l’exécution  de  l’engagement  qu’avait 
pris  Mondragon  , des  services  duquel  le  gouverneur  général  ne  voulait  pas  se 
priver.  Cet  embarras  de  Rcquesens  se  manifeste  dans  la  lettre  suivante  qu’il 
écrivit  au  duc  d’Arschot  et  au  baron  de  Berlaymont,  et  dont  l’original  est  au 
château  de  Beaumont,  dans  les  archives  de  M.  le  duc  de  Caraman  : 

« Messieurs,  j’ny  receu  vostre  lettre  du  xiiij*  du  présent,  et  est  oinsy  que, 
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et  que  vous  demandez  encoires  quelque  temps  ou  terme, 
espérant  y parvenir,  combien  que,  fi  la  vérité,  il  y ail  quelque 
occasion  de  mescontentement  aux  prisonniers  de  prolonger 
leur  prison,  nénntmoins,  pour  vous  donner  à cognoistre  com- 

incontinenl  après  m’avoir  enchnrgé  de  ce  gouvernement , je  offris  de  donner 
non-seullement  le  Sr  d’Aldegonde,  mais  aussy  aultres  prisonniers,  si  je  les 
eusse,  pour  la  personne  du  conte  de  Boussu , et,  quand  bien  je  ne  les  eusse 
promis,  je  les  donneroye  de  nouveau  bien  voluntiers,  quand  ilzproufiteroient 
pour  la  liberté  dudit  conte , la  personne  duquel  j*estime  plus  que  tous  les 
prisonniers  qu’il  y pourrait  avoir,  comme  je  sçay  que  aussy  en  faict  compte 
le  Boy,  estant  tant  bon  serviteur  de  Sa  Majesté,  et  ayant  combatu  et  sc  perdu 
tant  honnorablcment.  Mais  il  y a environ  de  trois  mois  que  son  frère,  le  Sf  de 
Haulssy,  me  dict  que,  sVstant  traicté  avec  le  prince  d’Oranges  sur  ledict 
cschange,  il  les  avoit  désabusé , et  dict  qu’il  ne  relaxerait  lcdict  conte  pour 
S*«-Aldcgonde,  demandant,  pour  icelluy  eontc,  son  filx  le  coule  de  Bucren, 
ou  quatre  cens  mil  esctiz  : dont  l'ung  et  l'aultre  est  bien  hors  de  propos. 
Par-dessus  quoy,  se  voit  le  mesnie  par  les  lettres  que  lcdict  prince  a escript 
à Mondragon,  dont  j’ay  faict  joindre  copies  à cestes  Quoy  considéré,  me 
semble  que  l’on  pourrait  relaxer  ledict  S*«. -Aldegonde  pour  le  coulonuel  Mon- 
dragon, important  au  service  de  Sa  Majesté  de  point  perdre  sa  personne,  taut 
pour  la  qualité  d’icelle  et  de  ses  services,  que  pour  estre  présentement  & sa 
charge  la  garde  de  la  pluspart  des  places  que  tenons  en  Brabant  et  des  islcs 
de  Suylbcvclandt,  et  la  Thole  où  est  réparti  son  régiment,  et  le  cbasteau  de 
Gand,  avec  aultres  charges.  Et,  nonobstant  tout  cela,  si  j’eusse  aulcun  espoir 
que  le  conte  de  Boussu  pourrait  sortir  de  prison  pour  lcdict  Aldegonde,  je 
laisscroye  dix  fois  retourner  vers  ledict  prince  ledict  Mondragon  et  autant 
d’autres  ses  semblables,  pour  ce  qu’eu  cest  endroit  je  ne  fais  oulcunecompa- 
ralion,  comme  aussy  ne  y est- elle.  Mais  je  ne  sçauroye  entendre  pourquoy 
l’on  veuit  que  soit  tant  dommageable  à Mondragon,  ce  que  ne  peult  aulcu- 
ncinent  prou  filer  nudict  conte  de  Boussu.  En  quoy  toutesfois  je  n’ay  volu  me 
résouldre,  sons  le  traicter  dercchicf  avec  ledict  Sr  de  Ilaulssv,  et  luy  avoir 
donné  assés  long  temps,  pour  veoirs'il  pourrait  tirer  de  prison  son  frère  pour 
ledict  Aldegonde  : sur  quoy  il  in'a  promis  se  résouldre  dedans  deux  jours.  Et 
n’a  ma  promesse  susdictc  esté  de  tenir  icelluy  a jamais,  avec  si  peu  d’espoir 
d'en  tirer  aulcung  fruiet,  ayant  dcsjà  attendu  six  mois  jusqu  es  qu’est  venu 
la  susdictc  déclaration  dudict  prince  d’Oranges.  Et  Dieu  sera  servi  nous 
mcctre  entre  mains  d’aullres  prisonniers  de  plus  d’importance,  ou  aultres 
occasions  de  recouvrer  ledict  conte  de  Boussu,  la  délivrance  et  liberté  duquel, 
croyes-moy,  je  ne  désire  moins  que  scs  frères,  parens  et  tous  aultres  qui 
traictent  ses  affaires,  pour  le  mériter  tant  sa  personne.  Vous  priant  considérer 
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hicn  je  désire  vous  gratiffier,  je  suis  coulent  de  vous  nccorder 
encoires  le  terme  de  quinze  jours,  comincnclicans  à la  date  de 
la  présente  et  finissant  le  xix*  ensuivant,  pour  en  ce  temps 
faire  rendre  lesdicts  prisonniers  en  lieu  seur,  ou  vous  trouver 
et  mectre  entre  noz  mains,  audict  temps , à Sainte-Geertru- 
ilenberch.  Ce  néantmoins,  j’entends  que,  par  ccst  octroy  et 
prolongation  de  temps,  ne  soit  aucunement  préjudicié,  altéré 
ou  innove  l’accord  de  Middelbourg,  ains  que,  demeurant  icel- 
luy  en  son  entier,  vous  ayés  d’abondant  à m’envoyer  une  nou- 
velle promesse,  signée  de  vostre  main,  qu’en  dedens  ledict 
terme  vous  accomplirez  ce  que  dessus.  Et,  me  confiant  que, 
comme  gentilhomme  d’honneur,  n’y  ferez  faulte,  prieray  le 
Créateur  vous  donner,  monsieur  de  Mondragon,  sa  saincte 
garde.  Escript  à Dordrecht,  ce  v' jour  de  may  1574. 

Vostre  bien  bon  amy  à vous  faire  service, 

Guille  de  Nassau. 

Souscription  : A monsieur  monsieur  de  Mondragon. 

Copie  du  temps , aux  archives  de  M.  le  due  de 
Caraman , à Beaumont. 

le  tout,  et  m’y  respondre  avec  toute  briefveté,et  me  recommandant  là-dessus  à 
vous,  avec  prière  au  Créateur  qu’il  vous  ait,  messieurs , eu  sa  saincte  garde. 
D’Anvers,  le  xvij'  jour  de  may  1574. 

» Le  tout  vostre  bon  amy, 

» Don  Luis  ce  Hequesens.  » 

Marnix  fut  mis  en  liberté  le  15  octobre,  et  par  là  se  trouva  dégagée  la  parole 
de  Mondragon. 
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ML  VI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A SYBRANT  MUNTER. 

Il  lui  ordonne  de  rendre  compte  a Philippe  Vander  Aa  de  toutes  les  rançons 
qu’il  a eues  des  ennemis,  et  de  n’en  plus  exiger  à l’avenir  sans  l'intervention 
du  même  Vander  Aa. 


Dordrrciit,  (3  mai  1 57 u . 


De  prince  van  Oraencien,  grave  van  Nassau,  iieere  enue 

BAROEN  VAN  BrEDA,  VAN  DlEST,  ETC. 

Eersame,  vrome,  lieve,  besundcrc,  alzoe  wy  onlancx  jonc- 
keren  Pliilipsen  Vonclcr  Aa  ende  Heynrick  van  Brouckhovcn 
commissie  gegeven  liebben , mol  spccialen  Inst  onde  bevel  oni 
van  allen  gouverneurs , oversten  , capileynen , ende  anderen 
dien’l  beboirt,  van  onsen  wegen  aff  te  voirderen  ende  t’ontfan- 
gen  don  vyffden  pcnninck  van  allen  rantsonnementen,  zoo  van 
persoonen  ende  goederen  aïs  oyck  van  allen  bevyten,  die  sy  op 
onsen  vyanden  baelcn  ende  nemen  zouden,  endebinnen  onder 
lialven  jaere  berwaerts  gcbnclt  ende  genomen  bebbcn,ende 
dat  voir  onse  gerecbticbeyt  : soo  cest  dat , hoewcl  wy  niet  en 
twyffelen  ghy  daer  van  alrecde  goede  kennisse  hebt,  wy  noch- 
tans  by  desen  u zulcx  wel  liebben  willen  verwitligen,  ende 
daer  beneffens  ordonneren , dat  ghy  den  bovengenoemden 
Vander  Aa  oft  synen  gccomitleerden,  des  gesommeertsynde , 
beboirlickc  reekeninge  doct  van  allen  ranlçonnementen  ende 
bevyten  by  u gedaen,  gehadt  ende  onlfangcn,  ’t  zy  van  goederen 
ofte  persoonen,  binnen  onder  halvcn  jaere  berwaerts,  ben  van 
den  zelven  insgclycx  overlcvcrende  ’t  vyffde  decl  voir  onse 
gerecblicbeyt  ; u oyek  wel  expresselyek  verbiedende,  van  nu 
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voirtacn  egheene  gcvangcne  persoonen  ofle  goedercn  op  tien 
vyanden  gehaelt,  mecr  te  rançonneeren  oft  te  vercoopen, 
sonder  ierst  endc  alvoircn  den  voirscreven  Vander  Aa  oft  synen 
gecomitteerden  daervan  te  waerscliouwcn , ten  eynde  onse 
gerechticheydt  van  ’t  v“  deel  bewaert , ende  by  hem  ontfangen 
worde.  Ende  oft  ghy  jegenwoinlelyck.cn  eenige  gevangen,  ofte 
goederen  onder  den  vyant  gehaelt  onder  u liaeldet , zolt  van 
stonden  aene  desc  gesien,  hem  Vander  Aa  zulcx  Iaetcn  welen; 
ende  des  ailes  te  doene,  ende  in  onse  meyninge  in  desen  naer 
le  comcn,  in  egheenen  gebreecke  en  syt , ten  eynde  wy  nyet 
veroirsaeekt  en  worden  anders  daerinne  te  versien. 

Eersamc,  vrome,  lieve,  besunderc,  onse  Heure  Godt  zy  met 
u.  Geschrcven  tôt  üordrccht,  op  ten  xiij"  raay  1575. 

G goede  vriendt, 

Glille  de  Nassau. 

Suscription  : Den  eersamen,  vromen,  onsen  lieven,  besunderen 
hopman  Sybrant  Munter,  liggeude  jegenwoordelyek  in  den 
Ciunderl. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettre! 
de  et  A Guillaume  fie  Natiau,  t.  V. 
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DXLV1I. 

LE  PRINCE  DOKANGB  AU  COMTE  WOLFGANG  1>E 
UOHENLOHE. 


Après  lui  avoir  donne  des  nouvelles  de  sa  santé,  il  rentreticntde  la  situation 
difficile  où  il  se  trouve,  attendu  qu'il  n'a  de  secours  à attendre  de  personne. 

— lia  pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  la  conservation  de  Zirikzée. 

— Il  espère  que,  parmi  ceux  qui  le  combattent,  il  y en  aura  qui  ouvriront 
enfin  les  yeux,  et  il  compte,  en  tout  cas,  sur  la  protection  du  Tout-Puissant. 


Rotterdam,  18  décemure  tî»7a. 


Unscr  frcuiultlich  dienst  und  was  wir  sonst  inlier  liebs  und 
guis  vermogen  zuvor.  Wolgcborner , freundtliehcr,  lieber 
Scbwager  und  Brader,  mil  voretehender  gelegenhcil  haben 
wir  nilt  klninnen  umbgehen  E.  L.  zu  schrciben  und  dieselbe 
zu  avisiren,  das  wirsampt  unser  frcuiidllichcn  lichen  gemah- 
lin,  Gotl  hab  lob,  noch  bei  gulcr  leibs  gesundlhcit  und  wol 
gehen,  unss  auch  nichts  anmudigers,  den  derglcichen  von 
E.  L.  zu  vernehmen.  Dan,  ob  wir  woll  von  unsern  wieder- 
wcrligcn  Fcindcn  denn  Spanniern  zu  wasscr  und  landl  allcut- 
lialbcn  angcfochtcn  vnd  bcleidigl,  geben  wir  doeb  den  muedt 
daruinb  nilt  verloren,  und  wiedersetzen  unss  nach  cysscrslen 
vermogen  allem  unbillichcn  gwaldl  von  unss  abzuwcnden, 
zweifleln  auch  nichl.  Goii  werdc  diesen  gantzen  handcl  aller- 
gnedigsl  regieren,  ess  scie  gleich,  wenn  ess  wolle,  lieb  oder  Iciili . 
Und  wicwoll  wir  sehier  von  Jederinann verlasscn  vnd  hindange- 
setzl  und  von  niemanlzs  einiche  hülflf  zu  erwartlcnn,  verhoflen 
wir  doch  beistandt  vnd  irost  von  dem,  in  welcbcs  nliamcn  wir 
in  gefahr  slchen,  demnaebdie  saeh  also  cliristlicii  und  clirlieh, 
das  man  klicine  gefahr  darumb  sollc  sclicucn  nocii  abscblagcn. 
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Mit  (1er  Stadt  Ziricksee  siebel  us,  dass  wir  den  llerru  davor 
zu  dankben.  Ist  auiï  drei  Monal  langli  mil  notturlTtigen  Pro- 
viand  jelzt  versehen,  so  wollen  wir  auch  furbass  daran  sein 
damit  von  dag  zu  dag  wass  ndierers  darcin  gebracbt  wurden 
mücht,  wicwoll  wir  dess  stettigen  langen  Kricgs  an  Kriegs- 
volck  und  guten  leutben  dermassen  erschôpfft  und  emplosst, 
das  wir  nichts  ansehnlichs  noub  loblichs  vernibgcn  ausszu- 
riebten.  Versehen  unss  uber  doc!)  gcntzlich,  ess  werden  noch 
ctlicbe  sein,  diedie  Augcn  aufTthun,  ircr  sclbsteigenncnschanlzs 
in  acht  liabcn,  und  der  armen  Landt  und  Leulh  sich  werden 
annbcnien,  und  unss  beipflichl  unnd  hülff  tbun.  So  ess  aucb 
wieder  zuversicbt  sebon  nit  gescheben  soltc,  lebt  doch  der 
unstcrbliclie  Gott  nocli,  welcbcr  den  gcwaldl  seines  Arins  o(Tt 
erzeigel  und  nocli  beweisen  khan.  Welcbes  wir  G.  L. , der 
wir  zu  dienen  und  freundllichen  willen  zu  erweisen  woi  gc- 
neigt , nit  sollcn  verbalten.  Und  wünsehen  E.  L.  sainpt 
dcrselben  lieben  gemhal,  neben  der  unsern,  ein  glücksetiges 
neues  Jahr,  und  aile  gluckliche  wolfahrl.  Dalum  Hotterdam, 
den  18'“  deccnibris  Anno  75. 

Von Goltes gnaden  Wilhelm  Phintz  zu  Uhranien, 
GraiT  zu  Nassau,  Catzenelnbogen  u.  s.  w. 

Ici)  bitt  E.  L.  gants  frcundllich , sic  wolle  der  wolgeborne 
ineincr  freundlliehc  liebc  frau  multer,  sampt  grave  Albcrtten 
\nd  E.  L.  gemabelm  meiner  freundtiieben  lieben  scliwester, 
und  allen  andern  gulten  lierrn  und  freunden  meinen  Dieust 
vermelden , hoff  der  Almeebtieh  wert  mich  noch  die  genad 
erzeigen  dus  ich  aile  E.  L.  noch  ainmal  wer  sehen  und  den- 
selbigen  angencm  Dienst  laisten. 

E.  L.  dienstwilliger  Bruder, 

W'iLLIIELM  PllIMZ  ZU  URANIES. 

Original,  aux  Archive*  do  Royaume  : Lettres  de  et 
n Guillaume  de  /Vauuam,  I.  V. 
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DXLVIII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  SEIGNEUR  DE  HÈZE  (■). 


Il  le  félicite  de  la  détermination  qa’il  a prise  de  s’opposer,  par  les  armes,  à 
la  tyrannie  des  Espagnols j l'exhorte  à y persévérer;  lui  promet  sou  appui 
et  celui  des  états  de  Hollande  dans  celte  entreprise,  et  enfin  le  prie 
d’ajouter  foi  et  créance  à la  personne  qu’il  lui  envoie. 

Miodelboibc,  I"  »oüt  1370. 

Monsieur  mon  cousin,  aiant  entendu  que  les  estais  du  pays 
se  sont  finalement  résolus  de  ne  souffrir  plus  longlans  cestc 

C)  Guillaume  de  Homes,  seigneur  de  Ilèze.  Ce  jeune  seigneur  joua  un  rôle 
actif  dans  les  troubles  de  cette  époque:  mais  il  ne  montra  guère  moins  de 
versatilité  que  d’ardeur  dans  ses  opinions.  Nommé  par  les  états  de  Brabant 
chef  des  gens  de  guerre  à pied  qu’ils  levèrent,  au  mois  d’août  1376, pour 
résister  aux  Espagnols  (Registre  aux  actes  des  états  do  Brabant  de  1576, 
n°  330) , il  en  profita  pour  s'arroger,  à Bruxelles,  une  autorité  sans  limites. 
Ce  fut  lui  qui,  le  4 septembre,  exécuta  le  fameux  coup  de  main  contre  le 
conseil  d'Etat , que  les  patriotes  accusaient  d'espagnolisme.  Même  après  la 
réunion  des  états  généraux,  il  ne  voulut  reconnaître  de  pouvoir  supérieur 
au  sien  : il  se  permettait  d’ouvrir  les  lettres  adressées  aux  états  eux-mémes, 
et  quelquefois  il  les  retenait;  il  exigeait  que  toute  personne,  et  jusqu'aux 
membres  des  états,  qui  voulait  sortir  de  Bruxelles,  prit  un  passeport  de  lui  ; 
il  répondit  un  jour  à des  députés  des  états  qui  étaient  venus  réclamer  la  mise 
en  liberté  des  membres  du  conseil  d’Etat,  • qu’ils  se  déportassent  d’ulté- 
» Heure  intercession,  ou  autrement  qu'il  envoycroit  Icsdicls  prisonniers  à 
» Yilvocrden.  • (Résolutions  îles  étals  généraux  publiées  par  M.  de  Jongc, 
t.  I,p.  73,  US,  166,  167.) 

En  ce  temps-là,  il  était  tout  dévoué  au  prince  d’Orange,  dont,  le  22  novem- 
bre, il  fit  entrer  les  troupes  dans  Bruxelles,  en  dépit  de  l’opposition  de  lu 
haute  noblesse  catholique  (Gaoss  Van  PauiSTHia,  Archives,  cto.,  t.  V,  p.  400, 
416,  306,  813,  341).  Don  Juan  d’Autriche,  à son  arrivée  à Louvain,  au  mois 
de  mars  1377,  chercha  à le  gagner  : il  fit  des  difficultés  d'abord  ; mais  enfiu 
il  alla  trouver  le  prince , et  accepta  la  promesse  d’une  pension  annuelle  de 
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(iriinnie  cl  insolence  des  Espagnols,  laquelle  les  a desjù  si 
longians  oppressez  dessoubz  un  joug  trop  infâme  et  iniolé- 

5,000  florins,  aussitôt  après  que  don  Juan  aurait  etc  reçu  au  gouvernement 
des  Pays-Bas.  (Lettre  de  don  Juan  à Philippe  II,  du  16  mars  1677,  aux  Archives 
de  Simancas.) 

Cette  faveur,  toutefois,  ne  détacha  point  Guillaume  de  ffornes  du  parti  du 
prince  d’Orange,  et  ne  le  rendit  pas  plus  docile  aux  ordres  et  aux  désira  de 
don  Juan.  Ce  prince  le  lui  reprocha  dans  le  manifeste  qu’il  Ht  paraître  après 
sa  retraite  à Luxembourg  :«  Pareillement,  y dit-il,  le  sieur  de  llèzc,  auquel, 
» peu  de  jours  auparavant , Son  Altère  avoit  faict  In  grande  mercède  que 
» chacun  sçait,  et  conséquemment  debvoit  tant  plus  estre  prompt  à servir  et 
» obéir  Sadictc  Altèzc,  néantmoins,  estant  appellé,  par  deux  ou  trois  fois,  de 
» venir  vers  icelle,  n'en  fit  compte,  se  gaudissant  de  sa  désobéissance,  et  ne  se 
» trouva  vers  icelle  que  trois  jours  après,  retenant  aussi  toujours  sa  garde  et 
» gouvernement  de  la  ville  de  Bruxelles,  chose  non  aceoustuméc  estre  faictc 
» ny  soufferte  en  présence  du  lieutenant  général  y tenant  sa  cour.»  ( Vert- 
ritablc  récit  de*  choses  passée»  ès  Vays-Uas  depuis  la  venue  du  seigneur  dan 
Jehan  d'AusIrice,  etc.  Luxembourg,  1 377,  in-4°.) 

Mais,  en  1878,  le  seigneur  de  llèzc  changea  d’opinion  et  de  conduite  : de 
concert  avec  Emmanuel  de  Lalaing,  baron  de  Montigny,  qui,  comme  lui,  avait 
sous  ses  ordres  un  régiment  de  gens  de  pied  wallons,  il  se  mit  à la  tête  du 
parti  des  maleanlcnls , c’cst-à-dirc , un  opposition  ouverte  avec  le  prince 
d’Orange  et  les  états  généraux.  Instruit  de  cette  circonstance  , le  prince  de 
Parme,  Alexandre  Famèse,  en  profita,  pour  attirer  le  seigneur  de  Hèzc  au 
parti  du  Koi. 

Il  servait  à peine  depuis  une  année  dons  les  troupes  royales,  lorsque  Far- 
nèse  fut  averti,  par  le  baron  de  Montigny,  qu'il  avait  des  intelligences  avec 
le  prince  d’Orange  et  le  duc  d’Alençon.  L’ordre  fut  donné  de  l’arrêter,  et 
s’exécuta  le  11  juin  1580.  (Lettre  du  prince  de  Parme  au  Hoi,du  lojuin, 
aux  Archives  de  Simancas.)  Fornèsc  nomma,  pour  lui  faire  son  procès,  des 
conseillers  tirés  des  conseils  de  Flandre,  d'Artois,  de  Hainaut  et  de  la  gouver- 
nance de  Lille.  Par  sentence  du  21  octobre  1880,  Guillaume  de  Ilomes  fut 
déclaré  • avoir  commis  et  perpétré  crime  de  lèze-majesté,  et,  pour  ces  causes, 
a condempné  au  dernier  supplice  par  l'espée.  » L’exécution  de  cette  sentence 
eut  lieu  sur  la  place  du  château  du  Quesnoy,  le  8 novembre,  llèzc  mourut 
en  bon  catholique,  mais  avec  assez  peu  de  courage  ( flacamentc),  après  avoir 
été  assisté  jusqu’au  dernier  moment  par  l’archevêque  de  Cambrai,  il  fut 
enterré  en  l'église  du  Quesnoy,  dans  la  chapelle  des  seigneurs  de  Scmpy,  scs 
prédécesseurs  maternels.  (Lettre  de  Fornèsc  au  Roi , du  13  novembre  1580, 
aux  Archives  de  Simancas.  — Lettre  française  de  Faracsc,  du  16  novembre, 
aux  Archives  du  Royaume.) 
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rable,  niais  veuillent  en  faire  une  lin  avec  les  armes  en  main, 
comme  par  leur  office  et  serment  ilz  sont  tenuz  à Dieu  et  au 
peuple  de  le  faire , et  le  debvoient  avoir  fait  longtans  a , et 
qu’à  ccst  effect,  vous  vous  seriez  emploie  avec  toute  vertu  et 
magnanimité , je  n’ay  sceu  obinectrc  de  vous  escripre  la  pré- 
sente, pour  vous  congratuler,  de  la  part  de  toute  la  patrie  . 
laquelle  vous  en  sera  éternellement  et  à toute  vostre  postérité 
très-obligée,  et  vous  prier  qu’avec  une  constance  digne  de  vous 
et  de  vos  ancestres , vous  poursuiviez  courageusement  l’exé- 
cution de  cesle  entreprinse,  laquelle  indubitablement  redon- 
dera  à l’honneur  de  Dieu,  à ung  singulier  bien  de  tout  le  pays, 
au  vray  service  de  Sa  Majesté  et  à une  très-grande  réputation 
et  honneur  de  vous  et  de  toute  vostre  postérité.  Et,  comme 
j’ay  de  toute  ma  vie  lasché  à ce  mcsme  but,  comme  je  tasche 
encor  à présent,  asscavoir  : que  ce  povre  pays  se  puisse  une 
fois  redresser  de  cesle  malheureuse  et  infâme  tirannie  en  son 
anchiennc  et  légitime  liberté , ainsi  que  toutes  mes  actions 
pourront  clairement  tesmoingner  à tous  ceulx  qui  les  exami- 
neront sans  passion , j'ay  bien  voullu , par  ce  présent  porteur, 
auquel  il  vous  plaira  adjouter  toute  foy,  mes  mes  en  quelques 
autres  points  dont  particulièrement  je  l’ay  enebargé , vous 
faire  déclarer  la  bonne  et  entière  affection  que  j’ay  à vous 
seconder  en  tout  ce  qui  sera  en  ma  puissance,  vous  priant  de 
faire  estai  de  moy,  comme  d’un  amy  vostre,  aussi  entier  et 
cordial  que  puissiez  avoir,  et  vous  asseurer  que,  là  où  moy, 
ou  bien  tout  ce  pays-icy,  pourrons,  selon  les  moiens  qu’avons, 
vous  assister  et  seconder  à l’efTect  de  ce  que  dessus , ne  faul- 
drons  à faire  tout  bon  debvoir,  comme  qui  ne  désirons  rien 
tant  que  de  veoir  une  fois  les  calamités  présentes  du  pays 
changées  en  une  bonne  et  légitime  liberté,  accompaignée  d’une 
seurc  et  heureuse  paix  : à laquelle  ne  pouvans  jamais  atteindre, 
ny  mesmes  aspirer . que  par  le  moien  des  armes,  lesquelles 
seules  peuvent  faire  la  raison  de  tant  d'horribles  insolences  et 
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tirnnnies  qu’avons  Irop  longions  souffertes,  je  vous  pricray 
derechef  ne  vous  laisser  intimider  ou.  persuader  par  menaces, 
ou  par  nllèclicmens  que  l’on  vous  puisse  mettre  en  avant, 
mesmes  estant  les  choses  desjà  venues  si  avant  que  vous  ne 
pouvés,  en  sorte  du  monde,  reculer  ou  abandonner  cestc 
entreprise , sans  vous  précipiter,  à vostre  escient,  en  une 
misérable  ruine,  de  laquelle,  après  la  grâce  de  Dieu  , vostre 
seule  constance  et  magnanimité  vous  pourra  préserver.  En 
laquelle  continuant  avec  une  bonne  conscience,  et  vous  pro- 
posant ce  but  que  desjà  vous  vous  estes  proposé,  vous  ne 
pouvez  doubler  que  ne  soiez  secondé  de  toutes  gens  de  bien, 
mesmes  de  ceux  qui  encore  à présent  ne  s’osent  déclarer;  et 
singulièrement  vous  vous  pouvez  asseurcr  que  la  bénignité  et 
faveur  de  Dieu  ne  vous  abandonnera  jamais  : auquel,  après 
m’estre  très-affectueusement  recommandé  à vos  bonnes  grâces, 
je  prieray  vous  donner,  monsieur  mon  cousin,  avec  une  saincle 
et  louable  persévérance  et  magnanimité,  une  bonne  yssue  de 
voz  desseings,  et,  en  santé,  vie  bonne  et  longue.  De  Middel- 
borch.  ce  premier  d’aoust  1576. 

Vostre  bien  bon  cousin  à vous  faire  service, 

GulIe  de  Massai-. 


iiuicription  : A monsieur  monsieur  de  Hèze,  etc. , mou  bon 
cousin. 


Original , aux  Archives  du  Boyaunte  : MS.  intitulé 
Pire  ri  du  atisUmt  riMt,  t.  II,  fol.  663. 
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' DXLIX. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A HENRI  DE  BLOYERE  (■). 

II  11  remercie  des  peines  qu’il  se  donne  pour  la  délivrance  de  la  patrie,  el  le 
prie  de  les  continuer,  en  lui  promettant  son  concours  en  toutes  occasions. 
— Il  envoie  son  avis  sur  ce  qu’il  y aurait  à faire  pour  perfectionner  Pou - 
'•  vrage  commencé.  ' " ? * 


Midüelboçrg,  10  septembre  1570. 

Wons'  Henry  de  Bloeyerc  , aiant  entendu  les  bons  offices 
que  continuez  tousjours  défaire  à la  délivrance  de  noslre  povre 
patrie,  desjà  si  longtans  affligée  el  presques  accablée  par  la 
tyrannie  des  estrangers,  et  au  restablissemcnt  de  la  légitime 
liberté  et  du  repos  el  tranquillité  d'icelle,  je  n’ay  peu  obmectrc, 
pour  l'affection  que  j’ay  à la  mesme  cause,  à laquelle  piéça  par 
tous  moyens  possibles  je  voy  m’employant,  de  vous  en  remer- 

f)  Ce  personnage  fut  un  de  ceux  qui  secom  èrent,  avec  le  plus  de  dévoue- 
ment et  de  zèle,  les  desseins  du  prince  d’Orangc.  On  ne  voit  pas  si,  à cette 
époque,  il  exerçait  quelque  charge  ; mais  il  n'est  pas  douteux  qu'il  n’eût  une 
grande  influence  à Bruxelles,  puisque,  au  mois  de  février  1877,  il  osa  arrêter 
un  courrier  qui  apportait  des  lettres  de  l’Empereur  aux  étals  généraux , et 
décacheter  ces  lettres.  ( Résolutions  des  élut » généraux,  etc.,  t.  Il,  p.  05  et  06.) 

En  1878,  de  Bloeyerc  se  rend  è Gand,  avec  deux  autres  députés  de  la 
commune  de  Bruxelles  , pour  faire  renouveler  le  traité  d’union  du  Brabant 
et  de  la  Flandre,  de  I3ô!t.  En  1579,  il  est  l'un  des  colonels  de  la  bourgeoisie. 
En  1580,  l'archiduc  Mathias  le  nomme  premier  cchcvin.  Enfin,  l'année  sui- 
vante, il  est  promu  à la  charge  de  premier  bourgmestre,  qu'il  occu|>c  pendant 
quatre  années.  ( Histoire  de  flruxettes , par  A.  Hesse  et  A.  WsOTiaa,  t.  I, 
p.  482,  821,  532,  548.) 

Le  manuscrit  Pièces  historiques  du  seizième  siècle , conservé  aux  Archives 
du  Royaume,  contient  beaucoup  de  lettres  originales  adressées  à Henri  de 
Bloeyerc,  en  1583.  Il  y est  qiiafilié  de  maitre  d’hôtel  du  duc  d'Anjou  et  bourg- 
mestre de  Bruxelles. 
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oier  bien  affectueusement , ei  vous  prier  de  vouloir  continuer 
tousjours  de  bien  en  mieux,  à cause  que  le  fruicl  de  vos  labeurs 
gist  à la  persévérance.  Et , de  ma  part , vous  vous  povoz 
asseurer  qu’en  tant  qu’il  sera  en  ma  puissance  , je  ne  faudray 
à vous  seconder  et  à le  recognoitre  par  tous  moyens  possibles, 
et  à toutes  occasions  qui  s’offriront.  J’envoyc  , par  ce  présent 
porteur  (*),  quelque  mémoire  et  advis  de  ce  qu’il  me  semble 
que  l’on  pourroit  faire  pour  heureusement  enchcmincr  ce  qui 
est • commencé  (*)  ; je  ne  fay  double  qu’il  ne  vienne  en  yoz 
mains,  et  vous  prie  de  le  poiscr  et  considérer  diligemment, 
vous  asseurant  qu’en  tout  cela  je  ne  ccrchc  et  ne  désire  rien 
que  ce  qui  est  pour,  le  bien  général  de  tout  le  pays,  cl  singuliè- 
rement pour  l’asseurnncc  de  vous  autres  de  par  delà.  Et  à tant, 
après  m’estre  de  bien  bon  cueur  recommandé  a vostre  bonne 
grâce , pricray  Dieu , vous  donner , inons'  de  Bloeyere , en 
santé,  vie  bonne  et  longue.  Escrit  à Middelburg,  ce  x*  de 
septembre  1576.  •••'•■  * • 

Vostre  bien  bon  amy, 

Gciïïle  df.  Nassau. 

Sutcripüon  : A tnons’  Henry  de  Bloyere,  mon  bon  amy,  à 
Bruxelles..  . ’ ..  ...  , 

m *4  , . { ; :■  Original,  aux  Archive*  du  Royaume  : SIS,  intitulé 

Piit  et  du  se  même  tiède,  I.  Il,  fui.  667. 

(')  Jean  de  Thoron.  Voyez  la  lettre  suivante. 

(*y  L’arrestation  drs  membres  du  conseil  d’État , opérée,  le  4 septembre, 
par  le  seigneur  de  Hèzc,  Bloeyere  et  leurs  adhérents.  Voyez  VUiftnirc  de 
ftruzdtcs,  de  MM.  Hjisrrz  et  Wadtiu,  t.  I,  p. «0. 


LE  PRINCE  D’ORANGE  A HENRI  DE  BLOEYERE. 


II  a appris  avec  plaisir  que  Blocyerc  ne  cesse  de  s'employer  aa  rétablissement 
de  la  liberté  et  de  la  tranquillité  du  pays,  et  l’en  remercie  derechef.  — Il 
lui  renvoie  le  sieur  Théron,  auquel  il  le  prie  d’ajouter  foi  et  créance. 

HiDDBLaooao,  36  siptemme  1576. 

Monsieur  de  Bloyere,  le  sieur  Jehan  de  Théron  (*)  m’a  hier 
délivré  voslrc  lettre  du  xiiij*  jour  de  ce  mois  . responsive  à la 
mienne  du  x*  d’icelluy,  laquelle  m’a  esté  bien  fort  aggrénble , 
pour  avoir  veu  par  icelle,  et  aussi  entendu  par  le  rapport 
dudict  Théron.  que  ne  cesser  de  vous  employer  continuelle- 
ment, avecq  toute  diligence,  vigilance  et  dextérité  possible, 
au  resiahlissement  de  la  légitime  liberté,  tranquillité  et  repos 
de  noslre  commune  patrie  : dont  je  ne  veulx  délaisser  aultre 
fois  vous  louer  et  rcmerchier,  en  asscurance  que,  vous  conti- 
nuant en  si  bons  offices,  le  seigneur  Dieu,  par  sa  grâce,  déli- 
vrera ces  pays  des  misères  et  calamitez  ausquelles , par  la 
superbe  et  intollérable  domination  des  estrangiers,  ilz  se  trou- 
voyent  plongez  et  quasi  du  tout  accablez  : chose  (*) , oultre  le 
grand  bien  que  toute  la  patrie  en  recepvra  , redondera  aussy 
en  particulier  à vostre  grand  honneur.  Et  de  moy,  comme  jus- 
quesicy  je  n’ay  espargné  à cest  effeet  chose  que  Dieu  m’avoit 
concédé  en  ce  monde,  aussy  ne  fauldray  d’employer  à . ce  coup 

C)  Voici  encore  un  personnage  dont  le  concours  fut  des  plus  utiles  au 
prince  d’Orange.  On  peut  consulter,  sur  ce  qui  |c  concerne,  M.  Gaosn  Van 
Pmnsterer,  Archives,  etc.,  t.  V et  VI,  passim,  et  V Histoire  de  Bruxelles,  de 
MM.  Hennk  et  Waotkrs,  t.  I,  p.  47ô,  513,  564. 

(*)  Le  root  qui  parait  devoir  être  ajouté  ici. 
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tous  les  moyens  qui  me  restent  pour  le  recouvrement  du  bien 
et  liberté  de  ce  pays,  ainsi  que  plus  amplement  entendrez  par 
ledict  Tliéron,  lequel  je  vous  prie  croyre  comme  moy-mesnies, 
et  nu  seigneur  Dieu,  qu’il  vous  ait  en  sa  saincte  garde  et  protec- 
tion. Escriptà  Middelburgh,  cexxvj”jour  de  septembre  1576. 

V'ostre  bien  bon  amy  à vous  faire  plaisir, 

Ghille  df.  Nassau. 

Suscription  : A Monsieur  Bloyere,  mon  bien  bon  amy. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : MS.  intitulé 
Piêctt  (tu  teizi/mr  lièctt,  t II,  fol.  671 . 

DLL 

LES  ÉTATS  DE  BRABANT,  DE  FLANDRE  ET  DE  HAINAUT 
AU  PRINCE  DORANGE. 

Ils  lui  envoient  le  Sr  d’Octingen,  pour  lui  faire  connaître  qu’ils  sont  prêts 
à entrer  en  négociation  avec  lui,  à certaines  conditions. 

Broxellks,  27  septembre  1576. 

Monseigneur,  comme  l’on  a entendu,  par  lettre  de  Vostrc 
Excellence , le  désir  quelle  a de  rentrer  en  communication 
pour  le  faiet  de  la  pacification,  envoyons  le Sr  de  Ouetingue('), 
porteur  de  cesle,  pour  luy  faire  entendre  que.  s'il  luy  plaist 

(')  Jean  de  Mol,  seigneur  d’Oetingen.  Son  instruction  est  dans  les  Résolu- 
tions des  états  yrntraur,  publiées  par  M.  de  Jongo,  t.  I,  p.2>tf. 

ui.  8 
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envoyer  ses  députez  icy,  pour  entendre  à l;i  pacification,  ilz 
seront  les  bien  venuz. 

Toutesfois  on  ne  luy  veult  celer  que  ledict  envoy  ne  portera 
fruict,  n’est  que  veuillez  asscurer  de  ne  vouloir  riens  innover 
au  faict  de  nostre  religion  anehienne  catholique  romaine,  ny 
de  l’obéissance  deuc  au  Roy,  nostre  prince  naturel,  et.  cepen- 
dant, faire  de  vostre  costé  ordonner  cessation  d'armes,  comme 
ferons  du  nostre,  et  faire  retirer  les  gens  que  le  Sr  d’Aussy  (') 
a,  sans  charge,  faict  entrer  jusque.*  à Gand  (^)  ; cl,  si  le  lieu 
ne  vous  plaist,  l'on  dénommera  aullre  convenable.  Sur  quoy, 
nous  recommandons  affectueusement,  prions  le  Créateur  don- 
ner, monseigneur,  à Vostre  Excellence  le  comble  de  ses  désirs. 
De  Bruxelles,  le  xxvij'  de  septembre  1576. 

De  Vostre  Excellence  affectionnez  en  service, 

Les  députez  des  estatz  de  Brabant, 
Flandres  et  Haynault. 

*•  Par  charge  expresse  des  seigneurs  députez  : 
Con.NELius  Wellem.vns. 

inscription  : A monseigneur  monsgr  le  prince  d’Oranges. 

Copie  du  temps,  aux  Archive»  tTYpres. 


(')  Jacques  de  Moussu,  seigneur  de  Haussy,  frère  du  comte  .Maximilien  de 
IIOUS5U. 

(*)  Voy-  I’ieteh  lion,  liv.  IX,  fol.  172  v«. 
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LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  PRINCE  DORANGE. 


Ils  lui  renvoient  le  seigneur  <lc  Haussy,  pour  lui  expliquer  le  malentendu  qui 
a donné  lieu  ù leur  lettre  du  27.  — Ils  le  remercient  du  secours  qu’il  a 
fait  passer  à Garni,  et  le  prient  de  nommer  le  plus  tôt  possible  ses  députés, 
pour  traiter  avec  les  leurs  de  la  pacification. 

Bruxelles,  29  septembre  1376. 


Monseigneur,  ayantè  cest  instant  entendu  le  rapport  de  mon- 
sieur d’Aussy,  du  besogné  faict  avec  Voslrc  Excellence,  suy- 
vant  le  pied  de  l’instruction  à luy  donnée,  dont  il  nous  a faict 
aussy  ostension,  et  l’asscuranee  qu’il  nous  a faict  de  n’avoyr 
excédé  en  aulcun  point  d’icelle,  avons  assez  appcrceti  que 
certain  rapport  faict,  auparavant  son  retour,  à messieurs  du 
conseil  d’Eslat  et  à nous,  assavoir  : quo  ledict  Sr  d’Aussy  auroyt 
accordé  aux  soldatz  du  secours  envoyé  par  Vostre  Excellence 
exercice  de  leur  religion,  et,  pour  asscurancc  d’icclluy,  mectrc 
la  ville  de  l’Esclusc  en  voz  mains,  n’csloit  véritable.  Sur  quoy, 
eraindant  les  inconvéniens,  avions  esté  meuz  requérir  Vostre 
Excellence,  par  celles  que  le  Sr  d’Uuytingbe  vous  aura  pré- 
senté de  nostre  part , de  retirer  ledict  secours  que  ledict 
Sr  d’Aussy,  sans  eherge,  auroyt  faict  entrer  jusques à Gand  : en 
quoy  y a eu  du  malentendu,  par  les  raisons  que  dessus; 
priant  Vostre  Excellence,  bien  affectueusement,  que,  sans 
avoyr  regard  à ladicte  clause,  plaise  à icelle  députter  pour 
entendre  à la  pacification,  le  plus  tost  qu’elle  pourra.  En  quoy 
désirons  procéder  en  toutte  confidence,  rondeur  et  fidélité, 
rcciprocqucment , recevant  pour  nggrcable  et  remerciant 
Vostre  Excellence  dudict  secours,  de  tant  plus  que  l’ordre  et 
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conduicle  dcsdicls  soldat/  est  conforme  à nostre  intention, 
sçavoyr  : que  riens  ne  sera  par  eulx  attenté  au  préjudice  de 
l’exercice  de  la  religion  catholicque  romaine,  et  deue  obéis- 
sance à Sa  Majesté. 

Monseigneur,  nous  prions  le  Créateur  maintenir  Vostre  Ex- 
cellence en  sa  saincle  grâce,  après  noz  affectueuses  recomman- 
dations à la  vostre.  De  Bruxelles,  ce  xxix'  de  septembre  1 576. 

De  Vostre  Excellence  affectionnez  en  service, 

Les  estât/  du  Pays-Bas  assemblez  5 Bruxelles. 

Suscription  : A monseigneur  monsg'  le  prince  d'Oranges. 

Copie  da  temps,  è la  bibliothèque  de  la  Chambre 
des  Représentants  : Recueil  de  pièces  relatives  aux 
états  généraux,  1576-1580, 1. 1,  fol.  35. 


DLII1. 

INSTRUCTION  DES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  POUR  LE  S'  DE 
HAUSSY,  ENVOYÉ  VERS  LE  PRINCE  D’ORANGE. 

Points  à régler  pour  ta  négociation  entre  les  états  généraux,  d’une  part,  le 
prince  et  les  états  de  Hollande  et  Zélande,  d’autre  part. 

Haoxtii.ES.  30  seuembbe  1376. 

Affin  que  monsieur  d’Aussy  entende  ce  que,  de  la  part  des 
estatz  icy  assamblez,  il  aura  à traicler  avec  le  prince  d’Orcnges 
et  les  estatz  d’Hollande  et  Zeelande  : avant  de  venir  en 
quelque  communication,  donneront  asseurance  par  cscript, 
signée  de  leur  part,  comme  il  appartient,  de  riens  attempter 
ou  laisser  attempter.  directement  ou  indirectement,  au  préju- 
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(licc  de  la  religion  cathoiicque  romaine  et  ileue  obéissance  du 
roi  cathoiicque  d’Espaigne,  nostre  sire. 

Et,  ce  faiet,  pourra  ledict  Sr  d’Auchy  entendre,  dudict 
S'  prince  et  estalz  d'Hollande  et  Zeelande,  quel  lieu  sem- 
blera convenir  pour,  avecq  les  députiez  d’un  costel  et  d'aultre, 
traictcr  sur  la  pacification  tant  désirée,  soyt  en  ceste  ville  de 
Bruxelles,  Gand,  ou  Bruges,  en  donnant  touttes  scuretés  à ce 
requises. 

Au  surplus,  ledict  S'  d’Auchy  se  réglera  selon  la  lettre  le 
jour  d’hier  escripte  audiet  seigneur  prince,  dont  luy  est 
baillée  copie.  Faiet  audiet  Bruxelles,  le  dernier  de  septem- 
bre 1376. 


Copie  du  temps , à U bibliothèque  de  U Chambre 
des  Représentants  : Hecueil  dt  pièces  relatives  aux 
états  généraux,  1576-1580,  t.  I.  fol.  25  et  26. 


DLIV. 

LE  PRINCE  DORANGE  AUX  ÉTATS  DE  BRABANT , 

DE  FLANDRE  ET  DE  UAINAUT. 

Réponse  à leur  lettre  du  27  septembre.  — Il  lui  sera  très-agréable  de  voir 
une  lionne  union  et  intelligence  établie  entre  eux  et  lui. — Il  est  prêt  h 
leur  envoyer  ses  députés,  mais  il  demande  que  les  conférences  aient  lieu  à 
Gand,  et  non  à Bruxelles.  — Il  leur  donne  toute  satisfaction  quant  au 
maintien  de  la  religion  catholique  et  à l’obéissance  duc  au  Hoi.  — Il  s’en 
remet,  en  ce  qui  concerne  une  cessation  d’armes,  ù ce  qui  sera  traité  par 
leurs  députés  et  les  siens.  — Suivant  leur  désir,  il  a rappelé  ses  gens  de 
guerre  qui  étaient  entrés  ù Gand. 

UlDDIlBOVaC,  5 octobbe  lb7(i. 

Messieurs,  j’ay  receu,  par  M.  d’Oclingen,  vostrelctlre  par 
laquelle  me  mandés  que,  sur  les  lettres  qu’ay  escript,  vous 
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auriez  entendu  le  désir  que  j’averoye  de  rentrer  en  commu- 
nication pour  le  faict  de  la  pacification,  et  que,  à cest  effect. 
si  je  voulois  envoyer  mes  députez  par  delà,  pour  entendre  à 
ladicte  pacification,  ilz  scroicnt  les  très-bien  venus.  Ce  que 
j’ay  esté  bien  joieulx  d’entendre,  d'aultant  que,  comme  je  n’ay 
oneques  eu,  comme  aussy  n’ont  eu  ceulx  de  par  dechà,  aulcunc 
querelle  ou  différend  avecq  vous  , messieurs , aussy  ce  me 
seroit  une  chose  très-aggréable  que  une  bonne  union  cl  intelli- 
gence fust  établie  et  confirmée  entre  nous,  d’aultant  plus  que 
maintenant  nous  voions  les  communs  perturbateurs  du  repos 
publicq,  contre  lesquels  nous  avons  par  dechà,  jusques  à cest 
heure,  mené  la  guerre,  se  déclarer  si  avant  qu’ilz  sont  aussi 
bien  vos  cnnemys  que  les  nostrcs. 

Par  quoy,  aussilost  que  me  manderez  le  jour  préfix  et 
ordonné  à cest  effcet  entre  vous,  ne  fauldray  à envoyer  les 
députez,  tant  de  ma  part  que  de  la  part  d Hollande  et  Zce- 
laude,  vous  priant  que  ce  soit  en  la  ville  de  Garni,  à cause 
que  le  lieu  de  Bruxelles  ne  me  semble,  pour  le  présent,  estre 
sans  grandes  et  évidentes  difficultez,  pour  la  longueur  et  dan- 
gier  des  chemins.  Sur  quoy  seroit  bon  et  nécessaire  que  me 
envoiassiés  ung  saulf-conduiet  bien  ample  pour  ceulx  qui  yront 
par  delà,  affin  que  librement  et  scuremenl  ilz  puissent  y aller 
et  retourner. 

Et,  touchant  le  poinct  auquel  m'adverlissez  que  ledict 
envoy  ne  pourtera  fruict,  n’est  que  je  veulle  asseurer  de  ne 
vouloir  rien  innov  er  au  faict  de  la  religion  catholique  romaine, 
vous  pouvez  être  mémoratyfz  de  toutes  les  déclarations  que 
lousjours  j’ay  faicles,  tant  par  lettres  que  par  les  rapports  de 
ceulx  qui  sont  allez  et  venuz  d’ung  costé  et  d’aullre,  que  mon 
intention  n’a  oneques  esté  de  introduire  aulcung  changement 
ou  innovation  par  delà  à l’endroict  de  la  religion,  dont  vous 
vous  pouvez  cneoir  tenir  asscurcz,  veu  que  desjà,  par  plusieurs 
fois,  nous  avons  protesté  d’estre  contcns  que  les  choses  demeu- 
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rcnt  en  estât,  jusques  à ce  que,  les  Espagnols  estons  retirez, 
tous  nous  iliiïérens  puissent  estre  aimablement  vuydez  en  une 
assemblée  libre  et  légitime  des  estais  généraulx  de  tout  le  pays. 
Qui  me  faict  vous  prier  bien  affectueusement  ne  penser  que 
je  veulle,  soit  par  inconstance,  ou  aullrcment,  violer  ma  pro- 
messe; et  par  conséquent  ne  veuillez  adjouster  foy  aux  rap- 
portz  que  l’on  vous  en  pourrait  avoir  faiz,  car  les  instructions, 
signées  de  ma  main,  que  j’ay  données  à Mr  d’Auchy  (■},  pour 
le  regard  du  secours  que  l'on  m’a  requis  d’envoyer  en  Flan- 
dres, ne  font  nulle  mention  daulcunc  innovation  : seullement, 
sur  le  poinct  où  je  fuz  requis  de  ne  permettre  aux  soldatz 
exercice  de  leur  religion,  je  l’ai  accordé,  moicnnanl  que  l’on 
ne  cberchast  occasion  ny  prétexte  de  les  mallraieter,  sur  ce  que 
l'on  les  pourrait  trouver  avoir  chanté  des  psaulmes,  ou  faict 
des  prières  en  leurs  maisons  et  hors  de  garde  : ce  que  je  tiz  pour 
l'asseurance  desdicts  soldatz,  et  pour  éviter  que,  sur  prétextes 
si  légiers , l’on  ne  donnast  occasion  à débatz  et  désordres , et 
à traicler  mal  ceulx  qui  estoient  venus  pour  leur  faire  service, 
sans  leur  avoir  donné  ministre,  ny  autrement  permission  de 
faire  exercice  de  leur  religion.  Et  pourtant,  vous  prie  derechef 
que  vous  vous  fiiez  sur  ma  promesse,  et,  sans  vous  amuser  à 
semblables  menutez,  qui  retardent  touttes  bonnes  et  impor- 
tantes délibérations,  et  servent  de  prétexte  aux  calomniateurs 
pour  avoir  semences  de  chicanes  et  dissencions  entre  nous, 
vous  travailliez  unanimement  à repousser Tenuemi  commun, 
lequel  nous  menasse  de  ruync,  si  nous  ne  luy  résistons  d’ung 
commun  accord. 

Quant  à l’autre  point  de  l’obéissance  deuc  au  Roy,  vous 
vous  povez  asseurer  que  je  ne  prêtons,  en  façon  quelconque. 


(')  Elles  sont  en  hol^ind.-iis  dans  l’iEtaa  Boa,  liv.  IX,  fol.  172  v*. 

L’original  en  était  probablement  en  français  : il  y en  a une  copie  aux  archives 
d’Ypres. 
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de  retirer  ces  pays  de  l’obéissance  légitime  de  Sa  Majesté, 
comme  aussi  ce  n’at  esté  mon  but,  ains  seulement  de  les  déli- 
vrer de  la  tirannie  inique  et  insupportable  par  laquelle  l’on 
nous  a voulu  mcctre  le  pied  sur  la  gorge  ; et  partant,  nous 
trouverez  lousjours  prests  à nous  soubzmectre  en  tout  ce  que 
sera  de  raison  et  équité,  comme  ceulx  qui  de  tout  leur  cœur 
sont  désireux  du  rcstablisscmenl  de  l'ancbiennc  tranquillité, 
repos  et  prospérité  de  nostre  commune  patrie. 

Au  regard  du  troisiesme  poincl,  qui  est  de  poser  les  armes 
d’ung  costel  et  d’aultre,  pour  ce  qu’il  sera  particulièrement  (■) 
des  députez,  je  m’y  remectray.  Et,  quant  à ce  que  concerne  le 
rappel  de  mes  gens  qui  sont  à Gand,  vous  aurez  entendu,  par 
ledict  Sr  d’Auehy,  comment  ilz  y sont  venus,  et  que  je  n’ay 
rien  prétendu  que  la  conservation  de  cestc  ville,  laquelle  je  ne 
puis  obincctrequeje  ne  vous  prie,  sur  toutes  choses,  avoir  pour 
recommandé,  affin  de  la  secourir  à bon  escient,  veu  que,  si 
elle  se  perdoit,  vous  povez  estre  asscurez  que  toute  la  Flandre, 
et  mesme  tout  le  pays,  s’en  porteroit  très-mal  ; et  toutesfois  je 
les  ay,  à la  semonce  de  vostre  lettre,  remandez.  Qui  est  l’cn- 
droict  où  je  priéray  Dieu,  messieurs,  vous  donner,  en  sauté, 
bonne  vie  et  longue.  • 

Escriptà  Middclbourch,  ce  iij""  d'octobre, lo7(i. 

Vostre  très-affectionné  amy  et  patriot  à vous  faire  service, 

Guiûle  de  Nassau. 

Swcription  : A messieurs  messieurs  jes  députez  des  estais  de 

Brabant,  Flandres. et  Haynault,  à Bruxelles. 

Copie  du  XVIIIe  siècle,  à la  Bibliothèque  royale  : MS  t\°  9238 
intitulé  : Mémoire»  pour  servir  d l’histoire  du  XVI*  siècle,  pen- 
dant les  troubles  et  guerres  civiles  des  Pays-Bas,  etc.,  fol  7. 
— Copie  du  XVII*  siècle  dans  le  MS  n®  7223  de  1a  même 
Bibliothèque,  fol.  8 V. 

(i)  Il  y a quelques  mots  oubliés  dans  la  copie.  * 


Digitized  by  Google 


— H1 


DLV. 

LE  PRINCE  D ORANGE  A MM.  VAN  DORP  ET  DE  RYCKE  (■). 


Il  leur  réitère  Tordre. de  faire  évacuer  Garni  par  ses  troupes,  à moins  que 
ceux  de  la  ville  et  les  autres  membres  de  Flandre  ne  veuillent  les  y 
retenir. 


BIiodblbourg,  3 octobre  1576. 

Messieurs  van  Dorp  et  Je  Uycke,  je  vous  ay  hier  escript 
que,  suivant  la  lettre  que  j’avois  reccue  des  ^stats  de  Brabant, 
Flandres  et  Haynault,  vous  ordonnissiez  au  Sr  Vanden  Tym- 
pel  (’)  de  retirer  noz  gens,  avecq  le  meilleur  ordre  et  plus 
grande  scurté  que  possible  sera  : ce  que  je  vous  ai  bien  voulu 
répéter  par  la  présente,  à causé  que,  faisant  responce  à la  lettre 
desdicts  estatz,  je  leur  mande  que  je  les  ay  rappeliez.  Je  vous 
prie  doneques  ainssy  le  faire,  sy  ce  n’est,  comme  je  vous  ay 
hier  escript,  ceulx  de  Gand  et  les  aultres  membres  de  Flandres 
les  veuillent  retenir  : auquel  cas,  vous  leur  remonstrerez  qu’ilz 
aycnl  à envoyer,  en  toute  diligence,  vers  leurs  députez  qui 
sont  à Bruxelles,  pour  leur  commander  qu’ilz  ayént,  de  leur 
part,  à rcmonsler  à bon  escient  ausdicls  estatz  quelle  est  leur 
opinion  et  volonté,  comme  aussy,  en  cas  qu'ilz  les  retiennent, 
les  sollicitiez  afün  qu’ilz  m’cscripvent  lettres  réquisitoires  pour 
l’effect  de  les  y laisser,  afün  que  par  icelles  je  me  puisse  servir 

i t 

(')  Acrnt  ou  Arnould  Van  Dorp,  seigneur  de  Tamise,  et  Pierre  de  Ryckc, 
bailli  de  Flessingue,  furent  deux  des  députés  du  prince  d’Orangc  et  des 
états  de  Hollande  et  de  Zélande,  qui  signèrent  la  pacification  de  Gand. 

Sur  Van  Dorp  on  peut  consulter  M.  Grues  Van  Prinsteeeb,  Archives,  etc., 
t.  III,  p.  428,  t.  V.p.éOOcUIO.t.  VI,  p.  183. 

(’)  Voy.  la  lettre  suivante. 
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vers  lcsdicts  estatz  ; mesmes  qu'ilz  le  déclarassent  à monsieur 
d’Ouetinghe,  présent  porteur,  pour  le  faire  par  luy  confirmer 
ausdicts  estatz.  Qui  est  l’endroiet  où  je  prie  Dieu  vous  avoir, 
messieurs  van  Dorp  et  de  llycke , en  sa  suinctc  garde  et 
protection. 

Escript  à Middelbourg,  ce  iij"”  d’octobre  1576. 

Vostre  bien  bon  amy, 
Guïïle  de  Nassau. 

Suscription  : A messieurs  messieurs  van  Dorp  et  de  Ryckc, 
estant  de  présent  en  la  ville  de  Gand. 

Copie  du  temps,  aux  Archives  d’ Y près. 


DLV1. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  COLONEL  VANDEN  TYMPEL  (■). 

Il  le  prie  de  tenir  lionne  correspondance  avec  MM.  van  l)orp  et  de  Rycke,  et 
de  faire  entendre  au  magistrat  de  Gand  que,  scs  gens  élaut  régulièrement 
payés,  ceux  chez  qui  ils  logent  n’ont  rien  à leur  fournir. 

Mimielboobc,  4 octobre  1376. 

Monsieur  vanden  Tympel,  j’ay  receu  vostre  lettre,  et  vous 
remercie  de  ce  que  me  mandez  sy  particulièrement  la  dispo- 


C)  Olivier  vanden  Tympel , seigneur  de  Corbckc-sur-Dyle,  était  fils  de 
Jean,  patricien  de  Louvain.  Ce  fut  lui  qui,  le  22  novembre  1376,  entra  dans 
Bruxelles,  à la  tête  des  troupes  du  prince  d’Orange.  Au  mois  de  juin  1379. 
l’archiduc  Mathias  le  nomma  gouverneur  de  cette  ville.  « Cet  officier,  d’un 
» caractère  hardi  et  entreprenant,  était  tout  dévoue  au  prince  d’Orange  : 
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sition  des  affaires  de  par  delà,  priant  qu’y  veuillez  continuer 
et  tenir  bonne  correspondencc  avec  messieurs  Dorp  et  Rycke, 
pour,  par  ensemble,  adviser  comment  vous  aurez  à vous  régler. 
Je  vous  prie  aussi  de  faire  entendre  à eeulx  du  magistral  de 
Gand  que  mes  gens  sont  payés  de  huict  en  liuiet  jours,  et  que 
partant  ceulx  qui  les  logent  ne  sont  tenuz  de  leur  bailler 
aucune  chose,  et  que  je  ne  les  ay  envoyé  pour  donner  quelque 
charge,  aius  scellement  pour  les  ayder  et  secourir  contre  leurs 
ennemis.  A tant,  je  prie  Dieu  vous  avoir,  monsieur  vanden 
Tympcl,  en  sa  sainclc  garde  et  protection. 

Escripl  à Middelburch,  ce  iiijmc  d’octobre  1576. 

Vostre  bien  bon  amy, 

Guilüe  ue  Nassau. 

Suscription  : A monsieur  vanden  Tympel , commandant  mes 
compagnies  estant  à Gand. 

Copie  du  temps,  aux  Archives  d’ Y près. 


» protestant,  il  favorisa  de  tont  son  pouvoir  le  nouveau  culte,  et  plus  d’une 
a fois  pourtant,  il  prit  les  catholiques  sous  sa  sauvegarde  ; capitaine,  il 
» déploya,  pendant  toute  la  durée  de  son  commandement,  des  talents  qui, 
> employés  sur  un  plus  vaste  théâtre,  l'eussent  placé  nu  rang  de  nos  grands 
■ guerriers.  Si  tous  les  généraux  des  états  avaient  eu  la  même  ardeur  et  les 
» mêmes  qualités,  jamais  les  Espagnols  ne  seraient  rentres  en  Belgique.  » 
( llitloire  de  Bruxelles,  par  A.  liasse  et  A.  Wsutbbs,  1. 1,  p.  Sil.) 

Il  commandait  encore  dans  Bruxelles,  lorsque  celte  ville  se  rendit  au 
prince  de  Parme,  en  IS8ü. 
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DLV1I. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A MM.  VAN  DORP  ET  DE  RYCKE. 


Il  leur  réilcrc  les  ordres  contenus  dans  sa  lettre  de  la  veille.  — Il  les  charge 
de  donner  des  explications  au  comte  du  Rœulx  sur  l'assistance  que  ceux 
des  pays  de  Waes  et  de  Bevercn  ont  sollicitée  de  l'amiral  Trcslong,  et  qu’il 
leur  a accordée. 


MiooiLaoeac, 4 octohre  1576. 


Messieurs  van  Dorp  et  de  Rycke,  j’ay  receu  vostre  lettre 
escriple  du  jour  d’hier,  et  par  icelle  entendu  l’estât  des  affaires 
de  par  delà  : dont  je  suis  esté  très-content,  et  vous  prie,  ce 
pendant  que  serez  cneoirc  là,  de  continuer  en  ce  bon  debvoir. 

Je  vous  ay  hier  escript,  parmons'  Mol,  une  lettre  laquelle 
j’espère  vous  aurez  receu.  Et,  encoire  que  je  ne  double  que 
n’ayez  bien  entendu  le  contenu  d’icelle,  sy  est  que  je  ne  me 
puis  passer  de  le  répéter  icy  sommairement,  et  vous  prier  de 
vous  vouloir  régler  selon  icelle,  touchant  la  rctraicte  de  noz 
gens,  laquelle  je  vous  prie  de  faire,  n’est  que  cculx  de  Gand 
et  les  aultres  membres  soyent  d’opinion  de  les  retenir  : auquel 
cas  les  solliciterez,  afin  qu’ilz  envoient  à leurs  députez  estons 
à Rruxcllcs,  pour  faire  déclairer  aux  eslalz.leurdictc  opinion  : 
ce  que  inesme  ilz  pourroient  faire  par  ledict  Sc  de  Mol,  en 
cas  qu’il  soit  cneoirc  là,  en  faisant  aussy  entendre  à ieelluy 
les  eomportemens  de  noz  gens,  et  le  contentement  que  le 
peuple  en  a,  afin  d'anéantir  les  calomnies  qu’aulcuns  mal- 
veuillans  vouldroient  advancher  par  devers  lesdicts  eslatz, 
contre  la  vérité. 

Je  vous  prie  de  faire  entendre  à monsieur  de  Reulx  que, 
comme  il  avoit  donné  licence  à eeulx  du  pays  de  Waes  de 
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Taire  levée  de  quelques  gens,  pour  se  garder  contre  la  furie 
espaignulc,  ilz  àuroient  envoie  vers  moy,  pour  avoir  quelque 
assistence  : ce  que  je  leur  refusiz,  pour  ne  sembler  vouloir 
entreprendre  qüeique  chose  sur  ceulx  qui  sont  du  gouverne- 
ment dudict  S'  de  Reulx.  Toulesfois,  depuis,  lesdicts  de  Wncs 
et  de  Bèvre  se  sont  adressez  ù l'admirai  Treslong,  estant  en 
noslre  flotte,  le  priant  de  leur  vouloir  bailler  trois  ou  quatre 
de  ses  gens,  pour  èstre  commandeurs  et  eQnducteurs  de  eeulx 
qui  Csloient  levez  par  permission  dudict  Sr  de  Reulx,  pour  la 
conservation  dudict  pays  de  Waes  et  de  Bevcre,  lescpielz  sont 
anltrement  rudes  et  ignares  aux  affairés  de  guerre.  Et  voylà 
toute  la  levée  qui  s’est  faicte,  de  mon  costé,  ausdicls  quartiers  : 
dont  je  vous  prie  d’en  vouloir  advertir  ledict  seigneur,  et  Tas- 
seurer  que  je  ne  désire  rien  entreprendre  ès  lieux  de  son 
gouvernement.  Qui  sera  l’endroit  où  je  prieray  Dieu  vous 
avoir,  messieurs  de  Dorp  et  de  Ryekc.  en  sa  sainete  protection. 
Escripl  à Middelbourg,  ee  iiij'  d’octobre  1576. 

Vostre  bien  bon  amy, 

: . . Guilî.e  de  Nassau. 

Suscription  ; À messieurs  van  Dorp  et  de  Rycke,  estant  de 
présent  à Gand. 

Copie  du  temps,  »ui  Archive»  d’Ypref. 
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DLV1II. 


LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  COMTE  DU  ROEULX  (■). 

Il  est  prêt  b le  secourir  d'artillerie  ; mais  il  désire  préalablement  avoir  l'assu- 
rance demandée  par  ses  députés. 

Middkiboubg,  7 ocToaaa  1376. 

Monsieur,  j’ai  receu  vostre  lettre  du  sixiesme  de  ce  présent 
mois,  par  le  Sr  de  Strassclles  (*),  et  désirerois  bien  que  fussiez 
assisté  des  pièces  d’artillerie  que  avons  icy  : mais  il  n’est  fois- 
sable,  n’est  que  préallablement  vous  ayez  satisfaict  au  poinct 
de  l’asseurance  que  à juste  cause  mes  députez  ont  demandé 
à vous,  ensemble  aux  députez  des  quattre  membres,  tellement 
que  je  puisse  contenter  ceulx  d’Hollande  et  Zélande.  A quoy 
je  vous  prie  de  tenir  la  bonne  main,  et  m’advertir  de  vostre 
intention , laquelle  attendant , je  donneray  ordre  de  faire 
appresler  autant  de  pièces  que  je  porray  trouver  vous  estre 
commodes.  Qui  serai  l’endroiet  [où],  me  recommandant  bien 
affectueusement  à vostre  bonne  grâce,  je  prie  Dieu  vous 
donner,  monsieur,  en  santé  bonne  et  longue  vie.  De  Middel- 
bourg,  ce  vij*  d’octobre  a"  1376. 

Vostre  bien  bon  ami  à vous  faire  service, 

Gcille  de  Nassau. 

Suscription  : A monsieur  monsieur  le  conte  du  Rœulx. 

Copie  du  temps,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettres 
Je  et  a Guillaume  de  Naseau,  t.  V. 


(i)  Jean  de  Croy,  comte  du  Roculx,  que  le  duc  d'Albc,  au  mois  de  juillet 
1872,  avait  commis  au  gouvernement  de  la  Flandre.  (Voy.  la  Correspondance 
de  Philippe  //  tur  let  affaire e des  Paye-fiat,  etc.,  t.  II,  p.  701.) 

(*)  Le  comte  du  Rœulx  avait  charge  le  seigneur  de  Strassellcs  de  lui 
demander  deux  canons  et  trois  demi-canons  qui  étaient  b Flessinguc. 
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DLIX. 

LE  PRINCE  DORANGE  A CEUX  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  (*)• 

Il  leur-  fait  connaître  la  substance  de  certaines  lettres  du  Roi  et  de  son  secrétaire 
Çayas,  qui  ont  été  interceptées,  et  qu’il  a fait  déchiffrer.  — Il  y trouve  la 
preuve  que  le  Roi  ne  cherche  qu’à  les  tromper,  et  que,  s’ils  ne  prennent 
des  résolutions  énergiques,  ils  seront  perdus,  ainsi  que  le  pays. 

MlDDELUOL'BG,  13  OCTOBRE  1376. 

Messieurs , suivant  la  bonne  affection  que  j’ay  tousjours 
portée  et  continue  encore  de  porter  au  bien  de  la  patrie  et  de 
vous  autres,  messieurs,  j'ay  estimé  que  ce  me  seroil  grande 
faute,  sy  je  ne  vous  communicquoy  tout  ce  qui.  tombant  entre 
mes  mains,  peut  servir  au  bien  et  avancement  de  la  prospérité 
et  tranquillité  du  pais.  Cela  est  cause  que,  m'ayant  esté  envoié 
de  Flandres  quelque  pacquel  venant  d'Espaigne,  aceompaigné 
d une  lettre  de  monsieur  de  Reux,  n’ay  volu  obmeetre  de  vous 
en  advertir.  puisque,  sur  les  lettres  contenues  audict  paequet, 
vous  pourrés  trouVer  grand  fondement  de  donner  ordre  ù la 
scurlé  vostre  et  celle  de  la  patrie  : car,  entre  autres  lettres,  y 
en  a deux  du  Roy  et  une  de  son  secrétaire  Çayas,  cscrittcs  en 
ciffre,  de  S'-Lorenzo,  le  xj'  de  septembre  dernier,  envoiées  à 
Rbodas  , pour  rcsponce  sur  les  siennes  du  xv"  d'aoust  et  du 


(•)  Guillaume  écrivit  dans  le  même  sens  aux  états  généraux  assemblés  à 
Bruxelles,  aux  états  des  provinces  et  aux  magistrats  des  villes.  Des  copies 
de  ses  lettres  aux  états  généraux  et  au  magistrat  de  Gand  sont  conservées 
dans  les  archives  d’Ypres  : nous  avons,  aux  Archives  du  Royaume,  Lettre*  de 
et  à Guillaume  de  IVaMaut  t.  V,  une  copie  authentique  de  celle  qui  fut 
adressée  aux  consaux  de  la  ville  de  Tournai,  et  une  copie  de  celle  que  reçut 
le  magistrat  de  Bruxelles. 
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vij'  du  niesme,  et  pareillement  sur  celles  du  xvj",  xvij'  et  xxvij' 
de  juillet,  portées  en  Espaigne  par  Juan  de  Oleagui,  laquelle 
cilTre  il  a pieu  à Dieu  nous  donner  moien  de  découvrir;  et  y 
avons  trouvé  évidemment  que  l’on  cerchc  entièrement  de  vous 
abuser,  comme  il  se  void  clairement  par  une  copie  de  la  lettre 
que  le  Roy  vous  a escrit  aussi  du  x'  de  septembre,  translatée 
de  françois  en  espaignol,  et  envoiée  en  ladicte  ciiïre  audict 
Rhodas  (,  luy  delfendanl  toutesfois  bien  expressément  de  ne 
vous  dcscouvrir  qu’il  l’ait  receu)  : par  laquelle  il  se  voit  que 
ce  que  le  Roy  vous  escrit  ne  sont  que  belles  parolles  pour 
vous  endormir  et  abuser,  veu  mesmes  que  la  résolution  se 
prend  que  l’on  aura  en  toutes  façons  à oster  les  armes  aux 
estais,  et  faire  que  les  Espaignols  ayent  à demeurer  au  pays, 
et  que,  sy  lesdicts  estais,  ou  le  peuple,  continue  de  s’y  opposer, 
l’on  donne  congé  ausdicls  Espaignols  de  faire,  pour  leur  seurté 
et  mainténement,  ce  qu’ilz  trouveront  convenir,  avec  menasses 
bien  expresses,  nommément  sur  monsieur  le  duc  d’Arseot  et 
monsieur  de  Champagney,  et  tous  autres  qui  sont  de  leur 
humeur,  qui  est  de  n’estre  trop  affectionnez  aux  Espaignols  ; 
ainsy  toutesfois  qu’on  doibve  dissimuler  avec  eux  jusques  à la 
venue  de  don  Juan  d’Auslria,  lequel  s'appreste  pour  venir 
avec  trois  cens  chevaux  par  la  Bourgoigne,  en  toute  diligence, 
et  mettre  ordre  à tout.  Or,  messieurs,  vous  voyez  par  là  en 
quel  estât  sont  vos  affaires,  et  avec  quelle  vertu  et  résolution, 
accontpaigné  de  prudence,  vous  devez  vous  gouverner,  en  cas 
que  voulez  secouer  ce  joug  tant  indigne  de  cesle  superbe 
nation  : car  vous  estes  asseurez  que,  sy  vous  n'y  allez  résolu- 
tement  et,  comme  l’on  dit,  la  teste  baissée,  que  vous  estes 
perdus  entièrement  avec  nostre  povre  patrie,  d'autant  mesmes 
que  par  lesdictes  lettres  est  commandé  audict  Rhodas  de 
dresser,  avant  son  parlement  (pour  lequel  le  Roy  luy  donne 
congé  de  revenir  en  Espaigne),  une  ample  instruction  pour 
ledict  don  Juan  d'Austria,  selon  laquelle  il  aura  à se  gouverner 
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tant  ès  affaires  ecclésiastiques,  politicques,  que  militaires,  et, 
comme  Albornos  escrit  à Zanchio  d'Avila  (aussi  en  ciffre),  il 
se  gouvernera  selon  l’advis  qu’a  donné  ledict  Zanchio,  lequel 
on  admire  et  loue  jusques  au  ciel  en  Espaigne,  pour  avoir 
ainsy  assisté  cl  favorisé  les  rebelles  et  mutinez  espaignols 
d’Alost,  lesquelz  sont  esté  déclarez  pour  ennemis  du  Roy  et 
de  la  patrie  : en  quoy  vous  pouvez  clairement  remarquer  ce 
que  vous  en  debvez  espérer.  Et,  pour  ee  que  j’ay  estimé  que 
eccy  vous  touchoit  grandement,  je  n'ay  vollu  faillir  de  vous  en 
ndvertir  en  toute  diligence,  attendant  que.  le  reste  estant  tout 
déchiffré,  les  lettres  originelles  soient  mises  en  lumière  (•), 
afin  que,  cependant,  selon  vostre  bonne  prudence,  vous  advi- 
siés  sur  vostre  fait,  pour  ne  vous  laisser  abuser,  et  par  cy-après 
servir  de  misérable  spectacle  à toute  la  postérité  : dont  Dieu 
vous  veuille  garder,  et  auquel,  après  m’estre  recommandé  à 
vostre  bonne  grâce,  je  prie  Dieu  vous  donner,  messieurs  , en 
santé  bonne  vie  et  longue.  De  Middelbourg,  ce  ..  d'octo- 
bre 1Î57G  (*). 

Vostre  très-affectioné  amy  à vous  faire  service, 

Gcille  de  Nassau. 

Suscription  : A messieurs  messieurs  les  députez  du  conseil 
d'Estat,  à Bruxelles. 

Original  «aux  Archives  du  Royaume  : Lettre»  dt  et 
A Guillaume  dt  N eut  au , t V. 

(i)  Ces  lettres  furent-elles  en  effet  imprimées?  C’est  ce  que  je  n’ai  pu 
vérifier.  Je  dirai  seulement  que  j'en  ai  fait  en  vain  la  recherche  dans  les 
collections  que  possède  In  Bibliothèque  royale. 

(*)  J'ai  donné  à celte  lettre  la  datedu  13  octobre,  parce  que  c’est  celle  que 
portent  les  lettres  écrites  aux  états  généraux,  ainsi  qu'aux  magistrats  de 
Bruxelles  et  de  Gand.  On  lit  d'ailleurs,  au  dos,  de  la  main  du  secrétaire 
Bcrty  : H*.  h Bruxelles , le  xv  d'octobre  IS76. 
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DLX. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  MARQUIS  DE  HAVRÉ  (')• 

Il  sc  félicite  que  M.  de  Havre  se  soit  souvenu  de  lui.  — Il  lui  donne  son  nvis 
touchant  une  levée  de  retires,  ainsi  que  sur  les  moyens  de  se  procurer  de 
l'argent  en  Allemagne,  en  lui  faisant  sentir  que  les  états  doivent  surtout 
s’aider  cux-racmes. 


MlDDBLBOURG,  28  OCTOBRE  1576. 

Monsieur,  je  suis  très-joyeulx  qu  après  ung  si  long  temps, 
(mollement  vous  vous  estes  souvenu  de  voz  anciens,  bons  et 


0)  Charles-Philippe  de  Croy,  frère  puîné  du  duc  d’Arschot,  et  fils  pos- 
thume de  Philippe  II,  sire  de  Croy,  premier  duc  d’Arschot,  et  d’Anne  de 
Lorraine.  Né  le  1«f  septembre  1349,  il  fut  tenu  sur  les  fonts  de  baptême  par 
Charlcs-Quint  et  Philippe  II,  dans  la  chapelle  royale  de  Bruxelles,  en  pré- 
sence des  reines  douairières  de  France  et  de  Hongrie,  sœurs  de  l’Empereur  : 
c’est  ce  qui  lui  fit  donner  les  noms  de  Charles-Philippe. 

Il  avait  à peine  dix-neuf  ans,  lorsque,  en  1568,  le  duc  d’Albe  l’envoya  aux 
frontières  de  Hainaut,  pour  attendre  le  secours  que  Charles  IX  devait  y faire 
passer  sous  la  conduite  du  maréchal  de  Cosse.  La  même  année,  il  fut  député 
vers  le  roi  de  France,  à Metz.  ( Rapport  sur  différentes  séries  <ir  documents 
concernant  V histoire  île  la  liehjique,  conservées  ù Lille , p.  319.) 

Le  grand  commandeur  de  Castille,  don  Luis  de  Hcquesens,  ayant  résolu, 
en  1574,  de  lever  trente-cinq  compagnies  d’infanterie  wallonne,  donna  à 
M.  de  Havré  le  commandement  de  vingt  de  ces  compagnies.  (Lettre  de 
Rcqucscns  au  Roi,  du  2f  février  1574,  aux  archives  de  Simancas.)  La  même 
année,  le  Roi  lui  conféra  la  charge  de  la  bande  d’ordonnance  vacante  par  la 
mort  de  Philippe  de  Ste-Aldcgonde,  seigneur  de  Noircarmes,  et  érigea,  en  sa 
faveur,  la  terre  de  Havré  eu  marquisat.  (Lettres  du  Roi  à Hcquesens,  des 
12  mai  et  10  août  1574,  ibid.)  Le  nouveau  marquis  se  rendit  en  Espagne, 
en  1575,  pour  exprimer  sa  reconnaissance  au  Koi  : Rcquesens,  sans  laisser 
ignorer  au  inouarque  qu’il  était  un  peu  lou  et  léger  (toquillo  y insubslancial), 
le  lui  recommanda,  en  rendant  un  témoignage  favorable  de  ses  sentiments. 
(Lettres  à Philippe  II,  du  24  septembre  1374  et  du  13  mai  1575,  ibid.) 

Philippe  II,  qui  désirait  être  agréable  à la  maison  de  Croy,  accueillit  fort 
bien  et  traita  avec  beaucoup  de  distinction  le  marquis  de  Havre.  (Lettre  du 
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serviables  omis,  lie  m’estant  jamais  peu  persuader  qu’ohlinnee 
fût  cause  d'ung  si  long  silence,  mais  plustost  aultres  occasions 
qui  se  sont  présentées  cy-devant  : car,  quant  à ce  qui  s’est  passé 


Roi  à Rcijuesen»,  üu  2<  août  1B7S,  Le  28  juin  1876,  il  le  manda  à 
l’Escurial,  Farina  de  ses  mains  chevalier,  et  le  fit  gentilhomme  de  sa  cham- 
bre. (Lettre  de  Bail  bazar  ScJictz  aux  états  de  Brabant,  écrite  de  Madrid,  le 
1er  juillet  1576,  dans  le  registre  n°ô50  des  états  île  Brabant.)  Quelques  jours 
apres,  il  le  renvoya  aux  Pays-Bas,  avec  une  mission  importante  pour  le 
conseil  d’Etat  et  les  états  des  provinces. 

Charles-Philippe  de  Croy  prit  une  gronde  part  aux  négociations  entre  les 
états  généraux  et  don  Juan  d’Autriche,  vers  lequel  il  fut  député  à Luxem- 
bourg. S’il  faut  en  croire  don  Juan,  il  lui  proposa  de  se  fuire  souverain  des 
Pays-Bas  ; il  lui  offrit  aussi  de  le  débarrasser  du  seigneur  de  Cbampagncy, 
Frédéric  Pcrrenot,  frère  du  cardiual  de  Granvellc,  qui  lui  faisait  une  oppo- 
sition passionnée.  (Lettres  de  don  Juan  au  Boi,  des  2 février  et  28  mars  1577, 
aux  archives  de  Simaucas.) 

A son  retour  d’Espagne,  le  marquis  de  Havre  avait  siégé  au  conseil  d’Etat, 
sans  commission  ni  autorisation  du  Boi  ; il  demanda  avec  instances  à don 
Juan  d’intercéder  auprès  du  monarque,  pour  qu’il  reçût  les  patentes  décon- 
seiller : don  Juan,  tout  en  le  signalant  à Philippe  II  comme  un  très-grand 
coquin  (rouy  grandissime)  vrllaco ),  appuya  son  désir,  par  le  motif  qu’il 
fallait  ménager  un  personnage  qui  pouvait  faire  beaucoup  de  bien  et  de  mal. 
Philippe  y souscrivit.  (Lettres  de  don  Juan  au  Boi,  du  22  décembre  1576,  et 
du  Boi  à don  Juan,  du  ..  janvier  1577,  ibid.)  Don  Juan  eut  voulu  qu’on 
employât  le  marquis  deilavré  à Madrid,  car  son  ambition  n’était  pas  encore 
satisfaite,  et  il  prétendait  au  commandement  du  château  d’Anvers;  mais  le 
Roi  rejeta  bien  loin  cette  idée.  (Lettres  de  don  Juan  au  Boi,  du  6 mars  1877, 
et  du  Boi  à don  Juan,  du  B avril,  ibid.) 

Les  états  généraux  avaient  fait  le  marquis  de  Havre  général  de  la  cavalerie; 
il  sc  démit  de  cette  charge  dans  la  séance  du  11  juin  1877.  ( Résolution s des 
états  généraux } t.  Il,  p.  567.)  11  suivit,  ainsi  que  le  due  d’Arschot,  son  frère, 
don  Juan  à Natnur  ; mais,  aussitôt  qu’ils  apprirent  que  le  château  d’Anvers 
était  tombé  au  pouvoir  des  états,  ils  se  sauvèrent  l’un  et  l’autre  de  Namur,  et 
accoururent  à Bruxelles.  (Lettre  de  don  Juan  au  Roi,  du  2 août  1877,  ibid.) 

Les  états  envoyèrent  le  marquis,  avec  d’autres  députes,  à la  reine  Elisa- 
beth ; ils  le  revêtirent  de  l’emploi  de  chel  des  finances,  et,  en  1578,  ils  lui 
confièrent  le  commandement  d’un  régiment  de  reitres.  (Recueil  conservé  â la 
bibliothèque  de  la  chambre  des  représentants.)  Au  mois  de  janvier  1579, 
l’archiduc  Mathias  et  les  états  le  députèrent  dans  les  provinces  wallonnes,  avec 
l’abbé  de  Saint-Bernard  et  le  conseiller  d’Etat  Adolphe  de  Meetkercke,  |>oiir 
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depuis  la  révolte  des  Espnignolz,  j’ay  tousjours  bien  entendu 
voz  très-grandes  occupations,  et  davantaige,  nions'  le  due 
d’Arschot  me  faisoit  ce  bien  de  me  visiter  par  lettres.  Ce  m’es- 


détourner  ces  provinces  de  traiter  avec  Philippe  II.  (Ibid.)  Il  déploya  beau- 
coup de  zèle  dans  cette  mission  : ce  qui  n'empécha  pas  qu'à  la  suite  des  con- 
férences de  Cologne,  il  ne  suivît  l’exemple  de  son  frère,  en  sollicitant  du 
Roi  sa  réconciliation. 

Philippe  II  accueillit  le  repentir  des  deux  chefs  de  la  maison  de  Croy; 
mais  il  fit  une  distinction  entre  eux  : il  ne  voulut  pas  que  la  charge  de  con- 
seiller d'État  fût  rendue  au  marquis  de  llavré,  tandis  qu'il  ordonna  au  prince 
de  Parme  de  réintégrer  dons  cette  charge  le  duc  d’Arschot.  (Lettrenn  prince 
de  Parme,  du  26  novembre  1580,  aux  archives  de  Simancas.) 

Charles-Philippe  de  Croy  fut,  à ce  qu’il  parait,  tenu  éloigné  des  affaires 
publiques  jusqu’en  1587.  Le  duc  de  Parme,  ayant  résolu,  cette  année-là, 
d’envoyer  neuf  des  compagnies  d’ordonnances  des  Pays-Bas  au  duc  de  Lor- 
raine, pour  qu’il  put  empêcher  le  passage  de  son  pays  aux  gens  deguerre  que 
Jcs  huguenots  français  avaient  levés  en  Allemagne,  en  confia  le  commandement 
au  marquis  de  llavré , allié  à la  maison  du  duc.  Le  marquis  justifia  le  choix 
qui  avait  été  fait  de  lui. (Correspondance  du  duc  de  Parme  avec  le  Roi,  ibid.) 

Philippe  II  voulut  reconnaître  le  service  qu’il  avait  rendu  en  cette  occasion  ; 
il  eut  égard  aussi  à la  recommandation  du  duc  de  Parme  : il  ordonna  donc, 
l'année  suivante,  que  le  marquis  eut  entrée  au  conseil  d’Etat,  suivant  sa  patente 
de  1577.  (Lettre  du  12  novembre  1588  au  duc  de  Parme,  aux  archives  du 
royaume.)  A partir  de  cotte  époque,  il  devint  un  des  membres  les  plus  zélés  du 
gouvernement,  et  il  entretint  avec  le  Roi  une  correspondance  suivie,  comme 
le  prouvent  les  réponses  de  ce  monarque  conservées  aux  archives  du  royaume. 

En  (594,  l’empereur  Rodolphe  II  ayant  convoqué  la  dicte  à Rnlishonnc, 
l’archiduc  Ernest  y députa,  pour  représenter  le  cercle  de  Bourgogne,  le 
marquis  de  llavré  et  le  président  du  conseil  de  Luxembourg,  llattestein.  Le 
Roi  approuva  beaucoup  la  nomination  du  marquis,  » pour  seavoir  les  bonnes 

* qualités  et  parties  qui  concurroient  en  sa  personne,  pour  bien  s'acquitcr 

• de  telle  charge,  comme  il  ferait  de  toute  autre  que  luy  serait  commise.  » 
(Lettre  à l’archiduc  Ernest,  du  19  mai  1594,  aux  archives  du  royaume.)  Il 
exprima  au  marquis  lui-méme  sa  satisfaction , lorsqu'il  eut  connaissance  de 
ce  qui  avait  été  négocié  à la  diète.  (Lettre  du  2 novembre  1594.) 

Sous  le  règne  des  Archiducs,  Charles-Philippe  de  Croy,  qui  était  devenu 
le  doyen  des  conseillers  d'État,  eut  une  grande  part  à la  direction  des  affaires 
publiques.  Ces  princes  le  nommèrent,  le  22  octobre  1599,  l'un  des  chefs,  et, 
le  18  juin  1605,  premier  chef  de  leurs  finances.  ( Collection  de  document» 
inédite  concernant  l’hietoim  de  la  Hclgique,  t.  I,  p.  419.)  En  1594,  l’cmpe- 
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loyt,  avecq  raysou , assez,  sachant  que,  comme  entre  bons 
frères,  il  n’y  aulroit  rien  séparé  entre  vous.  Je  vous  remerchic 
affectueusement  des  lettres  que  maintenant  il  vous  plaisl  de 
m’escripre,  mais  encoire  plus  de  la  bonne  opinion  que  vous 
avez  de  moy,  assavoir  : que  je  vouldroy  bien  m’employer  à 
donner  bon  conseil  à nostre  pouvre  patrie  : ce  que  j’espère 
faire,  tant  que  Dieu  m’en  donnera  les  moyens,  jusques  au 
dernier  souspir  de  ma  vie.  Mais,  quant  au  conseil  qu’il  vous 
plaist  et  à messieurs  des  estatz  de  me  demander,  je  me  trouve  en 
double  et  perplexité  : car,  comme  ainssy  soit  qu’en  louts 
affaires  de  grande  conséquence,  comme  est  celuy  qui  se  pré- 
sente, quant  il  faut  prendre  et  donner  conseil,  il  sert  grande- 
ment de  cognoislre  l’estât  des  affaires,  non-seullement  en  groz, 
mais  aussy  les  circumstances  et  dépendances,  la  résolution 
de  ce  faict  se  rend  plus  difficile,  quand  la  diversité  des  parti- 
culiers, la  différence  des  humeurs  des  personnes  et  l’ignorance 
de  la  disposition  des  voluntez  d’ung  chascun,  sur  lesquelles 
choses  se  fondent  ordinairement  les  résolutions,  sont  ou  du 
tout  incogncues,  ou  bien  peu  cogneues.Tomesfois,  ne  veullant 
deffaillir  à mon  debvoir  et  à vostre  désir,  auquel  je  désire  en 
tout  et  partout  complaire,  je  dirai  mon  advis,  me  submcctant  au 
jugement  de  vous,  de  messieurs  du  conseil  d'Estat  et  des  estatz. 

Quant  à la  difficulté  de  la  levée  des  gens  de  cheval  des 
Allcmans,  il  me  samblc  que  vous  avez  très-bien  considéré  les 
inconvénients  d'ungne  part  et  d’aullre  : ce  néanttnoings,  il  me 
sainble  (/),  auquel  à présent  vous  vous  trouvez,  qu’il  faull 


reur  Rodolphe  II  l’avait  crée  prince  de  l’Empire,  et  il  avait  reçu  le  collier 
de  la  Toison  d’Or  le  21  décembre  1599. 

Il  mourut  le  22,  suivant  la  Mstoria  de  la  insigne  àrden  del  Toysan  de 
Oro,  par  don  Jolis»  ce  Fineuo  y Saluas,  1. 1,  p.  277,  et,  selon  le  Supplé- 
ment au  Nobiliaire  des  Pays-Pus,  p.  153,  le  25  novembre  14)13,  la  ssant 
quatre  curants  de  sou  mariage  avec  Diane  de  Dommartin. 

(>)  Le  copiste  doit  avoir  oublié  ici  quelques  mots  équivalents  à t'it  l'état. 
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donner  tel  ordre  qu’aulcun  n’ait  occasion  de  se  mcscon- 
tenter  , tant  que  faire  se  poulra  : par  quoy  il  me  samblc  . si 
vous  donnez  charge  au  colonel  Jehan  van  Tiersen  de  vous 
amener  mil  chevaulx,  que  ce  sera  bien  assez;  et,  combien  que 
vous  en  donniez  bientost  la  charge,  vous  ne  les  aurez  pas  plus 
tost  que  de  deux  mois,  que  cela  debvra  suffire,  pour  cesle 
heure,  de  ceste  part.  Quant  à l'aultre,  d’aultant  que  je  ne  le 
cognoy  point,  je  ne  vous  en  puis  dire  aultre  chose  : mais, 
quant  à ceulx  qui  sont  encore  en  France,  soubz  la  charge  de 
Mandesloo,  Schoonbereh  et  Oit  von  Plot,  quand  vous  serez 
d’accord  de  vous  servir  de  deux  mil  chevaulx,  que  ce  sera 
assez.  Pour  ce  faire,  il  fauldra,  ou  prendre  deux  colonnelz  qui 
en  ayent  chascun  mille,  ce  que  croy  qu’ilz  ne  vouldront  faire, 
ou  bien  les  laisser  conduire  par  ung  seul.  Et,  quant  aux  aul- 
tres  deux  mille,  les  fauldroit  retenir,  leur  donnant  le  wart- 
ghelt,  assavoir  : à trois  ou  quatre  dalers  pour  trois  mois,  qui 
leur  donnera  occasion  de  contentement.  Ce  néantmoings,  il 
leur  fauldroit  faire  entendre  les  causes  pour  lesquelles  à pré- 
sent on  se  contenterait  de  sy  petit  nombre,  et,  quant  aux 
chefz,  serait  bon  leur  faire  offre  à chascun  d'une  chaisne  de 
mille  cscuz,  pour  plus  leur  donner  occasion  de  se  contenter, 
et  ce,  en  cas  qu’on  convienne  avecq  eulx.  Pour  conduire  ccst 
affaire,  serait  requiz  d’avoir  gens  bien  cognoissans  comment 
se  traiclent  les  marchés  avccq  les  Allcmans,  avccq  lesquelz  il 
se  fauit  conduire  fort  discrètement,  et  coucher  tout  bien  clai- 
rement : aultrement,  ilz  prendront  leur  avantuige  partout  où 
ilz  pourront.  Et,  combien  que  je  ne  double  que  n’ayez  beau- 
coup de  gens  assez  ydoines,  loutesfois  je  n’ay  laissé,  de  peur 
de  faulte,  de  vous  envoyer  le  commissaire  Stensel  van  Manis- 
loo,  qui  est  homme  bien  entendu  en  telz  affaires,  et  qui  in’a 
non-scullement  bien  servy , mais  aussy  de  grands  princes , 
comme  leroy  de  Danncinarcq,  mesmesà  feu  de  très-heureuse 
mémoire  l’empereur  Charles,  et,  en  ce  dernier  voiage,  à nions' 
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le  duc  Casimirus;  duquel  sy  vous  voyez  que  vous  en  volez 
servir,  pourrez  (raicter  de  son  appoinctement.  Que,  sy  vous  en 
avez  aultres  plus  idoines,  il  vous  plaira  de  me  le  renvoyer. 
Quant,  aux  conditions,  je  désire  bien  quelles  soient  les  meil- 
leures qu'il  sera  possible  ; mais  je  double  fort  que  malaisé- 
ment ilz  soyent  amenez  à prendre  aultres  conditions  que  celles 
qu'ilz  ont  eu  en  France.  Quoy  qu'il  en  soit,  je  ne  suis  pas  d'advis 
qu’on  les  laisse  faire  marché  ailleurs,  par  faulte  de  quelque 
condition  tolérable , attendu  que  l'ambassadeur  du  roy  d’Es- 
paingne  qui  est  en  France,  et  aultres  ennemis  dont  nous 
n'avons  point  de  faulte  en  France,  ne  laisseraient  passer  une 
telle  occasion,  sans  en  faire  leur  prouffict.  Je  suis  pareillement 
d’advis,  si  ilz  demandent  leurs  arriéraiges,  qu’on  leur  accorde 
ce  qui  se  trouvera  leur  estre  légillimcmenl  deu.  Quant  au 
nombre,  il  est  pour  le  présent  assez  souffissant,  jusques  à ce 
que  nous  entendions  quelz  plus  grandz  cflortz  vouldra  faire 
l’ennemy.  Que  sy,  comme  il  se  faull  attendre,  le  Roy  nous 
envoyé  une  puissante  armée , je  suis  asseuré  que  le  duc 
Casimirus,  pour  la  bonne  volunté  qu'il  nous  porte,  vouldra 
bien  nous  secourir,  et  mesme.  avec  conditions  raisonnables, 
advancer  deux  cent  mille  florins.  De  ce  aussy  que  je  ne  suys 
pas  d’advis  qu’on  prenne  plus  de  deux  mille  de  ceux  qui  sont 
en  Franche,  je  ne  le  dis  pas  sans  considération  : car.  ayant  tiré 
sur  le  nombre  deux  mille  bons  ehevaulx,  comme  il  est  à pré- 
supposer que  celluy  qui  les  vouldra  conduire  s'accompaingncra 
le  mieux  qu’il  pourra,  le  reste  ne  sera  pas  grande  chose,  joinct 
que  plusieurs  sont  morts,  etd'aultres,  commej'ay  bien  entendu, 
se  sont  deftaietz  de  leurs  ehevaulx  et  armes. 

Vous  me  dites  aussy,  monsieur,  que  le  crédit  des  vostres 
est  fort  diminué  envers  noz  voisins,  comme  Liège,  Aix  et 
Couloigne,  lesquelz  , craingnans  que  les  Espaingnolz  ne  de- 
meurent inaislres,  ne  veullent  adventuper  leurs  deniers,  et 
là-dessus  me  demandez  mon  conseil.  Sur  quoy  il  me  sautille, 
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aussy  soubz  meilleur  advis,  que,  sans  mespriser  l'aide  cl 
moyens  de  noz  voysins  et  aultres  estrangiers,  il  est  nécessaire, 
premièrement,  de  se  résouldrc  à mectre  ung  bon  ordre  entre 
les  estatz,  et  s’ayder  de  ses  moyens,  devant  toutes  choses  : cor 
ilz  se  trouveront  plus  seurs,  plus  promptz  et  plus  grandz.  et  ne 
tirans  point  après  soy  de  telles  queues,  que  les  deniers  pris  sur 
les  estrangiers,  qui  ne  se  tirent  que  à grands  fraiz,  et  se  rem- 
bourseront avecq  des  interrestz  bien  pesans,  cl  souvent  ne  se 
peuvent  tirer  qu'en  une  grande  longueur  et  incertitude  : qui 
me  faict  dire  qu'il  fault  principallcment  veiller  sur  ce  poinct. 
Ceste  résolution,  encores  que  nous  n’oyons  esté  aydé  d’auleun 
argent  eslrangier,  nous  a faict  soustenir  une  guerre  sy  longue 
et  couslageusc  : à quoy  jamais  nous  ne  fussions  parvenuz, 
sinon  par  le  moyen  de  l'ordre  et  bon  accord  qu’il  y a eu  entre 
nous,  à raison  du  grand  désir  qu'avons  eu  de  nous  délivrer 
de  la  tirannic  et  servitude  de  ces  estrangiers;  et  cecy  se 
pourra  facilement  exécuter  partout , moyennant  une  bonne 
union  et  accord  entre  tous  les  estatz,  et  la  considération  qu'il 
y va  du  salut  publicq.  Toullesfois,  estant  trouvé  bon  de  de- 
mander secours  par  prest  à noz  voisins,  il  me  sambleroit  qu’il 
fauldroit  choisir  gens  propres  et  bien  vouluz  qui  traictasscnl 
avecq  quelques  villes  d’Allemaingne,  maritimes  et  aultres, 
comme  Brèmes,  Hambourg,  Lubeck,  Straetsburg,  Ausburg, 
Francofort  et  Ulme , pour  avoir  d’icelles  quelque  somme  en 
prest,  soubz  une  bonne  obligation  des  bonnes  villes  de  par 
dechà,  ou  bien,  si  elles  ne  vouloyent  donner  argent,  au  moins 
avec  elles  (■)  qu’elles  voulsissent  respondreà  cculxqui  vous  en 
vouldroyent  presler,  soubz  la  contre-obligation  desdictes  villes 
de  par  dechà.  Que,  si  l’on  recherche  les  gentilshommes  du 
pays  de  Holsteyn  et  voisins,  je  ne  fais  double  qu’il  ne  se  trouve 
des  moyens  de  ceste  part. 

C)  Il  faut  lire  probablement  : Iraicler  avec  rites. 
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Qui  est  le  meilleur  aüvis  que  je  vous  puis  donner  pour  le 
présent,  vous  suppliant  de  eroire  que,  oullre  l'anchicnnc  obli- 
gation d'amilic  qu’il  y a entre  nous,  je  me  sens  encore  beau- 
coup plus  affectionné  à vous  ayder  et  secourir  de  tous  mes 
moyens,  depuis  que  vous  avez  pris  une  si  belle  et  si  louable 
résolution,  laquelle  estant  suivie  des  aultres  seigneurs  du 
pays,  je  ne  fais  double  que  bientost  nous  ne  voyions  nostre 
patrie  délivrée  par  les  bons  offices  de  monsieur  le  duc,  vostre 
frère,  et  vous.  Quy  fera  que  de  ma  part  je  me  senliray  infi- 
niment vostre  obligé,  pour  m'y  employer,  partout  où  j’auray 
quelques  moyens,  pour  vostre  service,  d’aussy  bon  cœur  que, 
apres  avoir  présenté  mes  humbles  recommandations  à voz 
bonnes  grâces,  je  prieray  Dieu,  monsieur,  de  vous  donner,  en 
bonne  et  longue  vie,  heureuse  yssuc  de  voz  entreprises. 
Escriptà  Middelbourch,  ce  xxviij”  d'octobre  1576. 

Copie  du  temps,  aux  Archives  de  la  ville  d'Yprex- 


DLXI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  DÉPUTÉS  DU  CONSEIL; 
D’ÉTAT. 

Il  lts  prie  de  prendre  de  bonne  part  la  réponse  qu’il  a faite  au  marquis 
do  Havre. 

MiDDELuncac,  29  octobre  157(1. 


Messieurs , j’ai  reccu  lettres  de  monsieur  le  marquis  de 
llavré,  par  lesquelles  il  me  mande  que,  suivant  vostre  advis, 
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il  me  prie  de  donner  conseil  touchant  tu  levée  des  reisters, 
tant  cculx  qui  sont  encores  en  France  au  service  du  roy  de 
France,  qu’aultres  qui  sont  offerts  par  aucuns  coronnelz 
allcmaus  ; davantaige,  pour  le  mauvais  crédit  qu'à  présent  ont 
les  eslats  vers  les  villes  voisines.  11  nie  prie  aussy  de  mander 
quel  seroit  mon  advis  sur  ces  deux  difficultcz.  A quoy,  mes- 
sieurs, j'ai  respondu  ainsy  comme  j'ai  peu,  c’est-à-dire  comme 
ccllui  qui , estant  csloingné  du  pays,  ne  peult  pas  cognoistre 
plusieurs  particularités  qui  seroient  bien  nécessaires  à col  lui 
qui  donne  conseil.  Néanlmoings,  j’ai  proposé  à mondict  sieur  le 
marquis  de  Havré  ce  qui  m'a  semblé  le  plus  expédient  en  l'ung 
et  en  l’aultre  faict.  Toutcsfois,  ce  que  touche  le  crédit,  il  me 
semble  que,  sy  l’on  n’embrasse  les  affaires  à meilleur  escient 
et  aveeq  ung  couraige  plus  uni  et  résolu,  il  diminuera  encore 
de  jour  en  jour  davantaige.  Ce  que  j'espère  que  vous  recevrez 
d’aussy  bonne  part  comme  il  vous  est  proposé,  vous  asseurant 
que  je  demeurerai  tousjours  prest  à vous  faire  service,  d’aussy 
bon  cœur  qu’après  m’estre  bien  affectueusement  recommandé 
à voz  bonnes  grâces,  je  prie  Dieu  vous  donner,  messieurs,  en 
santé  bonne  vie  et  longue.  De  Middclburg , ce  xxix”  d'octo- 
bre 1576. 

Voslre  très-affeelioné  amy  et  patriol  à vous  faire  service, 

Guille  de  Nassau. 

Suacription  : A messieurs  messieurs  les  députez  du  conseil 
d'Estai  du  Roy. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettres  de  et 
à Guillaume  de  Nauau,  t.  V. 
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DL.XII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A SES  DÉPUTÉS  A GAND. 


Jl  les  informe  qu’il  a mandé  quatorze  ou  quinze  compagnies  de  Hollande, 
pour  le  secours  de  la  aille  d'Anvers.  — II  désire  savoir  l’ordre  qui  devra 
être  observé  par  ces  compagnies,  et  de  quelle  mauière  seront  payés  les 
gens  de  guerre  qu’on  tirera  à l’avenir  de  Hollande  et  de  Zélande. 

MiDDELBOcae,  31  ocvoaae  1976. 

Messieurs , ceste  servira  pour  vous  advenir  que  j’ai  mandé 
quatorze  ou  quinze  compagnies  d’Hollande,  pour  les  employer 
au  secours  de  la  ville  d’Anvers  : mais,  comme  je  ne  sçais  quel 
ordre  je  debvray  suivre  en  cela,  ce  que  lesdictcs  compagnies 
auront  à faire  et  avecq  quy  à 6e  renger,  je  vous  prie  d’en 
parler  avecq  messieurs  les  députez  de  delà,  et  me  faire  enten- 
dre leur  et  vostre  advis,  comme  aussy  de  sonder  d’culx  quelle 
correspondance  il  y a entre  eulx  et  les  sieurs  contes  d’Ebcr- 
steyn  et  Cliainpiguy.  D’aultre  part  aussi,  je  vous  prie  de 
cormnunicquer  avec  eulx  touchant  le  payement  des  gens  de 
guerre  qui  se  tireront  d ores  en  avant  de  ces  pays.  Et,  sur  ce, 
je  prie  Dieu  vous  donner,  messieurs , en  santé  bonne  vie  et 
longue.  Escripl  à Middelbourg,  ce  dernier  d’octobre  1576. 

Vostre  bien  bon  amy  a vous  faire  plaisir, 

Guille  de  Nassau. 

Copies  du  XVIII*  siècle,  à lu  Bibliothèque  royale  : MS.  tr  9238, 
p.  31 , et  du  XVII*  siècle,  MS.  u*  7223  de  la  même  Biblio- 
thèque, fol.  49. 
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DLXIII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX  (•). 

Il  les  engage  il  écrire  au  Roi  une  lettre  où  ils  expriment  leur  ferme  intention 
de  maintenir  le  pays  en  scs  droits,  libertés  et  anciennes  coutumes,  et  de 
le  délivrer  de  la  tyrannie  des  Espagnols.  — 11  leur  déduit  longuement  les 
motifs  qui  doivent  les  y déterminer. 

Saks  date  (..  kovehbsk  11170). 


Messieurs,  me  trouvant  en  continuel  soucy  de  l'issue  de  voz 
aft'aircs.  desquelles  je  voy  apparentement  dépendre  le  salut  ci 

(i)  J'avais  d’abord  conçu  des  doutes  sur  l'authenticité  de  celle  lettre,  uon- 
sculemcnt  parce  qu’elle  n’est  pas  datée,  mais  aussi  parce  que  je  ne  l'ai 
trouvée  nulle  part  ailleurs  que  dans  le  manuscrit  des  Affaires  étrangères, 
à Paris,  d’où  elle  est  tirée,  et  qu’il  n'en  est  fait  mention  dans  aucun  des 
recueils  d’actes  des  états  généraux  que  j’ai  consultés,  non  plus  que  dans  les 
Résolutions  publiées  par  M.  de  Jonge. 

Les  raisons  suivantes  m'ont  engagé  à revenir  de  mon  opinion  : l°les 
pièces  dont  se  compose  le  manuscrit  des  Affaires  étrangères  paraissent  avoir 
été  réunies  par  une  personne  qui  avait  puisé  à de  bonnes  sources , 2°  ] Mine 
le  fonds,  comme  pour  la  forme,  cette  lettre  en  rappelle  d’autres  de  la  même 
époque,  écrites  par  le  prince  d’Orange  ; elle  a surtout  beaucoup  de  rapport 
avec  celle  du  50  novembre  1570  que  j’ai  publiée,  en  1830,  dans  les  A nakclcs 
belgiques,  p.  301-511  ; 3°  celte  dernière  lettre  se  termine  ainsi  : <■  Messieurs, 
• ores  que  ce  que  par  cy-devant  vous  ay  escript  soyt  quasy  le  meeme  du 
» contenu  que  dessus,  etc.  » Le  prince  semble  se  référer,  dans  ce  passage,  à 
la  nouvelle  lettre  que  je  mets  eu  lumière. 

11  reste  à fixer  la  date  du  document.  Après  en  avoir  considéré  le  contenu 
avec  attention,  je  suis  porté  à croire  que  Guillaume  l’écrivit  avant  qu’il  fût 
informé  de  l'arrivée  de  don  Juan  d'Autriche  à Luxembourg,  et  dans  le  temps 
que  ses  députés  négociaient,  à Gand,  avec  ceux  des  états  généraux. 

Dans  le  manuscrit  d'où  la  lettre  est  extraite,  on  lit  en  télé  : Lettre  de 
monseigneur  le  prince  d’Orange  aux  estatz  géneraulx  des  Pays-Bas,  écrite  en 
l’an  1570. 
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délivrance  de  tous  ces  pays  de  par  deçà , et  considérant  de 
bien  près  toutes  les  qualitez  et  circonstances  d'icelles,  je  trouve 
qu’il  y a quelques  poincts  qui  merveilleusement  retardent,  et 
presque  de  tout  nrrestent,  le  cours  de  vostre  prospérité,  que  je 
ne  puis  obmectrc  de  vous  déclarer,  pour  ce  que , par  aven- 
ture, en  une  si  grande  multitude  d’affaires  très-pesants,  il 
pourroit  estre  qu'ils  fussent  moins  considérés  : dont  vostre 
cause  pourroit  recevoir  intérest.  et  voz  adversaires  très-grand 
avantaige. 

L’un  est  qu’au  lieu  de  prester  au  Roy  une  obéissance  deue 
et  légitime , conforme  aux  previléges , droietz , libériez  et 
usances  de  noz  ances'tres , l’on  se  laisse  esblouir  les  yeulx  et 
l'entendement  d’un  vain  masque  et  apparence  de  ce  que  aucuns 
flatteurs,  aians  plustost  esgard  à leur  prouffit  particulier,  qu’au 
bien  publicq,  ou  au  service  du  Roy,  mectent  en  avant  très- 
faulses  enseignes,  soubs  ombre  d’une  volonté  du  Roy,  déguisée 
à leurs  appétits  et  fantaisies  : car  il  est  certain  que,  tout  ainsi 
que,  là  où  le  subject  et  vassal  ne  porte  ce  respect  et  révérence 
à son  prince  et  souverain  seigneur,  qu’il  luy  obéisse  sans  con- 
tredict,  en  tout  et  partout,  en  choses  légitimes,  on  n’en  peut 
espérer  que  toute  confusion,  désordre  et  rébellion,  digne  d’estre 
punie  Irès-gricfvement  et  exemplairement,  ainsi  pareillement, 
au  contraire,  quant,  au  lieu  dejustice,  droicture  et  vérité,  l’on 
ne  peut  alléguer  aultre  chose  que  la  seule  volonté  du  roy  ou 
prince,  et  mesmes  d’un  prince  très-mal  informé  des  occur- 
rences et  qualitez  des  affaires,  et  que,  de  peur  de  l’offenser, 
l’on  crainct  de  remédier  à ung  déluge  de  maux  très-évidens, 
et  de  faire  son  debvoir,  auquel  l’on  est  appellé  de  Dieu  et  des 
loix , à la  conservation  de  la  patrie , de  peur  d’offenser  eeluy 
lequel  est  luy-mesme,  selon  Dieu  et  les  hommes,  et  l’obligation 
de  son  serment  et  du  debvoir  de  sa  vocation,  assubjecli  aux 
loix  de  justice,  cela  est  encore  une  confusion  beaucoup  plus 
horrible,  d'aultanl  que  c’est  le  vray  fondement  de  toute  liran- 
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nie.  par  laquelle  toutes  républicques  et  polices  nécessairement 
viennent  à estre  ruinées  de  fond  en  comble  ; et.  si  alors  on  ne 
sc  résoull  fermement  et  couragicusement  de  marcher  en  toute 
droiclure  et  rondeur,  sans  avoir  esgard  ny  à bon  gré,  ny  à 
mauvais  gré  que  l’on  puisse  attendre  du  roy,  certes,  en  lieu 
de  mectre  remède  nu  mal , l’on  ne  faict  que  l’augmenter  et 
empirer  de  plus  en  plus,  jusques  à ce  que  l'on  se  soit  du  tout 
enveloppé  ès  filets  de  ruine  irréparable. 

De  cecy  procède  ung  autre  mal  : c’est  que,  cependant  que 
les  uns  voudroient  bien  cheminer  droictement,  et  les  aultres, 
qui  ne  sc  peuvent  résoudre,  tirent  tousjours  la  cbarue  de  l’autre 
costé.  cerchans  des  conseils  diiTérens.  lantosl  pour  contraster 
aux  premiers  , tantost  pour  déguiser  les  matières  et  avoir  à 
l’avenir  quelques  échappatoires,  pour  osier  la  eoulpe  de  dessus 
eulx  et  la  mectre  sur  les  aultres,  il  n’en  peult  ensuivre  qu'une 
ruine,  inégalité  et  diversité  de  volontez , conseils  et  délibéra- 
tions, laquelle  retarde , voire  et  arreste , le  cours  de  toutes 
bonnes  exécutions  : car  il  fault  nécessairement  que  ceste  iné- 
galité engendre  deffiance  des  ungs  aux  aultres,  de  laquelle 
procède  disunion,  vraie  et  presque  unique  mère  et  cause  de 
la  ruine  et  perdition  de  toutes  républiques , ainsi  que  l’on 
peult  évidemment  veoir  à l’œil  par  les  exemples  de  touts  cages. 

Car,  afin  que  je  ne  vienne  à refreschir  les  piayes  de  nostre 
propre  corps,  et  ne  vous  remectre  au-devant  la  mémoire  des 
choses  passées,  lesquelles  nous  voudrions  estre  ensevelies  en 
oubliance  éternelle,  comme  sont  les  désastres  advenuz  aux 
seigneurs  d'Egmont  et  llornes,  et  presque  à la  plus  belle  fleur 
de  la  noblesse  et  de  la  bourgeoisie  de  par  deçà , l’occasion 
desquels  n’est  procédée  d’aultre  source  et  origine  que  de  ce 
que  dict  est,  certes,  si  vous  considérez  de  près,  non-seule- 
ment la  suitte  des  histoires  anciennes,  mais  aussi  les  calamités 
advenues  fraischement,  de  nostre  temps  et  de  celui  de  noz 
pères,  aux  peuples  à l’entour  de  nous,  vous  trouverez  qu'en 
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France,  Italie,  Allemnigne,  que  mesmes  en  Hongrie,  Afrique 
et  Barbarie,  où  la  fureur  du  Tureq  ravage  tout  ce  par  où  elle 
passe,  presque  tous  les  maux  et  calamitcz  qui  leur  sont  adve- 
nuz  ont  esté  attirez  par  ceste  maudite  désunion , laquelle  est 
eoustumière  de  renverser  en  ung  instant  les  Estatz  les  plus 
fermes  et  plus  llorissans  qui  soient  au  inonde. 

Or.  pour  obvier  à ces  inconvénients,  et  d’un  coup  retrancher 
le  filet  de  tous  empeschemens  et  relardemens  qne  voz  adver- 
saires entrelasehent  au  milieu  de  vostre  négociation , je  me 
suis  avisé  d'un  remède,  à mon  avis  (soubs  vostre  correction) , 
non-seulement  propre  et  expédient , mais  aussi  du  tout  néces- 
saire, et  mesme  tel  que,  oultre  une  seureté  entière  que  vous 
en  recevrez,  encor  y advancerez-vous  le  vray  service  du  Roy, 
en  détournant  la  ruine  de  ces  pays , et  si  gaignerés-vous  un 
bruict  de  louange  immortelle,  avec  une  faveur  indicible  envers 
tous  princes  et  potentats,  peuples  et  nations  estrangères  : c’est 
que  vous  vous  résolvez,  joinctement  et  unanimement,  de  mander 
au  Roy,  par  un  courier  et  lettre  expresse,  vostre  intention  et 
ferme  arrest  à l’endroict  de  maintenir  vostre  patrie  en  ses 
droitz  f libériez  et  coustumes  anciennes,  et  la  retirer,  soit  par 
bon  gré  ou  mauvais  gré,  hors  de  l'insupportable  tirannie  des 
Espaignolz , toulesfois  dessoubs  l’obéissance  légitime  et  deue 
de  Sa  Majesté,  ainsi  que  vous  la  luy  avez  jurée  et  promise, 
comme,  au  réciprocque,  il  vous  a promis  et  juré  de  vous  main- 
tenir en  voz  droitz  et  libériez  susdicls,  auxquelles  vous  enten- 
dez résolutement  de  demeurer,  quoy  qu’il  en  puisse  advenir; 
le  supplier  très-humblement  de  ne  le  trouver  mauvais , et  de 
ne  se  laisser  induire  à user  quelque  violence  ou  voie  d’armes, 
pour  vous  constraindre  soubz  un  joug  de  servitude  duquel  et 
Dieu,  et  la  nature,  et  vos  loix,  droietz  et  previléges,  et  son 
serment  et  obligation,  et  la  succession  de  vos  anccstres,  et  le 
debvoir  de  vostre  honneur,  vous  ont  faielz  et  renduz  à jamais 
libres  : pour  ce  que,  aullrement,  par  les  obligations  que  vous 
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avez  à Dieu  et  au  service  du  Roy,  au  bien  général  du  peuple 
et  aux  droietz  et  previléges  rcceuz  de  vosdicls  anceslres,  et  jurez 
bien  et  solennellement  par  vous  et  par  Sa  Majesté  mesme,  et 
finalement  à vostre  honneur,  vous  seriez,  selon  conscience, 
obligez  de  repousser  une  telle  violence  et  iniquité  par  armes, 
et  cercher  louts  aultres  remèdes,  jusques  à adventurer  le  der- 
nier homme  de  par  deçà , plustost  que  de  le  vouloir  endurer 
ou  souffrir  en  façon  que  ce  fust,  suivant  presque  le  formulaire 
de  la  lettre  qui , à ces  effeetz , va  cy-jointe,  à laquelle  vous 
pourriez  adjouster  et  diminuer  ce  que  bon  vous  semblera, 
moiennant  que  vous  ne  tombiez  en  aulcune  dissimulation  ou 
desguisement  que  vous  pouroit  par  cy-après  estre  domma- 
geable, cl  ne  vous  mettiez  en  aulcune  obligation  qui  pouroit 
préjudicier  à ce  que , par  cy-aprcs , par  advis  général  de  tous 
estatz,  serait  trouvé  bon  et  convenable  pour  le  repos  et  paci- 
fication générallc  de  tout  le  pays,  et  que  cestedictc  lettre  fût 
signée  de  tous  les  estatz  du  pays,  et  mesmes  des  principaulx 
ordres  des  couvents,  et  de  tous  ceulx  en  général  qui  sont,  ou 
en  aulcune  dignité  au  pays,  ou  en  aulcun  crédit  vers  le  Roy, 
ou  bien  ont  obligation  à pourveoir  au  bien  et  salut  général. 

Par  ce  moien-icy,  premièrement,  aiant  déclairé  vostre  inten- 
tion à Sa  Majesté , vous  vous  donnerez  comme  un  espron  et 
vif  éguillon  à poursuivre  magnanimement  vostre  saincte  et 
louable  entreprinse,  sans  plus  rien  déguiser,  et  aurez  occasion 
de  pourveoir  tant  mieulx  à toutes  choses  nécessaires  ; puis, 
vous  arracberés  tous  ces  masques  fardés  lesquels , soubz 
ombre  de  n’oser  desplaire  au  Roy,  vont  nageants  entre  deux 
caues,  et  empeschent  le  cours  de  toutes  bonnes  délibérations, 
se  persuadans  qu’ilz  demeureront  en  grâce,' vou,  pour  le  moins, 
en  une  si  grande  multitude  de  délinquans,  trouveront  lieu,  ou 
d’cschappatoire,  ou  de  miséricorde,  de  n’avoir  si  mal  fait  que 
les  aultres  ; laquelle  inégalité  de  volontez  et  faulse  amorce  de 
tromperies,  qui  est  la  vraye  peste  de  toute  vostre  négociation, 
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vous  arracherez  du  millieu  île  vous,  et,  cstablissanl  une  égalité 
partout , vous  dresserez  une  ferme  union  et  concorde  géné- 
rallc,  obligeant  tous  et  un  chascun,  par  ce  moicn,  à remettre 
la  main  à la  bcsoingne,  à bon  escient  et  sans  aulcune  dissimu- 
lation. Qui  est  le  seul  moyen  d'cnchcmincr  voz  affaires  à une 
bonne  fin,  ainsi  que  tous  exemples  de  confédérations  faictes 
de  tout  temps  monstrent  évidemment  : car,  tout  ainsi  qu'il 
est  impossible  qu'un  cbariot  marche  droit,  ayant  les  roues 
mal  et  inégalement  proportionnées , ainsi  ne  se  pcult-il  faire 
qu’une  confédération  et  société  ne  se  rompe  et  ne  réussisse  à 
très-mauvaise  fin,  quand  il  n’y  a point  une  égalle  obligation 
de  tendre  à un  but  commun  et  général.  Voilà  pourquoi  les 
anciens,  quand  ilz  faisoient  quelque  confédération  cl  société 
par  ensemble,  usoient  de  cérémonies,  ou  d’avalier  du  sang . 
ou  de  tuer  quelque  bestc , ou  aultre  chose  semblable , par 
laquelle  ilz  maudissoient  et  mauigréoient  tous  cculx  de  leur 
compaignie  qui  ne  chemineraient  d'un  pied  d’obligation  égal 
et  conforme  à la  fin  qu’ilz  s’estoient  proposée.  Et  noz  anccs- 
tres,  toutes  et  quantes  fois  qu’ilz  ont  voulu  à bon  escient 
maintenir  leurs  privilèges  et  libériez,  et  s’opposer  à la  tyrannie 
et  violence  des  mauvais  ministres  de  leurs  princes  et  souve- 
rains seigneurs,  ilz  se  sont  addressez  au  maistre  mesme,  et 
luy  ont  franchement  déclaré  et  remonstré  leur  intention,  sans 
en  rien  dissimuler  les  matières,  et  mesme  luy  ont  faict  ratifier 
les  confédérations  que,  pour  l’asseurancc  de  leurs  libertez  et 
privilèges,  ilz  faisoient  entre  eulx  par  ensemble,  soubz  obli- 
gations très-estroictes  de  vie  et  d’honneur,  pour  eulx  et  pour 
toute  leur  postérité , mainlenans  que  le  service  du  prince  en 
ilépendoit.  ainsi  qu'il  appert  par  les  Chartres  de  Cortemberg 
cl  leurs  confirmations , et  par  celuy  que  l’on  appelle  den  wal- 
scheii  charter ; les  déclarations  et  alliances  faictes  entre  les 
villes  de  Louvain  et  Bruxelles,  avec  Thiclmont , Anvers, 
Liera,  llerentals  et  autres  villes  de  Brabant , en  l’an  1261 , le 
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lendemain  de  Saint-Jacques,  et  semblablement  par  l'alliance 
faiclc  entre  Brabant  et  Matines,  environ  lemesme  temps  ; item, 
entre  le  ducq  et  les  villes  de  Flandres,  en  l’an  1339,  le  iij” 
d'octobre;  item,  le  chartrc  des  quatre,  faiet  le  xvij*  de  juing 
l’an  1368;  en  l'alliance  entre  les  villes  de  Brabant  et  celles  de 
Tricht,  Limborg,  Daelhem,  laicle  l’an  1304,  leviij"  de  mars, 
et  de  la  nouvelle  alliance  faicte  entre  les  villes  de  Brabant  de 
demeurer  en  leurs  libertés,  faicte  en  l’an  1571,  le  xviij0  de 
février,  et  le  chartrc  du  duc  Wenceslaus,  de  l’an  1 572,  le  jour 
de  Saint-Lambert;  item,  par  l'acte  du  duc  Jehan  de  Brabant, 
faiet  et  passé  en  l’an  1421,  le  vj°  de  mai;  item , par  l’alliance 
faicte  entre  les  villes,  de  l’an  1514,  le  xvje  de  février,  et  une 
infinité  d'autres  semblables.  Et  cela  seul  a esté  cause  qu’ilz 
nous  ont  laissé  tant  et  de  si  beaux  privilèges,  droietz,  cous- 
tumes,que  nous  nous  pouvons  vanter  eslre  le  peuple  dessoubz 
le  ciel  qui,  aveeq  la  fidelité  loyallc  et  les  bons  services  faicts  à 
leurs  princes,  ont  sceu  le  mieulx  conjoindre  une  liberté 
franche  et  inviolable , laquelle  aussi  nous  ne  pouvons  main- 
tenir que  par  la  mesme  voie  quelle  nous  a esté  acquise  et 
maintenue  jusques  au  présent. 

D’autre  coslé,  je  vous  prie,  considérez  comment  ceste  voslre 
résolution  donnera  à penser  au  Roy,  et  luy  fera  changer  les 
conseils  violents  que,  jusques  ores,  on  l’a  faiet  suivre  par 
cy-dcvant.  On  luy  a donne  à entendre  que  ce  n’estoit  qu’un 
tas  de  rebelles  et  mutins,  ou  des  hérétiques  luthériens,  comme 
ilz  les  appellent,  qui  cerchoient  remuement  d’Eslat  et  de 
religion,  et,  pour  cela,  se  servoient  d’un  prétexte  forgé  de  la 
tyrannie  et  insolence  des  Espaignolz,  mais  que,  en  général, 
tout  le  pays  et  commun  peuple  en  estoit  assez  content  et  satis- 
fait, ou,  pour  le  moins,  s’en  liendroient  bien  contents,  s’il  n’y 
avoit  un  ou  deux  des  principaux  qui  les  incitassent  à se  mu- 
tiner, et,  comme  le  Roy  mesme  me  disoit  en  termes  exprès  et 
formels,  quand  il  estoit  question,  en  l’an  1559,  de  faire  sortir 


Digitired  by  Google 


— U7  - 


les  Espaignolz  : Que,  si  lox  estados  no  tuviexxen  pilarex,iw 
hablarian  tan  alto  (*).  Maintenant,  il  verra,  an  contraire,  que 
c’est  une  voix  généralle  de  tout  le  peuple,  aussi  bien  de  petits 
que  degrandz,  etdegraudzquc  de  petits,  aussi  bien  des  prélatz, 
abbés,  moines,  religieux,  que  des  seigneurs,  gentilshommes, 
bourgeois  et  paysans  ; brief,  qu’il  n’y  a aage,  sexe,  condition 
ny  qualité  des  personnes  qui  ne  le  crie  d'une  mcsme  voix  et 
désire  d une  mesme  volonté  : à quoy  certes  jamais  il  ne  voudra 
ou  s’oscra  opposer;  et,  quand  il  le  voudrait  faire,  il  donnerait 
manifestement  à entendre  à tout  le  monde  son  grand  tort,  et 
la  grande  justice  que  vous  auriez  à vous  opposer  à telle 
iniquité,  violence  et  manifeste  tyrannie.  Mais,  certes,  si,  alors 
estant  luy-mcsmes  icy  présent,  et  ayant  la  fleur  de  la  gendar- 
merie espaignolle  en  aussi  grand  nombre  que  maintenant  ; 
niant  aussi  à la  main  et  à son  commandement  ung  nombre 
florissant  de  gendarmerie  allemande  et  wallone  pour  les  con- 
joindre;  ne  voyant  pas  aussi  une  telle  et  si  ferme  résolution 
des  cslalz,  ny  la  meilleure  partie  des  justes  causes  et  motifs 
que  depuis  ont  esmeu  et  incité  le  pays  contre  lesdicts  Espui- 
gnolz,  et  n'ayant  nul  ennetny  dedans  les  entrailles  de  son 
pays,  beaucoup  moins  en  Hollande  et  Zélande,  qui  en  est 
comme  la  clef  principalle,  lesquelz  s’eussent  peu  joindre  avec 
les  eslatz,  ni  une  telle  et  si  suspecte  pacification  entre  les 
évangéliques  et  catholiques  de  la  France  (>)»  toulesfois  il  a 
mieux  aimé  de  retirer  ses  Espaignolz  (3),  quoyqu’à  regret, 
que  de  hazarder  son  Estât  par  voye  d’armes,  contre  le  consen- 
tement des  eslatz,  que  devez-vous  penser  qu’il  fera  mainte- 
nant, là  où  il  verra  une  résolution  si  magnanime,  si  ferme  et 

(')  Que,  si  les  étals  n'avaient  pas  des  soutiens,  ils  ne  parleraient  pas  si 
haut. 

(*)  Allusion  à la  cinquième  paix  ou  paix  de  Monsieur,  signée  à Chastenoy, 
le  6 mai  tü76.  (Voy.  Sisbohui,  Histoire  des  Français,  t.  XIII,  p.  393.) 

(J)  Kn  1863. 
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si  unie  de  tous  les  estatz  par  ensemble,  mesmes  accompagnée 
des  effeetz , là  où  il  se  trouve  absent , menassé  du  Tureq  en 
Espaigne,  dans  les  entrailles  de  son  royaulme  ; là  où  il  n’y  a 
ici  que  une  poignée  des  Espaignolz , desquelz  la  fleur  princi- 
pale est  eheute  en  ces  guerres  intestines , sans  oneques  avoir 
sceu  conqiiester  la  moindre  province  de  son  pays  sur  ceulx 
qu’ilz  appellent,  par  mocquerie,  povres  gcttx;  là  où  il  ha  des- 
pouillé  les  garnisons  de  Sicille,  de  Naples  et  de  Milan  et  Sar- 
deyne , pour  estoupper  (*)  à grand  malayse  les  bresches  et 
ruines  de  ceste  troupe  de  par  deçà;  là  où  il  voit  si  grandes 
et  si  intollérables  insolences,  iniquitez  et  superbitez,  tyrannies 
et  liostilitez  des  Espaignolz . lesquelles  ne  peuvent  ni  doivent 
par  raison  estre  souffertes,  sans  très-grande  infamie  et  déshon- 
neur, et  finalement  là  où  il  verra  que  vous  vous  pouvez  tous- 
jours  joindre  avec  nous,  et  mesmes  que  desjà  vous  vous  estes 
y joincts  (*),  et  que  plustost  vous  estes  d’intention  de  vous 
jetter  entre  les  bras  des  anciens  ennemys  de  la  maison  d’Aus- 
tricc  (}),  lesquelz,  estans  pacifiés  entre  eulx,  n’attendent 
qu’une  semblable  occasion , que  de  plus  longtemps  endurer 
telles  indignités?  Là  où,  dis-je,  il  verra  et  considérera  toutes 
ces  circonstances,  estimez-vous  aussy  qu’il  voudra  encor  plus 
longtemps  opiniastrer,  après  avoir  receu  de  vous  une  semblable 
lettre  et  déclaration  comme  est  celle  que  je  vous  envoyé  ici 
joincte?  Et,  quand  il  le  voudrait  faire,  pensez-vous  qu’il  en 
pourra  venir  au  bout?  Un  faisceau,  estant  deslié  en  plusieurs 
petites  verges  ou  baguettes , se  rompt  bien  aisément  ; mais  , 
quand  il  est  très-bien  conjoint  et  lié  par  ensemble,  il  n’y  a 
bras  si  robuste  qui  le  puisse  forcer.  Ainsi  pareillement , si 
vous  vous  tenez  joints  et  unis,  comme  nécessairement  vous 


(•)  Estoupper , boucher. 

(J)  Ceci  parait  sc  rapporter  aux  négociations  entamées  » Gond. 
(5)  C’est-ii*diro  des  Français. 
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ferez,  si  vous  suivez  ce  conseil,  et  que,  par  cestc  déclaration, 
vous  estabüssez  une  obligation  pareille  entre  tous  de  maintenir 
ce  faict  jusques  au  dernier  homme,  toute  la  Hispaignc  et  Italie 
n’est  bastante  pour  vous  faire  mal. 

Vous  voyez  ce  qu’ilz  ont  icy  faict,  en  Hollande  et  Zélande, 
l’espace  tanlostdecincqans;  et  toutesfois,  ceulx  qui  y sont  natifs 
et  habitués  du  pays  mesme,  comme  d’Amsterdam  et  d’I  Jtrcclit 
en  Hollande , et  de  Middclbourg  et  Zierickzée  en  Zélande , 
nous  ont  faict  cent  fois  plus  de  dommage,  que  non  pas  culx, 
avec  toutes  leurs  bravades.  Et  néantmoins,  qu’cst-ce  cesle  petite 
poignée  des  villes,  au  pris  de  toutes  les  provinces  qui  se  sont 
joint  maintenant  en  ceste  querelle , mesmes  si  elles  se  veulent 
encor  joindre  avec  nous?  Mais  il  y a encor  un  autre  point  : 
c’cst  que  le  Roy  a estimé  et  estimera  tousjours,  jusques  à tant 
que  vous  ayez  prinsc  la  résolution  susdicte  et  le  pied  que  je 
vous  propose,  qu’il  sera  bien  aisé  de  vous  disjoindre  et  sépa- 
rer les  uns  des  aultres,  promettant  à l’un  une  croisade  (') , à 
l'autre  une  pension  ou  autre  mercède,  et  donnant  pardon  aux 
uns  et  récompense  aux  autres  : car  c’est  la  seule  vraye  ruse 
de  ceulx  qui  veulent  opprimer  un  peuple,  ou  rompre  une 
confédération,  Iorsqu’ilz  voyenl  qu’ilz  n’en  peuvent  autrement 
venir  au  bout.  Par  ceste  ruse,  mit  le  roy  Louis  XI"  les  roys 
de  France  hors  de  page,  comme  ilz  disent,  c’est-à-dire  hors 
de  toute  subjection  et  obéissance  des  loix , et  réduisis!  le  pays 
en  servitude,  promettant  à son  frère  le  duché  de  Guicnne,  au 
ducq  de  Bourgoingne,  Charles  le  Hardy,  le  duché  de  Nor- 
mandie. avec  Péronnc  et  les  autres  villes  de  la  rivière  de 
Somme,  et,  par-dessus,  quelque  honnorable  pension,  et  aux 
aultres  autres  choses  semblables,  chascun  selon  sa  qualité. 
Ainsi  disjoignit-on  naguerres  ceulx  de  la  religion  en  France, 

(')  C’csi-à-dirc  la  croix  d’un  des  ordres  militaires  dont  le  Roi  disposait,  et 
à laquelle  un  revenu  annuel  était  attaché. 
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par  l’amorce  du  royaume  de  Snrdègnc  promise  au  roy  de 
Navarre,  père  de  ccstuy-cy.  En  Allemaigne.  l’on  trouva  moicn 
de  disjoindre  et  séparer  les  princes,  alin  qu’iiz  ne  se  résolus- 
sent à embrasser,  d'un  consentement  commun,  la  confédé- 
ration de  Snudcalde  : qui  fut  cause  que  Allemaigne  se  veit  en 
bien  peu  de  temps  réduite  soubz  le  joug  de  l’Espagnol  ; mais, 
aussi  tost  que,  s’apercevant  de  leur  erreur,  ilz  se  remirent  en 
union  et  se  confédérèrenl  par  ensemble,  se  déciarans  vouloir 
résolutement  maintenir  leurs  droietz  et  privilèges,  tout  aussi- 
tost  furent-ils  redressez  au  premier  estât  de  leur  liberté. 

Mais  il  ne  fault  cercher  les  exemples  si  loing,  lesquelz  se 
présentent  à nostre  porte.  Je  vous  prie,  qu’esl-ce  qui  nous  a 
par  deçà  ammenez  les  Espaiguolz,  seule  occasion  de  tout 
nostre  mal,  sinon  pardons,  promesses  et  beaulx  semblants? 
L’on  a désuny  les  volontez  de  ceulx  qui  s'y  debvoient  opposer  ; 
et,  de  faict,  n’avez-vous  pas  veu  les  lettres  de  l'ambassadeur 
d'Espaigne  en  France,  escriples  à madame  de  Parme,  du  com- 
mencement de  ces  troubles  (*)?  Que  dis-je  de  l’ambassadeur? 
le  Roy  mesme,  de  sa  propre  main,  escrivit  lettres  à mes- 
sieurs d’Egmont  et  de  Hornes,  et  à moy  aussy,  déclarant  que 
luy  avions  faict  services  fort  signalez,  desquelz  il  nous  remer- 
cioit;  recognoissanl  qu’avions,  par  nostre  bonne  conduite  et 
dextérité,  conservé  ses  pays,  et  requérant  que  voulsissions 
continuer  en  cela,  avecq  asseurance  qu’il  ne  fauldroit  à le 
recognoistre  par  toute  gratitude.  Par  lequel  moyeu  il  sceut  si 
bien  entretenir  et  endormir  les  cœurs  de  ceulx  qui  s’y  (ioient 
et  pensoient  n’avoir  guères  meffaict,  qu’il  cmpcsclmque  jamais 
l'on  ne  se  peull  resouldrc  unanimement  à empescher  que  le 
dueq  d’Alve  ne  nous  ammenusl,  avec  ses  Espaignolz,  ce  dé- 


fi Guillaume  veut  prier  ici  de  la  lettre  de  don  Francès  de  Alava,  publiée 
à la  suite  de  sa  Justification  de  1508.  Mais,  comme  nous  en  avons  déjà  fait 
l'observation,  t.  I,  p.  uitii,  note  I,  cette  lettre  était  controuvée. 
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luge  des  maux  et  calamités  que  nous  avons  veu  et  scnly  conti- 
nuellement depuis  ce  temps-là.  Que  si,  dès  alors,  ilz  eussent 
suivy  ce  présent  conseil,  et  mandé  au  Iloy,  pour  leur  ferme 
résolution,  qu’ilz  n’estoient  nullement  d'intention  de  recevoir 
les  compagnies  envoiées,  du  depuis,  avec  le  ducq  d’Alve,  nous 
ne  serions  pour  le  préseut  en  peines  ou  nous  nous  retrouvons  ; 
mais,  par  les  ruses  susdictes,  on  les  a em  pèse  liés  de  veoir  ce  qui 
estoit  expédient,  et  d’exécuter  ce  que  salutairement  ilz  auroient 
peu  veoir  ou  délibérer.  Or,  il  ne  nous  faull  pas  doubler  qu'ilz 
ne  feront  à présent  tout  le  mesme,  voire  d'autant  plus  indus- 
trieusement,  qu'ilz  voient  qu'ilz  eu  ont  maintenant  plus  de 
bcsoing.  Et,  de  faict,  vous  trouverez  que  desjà,  dès  maintenant, 
ees  ruses  ont  esté  mises  en  campagne.  Mais,  si  vous  leur  voulez 
couper  la  broche,  et  retrancher  toute  espérance  de  vous  pouvoir 
attrapper  par  ce  moicn-là,  le  vray  et  unicq  remède  est  que  vous 
suiviez  le  pied  que  je  vous  propose,  et  vous  leur  ferez  perdre 
toute  espérance  de  faire  leur  profit  par  semblables  amorses,  et 
que,  quant  etquant(‘  j,  vous  vous  entretiendrez  en  voslre  union. 
Car  ilz  seroientconstrainls  de  quitter  ceste  voie,  et  scrésouldre, 
ou  à vous  accorder  vostre  demande,  ou  à user  de  force  mani- 
feste, puisqu’ilz  verront  quevous  estes  résoluzde  ne  croire  plus 
à promesses,  mais  seulement  aux  elfectz.  Et,  s’ilz  se  résolvent  à 
suivre  la  force,  tousjours  vousaurez  cest  avantage,  quevous  ne 
pourrez  eslrc  surprins,  mais  aurez  le  loisir  et  moien  de  pour- 
veoir  à voz  alfa  ires,  là  où,  au  contraire,  si  vous  ne  prennez  le  pied 
susdicl,  l'on  vous  persuadera  et  donnera  à entendre  que  le  Roy 
est  très-content  de  faire  tout  ce  que  requerrez,  comme  desjà 
vous  votez  qu’aucuns,  mesrnes  du  conseil  de  par  deçà,  ont 
commencé  à user  de  ceste  ruse.  Cependant,  on  fera  les  prépa- 
ratifs à ioysir,  et,  ayant  gaigné,  lantosl  les  uns,  tantost  les 
aultres,  l'on  vous  accablera,  avant  que  vous  y ayez  pensé  à 

(')  Quant  et  quant,  «il  meule  temps. 
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bon  escient.  De  sorte  que  vous  voiez  que,  en  toutes  manières, 
il  est  nécessaire  que  vous  vous  résolviez  à ce  que  dict  est , 
joinel  que  maintenant  vous  ne  pouvez  cntrecognoislrc  vos 
amis  d’avec  voz  ennemis  : car,  tant  qu’ilz  voient  que  vous  estes 
les  plus  forts,  ou,  pour  le  moins,  qu’ilz  ne  sc  peuvent  déclarer 
sans  hazard,  ilz  sont  masqués  et  font  semblant  d’estre  avec 
vous,  ou,  pour  le  moins,  ilz  demeurent  neutres  ; et  c'est  cela 
qui  vous  ruine  et  rompt  le  cours  de  voz  desseings.  Il  faut 
doneques  avoir  une  pierre  de  louche  : c’est  de  subsigner  la 
déclaration  de  telle  sorte  que  vous  aurez  moien  et  occasion  de 
vous  fier  ou  deffier  d'culx. 

En  oiiltrc,  vous  donnerez,  par  eeste  déclaration,  a tous  voz 
amis  et  bienveillans  occasion  et  cause  de  sc  déclarer  de  vostre 
costé.  Les  princes  d’Allemagne,  les  seigneurs  et  gentilzhommes 
de  France  , mesrac  la  royne  d’Angleterre  cl  tous  les  aultres 
potentats  de  la  ebrestienté,  qui  par  cy-dcvant  ont  avecq  com- 
passion veu  voz  misères  et  afflictions,  toutesfois  n’y  ont  voulu 
mettre  la  main,  car  ilz  ont  tousjours  pensé,  puisque  vous  le 
souffriez  volontairement,  qu’il  n'y  avoit  raison  de  vous  en  tirer 
hors. 

Et,  ores  qu’ilz  considérassent  que  plusieurs  gémissoient 
soubz  le  fardeau,  et  mesme  que  desjà  l’on  s’en  mescontentoit 
tout  ouvertement,  toutesfois  il  n'y  avoit  personne  qui  s'y 
voulusl  ou  osast  fier,  pour  ce  qu'ilz  ne  voioient  nulle  décla- 
ration généreuse  ni  magnanime  de  voz  volontés,  et  cstimoienl 
tousjours  que  vous  vous  laisseriez  pluslosl  accabler  soubz  le 
pied,  que  de  repousser  une  si  inique  violence  par  voie  d’ar- 
mes. Et,  quand  ilz  ont  veu  que  vous  avez  prius  les  armes, 
encor  ont-ilz  estimé  que  ce  n’est  qu'une  levée  de  boucliers  et 
un  soulèvement  d’une  populace,  laquelle,  ne  plus  ne  moins 
qu’une  vague  de  mer.  s'abaisse  et  s’appaise,  tout  aussy  tost 
qu’elle  s’est  eslevée  : ce  que  je  vous  puis  tesmoigner,  en  vérité, 
qu’il  a plusieurs  fois  esté  mis  en  avant  et  reproché,  je  dis  de 
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princes  et  de  gens  de  grande  estoffe.  Mais,  quand  ilz  verront 
que  vous  vous  estes  déclarés  de  la  façon  susdicte,  et  qu'il  n’y  a 
moien  de  reculer  en  manière  que  ce  soit,  ce  sera  alors  qu’ilz 
auront  du  cœur,  et  vous  ferez  qu’en  estans  requis,  ilz  ne  faul- 
dront  à vous  donner  toute  ayde  et  assistance,  là  où,  au  con- 
traire, ilz  dissimuleront  tousjours,  tant  qu'ilz  verront  que 
vous  aultres  laissez  encor  quelque  lieu  à la  dissimulation. 

Voiez  seulement  l’exemple  de  ceulx  de  par  deçà.  Je  vous 
asseure  bien  qu’il  y en  a une  infinité  qui  jugent  que  tout  cest 
affaire  qu’avez  entreprins  réussira  finallement  en  fumée,  puis- 
qu'il voient  qu’il  n’y  a nulle  déclaration  manifeste  qu’oblige 
les  uns,  aussi  bien  que  les  aultres,  et  qui  vous  cmpcsclie  de 
reculer;  et  pourtant,  plusieurs  font  difficulté  de  s’en  mcsler. 
là  où,  au  contraire,  quand  ilz  verront  que  vous  vous  soiez 
déclarés  en  la  façon  susdicte,  il  n’y  aura  personne  qui  n’ac- 
courre  à votre  assistence,  et  vous  demeure  fidelle  jusques  à la 
dernière  goutte  de  sang  : oultre  ce  que,  par  ce  moien,  vous 
vous  acquerrez,  par  tout  le  monde,  une  gloire  et  réputation 
d'hommes  couragieus  et  magnanimes,  et  qui  sçavcz  que  c’est 
de  maintenir  vostre  liberté,  et  d'obéir  quant  cl  quant  au  prince. 
Vous  servirez  d’exemple  de  vertu  à tous  peuples  libres,  et  de 
terreur  à tous  tyrans  et  iniques  oppresseurs  de  républiques  ; 
et  si  laisserez-vous  et  à vostre  postérité  ung  exemple  très- 
louable  et  très-utile  au  mainlienncment  de  leurs  privilèges  et 
libériez,  ainsi  que  voz  ancestres  vous  ont  laissé,  quand  ilz  ont 
procédé  en  la  mesme  rondeur  en  toutes  leurs  déclarations 
susdicles,  et  notamment  envers  le  ducq  Jehan  de  Brabant  : de 
façon  que  vous  rendrez  à la  postérité  le  fondament  de  leur 
liberté  ferme  et  immuable,  qu’est  l'obéissance  qui  est  deue  au 
prince  juste  et  légitime;  joincl  que  satisferez  en  cela  au  deb- 
voir  de  voz  consciences,  et  de  l'obligation  qu'avez  à vostre  ser- 
ment, et  au  rang  que  vous  tenez,  en  représentant  le  corps 
universel  de  tout  le  peuple,  duquel  vous  avez  la  liberté  et  salut 
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comme  en  dépost,  aiant  à eest  effect  rcceu  à voz  mains  le 
serment  du  Roy,  afin  de  le  faire  maintenir  eu  toute  rondeur 
et  sincérité,  sans  aulcun  desguisement  ou  dissimulation  ; et 
pourtant  estes  lenuz,  devant  Dieu  et  tous  hommes  du  monde, 
de  le  faire. 

Qui  est  cause  que  je  vous  prie  d’y  vouloir  penser  à bon 
escient,  ne  faisant  double  qu’aiant  bien  meuremenl  poisé  les 
raisons  et  considérations  susdictes,  vous  ne  trouviez  cestadvis 
bon  et  salutaire.  Que,  si  toulesfois  vous  en  jugiez  aultrement, 
je  vous  prie  de  penser  que  cecy  ne  procède,  sinon  d’un  zélé 
entier  et  ardent  que  j’ay  à voslre  bien  et  salut,  et  à la  liberté 
de  la  patrie,  soubz  l’obéissance  légitime  de  Sa  Majesté. 

ArdÛTft  des  Affaires  étrangères,  A Paris  : MS.  intitulé 
Pixyi-liat,  1569-1W3,  fol.  194-201  {•). 

(')  Ce  manuscrit,  auquel  j’ai  fait,  comme  on  le  verra,  plusieurs  autres 
emprunts,  paraît  être  du  commencement  du  XVII*  siècle  j il  a 150  feuillets 
cotés  des  n°*  131-280. 


Digitized  by  Google 


— 155  — 


DLXIV. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  CONSEIL  D’ÉTAT. 


Il  leur  recommande  le  colonel  écossais  Bal  four  que  les  états  de  Hollande  et 
de  Zélande  ont  remercié  de  ses  services,  et  qui  a encore  avec  lui  douze 
compagnies  en  bon  ordre  ('). 

MiuDiLBOvac,  l«r  novmbne  1576. 


Messieurs,  comme  il  a pieu  ce  bon  Dieu  regarder  tellement 
les  pays  de  par  deçà  en  miséricorde,  que  les  rcmectre  par 
ensemble  en  paix  et  accord,  les  estatz  d'Hollande,  pour  aucu- 
nement se  relever  des  charges  jusques  icy  par  eulx  supportées, 
ont  esté  d’advis  de  casser  le  couronne!  Henry  Balfour,  escos- 
sois,  qui  a cncoire  douze  compagnies  escoissoises  en  bon  ordre 
et  bien  armées,  prestes  à s’en  retourner  en  leur  pays,  si  avant 
qu’on  n’ayt  plus  à faire  de  leur  service  par  deçà.  Or,  d’aul- 
tant  qu’il  serait  dommaige  de  laisser  perdre  tant  de  bons 
hommes,  et  que  ledict  Balfour  s’est,  tousjoursel  en  tous  lieux 
et  occasions  qui  se  sont  présentées,  fort  bien  et  vaillamment 
porlé,  et  tenant  ses  gens  en  bon  ordre  et  discipline,  j’ay  cslymé 
fort  à propos  de  vous  en  faire  ce  mot,  pour  vous  rendre  ce 
tesmoignaige  de  luy  ; et,  comme  je  m’asseure  bien  vous  voul- 
driez  servir  des  meilleurs  et  plus  expérimentez  gens  de  guerre 


(')  On  lit,  dans  les  Résolutions  de»  étale  généraux,  1. 1,  p.  96,  à la  date  du 
5 novembre  : » Que  ceulx  du  conseil  de  la  guerre  donnent  ndvis  sur  la  lettre 
» du  prince  d'Orainge,  touchant  de  retenir  ou  non  retenir  en  service  le 
• couronne!  Henry  Balfour,  cscoissois,  avec  douze  enseignes  escoissoises  en 
» bon  ordre  et  bien  armées.  • 

Les  états  généraux  prirent,  en  effet,  à leur  service  le  colonel  Balfour. 
(Gbokn  van  Pkinstebeb,  Archive»,  etc  , t.V,  p.  553.)  En  1579,  cet  officier 
était,  avec  son  régiment,  dans  MucMricht.  (Ibid.,  t.  VI,  p.  531.) 


Digitized  by  Google 


— 156  — 


que  pourriez  recouvrir,  j’ay  bien  voulu  envoyer  le  susdict  Bal- 
four  vers  vous,  afin  que,  si  le  trouvez  bon  et  ayez  à faire  de  son 
service,  vous  puissiez  convenir  aveeluy,  pendant  que  ses  gens 
sont  encoir  par  deçà.  J’en  ay  aussy  parlé  au  Sr  Jehan  Thaon, 
qui  va  en  compaignic  dudict  couronncl,  et  vous  en  fera  plus 
ample  ouverture.  Je  vous  prie  l'avoir  pour  recommandé,  pour 
l'amour  de  moy.  Et,  en  tout  aultre  endroict  où  j’auray  moien 
de  m’employer  pour  vostre  service,  je  le  feray  d’aussy  bonne 
volunté  que  je  me  recommande  bien  affectueusement  en  voz 
bonnes  grâces,  priant  Dieu  vous  donner,  messieurs,  en  bonne 
santé  heureuse  et  longue  vie.  Escript  à Middclburcb,  ce  pre- 
mier jour  de  novembre  1 576. 


Y'ostre  bien  bon  et  Irés-affectioné  amy  à vous  faire 
service, 


Guillb  de  Nassau. 


Suscription  : A messieurs  messieurs  du  conseil  d’Estat  de  Sa 
Majesté,  à Bruxelles. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume:  Lettres  de  et 
à Guillaume  de  Natta»,  t,  V. 
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DLXV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

Il  déduit  au  long  les  raisons  pour  lesquelles  il  serait  dangereux  de  traiter 
d'une  cessation  d'armes  avec  don  Juan  d'Autriche.  Il  n'est  pas  contraire 
cependant  à toute  négociation  ; mais  il  voudrait  qu’au  préalable,  don  Juan 
fît  retirer  les  Espagnols,  restituât  les  privilèges,  et  approuvât  tout  ce  que 
les  états  ont  fait.  — Il  engagera  les  états  de  Hollande  et  de  Zclande  h 
envoyer  leurs  députés  à Bruxelles.  — Il  a,  selon  le  désir  des  états  géné- 
raux, fait  partir  pour  Gand  quatorze  ou  quinze  compagnies. 


Mmoitaouac,  lé  novembre  1376. 


Messieurs,  j’ay  receu  vostre  lettre  datée,  du  dixiesme  de  ce 
présent  mois,  par  laquelle  désirez  entendre  mon  advis  sur  la 
cessation  d’armes  que  l’on  vous  a mis  en  avant  de  la  part  de 
don  Joan  d’Austria,  suyvant  les  lettres  qu'il  en  a escript  à 
messieurs  du  conseil  d’Estat,  ensamblc  et  celle  que  Roda 
cscript  à monsieur  le  duc  d’Arschot,  desquelles  m’avez  envoyé 
les  copies,  et  ce  affin  de  pouvoir  donner  responce  uniforme 
auxdictes  lettres,  convenablement  à l’union  et  concorde  desjà 
entre  nous  conclue  et  arrestée.  J’ay  aussi  poisé  les  raisons  et 
rnotifz  pour  lesquelz  il  semble  advis  qu’il  y aurait  raison 
d’entendre  à ladictc  cessation.  Or,  après  avoir  le  tout  miz  en 
meure  délibération,  je  trouve,  soubz  correction  de  vous  aul- 
tres,  messieurs,  que  l’effecl  de  ladictc  cessation  est  plain  de 
dangiers,  qui  nous  menassent  touts  ensemble  de  ruine  cer- 
taine, car  il  est  assez  aysé  à entendre,  mesme  par  les  lettres 
de  Roda,  que  ce  n’est  le  bien  et  repos  du  pays  qu’il  cherche 
par  ceste  cessation  d’armes,  mais  que  son  but  estoit  de  faire 
lever  le  siège  de  Gand  et  Valenchiennes.  Davantage,  est  à 
considérer  que,  par  ladicte  cessation,  nous  rendons  les  forces 
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de  noz  ennemis  gaillardes,  el  les  noslres  entièrement  foibles  et 
abbatues  : car  il  est  certain  que,  sy  on  la  leur  accorde,  ilz 
rendront  cependant  toute  diligence  possible  de  transporter 
leurs  butins  pillez  de  la  ville  d’Anvers  à Maeslricht,  et  de  là  ne 
feront  faulte  d’envoyer  incontinent  en  Allemaigne,  pour  en 
tirer  prompt  secours,  lequel,  partie  par  argent,  partie  par 
l'auclhorité  du  nom  dudicl  don  Joan,  ne  leur  manquera  point. 
D’aultre  ensté,  lediet  don  Joan  aura  moien  et  loisir  de  prac- 
tiquer  et  gaigner.  ou  pour  tout  le  moins  refroidir  les  princes 
et  potentatz  voisins  : à quoy  il  n'obliera  d'emploier  tout  son 
esprit  et  toutes  forces  possibles,  et,  cependant,  nous  amusans 
soubz  la  couleur  de  cessation  d’armes,  ne  se  laissera  de  se 
préparer,  tant  en  Allemaigne  que  ailleurs,  pour  nous  courir 
sus,  en  voyant  l’opportunité  : comme  aussy  est  à craindre  que 
voz  soldalz,  estant  oisilTz  et  sans  faction,  seront  aisez  à estre 
gaignez  par  lediet  don  Joan  ; voire  et  plusieurs  aultres  qui  à 
présent  ne  sont  de  tout  résoluz,  se  trouveront  csbranlcz  par 
les  ruses  et  practiqucs  des  promesses,  menasses  et  aultres 
allèchemenls  : joinct  qu’en  général  tout  le  peuple,  oyanl  ce 
nom  de  cessation  d’armes,  estimera  pouvoir  desjà  jouir  de 
quelque  relasche,  et,  comme  s’il  estoit  en  paix  el  hors  de  tout 
danger  de  guerre,  ne  fauldra  de  s’endormir  et  se  rendre  tant 
plus  froid  et  moins  volontaire  à furnir  aux  nécessitez  de  la 
guerre  : au  moien  de  quoy,  il  s’exposera  à toutes  invasions  de 
l’enncmy,  ainsy  que  desjà  plusieurs  fois  j’ay  trouvé,  par  expé- 
rience, que  lousjours  il  en  advient,  quand  il  est  question  de 
semblable  cessation.  Et,  en  oultrc,  lediet  don  Joan  fera  cepen- 
dant pourveoir  les  villes  d'Anvers,  Maeslricht  et  aultres  de 
vivres  et  toutes  aultres  nécessitez  qu'il  fauldra  pour  la  guerre, 
dont,  maintenant,  ilz  ne  sont  pas  beaucoup  pourveuz. 

Voilà  pourquoy  j’estime  ceste  négociation  de  trefves  estre 
fort  dangereuse.  Et  loutesfois,  pour  ce  que  les  raisons  par 
vous  alléguez  de  l’ailltrc  costé  sont  aussy  de  grand  poix  et 
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considération,  il  fault  incontinent,  pour  y pourvcoir,  donner 
l'ordre  requis  et  convenable  à la  fortification  et  deue  garnison 
des  villes  d'importance,  lesquelles,  puisque  Dieu  nous  a faict 
la  grâce  de  prendre  le  chasteau  de  Gand,  j’estime  se  poulront 
bien  garder  avec  les  forces  que  nous  avons,  quant  elles  seront 
bien  réparties  : par  où  mesme  nous  leur  poulrons  donner 
grand  cmpeschement  de  se  pourvcoir  des  choses  nécessaires, 
estans  tousjours  sur  noz  gardes,  et  prévenans  les  desseingz 
dudictdon  Joan,  et  surtout  mectans  ordre,  en  toute  diligence, 
que  nous  soions  asseurez  de  la  ville  de  Luxembourgh  et 
Thionville,  ainsy  que  j’ay  touché  en  mon  advis  concernant  le 
faict  de  don  Joan,  puisqu’il  nous  emporte,  par-dessus  toutes 
aultres  choses,  de  les  avoir  entre  noz  mains,  avant  que  l’on  y 
pourveoye,  ou  que  l’on  nous  oste  les  moiens,  chose  que  nous 
scroit  grandement  préjudiciable.  Et  toutesfois,  nonobstant  ce 
que  dict  est,  je  ne  serois  hors  d'opinion  de  traicter  avecq  ledict 
don  Joan,  pourveu  que,  préalablement,  il  ail  à faire  retirer 
les  Espaignolz,  et  nous  ait  donné  asseurance  de  noz  privilèges 
et  libellez , en  approuvant  tout  ce  qui  a esté  faict  par  les 
estatz.  Mais,  avant  de  traicter,  y fauldroit  en  veoir  les  effeetz, 
car,  aultrement,  je  crains  que  sans  double  nous  tomberons  aux 
inconvénients  susdicts. 

Quant  à ce  que  requerrez  que  j'envoie  queiques-ungz  des 
estatz  de  Hollande  et  Zcelande,  je  ne  fauldray  à faire  toute 
diligence  pour  envoier  en  Hollande,  affin  qu’ilz  en  députent 
quclques-ungz  à cest  effect. 

Suyvant  que  m’avez  escript  touchant  l’envoy  de  quelques 
compaignies,  je  n'ay  volu  faillir  dy  satisfaire,  et,  à cest  elTeet, 
en  ay  envoyé  quatorze  ou  quinze  compaignies , lesquelles , 
cejourd'huy  ou  demain,  seront  toutes  à Gand,  vous  priant  de 
prendre  bon  couraige.  ne  doublant  poinct  que  Dieu  nous 
donnera  l’issue  désirée,  faisans  chascun  nostre  debvoir.  Qui  est 
l’cndroict  où.  après  avoir  présenté  mes  bien  affectueuses  recom- 
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mnmlntions  à voz  bonnes  grâces,  je  prie  Dieu  vous  donner, 
messieurs,  en  sanlé  bonne  vie  et  longue.  Escript  à Middelburgli, 
le  xiiij”  de  novembre  IK76. 

Vostre  très-a(Tectioné  amy  et  patriot  à vous  faire  service, 

GuilLe  de  Nassau. 

Suteription  : A messieurs  messieurs  les  députez  îles  estalz  du 
Pays-Bas.  assemblez  à Bruxelles. 

Copie  du  temps,  nui  ArehiifS  de  la  ville  d’Yprrs. 


DLXVI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

Il  leur  envoie  le  Sr  Charles  de  Beaulieu,  afin  de  connaître  leurs  intentions  sur 
le  libre  passage  des  bateaux  allant  vers  Flandre  et  Angleterre,  ainsi  que 
sur  le  fait  des  licences.  — Il  les  prie  de  faire  fournir  l'étain  nécessaire  à la 
fonderie  de  Malines,  pour  la  confection  de  serpentines  et  de  fauconneaux. 

Middelbourq,  10  décembre  1576. 

Messieurs,  estant  journellement  icy  sollicité,  de  plusieurs 
marchans  et  aultres  personnes,  aussy  de  quelques  Anglois,  Por- 
tugais et  Italiens,  de  pouvoir  mener  leurs  biens  et  marchandises 
qu’ilz  ont  cncoires  en  Anvers,  vers  Flandres  et  Angleterre, 
pour,  par  ce  moyen,  les  saulver  des  mains  des  Espaignolz,  et 
préeaver  qu’une  aultre  fois  ilz  ne  leur  soient  ostez.  et  que  aul- 
tres aussi,  sans  le  demander,  passent  journellement  plusieurs 
batteaulx  avecq  leurs  biens  d’Anvers  ('),  en  quoy  l’on  me  rap- 


(')  Ce  passage  est  inintelligible;  il  doit  avoir  été  mal  copié  dans  les  deux 
manuscrits. 
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porte  qu’il  y a plusieurs  biens  nppertenans  auxdicts  Espai- 
gnolz,  et  ne  veullant  île  ma  part  rien  disposer  en  cecy  qui 
pouroit  tourner  au  préjudiee  de  la  généralité  du  pays,  j’ay 
bien  volu  envoyer  vers  vous  le  sieur  Charles  de  Beaulieu , 
présent  porteur,  pour  vous  remonslrer  ce  faiet  plus  particu- 
lièrement, et  vous  prier  que,  l’ayant  entendu,  et  mis  l’affaire 
en  bonne  considération,  me  veuillez  sur  tout  par  luy  mander 
voslre  bon  ndvis.  affin  que  je  sache  comment  en  cecy  me 
reigler. 

J’ay  de  mesme  donné  charge  audict  de  Beaulieu  de  vous 
parler  du  faiet  des  licentes,  vous  priant  aussi  d'y  adviser,  et 
regarder  quel  pied  on  y pourra  prendre,  remectanl  la  reste 
des  affaires  aux  députez  d Hollande  et  Zeelande,  lesqueiz 
j’espère  seront  de  bien  brief  prez  de  vous. 

Donc,  n’estant  reste  à aultre  fin,  je  vous  présenterai  icy  mes 
très-affectueuses  recommandations  en  vostre  bonne  grâce,  priant 
Dieu  vous  donner,  messieurs,  en  bonne  santé  heureuse  et 
longue  vie.  Escript  à Middelbourg.  ce  x*jour  de  décembre  1 S76. 

Voslre  très-affeetioné  amy  et  patriot  à vous  faire  service, 

Gcilï.e  de  Nassau. 

P.  S.  Messieurs,  comme  Roger  Lestimmer,  commis  à la 
garde  des  munitions  à Malincs,  m’advise,  par  scs  lettres,  que 
quatre  demy-serpentines  cl  six  faulconaux  se  laissent  à fondre, 
à faute  de  huit  cent  livres  d'estaing,  il  plaira  à mesdicls  seigneurs 
faire  ordonner  de  les  acheptcr,  pour  faire  fondre  lesdictes 
pièces,  et  de  mesme  donner  ordonnance  de  les  monter  incon- 
tinent. qui  viendront  fort  bien  à propos. 

Copie  du  XVIII*  siècle,  à la  Bibliothèque  royale,  MS. 
fol.  34,  et  du  XVII*  siècle,  dans  le  MS.  n*  7223  de  la  même 
Bibliothèque,  fol.  79. 
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DLXVII. 

LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Ils  répondent  sur  les  points  que  le  seigneur  de  Su-Aldcgondc  leur  a remon- 
trés. de  sa  part,  touchant  le  comte  de  Schwartzbourg , le  choix  d'un 
personnage  de  qualité  en  Allemagne  pour  tenir  correspondance  avec  eux  , 
la  restitution  qu'il  sollicite  de  la  ville  de  Grave,  la  soumission  de  Harlem 
aux  états  et  au  gouvernement  de  Hollande,  et  l'assurent  qu'ils  veulent 
maintenir  en  tous  ses  points  la  pacification  de  Gand.  — Ils  lui  envoient  le 
S'  de  Trclon,  pour  lui  rendre  compte  de  l'état  des  négociations  avec  don 
Juan  d'Autriche. 


BRUXELLES,  17  DÉCEMBRE  1876. 


Monseigneur,  les  grandz  empeschcmens  survenuz  par  la  ve- 
nue du  Sr  don  Joan  et  aultrement,  nous  ont  causé  que  n’avons 
si  tost  respondu  à plusieurs  poinetz  représentez  tant  par  celles 
que  Vostre  Excellence  nous  a escript,  du  xix*  de  novembre, 
comme  par  le  Sr  de  S^-Aldegonde  (■),  à la  sollicitation  duquel 

(i)  Les  lettres  du  prince  du  10  novembre  sont  probablement  celles  dont  il 
est  question  dans  le  procès-verbal  de  la  séance  des  états  généraux  du  24  du 
même  mois  : a Le  Sr  d’Aldcgondc  s’est  trouvé  auprès  de  messieurs  les  dépu  - 
• tez  des  estatz  du  Pays-Bas,  et,  en  apportant  lettres  de  crédence  de 
» monsieur  le  prince  d’Orangc,  il  a faict  rapport  de  ces  charges  qu'il  a eu 
» de  Son  Excellence  de  plusieurs  poinetz.  » ( Résolution t det  état t géné- 
raux, etc.,  t.  I,  p.  139.) 

Quant  aux  sollicitations  de  Philippe  de  Marnix,  nous  avons  trouvé,  dans 
le  MS.  9238  de  la  Bibliothèque  royale,  le  mémoire  suivant,  qui  fut  par  lui 
exhibé  aux  états  généraux,  le  13  décembre  187(1  : 

« I.  A supplié  avoir  briefve  et  absolutc  rcsponcc  sur  les  points  par  iuy 
auparavant  exhibez  par  escript,  au  nom  de  M.  le  prince  d'Orengcs,  aftin  qu’il 
puisse  s'en  retourner  selon  la  charge  et  commandement  qu'il  a, 

» Et  nommément,  sur  le  poinct  concernant  M.  le  comte  de  Zvrartzembourg, 
si  l'on  désire,  ou  non. 

• II.  Item,  si  l'on  veut  prendre  quelque  seigneur  en  Allemaignc  en  ser- 
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avons  avisé,  touchant  les  offres  du  service  et  nssistence  de 
nions'  le  conte  de  Zwartscnbourg,  de  sureeoir  encoires  quel- 
ques jours  noslrc  résolution,  pour  ne  la  povoir  donner  abso- 
lute,  jusques  la  responce  oye  des  Espaignolz  s'ilz  vouldront 
obéyr  au  commandement  de  Son  Allèze,  et  se  retirer  de 
ces  pays  : requérant  bien  affectueusement  Vostre  Excellence 
vouloir  choisir  et  nous  dénommer  personnaige  de  qualité, 
souffissant  et  propice,  en  Allemaigne,  pour  tenir  correspon- 


vice,  pour  dresser  intelligence  nvecq  les  princes  et  villes,  et  employer  en 
toutes  autres  occurrences. 

» III.  Aussy  a fait  rencliarge  à ce  que  la  ville  de  Grave  soit  remise  entre  les 
mains  de  mondict  seigneurie  prince  d’Orenges,  suivant  la  teneur  de  l'accord 
. de  pacification. 

* IV.  Pareillement,  que  ceulx  de  Harlem  soyent  deschargez  de  garnison, 
et,  suivant  lcdict  accord,  remis  et  rejoincts  avec  le  gouvernement  de  Hol- 
lande, moyennant  que  ledit  seigneur  prince  d'Orenges  donne  contente- 
ment et  satisfaction  aux  habitans  sur  les  poincts  dont  ilz  pourraient  préten- 
dre estre  grevez  soubz  son  gouvernement , si  aulcuns  y a desquels  ils 
voudraient  se  plaindre  : le  tout,  ensuyvant  la  teneur  de  In  susdicte  pacifi- 
cation. 

a V.  U a aussy  donné  à entendre  les  bruits  et  advertisscincns  que  l'on  a 
de  tous  costez  des  levées  que  don  Jehan  d'Autriche  faict  en  toute  diligence, 
alléguant  à ce  propos  la  lettre  interceptée  que  mondict  seigneur  le  prince  lui  a 
envoiée. 

VI.  Finalleinent,  il  a prié  et  remonstre  que  l'on  ne  veuille  adjouterfoy 
nux  calomnies  et  faulx  rapports  que  l'on  sème  de  mondict  seigneur  prince, 
ou  de  scs  gens,  comme  s'ilz  estoient  contrevenus  à aulcuns  poincts  de  la  paci- 
fication, à cause  que  ceulx  qui  les  scimcnt,  ne  taschenl  que  faire  discorde  et 
désunion  ; et  pourtant  prie  que  l'on  s'en  informe  bien  à la  vérité,  et,  au 
reste,  que  l'on  se  déporte  de  toutes  defiinnecs,  et  maintièue  ledict  contrat  eu 
tous  scs  points  inviolablemcnt,  ainsi  que  lcdict  seigneur  prince  et  ceulx  de 
son  party  sont  résoluz  de  faire  de  leur  costel. 

» VII.  Maintenant,  il  n'a  voulu  laisser  d'exhiber  cy-joinct  le  descifTrement 
et  déclaration  du  billet  que  luy  a esté  ballic,  esc  rit,  comme  il  présume,  par  le 
colonel  Polviller  et  son  fils. 

• VIII.  Suppliant  aussi  qu'il  plaise  à messieurs  lesdicts  estatz  l'admettre 
pour,  au  nom  de  mondict  seigneur  le  prince  d'Orenges,  ouyr  et  entendre  le 
rapport  que  feront  messieurs  venants  de  don  Jehan. 

• PmurrB  ns  Marnix.  » 


Digitized  by  Google 


— 164  — 


dence.  el  y faire  les  bons  offices  que  Vostre  Excellence  a fort 
bien  et  disertementeoncheu. 

Nous  ne  fauldrons  tenir  la  bonne  main  que  Vostre  Excel- 
lence sera  restituée  et  restablie  en  la  possession  de  la  ville  de 
Grave  appartenante  à ycelle,  qui  aussy,  doiz  maintenant  et 
sons  aulcune  difficulté,  en  poelt  joyr,  destituer  et  restablir 
telz  officiers,  recepveurs  des  comptes  et  revenuz,  et  aullre- 
ment,  saulf  toultesfois  les  régales  et  aultres  droiets  que  Sa 
Majesté  y poenlt  avoir,  suyvant  les  lettres  de  l’engaigemcnl 
d'icelle,  ou  aullrement.  Nous  avons  requis  le  Sr  conte  de  Bossu, 
qui  briefvement  passe  en  Gbeldres,  de  solliciter  les  villes  de 
Harlem,  Amsterdam  el  aultres,  de  se  joindre  promptement 
aux  cslatz,  el  entendre  ce  quelles  vouldront  proposer  et  pré- 
tendre à l’endroict  de  leur  retour  soubz  le  gouvernement  de 
Vostre  Excellence,  saulf  tousjours  noslre  saincte  foy  et  religion 
catholicque  romaine  et  l’obéyssance  deue  à Sa  Majesté,  pour, 
le  tout  entendu,  en  donner  plaine  raison  et  satisfaction  à 
Vostre  Excellence,  en  conformité  du  traicté  de  la  pacification, 
que  voulons  et  désirons  entretenir  et  maintenir  en  tous  ses 
poinetz  et  articles,  comme  espérons  et  ne  doubtons  Vostre 
Excellence  fera  aussy  de  son  costé  : le  veullant  derechief  bien 
asseurer  que,  de  noslre  part,  ne  sera  donné  occasion  d’aul- 
cune  discorde  ou  division,  tant  soit  petitte.  Et.  sur  ce,  nous 
recommandans  bien  humblement  à la  noble  et  bonne  grâce 
de  Vostre  Excellence,  prions  Dieu  donner  à icelle,  monsei- 
gneur. en  santé  heureuse  et  longue  vie.  De  Bruxelles,  ce  xvij° 
décembre  1576. 

Enthièrement  affectionnez  au  service  de  Vostre  Excel- 
lence, 

Les  estatz  généraulx  assemblez  à Bruxelles. 

Monseigneur,  combien  que  avons  requis  au  S'  de  Trelon 
de  verbalement  faire  rapport  à Vostre  Excellence  de  tout  ce 
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que  avons  traicté  avec  le  seigneur  don  Jehan,  ol  miltreinent 
communiquer  à icelle  les  poinctz  contenuz  en  son  instruction 
allant  quant  à ceste,  si  est  que,  à cause  de  la  maladie  dudict 
Sr  de  Trelon,  avons  délivré  le  tout  au  S'  de  Auweghent,  et, 
endedans  trois  ou  quattre  jours,  passera  par  Zélande  mon- 
sieur le  conte  de  Boussu,  duquel  Vostre  Excellence  entendra 
plus  amplement  nostre  intention  de  bouche. 

Copie  du  temps,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettres 
de  et  A Guillaume  de  Nauau,  t.  V,  et  aux  Archives 
de  la  ville  d'Yprcs. 


DLXVlli. 

INSTRUCTION  DONNÉE  PAR  LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU 
S'  DE  TRELON  (■),  ENVOYÉ  VERS  LE  PRINCE  D ORANGE. 

Relation  sommaire  des  négociations  des  étals  avec  don  Juan  d’Autriche. 

BaCllU.ES,  17  décembre  il>7G. 

I.  Premiers,  sera  délivré  à M.  de  Treslon  l’instruction  des 
eslatz  du  xxiiij  novembre  1 376,  baillée  5 messieurs  le  prélat  de 
Sl-Guilain,  marquis  de  Havrcch,  baron  de  Liedekerekc,  de 
ce  que,  de  par  lesdicts  estatz,  ilz  auroient  à traicter  avecq  le 
seigneur  don  Jehan  d’Austrice,  à Luxembourg. 

II.  Item,  trois  copies  contenants  les  remonstranees  desdites 
députez  faietes  à Son  Altéze,  tant  en  vertu  de  ladicte  instruc- 
tion, que  des  lettres  à culx  escriptes  ; les  responces,  réplicques 
et  résolutions  ensuyvies. 


0 Louis  de  Blois,  seigneur  de  Trelon,  qui  avait  succédé,  dans  la  charge  de 
■naître  de  l’artillerie,  au  comte  de  Meghem. 
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III.  Copie  de  la  lettre  dcsdicts  députez  auxdicts  estatz,  escriptc 
de  Luxembourg  le  iij°  décembre  1876. 

IV.  Oultre  lesquelles  pièces,  lesdicts  députez  ont  oy  et  en- 
tendu, par  la  bouche  dudict  seigneur  don  Jehan,  en  devises 
familières,  ce  que  s’ensuyt  : 

Son  Altéze  a ouvertement,  et  par  plusieurs  fois,  dict  qu'il 
avoil  expresse  charge , de  par  le  Roy,  de  faire  sortir  la  gen- 
darmerie espaignolie  : ce  qu’aussy  il  promeetoit  et  feroit,  sans 
faillir  à sa  promesse,  d’autant  que  tenoit  beaucoup  à sa 
parolle,  et  la  vouloit  garder  véritable. 

Confessoit  bien  que  nous  avons  raison  grande  de  nous 
plaindre  et  douloir  des  oultraiges  des  Espaignolz , comme 
avoit  aussy  souventes  fois  mesmes  dict  au  Roy,  mais  ne  sça- 
voit  entendre  que,  puisqu’il  apportoit  vrays  remèdes  pour 
remectre  le  pays  en  paix  et  repos,  que  nous  ne  les  voulions 
amplecter.  Que,  partant,  nous  estions  expressément  contre  le 
Roy,  par  non  avoir  voulu  obéyr  à celluy  qu’il  avoil  envoié  à 
si  bonne  fin  et  intention , combien  que  Son  Altèze  le  vouloit 
tout  pardonner  et  oublier , si  avant  que  nous  mesmes  le  dési- 
rions et  nous  voulussions  soubmectreà  la  religion  catholicquc 
et  l’obéissance  de  Sa  Majesté , comme  estions  tenus,  et  avons 
souventes  fois  déelairé;  aultrement,  vouloit  bien  déclairer 
qu’il  nous  apportoit  la  guerre  : à quoy  Sa  Majesté  ne  fauldroit 
d’employer  toutes  ses  forces  et  amis,  aimant  toutesfois  inicuix 
assopir  toutes  choses  par  clémence  et  doulceur. 

Et , par  ce  que  le  pays  estoit  en  armes  et  en  troubles , et 
que  les  seigneurs  et  mogislratz  n’csloient  maislrcs  de  la  com- 
mune, n’esloit  merveille  s’il  demandoil  avoir  garde  allemande. 

Viendroit  vers  Marche  en  Famine,  requérant  que  le  conseil 
d’Eslal  et  députez  des  estatz,  en  nombre  compétant , vinssent 
à Namur,  pour  iilecq  achever  les  affaires  de  si  grande  impor- 
tance, qu’il  ne  povoil  traieter  sans  advis  dudict  conseil. 

Lors  regarderoit  de  s’accommoder  à la  pacification  déjà 
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faicte,  si  avant  quelle  cstoit  raisonnable  et  point  répugnante 
à la  religion  catholicque  romayne , ny  obéissance  deue  à Sa 
Majesté. 

Que  le  Roy  ouvriroit  la  voye  de  justice  au  prince  d'Orenges, 
pour  se  justifier  et  purger  de  son  faict,  comme  souventes  fois 
lcdict  seigneur  prince  avoit  mesmes  demandé  au  Roy. 

Que,  de  par  Sa  Majesté , il  avoit  bien  eu  l’authorité  de  faire 
la  pacification , mais  n’avoit  point  charge  de  jurer  celle  desjà 
faictc  sans  le  sccu  du  Roy  et  le  sien,  ne  sçaehant  si  elle  estoit 
raisonnable,  ou  contraire  à la  religion  catholicque  et  autho- 
rité  du  Roy  : desquels  deux  poincts  il  vouloit  premiers  eslre 
asseuré,  et  lors  aimeroit  mieulx  passer  ce  qui  a esté  faict  par 
les  estatz  et  le  conseil  d’Estat,  et  que  se  fera  encoires  par  l’as- 
semblée générale  desdicts  estatz,  que  de  le  jurer. 

Que,  ayant  sur  ce  que  dessus  coramunicqué  avccq  le  conseil 
d’Est&t  et  lesdicts  estatz,  pour  sa  descharge  envers  Sa  Majesté, 
il  ne  doubtoit  que  serions  bientost  d’accord,  et  qu’il  se  mcctroil 
entre  nos  mains  sans  auleunc  garde. 

Sur  ce  que  lesdicts  députez  disoient  à Son  Altèze  estre 
advertis  que  M.  de  Slrozzi,  colonel  général  de  l'infanterie 
franchoise,  avoit  depuis  naguaires  dcffaict  douze  cens  Espai- 
gnols  qui  s’estoicnl  embarquez  dans  des  vaisseaux  de  Portugal, 
pour,  par  quelque  moyen  que  ce  fust,  faire  descente  en  ee  pays, 
et  que  f admirai  de  Portugal  qui  les  conduisoit  est  prins  pri- 
sonnier, Son  Altèze  a respondu,  en  vérité  et  bonne  foy,  n’eu 
savoir  rien,  et  croire  véritablement  qu’il  n’en  y a rien. 

El,  comme  lesdicts  députez  disoient  avoir  entendu  que  Sou 
Altèze  avoit  donné  commissions  et  retenues  a quelques  reylres 
de  Mandcsloot,  ayans  servi  en  France,  il  confessoil  avoir 
accepté  deux  mille  reylres,  et  retenu  encoires  aultres  reylres 
en  wartgelt  : en  quoy  il  pensoit  avoir  fait  le  vray  debvoir  de  sol- 
dat, s’estant  par  ce  moyen  fait  fort  et  asseuré  contre  les  estatz, 
qui  faisoieut  gens  a tous  coslcz,  et,  d'ung  chemin,  auxdicls 
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estalz  osier  le  moyen  de  s’en  servir  desdicts  reylres  contre 
luy,  mais  que,  par  ccstc  bonne  conjoncture , ne  nous  deb- 
vons  doubler  d’iceulx  reytres,  d’autant  que,  n'en  ayant  à 
cesl  heure  à faire,  il  les  casseroil  et  licentieroit  à bonne  foy  : 
nous  promeclans  autre  fois,  à bonne  foy,  qu'il  ferait  indubi- 
tablement partir  les  Espaignols  et  leurs  adhérans  et  esiran- 
gicrs  gens  de  guerre,  et  ne  voullant  faillir  à sa  parolle  et 
promesse,  à condition  toutesfois  que  nous  fissions  aussi  casser 
et  partir  les  estrangiers  par  nous  acceptez  en  service. 

Nous  priant  que  voulissions  avoir  confiance  en  luy,  aultant 
que  désirions  son  amitié,  d’autant  que  la  difüdence  ne  povoit 
estre  avecq  vray  amour,  et  qu’il  désire,  non  estre  nostre  gou- 
verneur, mais  fiÿire,  amy  et  compaignon  , et  user  en  tout  et 
partout  de  nostre  advis  et  conseil,  et  nous  faire  tout  le  bien  à 
luy  possible,  si  nous-mesmes  le  voulons;  disant  et  répétant 
souventesfois  : Messieurs,  aydez-moy,  je  vous  prie,  amseillez- 
moy,  aydez-vom  mus-mesmes,  et  regardez  devant  vous ; vestez- 
vous  de  ma  robe  et  de  ma  peau  ; restez  ma  personne,  et  moy  de 
la  vostre:  veullanl,  par  ce,  donner  à cognoistre  que,  sy  nous 
estions  en  son  lieu,  serions  aussy  perplexes  que  lui  pour  res- 
pondre,  et  nous  descharger  envers  Sa  Majesté  en  affaires  de  si 
grande  importance,  ayant  si  petit  nombre  de  gens  de  conseil 
auprès  soy. 

Disant  lcdict  seigneur  don  Jehan  que  le  Koy  ne  voloit  avoir 
tué  ne  massacré  lesdicts  Espaignols,  mais  les  voloit  en  Bar- 
barie , pour  estre  tous  vieux , fort  bons  et  vaillants  soldats  ; 
promettant  toutesfois  d’en  faire  droict  et  justice  de  ceulx  qui 
l’ont  mérité. 

Finalement,  lesdicts  députez  ne  sçauroient  juger,  sinon  que 
lcdict  seigneur  don  Jehan  procédé  en  tout  à bonne  foy,  rondeur 
et  sincérité,  et  qu’il  est  venu  pour  remectrc  le  pays  en  repos 
et  sa  prislinc  fleur,  etc. 

V.  En  oullre,  lediel  sieur  de  Treslon  lèra  tout  debvoir  de 
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recouvrer  pouldre  d’artillerie  pour  les  estatz , au  plus  grand 
prouffh  que  faire  se  poulra , jusqucs  à la  somme  de  trois 
mille  florins,  selon  l’ordonnance  par  lesdicts  estatz  à cest 
eflect  à lui  baillée. 

VI.  Requirera  aussy  Son  Excellence  ne  faire  ni  laisser  faire 
quelque  hostilité  ou  incursion  sur  les  villes  de  Hollande  qui 
n’ont  cneoires  déclairé  se  voloir  joindre  aux  estatz,  et  estre 
comprins  à la  pacification,  d’autant  que,  vrayscmblablement, 
icelles,  ou  aulcunes  d'icelles,  sont  esté  empesehées  de  faire 
ladicle  déclaration,  par  craincte  des  gens  de  guerre  y estant  en 
garnison  ; 

Du  moings , s'abstenir  desdictes  incursions  cl  hoslilitcz , 
jusqu’à  ce  que  lesdicts  estatz  ayent  sur  ce  leur  déclaration  : à 
laquelle  fin,  ilz  cnvoycront  quelque  personnaige  de  qualité 
vers  lesdictes  villes  : 

De  tant  plus  que  les  lettres  par  messieurs  du  conseil  d'Estat 
escrites  tant  à ceux  de  Amsterdam,  Waterland  et  aultres,  sont 
esté  délivrées  par  un  messagier  de  l’escuierie  de  Sa  Majesté 
au  président  de  Hollande  Suys,  en  la  ville  d’Utreciit,  sans 
qu’on  sache  si  icelles  sont  esté  envoyées  aux  magistratz  des- 
dictes villes. 

VH.  Touchant  le  seigneur  comte  de  Burcn , représentera  à 
Son  Excellence  qu'il  est  mis  en  premier  lieu  de  la  liste  des  pri- 
sonniers de  par  dcctià,  pour  estre  relaxé. 

VIII.  A laquelle  fin,  se  bailleront  à nions’  de  Treslon 
copies  des  lettres  de  ceux  de  Harlem , Amsterdam  et  autres 
de  Waterland  qui  déclarent  se  voloir  joindre  auxdicts  estatz, 
et  obéyr  à ce  que  messieurs  du  conseil  d’Estat  leur  ordon- 
neront. . 

Fait  à Brusselles,  le  xvij°  de  décembre  1576. 

Copie  du  XV III»  siècle,  à la  Bibliothèque  royale  : 
MS.  no  9238,  fol  43 
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DLXIX. 

LE  CONSEIL  D'ÉTAT  AU  PRINCE  DORANGE. 


Il  le  prie  de  donner  des  ordres  pour  que  tout  acte  d'hostilité  soit  suspendu 
contre  les  villes  de  Harlem,  d’Amsterdam  et  autres  de  Hollande  qui  vou- 
dront se  joindre  aux  états  généraux. 


Baexsu.Es,  18  Décxmme  1876. 

Monsieur,  les  députez  des  estatz  généraulx  estaus  assem- 
blez en  ceste  ville,  nous  ont  faict  entendre  qu’ilz  envoyent 
présentement  quelque  leur  député  celle  part,  pour,  entre 
aultres,  vous  advertir  que  le  conte  de  Boussu  suyvra,  de  cy  à 
peu  de  jours,  vers  Haerlem  et  Amstelredamme,  pour  les  solJ 
liciter  à se  joindre  avecqucs  eulx,  et  nous  ont  requis  vouloir 
accompaigner  lcurdict  député  de  ce  mot,  pour  vous  faire 
sçavoir  les  dcbvoirz  faielz  avec  lesdicts  de  Haerlem  et  Amstcl- 
redamme,  à l’effecl  susdict,  qui  est  que,  leur  ayant  esté  escript 
le  xxij'  du  passé,  et  réitéré  le  cincquiesmc  du  présent,  n’eu 
avons,  jusques  ores,  eu  responce,  ne  sçaehants  si  les  messa- 
gers pourroyent  avoir  passé  fortune  par  chemin , combien 
que,  passé  longtemps,  ilz  aycnl  escript  icy  qu’ilz  ne  dési- 
royent  rien  tant  que  la  pacification,  si  que  ne  faisons  doubte 
que,  les  informant  lediet  conte  de  Boussu  de  tout  ce  que  passe 
icy,  ilz  se  résouldront  promptement  à l’adjonction  et  union 
avec  les  estatz  généraulx,  qui  nous  ont  requis  vouloir  partant 
vous  prier,  comme  prions  d’affection,  vouloir  donner  ordre 
que  tout  acte  d’hostilité  cesse  et  soit  supersédé  allcnconlrc 
lesdietes  villes  et  aultres  d'Hollande,  jusques  à ce  que  se  aura 
advcrtissemenl  dudict  conte  de  son  besoigné  avec  icelles.  Et 
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là-dessus,  prierons  le  Créateur  qu’il  vous  ait,  monsieur,  en  sa 
sainctc  garde.  De  Bruxelles,  le  xviij’ jour  de  décembre  1576. 

Stnulc,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettres  de 
et  à Guillaume  de  Nassau,  t.  V. 


DIXX. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  DUC  DARSCHOT  (•). 


Il  le  remercie  de  la  communication  d’une  lettre  interceptée  de  don  Juan  à 
Roda,  et  d’une  lettre  du  conseil  d’Etat  à don  Juan.  — Il  approuve  cette 
dernière,  sauf  eu  ce  qui  concerne  les  lettres  interceptées,  auxquelles, 
selon  lui,  il  faudrait  donner  de  la  publicité.  — Il  n’est  pas  d’avis  que  la 
cessation  d’armes  convenue  avec  don  Juan  soit  prolongée. 


MlODElBOCBG,  19  décembbb  1570. 


Monsieur,  j’ay  receu  vostre  lettre  (*),  ensamble  les  deux 
copies  qu’il  vous  a pieu  m’envoyer  : l’une,  de  la  lettre  que  le 
seigneur  don  Jean  cscrit  à Roda  ; l’autre,  de  celle  que  vous, 
messieurs  du  conseil  d’Eslal , escrivcs  audict  seigneur  don 
Jean.  Dont  certes  je  vous  en  remercie  très-affectueusement, 
comme  aussi  de  la  bonne  correspondance  qu’il  vous  a pieu 
tenir  aveeq  moy,  ensamble  de  l’asseurance  que  me  donnez  de 
vouloir  icelle  tousjours  continuer,  d'une  affection  entière  et 

(')  J’ai  donné,  sur  ce  personnage,  des  détails  biographiques  assez  étendus 
dans  ma  Notice  det  Archivée  de  il.  le  duc  de  Coraman , précédée  derecherches 
historiques  sur  les  princes  de  Chimay  et  les  comtes  de  Beaumont,  p.  22-51 . 

(*)  Celle  du  10  décembre,  publiée  par  M.  Gaoaa  t*n  l’aiNsraata, 
Archive»,  etc.,  t V,  p.  5S8. 
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fraternelle,  dont  je  me  sens  vostre  bien  obligé,  et  pour  raison 
de  quoy,  je  vous  prie  de  vous  asseurer  que  vous  me  trou- 
verez, en  pareille  affection,  tousjours  presl  à vous  faire  ser- 
vice, partout  où  il  vous  plaira  de  me  faire  la  faveur  de  m’em- 
ployer. 

Quant  à la  lettre  que  vous  et  mesdicts  sieurs  du  conseil 
escrivés  audict  don  Jean('),  je  trouve,  monsieur,  fort  bon  que 

(')  Cette  lettre  est  assez  importante  pour  que  nous  ta  donnions  ici  : 

• Monseigneur,  afin  que  tous  foreomptes  cessent,  puisque  la  conjoncture 
à laquèle  Testât  des  affaires  de  par  deçà  se  trouve  le  requiert  ainsy,  pour 
n'en  faire  fauite  au  Boy  et  à la  fidelité  que  nous  luy  debvous,  d'aultanl  que 
s’agit  de  luy  perdre  totalement  ou  asseurer  ces  pays,  nous  11e  pouvons  laisser 
d’advertir  Vostre  Altèze  que  Ton  a surpris  et  nous  apporté  vingt-six  lettres 
d'icelle,  dont  quatre  esloient  pour  llierouimo  de  Koda,  des  24*  et  26°,  et 
deux  du  27°  de  novembre,  quelques-unes  duplicquécs,  et  les  autres  pour 
divers  chefz  de  guerre  espaignols,  une  pour  le  pagador  Lexatde,  deux 
superscriptes  chascune  aux  trois  corounels  ensemble  : Polvillcr,  Fransperg 
et  Charles  Fugger,  et  une  au  duc  de  lirunsvicq,  avec  aultres  d'Octavio  de 
lionzaga,  Diego  Felices,  don  Alonso  de  Sottomayor,  et  aultres  delà  suiltc 
de  Vostre  Altèze  ; lesquèles,  à glande  difficulté.  Ton  a empesché,  jusques 
icy,  qu’elles  ne  vinssent  aux  mains  des  estatz  : dont,  toutesfois,  comme  ilz 
sont  advertis,  on  ne  sçait  encoires  si  on  les  pourra  bonnement  sauver,  veu 
la  suspicion  qu’ilz  ont  que  Vostre  Altèze  ne  procède  de  la  sincérité  qu'il 
conviendrait;  faisans  toutes  rece relies  et  diligences  possibles  pour  s’acertencr 
de  son  intention,  et  procéder  tellement  qu'il  ne  fault  que  Vostre  Altèze 
s'rsbahisse  si  tous  pacquetz  et  lettres  s’ouvrent  : car  ilz  ne  sçavcnt  que  penser, 
voyons  les  longueurs,  après  tant  de  bonnes  offres  faictes  par  Vostre  Altèze, 
de  la  part  de  Sa  Majesté  et  sienne,  en  particulier,  à divers  qui  ont  parlé  a 
icelle,  tant  au  nom  des  estatz  que  de  ce  conseil,  auquel  monsieur  de  ltas- 
senghien  a fait  rapport  que  Sa  Majesté  rntendoit  que  Vostre  Altèze,  pour 
monstrer  la  confidence  que  le  Roy  vouloit  qu’elle  fit  de  ceulx  de  ce  pays, 
vint,  avec  ce  peu  de  compaignie  qu’elle  amena  d'Espaigne,  descendre  à la 
maison  de  moy,  duc  d’Arschot,  et  se  conformant,  en  tout  et  par  tout,  à 
l’advis  de  ce  conseil,  et  ordonnant  tout  ce  que,  par  ensemble,  Ton  adviseroit 
convenir  pour  la  redresse  et  asseuranec  des  affaires  de  ces  pays,  arec  expresse 
charge  de  faire  retirer  les  Espaignolz,  en  cas  que  aultre  chose  ne  se  peut 
persuader  ausdicls  estatz;  que  Vostre  Altèze  aussy  ferait  justice  de  ceulx 
contre  lesquels  il  y aurait  légitime  plainte.  Ce  que,  depuis,  Baptiste  Dubois, 
venant  d’Ëspaigne  dernièrement,  cl  envoie  par  Vostre  Altczc,  nou-sculcmcnt 
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luy  avez  si  clairement  et  rondement  mandé  vostre  advis  sur 
celle  qu’il  avoit  escrit  audict  Roda,  car,  en  ce  teins,  l'on  ne 


a rceonfermé  de  la  bouche  de  Sa  Majesté,  mois  encoircs  que  lout  cccy  s'exé- 
cutait, ores  que  les  estatz  ne  posissent  les  armes.  Tellement  qu’il  leur 
semble  que  (ayant  envoie  Sa  Majesté  Vostre  Altèze  en  la  manière  qu’elle  est 
sortie  d’Ëspaigne,  s cachant  combien  les  Espaignolz  sont  icy  abhorris)  ce  ne 
debvoit  estre  sou  intention  que  Vostre  Altèxe  deut  prendre  en  sa  eom|>aignic 
lediet  don  Alonso  et  Fcliccs,  ce  qu’on  a incontinent  présumé  venir  du  conseil 
de  l’amliassadeur  d’Espaigne  qui  est  en  France,  lequel  l'on  Sfait  estre  tota- 
lement imbeu  des  opinions  du  feu  grand  commandeur  de  Castille  et  de 
Hieronimo  de  Roda,  comme  les  correspoudences  qu'il  a tenu  avec  chascuu 
d’eulx,  tant  du  virant  du  premier,  que  depuis,  le  tesmoignent.  Ce  que  consi- 
dérant par  Vostre  Altèze  comme  il  convient,  elle  jugera  facilement  qu'avons 
esté  justement  meus  à la  supplier,  comme  la  supplions,  qu'elle  ne  gaste, 
pour  quelques  tels  respeetz,  mires  fusse  le  sien  particulier,  pour  servir 
à la  pompe  et  réputation  que  ces  Espaignolz  luy  vouldroient  mettre  en 
teste,  ce  que  Sa  Majesté  a ordonné  et  ordonne  tant  bien,  se  resentant  (pos- 
sible) après  en  avoir  fait  trop  dure  expérience,  de  ce  que  feu  l’empereur 
Charles  cincquiesme,  de  glorieuse  mémoire,  père  de  Vostre  Altèze  (comme 
il  y a longtemps  que  se  dict  communément  en  ces  pays),  l'advertit  que  la 
présumption  des  Espaignolz  serait  cause  de  luy  perdre  scs  Estatz  : car,  de 
vray,  l'ambition,  finarderie  et  peu  de  vérité  des  Espaignolz,  que  uug  ciias- 
cun  dict  avoir  eu  par  deçà,  est  aultant  contraire  de  l'humeur  de  ce  pays  que 
le  feu  de  l'eau,  pour  ce  que  icy  il  fault  doulceur,  affabilité,  sincérité  et 
vérité,  tèlemenl  que,  si  au  contraire  une  fois  ilz  se  persuadent  par  deçà 
qu’on  les  veuit  mener,  et,  disant  d’un,  faire  d’aultre,  c’est  parachever  et 
conduire  4 totale  perdition  ce  que  reste.  Et  s’asseure  Vostre  Altèze  qu'ilz  ne 
sont  si  enfans,  ny  si  simples  par  deçà,  qu'ilz  se  laissent  mener  par  les  nez 
comme  buffles  (quoy  que  les  Espaignolz  en  pensent  et  présument),  quand 
une  fois  ilz  se  persuaderont  que  il  n’y  a de  quoy  fier,  ce  qu’il  fault  craindre, 
qu'ilz  ne  doutent  de  Vostre  Altèxe,  voyant  qu’elle  défend  en  publicq  que  les 
Espaignolz  n’aillent  vers  elle,  et  cependant  elle  leur  correspond  tous  les  jours, 
et  prend  et  demande  leur  conseil,  comme  l’on  voit  par  ses  lettres  ; requérant 
aussy  Hoda.cn  icelles,  de  luy  envoier  cifres.  et,  monstrant  que  nulles  lettres 
vont  de  Vostre  Altèze  aux  Espaignolz,  ny  des  Espaignolz  pour  icelle,  que 
par  icy,  cependant,  par  aultres  endroictx , l’on  voit  l'intelligence  qui  sc 
tient.  Vostre  Altcze  se  souvienne  aussy  que  le  grand  commandeur  de  Castille 
se  perdit  par  là,  s’estant  laissé  préoccuper  du  duc  d’Alve,  et,  depuis,  de 
Hieronimo  de  Roda,  de  qui  l’on  a trouve  plusieurs  lettres  pleines  de  men- 
songes, escriptes  au  Roy  mes  me,  tant  audacieux  est-il,  lequel  Vostre  Altèze 
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pou  II  iraicter  les  affaires  trop  ouvcrlemenl  el  sincèrement , 
puisque  c'est  le  seul  moyen  que  l’on  doibl  tenir  en  ces  occu- 


par  ses  lettres  auctorise,  et  luy  donne  son  lien,  qui  est  bien  loing  de  désad- 
vouer  ce  qu’il  a usurpé  et  fourfaict.  Car  mesmes  Vostrc  Allèse  le  loue, 
déprimant  en  effect  ce  conseil,  et,  de  vray,  la  lettre  de  Vostre  Altèze,  escripte 
à moy , le  duc  d’Arschot,  datée  le  23e  du  passé,  donne  assez  à soupçonner  que 
Vostre  Altèzc  n’a  pas  l’opinion  de  ce  conseil  que,  de  raison  toulcsfois,  elle 
debvroit  avoir,  combien  que  le  Roy,  par  les  lettres  que  Vostre  Altère  mesme 
a envoie,  apportées  d’Espaigne  par  le  secrétaire  Vasseur,  monstre  bien  & 
qui  il  défère  plus.  Vostre  Altèze  aussy,  par  toute  ses  lettres  interceptées, 
se  faict  commun  avec  les  Espaignalz  qui  sont  par  deçà,  en  leur  cause, 
comme  si  elle  tenoit  ceulx  de  ces  pays  pour  ennemis  de  Sa  Majesté,  lesquels 
ne  le  sont  aucunement,  mais  bien  professcut-ilz  l’cstre  des  Espaignolz  et  de 
leurs  vices,  lesquels  ilz  disent  que,  pour  servir  à leur  ambition  et  convoitise, 
ilz  ont  trahi  le  Roy  et  ses  pays.  Et,  à ce  compte,  si  les  estatz  parvenoient  à 
ces  lettres,  Vostre  Altèze  se  peuit  imaginer  combien  ilz  penseraient  estre 
loing  du  chastoy  qu’iizse  promettent  des  Espaignolz,  par  le  moien  de  Vostre 
Altèze,  puisqu’icelle,  par  ses  lettres  à Sancho  d'Avila,  non-seulement  excuse, 
mais  quasi  advouc  l'advenu  en  Anvers,  et  à Roda  le  mesme  ; et  Vostre  Altèze, 
par  ses  lettres  aux  coronnels  allemans  (aucleurs,  avec  .Sancho  d'Avila,  de 
tous  les  troubles  el  commotions  où  nous  nous  voions),  loue  leur  conduite,  et 
les  remercie  de  celle-là,  et  de  leur  fidélité  envers  le  Roy.  Escrivant  aussy,  en 
la  sorte  qu’elle  faict,  à la  pluspart  de  ceulx  pour  lesquels  nous  avons  les 
lettres,  les  consultant  encoires  pour  avoir  leur  advis,  est  loing  de  les  esti- 
mer coulpables  de  lèse-majesté,  et  traistres  à Sa  Majesté,  comme  les  estatz 
prétendent,  et  de  faire  déclarer  les  coronnels  êchelma  à l'Empire  : car  Vostre 
Altèzc  pourra  veoir  l'intention  des  estatz  en  la  requeste  qu'ilz  présentent  sur 
le  sacq  et  massacre  d’Anvers,  et  par  certain  cscript  qui  contient  l’occasion 
delà  séquestration  d'aulcuns  dudict  conseil,  et  en  ung  extraict  de  ce  qu’ilz 
font  remonstrer  à l'Empire  contre  les  coronnels.  Ce  que  nous  faisons  sçavoir 
à Vostre  Altèze,  pour  luy  faire  mieux  entendre  en  quelz  termes  nous  som- 
mes, et  luy  dire,  pour  nostre  descharge,  que,  par  dilayer  te  moyens  que 
Vostre  Altèze  a déclaré  avoir  en  charge,  et  monsieur  de  Rassenghien,  et, 
depuis,  Baptiste  Dubois,  envoié  par  Vostre  Altèze,  ceulx  que  le  Roy  veult 
user,  si  Vostre  Altèze  se  veult  fier  des  Espaignolz  icy,  et  suyvre  leur  advis, 
les  voulant  porter  et  favoriser  contre  ceulx  du  pays,  qui,  avec  tant  de  raison, 
ont  faict  leurs  plainte  contre  eulx  à Vostre  Altèze,  ce  sera  la  cause  de  perdre 
ces  pays,  et  possible  la  religion,  et  d'y  faire  appeler  les  eslrangiers,  pour 
s’exempter,  comme  ilz  disent  ouvertement,  de  la  lirannic  et  oppression  des 
Espaignolz.  Dont  nous  ne  pouvons  laisser  d'aussy  adverlir  le  Roy,  et  de  ce 
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renecs.  Qui  est  cause  que  je  vous  diray  librement,  sur  In 
l>oinct  où  vous  faictes  entendre  qu’avecq  grande  difficulté  l'on 


<|UD  sg  passe,  afin  qu'il  sçaclic  nos  dclivoirs,  et  nous  tienne  descoulpez  de  ce 
que  otlviendra,  si  ceey  doibt  traîner  en  ceste  sorte  les  efficaz  effcctz  promis, 
desquels  seulz,  et  de  ia  célérité,  dépend,  sans  plus,  l'espoir  et  salut  des 
affaires  ausquelz  nous  nous  trouvons,  et  non  en  négociations,  envoya  et 
renvoya  pleins  de  soupçon  : se  persuadons  les  estais  que,  par  ceey,  Vostre 
Altère  les  veult  endormir,  faisant  gens  h tous  costea,  dont  l’on  voit  quelque 
chose  ausdictes  lettres,  et  que  Vostre  Alliae  attend  argent  pour  conforter 
ceulx  qui  ont  brusfé,  pillé  et  massacré  partout,  violons  tous  droietz,  Joix  et 
justice  : ce  qu'ilz  ont  opinion  que  Dieu,  à la  lin,  ne  vouldra  plus  [tcrmellre. 

» Monseigneur,  nous  baisons  très-humblement  les  mains  i Vostre  Allèze, 
et  supplions  le  Créateur  l'inspirer  comme  il  convient  pour  son  service  et 
celluy  de  Sa  Majesté,  et  le  repos  et  tranquillité  de  ce  pays.  De  Bruxelles,  le 
viij*  jour  de  décembre  1576.  • 

Le  10  décembre,  le  conseil  d'État  écrivit  encore  & don  Juan  : 

< Monseigneur,  i peine  estoit  hier  sorti  de  ceste  ville  le  courrier  avec  nostre 
lettre  du  jour  précédent,  par  laquelle  advertissions  Vostre  Altèze  des  siennes 
interceptées  qui  nous  avoyent  esté  apportées,  que  les  estatz  assemblez  en 
ceste  ville  envoyarent  vers  nous  leurs  députez,  nous  remonstrer  qu'ilz  estiont 
certainement  advertiz  de  l'interception  desdictes  lettres,  et  nous  requérir, 
avec  fort  grande  instance,  d'en  avoir  vision  et  lecture,  laquelle  ne  voyants 
comme  leur  pouvoir  refuser,  envoyasmes  vers  eulx  le  S*  de  Wilerval  pour 
la  leur  faire,  comme  a esté  faiet,  avec  leur  grande  altération , après  avoir 
entendu  le  tout,  comme  disions  à Vostre  Altèze  que  nous  nous  en  doublions 
grandement.  Et  avons  bien  volu  en  advertir  Vostre  Altèze,  afin  qu’elle  seeut 
ce  que  passe  en  cest  endroict,  et  qu’il  n’a  esté  excusable,  en  façon  possible, 
leur  communicqner  lesdictes  lettres  : suppliants  partant  Vostre  Altèze  con- 
sidérer le  tout  comme  il  convient,  et  une  fois  adjouster  foy  à ce  que  tant  luy 
avons  escripl  estre  requis  d’accélération  i s’accommoder  à ce  que  luy  avons 
représenté,  estants  en  très-grande  doubte  que  la  dilation  en  cela,  jusques  n 
présent,  sera  cause  de  desservice  irréparable  à Sa  Majesté.  Que  pleust  à Dieu 
que  Vostre  Altèze  fust  esté  servie  de  le  croire  dois  la  première  heure 

Don  Juan  répondit  le  12  : 

« Et,  quant  à ce  que  m'escripvez  que,  par  mes  lettres  intercep- 

tées, il  sambte  que  j’advoue  le  faict  des  Espaignolz  et  aultres  estrangers. 
Dieu  me  garde,  comme  il  m’a  gardé  jusques  à ceste  heure,  d’advoucr  chose 
mal  faictc.  Mais  vous  devez  considérer  que,  m’aiant  Sa  Majesté  donné  charge 
de  faire  sortir  hors  ces  pays  lesdicts  Espaignolz,  que  son  intention  n’a  pas 
esté  que  l’on  les  massacra,  ains  bien  les  renvoya,  pour  estre  employez  ail- 
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a empesché  jusques  icy  que  les  lettres  interceptées  ne  vinssent 
aux  mains  des  estât/.,  etc.,  que  cela  poura  samhlcr  estrange  à 
plusieurs,  et  engendrer  quelques  soubçons,  lesquels,  à mon 
advis,  seroit  beaucoup  meilleur  d'éviter,  que  de  faire  aecroistre  : 
vous  suppliant  très -affectueusement,  monsieur,  prendre  de 
bonne  part  ce  que  je  vous  en  dis,  comme  procédant  d’une 
sincérité  de  cœur  et  d’une  amitié  fraternelle  que  je  vous 
porte. 

Quant  à ce  qu’il  vous  plaist  me  demander  advis  pour 
accorder  quinze  jours  de  prolongation  pour  la  cessation 
d’armes,  je  ne  vous  en  puis  escripre  aultre  chose  que  ee  que 
j’ay  plusieurs  fois  mandé  à messieurs  des  estatz,  que  je  pense 
vous  aurez  veu,  et  en  quoy  encore  présentement  je  persiste, 
d'aultant  que  toutes  ces  prolongations  sont  très-dangereuses, 
et  qu’elles  ne  peuvent  estre  suivies  que  de  très-pernicieuses 
conséquences. 

Le  meilleur  seroit  de  se  résouldre  promptement , veu 
mesmement  que.  de  leur  costé,  ilz  font  tous  préparatifz  : en 
sorte  que  si,  du  nostre,  nous  n’advisons  à nostre  faict,  je 
crains  que  nous  nous  trouverons  tellement  surprins.  qu'il  sera 
trop  tard  à y povoir  mectre  ordre,  et  prévenir  les  inconvéniens 
qui  nous  menacent  de  bien  près  ; ausquels , Dieu  m’est 
tesmoing,  j’ay  tousjours  désiré  et  désire  encore  d'obvier  par 
tous  les  moyens  convenables  et  certains,  comme  aussi  je  m'as- 
seure  que  vous  y tiendrez  la  bonne  main.  Qui  me  gardera  de 
faire  ceste  plus  longue,  priant  Dieu,  après  m'estre  recom- 
mandé très-affectueusement  à vostre  bonne  grâce,  vous  donner. 


leurs  en  son  service.  Et,  partant,  ne  debvez  trouver  estrange  que,  en  les 
comlempnsnt  en  ung  endroict,  j'excuse  leur  légiltime  deffense  en  l'aultre, 
et  je  ne  procure  d'estre  cnnemy  de  nulle  nation,  vous  priant  vouloir  consi- 
dérer, par  vostre  prudence  et  discrétion,  ce  que  requièrent  toutes  affaires 
d’Estnt,  et  nomméement  de  telle  et  si  grande  importance  et  ronséqucnce  que 
sont  celles  à présent » {Papier»  d’Ktal.) 
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Monsieur,  en  santé  bonne  vie  et  longue.  Escript  tic  Midtlcl- 
bourg,  ce  xix'  de  décembre  1S76. 

Y'olre  très-ofTcctioné  amy  à vous  faire  service. 

GuiîZe  de  Nassau. 

Copie  du  XVIII*  siècle,  i la  Bibliothèque  royale  : 
MS  n«  0238,  fol.  53,  et  du  XVII*  siècle,  dans  le 
MS.  7223  de  la  même  Bibliothèque,  fol.  93 


DLXXI. 

LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Ils  lui  signalent  diverses  infractions  à la  pacification  de  Garni  commises  en 
Hollande,  et  le  prient  de  les  redresser.  — Ils  l’informent  d’une  proposition 
que  leur  ont  faite  les  ambassadeurs  de  l’Empereur  et  du  prince  de  Liège, 
et  ajoutent  qu’ils  attendent  la  réponse  definitive  de  don  Juan. 


ÎS'amuh.51  déceuhii  1876. 


Monseigneur,  nous  avons  entendu  que  ceulx  de  Hollande 
auroient  déclairé  ceulx  d’Amsterdam,  Ilaerlem,  Weesp. 
Muyde  et  Schoonhoven  pour  ennemis,  nonobstant  qu’ilz  et 
leurs  soldalz  sc  soient  joinetz  et  déclairez  unis  avecq  nous, 
doianl  partant  joyr  du  bénéfice  de  la  pacification  arreslée  en- 
tre nous  ; pareillement,  que  les  soldntz  d’Oudewaetere  (')  sc 
desbordent  et  saccagent  les  églises  et  imaiges  illecq.  Qui  nous 


(')  Voy.  les  RcsohUions  des  èlnts  généraux,  publiées  par  M.  tic  Jongc,  t.  I, 
p.  104. 

III.  I* 
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a causé  vous  prier  cl  requérir  bien  instamment  de  y voulloir 
mcctre  et  donner  l’ordre  qu’il  convient,  à ce  que  aulcun 
inconvénient  ou  désordre  ne  s’eslève  de  cecosté-là,  veu  que 
sommes  délibérez,  comme  plusieurs  fois  avons  asscuré  V’ostre 
Excellence,  de  maintenir  ladictc  pacification  en  touts  scs 
poinetz  et  articles,  comme  espérons  aussi  que  sera  faict  de  la 
part  d’icelle  et  desdicts  de  Hollande  et  Zélande. 

Il  plaira  à Vostre  Excellence  d’entendre  que  les  ambassa- 
deurs de  l’Empereur  et  du  prince  de  Liège  nous  sont  hier 
venuz  trouver  en  ce  lieu,  nous  proposant  la  charge  expresse 
qu'ilz  ont  d’assister  à traicler  et  apoincter  avecq  le  seigneur 
don  Jehan,  demandant  si,  pour  un  si  grand  bien,  ne  vou- 
drions aller  à Iluy,  pour  eommunicqucr  avec  Son  Altèze.  A 
quoy  avons  respondu  qu’il  suffit  de  l’avoir  honoré  plus  que 
nul  autre  prince,  en  estant  venuz  A telle  compagnie  jusques 
aux  extrémitez  des  pays  de  Sa  Majesté.  Et  ainsi  se  sont  cnche- 
minez.  avecq  noz  députez,  vers  Sadicte  Altèze,  pour  entendre 
cestc  dernière  fois  sa  résolution  absolute,  qu’attendons  d'heure 
à aullrc,  délibérez  néanlmoings  de  partir  d’icy  endedans  deux 
ou  trois  jours.  Cependant  prions  Dieu  le  Créateur  donner  à 
Vostre  Excellence,  monseigneur,  sa  sainte  et  digne  grâce, 
nous  recommandons  bien  humblement  en  la  bonne  faveur 
d’icelle.  De  INnmur,  ce  dernier  de  décembre  1Ü76. 

De  Vostre  Excellence  trcs-humbles  et  affectionnés  en 
service , 

Les  estais  généraux  du  Pays-Bas. 

Par  charge  expresse  desdicts  estatz  : 

CoitNEUts  Weellesjans. 

Copte  du  XVIII*  siècle,  à la  Bibliothèque  royale, 
MS.  n°  9238,  fol.  74,  et  du  XVII»  siècle,  dans  le 
MS.  7223  de  la  même  Bibliothèque,  fol.  122»*. 
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DLXXII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 


Il  les  avertit  des  approvisionnements  que  font  les  Espagnols  qui  occupent 

Anvers. 

MionKLiotuts,  18  janvier  1877. 

Messieurs,  j’ay  entendu  que  les  Espaignolz  font  journelle- 
ment mener,  des  quartiers  de  Breda,  Berghes  et  aultres  lieux, 
force  grains  vers  la  ville  d’Anvers  : qui  donne  assez  à présu- 
mer qu’ilz  n’ont  guerres  intention  de  se  partir,  ains  que  plus- 
tost  ilz  tâchent  à se  pourveoir  pour  longtemps:  ce  que  je  n'ay 
vollu  laisser  de  vous  advenir,  affin  que  y donnés  tel  ordre  que 
pour  le  service  de  la  patrie  vous  trouverés  convenir.  Et  à 
tant,  je  prie  Dieu  vous  donner,  après  m’estre  bien  affectueu- 
sement recommandé  à voz  bonnes  grâces,  messieurs,  en 
santé  bonne  vie  et  longue.  Eseript  à Middelborg,  ce  xv'  de 
janvier  1577. 

Voslre  très-affectioné  amy  et  patriot  à vous  faire  service, 

Giille  de  Nassau. 

Suscription  : A messieurs  messieurs  les  députez  des  eslatz 
généraulx  du  Pays-Bas,  présentement  assemblez  à Bruxelles. 

* Copie  du  temps , à U Bibliothèque  de  U Chambre 

des  Représentants  : Recueil  de  pièces  relatives  aux 
états  généraux,  1576-1580,  t.  1.  fol.  120. 
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DLXXIII. 

LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Ils  envoient  au  prince  et  aux  états  de  Hollande  et  Zélande  Elbertus  Leoninus 
et  Frédéric  de  Boyemcr,  pour  traiter  avec  eux  concernant  Amsterdam, 
Harlem,  Schoonhoven  et  quelques  autres  villes  de  Hollande. 

Barxsu.Es,  16  janviea  1Ü77. 

Monseigneur,  de  la  part  des  députez  de  Ilarlem,  Amster- 
dam, Schoonhoven  et  quelques  aultres  villes  et  places  d’Hol- 
lande, nous  a par  plusieurs  fois  esté  remonstré  comme  icelles 
sont,  par  les  gens  de  guerre  de  Vostre  Excellence  et  des  estatz 
d'Hollande,  molestez,  travaillez,  voires  expugnez,  comme  s’ilz 
fussent  ennemys  publicqs  du  pays,  là  où  loullesfois  ilz  ont 
ouvertement,  en  ceste  nostre  assemblée,  désiré  estre  joinetz, 
tiniz  et  associez  avecq  les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas,  et 
déclairez  pour  telz  debvoir  estre  admis , en  vertu  de  la  paci- 
fication. Or,  comme  avons  opinion  que  en  cecy  il  y a 
quelque  malentendu  entre  Vostre  Excellence  et  eulx,  que  se 
pourra  faciliement  vuyder  par  communication,  vous  avons 
bien  voulu  ndvertir,  par  cestes,  qu’avons  député  vers  Vostre 
Excellence  et  estatz  de  Hollande  mess”  Elbertus  Leoninus  et 
Frédéric  de  Boycmer  (•),  docteurs  ès  droietz,  pour  traicter  et 
inoyenner  le  susdict  affaire,  lesquelz  fineront  en  deux  jours  ; 
prians  que,jusquesà  leur  venue,  et  jusques  avoir  entendu  ce 
que  de  vostre  part  ilz  traicteront  avecq  Vostre  Excellence, 
plaise  à icelle  faire  cesser  les  armes  et  tout  acte  d'hostilité  : 
espérant  que  nosdiets  députez  donneront  à Vostre  Excellence 
et  nusdicts  estatz  tout  contentement  raisonnable. 


(i)  Voy.  les  Résolutions  des  étals  généraux,  etc. , t.  Il,  p.  19. 
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Monseigneur,  nous  supplions  le  Créateur  vouloir  conserver 
Vostre  Excellence  en  bonne  prospérité,  nous  recommandant 
affectueusement  à la  bonne  grâce  (l'icelle.  De  Bruxelles,  ce 
xvj'  de  janvier  1 577. 

De  Vostre  Excellence  les  très-affectionncz  en  service. 

Les  estatz  gcnéraulx  des  Pays-Bas  assamblcz 
à Bruxelles. 

Suscription  : A monseigneur  monsieur  le  prince  d’Orunges. 

Copie  du  temps , aux  Archives  de  la  ville  d’ïpres. 


DLXXIV. 

INSTRUCTION  POUR  LES  SEIGNEURS  DE  HAUTAIN  ET 
DE  MANSART  (■),  ENVOYÉS  PAR  LE  PRINCE  D’ORANGE 
A BRUXELLES. 

Plaintes  des  bourgeois  de  plusieurs  villes  des  Pays-Bas  coutrc  la  mauvaise 
direction  des  affaires.  — Idée,  mise  en  avant , de  se  saisir  de  nouveau  de 
ceux  qui  sont  à la  tête  du  gouvernement,  et  de  rompre  les  négociations  avec 
don  Juan  d* Autriche. 


MlDDELBOURG,  17  JANVIER  1 1)77. 

Instruction , pour  messieurs  de  Uaultuin  et  de  Mansard , de  ce  qu'ils  auront  à 
dire  et  représenter , de  la  part  de  monseigneur  le  prince  d'Orange,  à 
messieurs  le  conte  de  Lalaing,  le  séneschal  d’Haynnu,  le  viconte  de  Garni, 
de  AJontigny,  de  llèze,  de  Bcersselc,  de  N oy  elles,  de  G lime  s et  de  la  Motte. 

Premièrement , lesdicts  seigneurs  de  Haultain  et  de  Man- 
sard présenteront  les  très-affectueuses  recommandations  de 


(•)  Alexandre  de  ZoeLc,  S'  de  Uautain,  et  Guillaume  de  Mauldc,  S'  de 
Mansart.  — De  Zoete  avait  déjà  été  envoyé  par  le  prince  vers  le  comte  do 
Lalaing,  le  28  décembre  1576.  Voy.  Archiva,  etc.,  t.  V,  p.  579. 
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mondial  seigneur  le  prince  aux  bonnes  grâces  des  seigneurs 
susdicts. 

Après,  ilz  leur  déclareront  que  ce  que  ledicl  seigneur  prince 
les  n envoyé  devers  eulx,  ne  procède  d'aullre  chose,  que  de 
In  grande  affection  qu’il  porte,  tant  à eulx  en  leur  particulier, 
comme  à la  patrie  en  général , à cause  qu'il  voit  que  mainte- 
nant il  s’agit  du  salut,  conservation  et  délivrance  d’icelle,  ou 
bien  de  sa  ruine,  désolation  et  servitude  à jamais,  et  que  ledict 
seigneur  prince  ne  se  fust  encore  liasté  à leur  envoier  son 
intention , s’il  n’eût  eu  certaines  advertenccs , tant  d’Alle- 
niaignc,  que  de  France,  Lorraine  et  d’ailleurs,  des  grands 
préparatifs  de  don  Joan , au  grand  intérest  d’eulx  et  de  nous 
tous. 

Il  y a encores  ung  aultre  poinct  qui  l’a  tneu  : c’est  que  plu- 
sieurs bourgeois,  tant  de  Bruxelles  et  Gand  que  d’aultres 
villes , luy  sont  venu  plaindre  le  mauvais  ordre  qu’il  leur 
samble  que  l’on  donne  aux  affaires  : leur  estant  advis  que  l’on 
ne  cerelie  aultre  chose  que  de  les  mener  à la  boucherie,  et  sur 
ce  ont  demandé  et  instamenl  sollicité  d’avoir  l’advis  dudict 
seigneur  prince,  lequel  ne  leur  a rien  voulu  respondre,  sans 
avoir  préalablement  eu  l’advis  dcsdicts  seigneurs,  afin  que 
toutes  choses  aillent  avccq  ung  bon  accord  d’intelligence. 

Or,  leurs  plaintes  sont,  en  premier  lieu,  qu’ilz  ne  peuvent 
avoir  grande  fiance  d’aulcuns  magistratz  et  pensionnaires 
estons  en  l’assemblée  des  estalz,  à cause  qu’ilz  sont  entière- 
ment faietz  de  la  main  de  cculx  qui  ont  porté  le  parti  du  ducq 
d’Alve  et  des  Espaignolz;  secondement,  qu’ilz  voient  les 
affaires  de  jour  à aultre  dilayéeset  suspendues:  qui  ne  peult 
que  redonder  à leur  entière  ruine  et  perdition , veu  qu’il 
appert  manifestement  que  par  ces  dilais  les  occasions  de  bien 
faire  eschappcnt  sans  fruict,  nonobstant  que  le  pays  se  mange 
par  1a  gendarmerie  ; et.  cependant,  don  Joan  se  fortifie,  pour, 
à la  despourveue,  les  accabler  toutd’ung  coup; 
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Qu’ilz  voient  aussi  que,  par  toutes  les  villes,  il  y a des  gens 
qui  ne  font  que  persuader  le  peuple  d’abandonner  les  estatz 
et  se  retirer  vers  don  Joan  , avec  grandes  promesses  d’ung 
costé  et  d’aultre,  avec  menaces  contre  ceulx  qui  sc  sont  mous- 
trez  volontaires  et  affectionnez  auxdicts  estatz  et  à la  liberté 
de  la  patrie; 

Qu’ilz  voient  plusieurs  choses,  qui  seroient  nécessaires  de 
venir  à la  cognoissance  des  estatz  généraulx , estre  par  tous 
moiens  cachées  et  couvertes  : dont  l’on  ne  peult  recueillir 
aulirc  chose,  sinon  que  l'on  y procède  de  mauvais  pied; 

Que  le  bruict  est  que  plusieurs  ont  reccu  grandes  pro- 
messes , mesmes  qu’il  y en  a quelques-uns  qui  desjà  ont 
pensions,  pour  aider  à tromper  le  povre  peuple  et  habitans 
des  villes; 

Qu’en  ce  temps  où  il  y a si  grands  et  pesans  affaires  à la  main, 
l’on  voit  qu’une  bonne  partie  de  ceulx  qui  doibvent  gouverner, 
ne  s’adonnent  qu’à  boire,  et  passer  le  temps  inutilement  ; 

Qu’il  y a grand  désordre  et  inégalité  à l'assemblée  des 
estatz , en  ce  qui  touche  le  recueillement  des  voix , pour  ce 
que  une  ville  de  Malines,  ou  de  Lille,  et  aultrcs  semblables, 
qui  sont  comptées  pour  provinces  à part,  ont  aultant  de  voix 
qu’un  pais  de  Flandres,  Brabant,  Hollande  et  aultrcs  qui  sont 
plaines  de  villes  ; 

Qu’ilz  tiennent  entre  plusieurs  une  grande  irrésolution  et 
inconstance . qui  ne  peult  sinon  à la  parfin  amener  une  totale 
perdition  et  ruine  sur  ce  povre  pais,  d’aultanl  plus  qu’ilz 
voient  que  ceulx  qui  se  sont  monstrez  les  plus  affectionnez  à 
la  patrie  et  à la  liberté  d’icelle . sont  maintenant  reculez  et 
cassez,  et  comme  abandonnez  à la  mercy  de  leurs  haineux  et 
malvcillans  : dont  le  peuple  prend  conjecture  de  ce  (pie  |ieu- 
vent  attendre  eeulx  de  la  commune  qui  s’en  sont  mcslcz  plus 
avant; 

Aussi,  qu’ilz  voient  manifestement  que  le  tniietéde  la  paci- 
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fication  ne  s’observe  pas,  mais  que,  contre  toutes  promesses 
faictcs , l’on  passe  tousjours  oultre  à traicter  avec  don  Joan, 
mcsmes  qu’on  reçoit  ses  commandemens,  tout  ainsi  comme  si 
desjà  il  estoit  advoué  et  déciairé  gouverneur  général  du  pays, 
nonobstant  qu’il  n’ait  rien  accompli  de  tout  ce  qu’on  luy  a 
mis  en  avant,  et  mcsmes  que  l’on  voit  évidemment  qu’il  n’est 
aulcunemenl  délibéré  de  l'accomplir  : chose  directement  con- 
traire à tout  ce  que  l’on  a,  de  par  tous  les  cstaiz.  promis  et 
tant  de  fois  ratifié,  et  sur  quoy  tout  le  traicté  de  ladicte  pacifi- 
cation a esté  fondé,  basti  et  arresté. 

Telles  semblables  choses,  dont  ilz  font  ung  grand  et  parti- 
culier dénombrement,  les  rendent  si  estonnez,  qu’ils  nesçavent 
quelle  résolution  prendre. 

Et  sont  apparents  de  se  jeeter  à l’abandon , et , pour  sauver 
leurs  vies,  biens,  femmes  et  enfants , à la  fin , comme  par 
désespoir,  sc  résouldre  sur  l’ung  de  ces  deux  poincts,  assça- 
voir  : ou  de  prendre  les  armes  à la  main , de  leur  aulhorité 
propre,  ou  bien  se  ronger  du  costé  de  don  Joan  : car,  voians 
que  aultrement  ilz  demeureront  tousjours  suspendus  entre  le 
ciel  et  la  terre,  n'attendans  que  le  coup  de  la  mort,  ilz  aiment 
miculx , en  prenant  party,  se  jeeter  ù l’abandon , que  de 
demeurer  plus  longtemps  en  eeste  perplexité . de  laquelle  ilz 
ne  peuvent  attendre  qu’une  certaine  ruine. 

Or , est-il  à considérer  quels  inconvénients  et  désordres 
sont  à craindre,  si  l’on  laisse  le  povre  peuple  en  ce  désespoir, 
veu  que,  tant  d'ung  costé  que  d’aultre,  l’on  n'en  peull  attendre 
qu’une  horrible  désolation  de  nostre  povre  patrie.  Et  toules- 
lois,  prenant  regard  aux  cruelles  injustices  et  tyrannies  usitées 
du  temps  du  ducq  d’Alvc  cl  de  ses  successeurs,  et  voiant  qu'a 
présent  l'on  est  sur  le  pied  de  tomber  au  mesme  inconvénient, 
l’on  ne  peull  trouver  est  range  eeslc  crainte  et  sollicitude  du 
povre  peuple , désirant  en  temps  y pourveoir,  sans  y tomber 
une  aultre  fois. 
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El  samblc,  à la  vérité,  que  tous  coeurs  généreux  « 
rendre  peine  et  meetre  toute  leur  estude  à consoler,  a, 
conseiller  lcdict  peuple  tout  perplcx  , et  embrasser  (elle 
cest  affaire,  et  avec  tel  chaleur  et  ordre,  que  l’on  le  pt 
tirer  hors  de  ce  trouble,  estonnemeni  et  deffiancc,  et  ment 
ung  repos  et  tranquillité , luy  donnant  occasion  de  remect» 
en  toute  confiance  ses  affaires  entre  mains  de  gens  tellement 
ydoines  et  qualifiés  pour  mener  un  tel  faict,  que  l’on  puisse 
éviter  qu’ilz  ne  viennent  à la  résolution  susdicte,  laquelle 
ne  pourrait  sinon  apporter  d'ung  costé  ou  d’aultre  une  piteuse 
issue. 

Cela  est  la  cause  pourquoy  mondict  seigneur  a envoié  les- 
diets  seigneurs  députez  vers  eulx , pour  leur  représenter  les 
choses  bien  vivement,  et  aultanl  particulièrement  que  faire 
se  pourra  ; les  priant  bien  affectueusement  et  obtestant,  sur  le 
debvoir  qu’ilz  ont  à la  patrie  et  à leur  propre  salut , qu’ilz 
veuillent  y adviser  à bon  escient,  et  penser  à quelques  bons 
et  prompts  remèdes,  et  qu’iceulx  soient  mis  en  exécution  sons 
aulcun  dilay  ou  retardement.  Que  ledict  seigneur  prince  ne 
fauldra , de  tout  son  pouvoir,  à les  suivre  et  seconder,  cn- 
smnblc  et  ceuix  du  pays  d’IIollandc  cl  Zeelandc,  qui  sont 
totalement  affectionnez  et  résolus  d’ensuivre  et  tenir  tous  et 
quelconques  les  poincts  de  ladictc  pacification,  sans  y contre- 
venir, ou  souffrir  qu’il  y soit  contrevenu  en  façon  quelconque. 

Que,  si  lcsdicts  seigneurs  conte  de  Lalaing,"  sénesclial  de 
Haynau,  viconlc  de  Gand,  de  Montigny,  de  Hèze,  de  Bcrs- 
selc,  de  Noyelles,  de  Glimes  et  de  la  Motte,  ou  par  ensamblc. 
ou  quelqu’un  à part,  proposent  quelques  bons  cl  prompts 
remèdes,  par  lesquels  il  y ait  apparence  de  pouvoir  remcctre 
les  affaires  en  estât,  lcsdicts  députez  ne  fauldront  à inconti- 
nent en  advenir  Son  Excellence,  ou  bien  l'ung  d'eulx  se 
viendra  retrouver  vers  luy.  afin  que,  l’affaire  estant  coiumu- 
nicqué,  l’on  le  puisse,  quant  et  quant,  mettre  en  exécution. 
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Mais,  si  lesdicts  seigneurs  ne  veuillent  ou  ne  puissent  pour 
1 heure  mettre  quelque  prompt  remède  en  avant , et  qu’ilz 
désirent  en  entendre  l’advis  dudiel  seigneur  prince , lesdicts 
députez  leur  déclareront  ce  que  s'ensuit,  assçnvoir  : 

Que  Son  Excellence  a esté , par  plusieurs  et  diverses  per- 
sonnes bien  aiTeclionnécs  au  publicq , requis  et  inslamcnt 
sollicité  de  consentir  que  l’on  peult  s’asseurer  des  personnes 
principalles  qui  sont  uujourd’huy  au  gouvernement  et  du 
conseil  d’Eslat,  connue  de  ceulx  desquels  l’on  a opinion  en 
commun  qu’ilz  empeschent  et  recullent  1’advanccmeut  des 
affaires  susdicls,  et  monstrent,  ou  avoir  intelligence  secrète 
avec  don  Joau , ou  eslre  mal  affectionnez  à lu  liberté  de  la 
patrie,  ou  bien  n’estre  idoines  à conduire  un  affaire  de  telle 
importance , mais  que  mondicl  seigneur  le  prince  n'a  jamais 
voulu  permectrc  une  telle  chose,  craindant  quelque  plus 
grand  désordre,  et  pour  ce  qu’il  ne  peult  juger  asscurément 
ce  qui  en  est  à la  vérité. 

El  toulesfois , si  lesdicts  seigneurs  mesmes  trouvoicul  bon 
de  le  faire,  soubz  condition  que  nul  mal  adviendrait  auxdiclcs 
personnes  asscurées,  ains  seulement  qu'ilz  seraient  tenus  eu 
scure  garde,  jusques  à ce  que  quelque  meilleur  ordre  fust 
establi,  ledict  seigneur  prince  le  rcmcct  à leur  bonne  discré- 
tion , confessant , pour  sa  part , qu’il  ne  sçaelie  à présent 
meilleur  et  plus  souverain  remède  aux  inconvénients  susdicls, 
là  où  lesdicts  seigneurs  le  trouvassent  convenir,  et  non  aultrc- 
menl. 

Que  si,  au  contraire,  ilz  ne  trouvent  pas  bon  de  procéder 
par  ccste  voye,  et  que  toutesfois  ilz  ne  sçaehent  eulx  mcsmes 
mcctre  nul  moyen  en  avant  qui  puisse  donner  remède  à ce 
que  dict  est,  en  tel  cas,  lesdicts  seigneurs  députez  remonstre- 
roni  ausdiets  seigneurs  susnommez  que , puisque  tous  ces 
inconvénients  susdicls,  uvcc  une  inimité  d’aultrcs  qui  nous 
talonnent  de  bieu  près , sont  procédez  du  traité  et  cominuni- 
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cation  que  l’on  a tenue  avec  don  Joan,  il  est  impossible  de 
les  oster  ou  remédier , sans  rompre  du  tout  et  à plat  cesle 
négociation,  et  totalement  se  résouldre  à jamais  plus  ne  l'ouïr 
en  façon  que  ce  soit,  tenant  pour  ennemis  de  la  patrie  ceulx 
qui  entreront  en  communication  avec  luy,  ou  quelqu'un  de  sa 
part,  jusques  à tant  que  les  Espaignolz  soient  préallablemcnt 
sortis  de  pays,  et  la  pacification  accordée,  ratifiée  et  effectuée 
en  tous  ses  poincts,  le  faict  des  estalz  advoué,  et  les  privilèges 
redressez.  Et,  comme  ainsi  soit  que  toutes  les  ligues  et  asso- 
ciations faictes  du  passé  tendent  à ce  mesme  but,  insisteront 
vers  Icsdicts  seigneurs  conte  de  Lalaing,  séncschal  de  Hayn- 
nau,  vicontc  de  Garni  et  aullres  susdicts,  de  se  joindre,  en 
ceste  cause,  avec  mondict  seigneur  le  prince  et  les  estatz  de 
Hollande  et  Zeelande,  et  se  faire  ung  chascun  fondes  pro- 
vinces et  villes  de  son  gouvernement,  et  gentilzhommes  de  sa 
suite,  sur  l'asscurancc  certaine  que  ceulx  de  Gcldres,  Frise  et 
Groeninge  ne  fauldronl  à se  joindre;  et  tascheront,  par  tous 
moiens  possibles , les  susdicts  députez  d’en  avoir  asseurance 
desdicts  seigneurs,  soit  par  escript,  ou  aultremcnt. 

Faict  à Middelbourg,  ce  xvij*  de  janvier  1877. 

Archive»  de#  Affaires  étrangères,  A Paris  : MS. 
intitulé  Payt  lieu,  I59H-1583,  fol  13. 
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DLXXV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A HENRI  DE  BLOEYERE. 


Il  le  prie  d'assister  les  S»  de  Hautain  et  de  Mansart  dans  leur  mission  à 
Bruxelles. 


Middilsoubs,  17  Jtnviia  1S77. 


Monsieur  du  Blouir,  envoiant  présentement  vers  Bruxelles 
les  sieurs  d'Hautain  et  de  Mansard,  pour  représenter  quelques 
poincts  à aucuns  seigneurs  et  gentilhommes  de  par  delà , cl 
sachant  la  bonne  affection  que  vous  portez  au  bien  général  de 
nostre  patrie,  je  les  ay  enchargé  de  les  vous  communicquer, 
vous  priant  là-dessus  bien  particulièrement  leur  volloir  faire 
entendre  voslrc  bon  advis,  ensamblc  de  les  assister  en  ce  que 
vous  sera  possible,  et  au  reste  les  croire  en  ce  qu'ilz  vous 
diront  de  ma  part.  A tant,  je  prie  Dieu  vous  donner,  monsieur 
du  Blouir,  en  santé  bonne  vie  et  longue.  Escrit  à Middel- 
burg,  ce  xvij”  de  janvier  1577. 

Yrostre  bien  bon  amy  à vous  faire  plaisir, 

Guiûle  de  Nassau. 

Üuscriplion  : A monsieur  monsieur  du  Blouir. 

Original , aux  Archive*  du  Royaume  : MS,  intitulé 
Piictt  du  tâsiimc  tiicU,  t.  II,  fol.  075. 
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DLXXVI. 

INSTRUCTION  DES  SEIGNEURS  DE  IIAVRÉ,  DE  LALAJNG, 
DE  FRESIN , DE  BERSELE  ET  DE  IlfeZE  AU  SIEUR  DE 
BLOEYERE,  ENVOYÉ  VERS  LE  PRINCE  D'ORANGE. 

Ultimatum  envoyé  par  les  états  généraux  à don  Juan.— Résolution  d'appeler 
le  prince,  en  cas  de  rupture  avec  don  Juan,  et  de  lui  donner  toutes  les 
garanties  qu’il  pcot  désirer.  — Nécessité  de  l’union. 

BaoxaUEs,  23  janviee  1577. 

Irutruction  et  mémoire  de  ce  que  le  tievr  Henry  de  Bloeyere,  de  la  part  des 
seigneurs  soubsignés,  aura  à diclairer  à monsieur  te  prince  d'Orainge. 

Premiers,  ledicl  de  Bloeyere  présentera  à mondict  seigneur 
le  prince  ses  lettres  de  crédence,  avecq  les  affectueuses  recom- 
mandations desdicls  seigneurs. 

En  oullrc,  remonslrera  audiet  seigneur  prince  qu’il  ne 
veuile  imputer  à faulte  d’affection  que  lesdicls  seigneurs  n’ont, 
en  cesle  conjointure,  plus  souvent  escript,  d’aultant  que  ilz 
ont  esté  tenus  en  suspens  par  la  venue  de  don  Jclian,  et  la 
diversité  des  humeurs  et  opinions  que  sur  icelle  sont  tombez 
aux  estatz  généraulx. 

Mais,  s’estant  assez  manifestée  l’intention  et  volunté  dudict 
don  Jehan  peu  favorable  au  pays,  par  plusieurs  et  divers 
moyens,  lesdicts  estatz  généraulx  et  lesdicts  seigneurs  ont  esté 
résolu  de  ne  plus  négocier  ny  traicter  avecq  icelluy  don  Joan. 

Toutesfois.  ayant  lcdict  don  Joan  cscript  lettres  à ceulx  du 
conseil  d’Estat,  affin  de  se  trouver  à Hoye  ('),  pour  leur 
communicqucr  chose  importante,  et  après  ayant  requis  que 
lesdicts  estatz  généraulx  y voulsissent  joindre  leurs  députez,  il 

(•)  Hay. 
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a esté  advisé  et  accordé  que,  pour  In  dernière  fois,  scroienl 
envoyés  vers  ledici  don  Joan  certains  députez,  avec  limitation 
qu’ilz  ne  pouroient  bcsoigner  avecq  ledici  don  Joan,  plus  de 
qualtre  jours,  sur  i’cflecluel  furnissement  de  ses  promesses, 
selon  qu’est  plus  amplement  porté  par  leur  instruction,  que  ira 
quant  à ccste. 

Néanlmoins,  ayant  lesdicts  seigneurs  soupçon  légittimc  et 
bien  probable  que  ledict  don  Joan  ne  satisfera  aulcuncment 
à scs  promesses  à faire  sortir  les  Espagnolz  et  leurs  adhérons 
hors  les  pays,  ou  pour  le  moins  hors  les  villes  et  forteresses 
par  culx  occupées,  mais  que  ces  entreveues  et  communica- 
tions luy  servoient  seulement  de  dilay  pour  cependant  gain- 
gner  aulcungz  desdicts  estatz,  et  les  mettre  en  division,  ilz 
ont,  en  pleine  assemblée  desdielz  estatz  , reprins  et  remis  en 
délibération  ce  point  de  prier  ledict  seigneur  prince  qu’il  se 
voulsist  joindre  avecq  culx  en  leur  conseil  et  assemblée  : ce 
que  a esté  accordé  et  résolu  par  tous  lesdicts  estatz , moyen- 
nant que  l’on  tarderait  quattre  jours,  pour  s’accommoder  à la 
précédente  résolution  et  envoy  desdicts  députez. 

Dont  lesdicts  seigneurs  ont  particulièrement  voulu  faire 
advertir  ledict  seigneur  prince,  ensemble  de  ce  qu’ilz  ont 
depuis  résolu  appart , et  en  adverty  rnons'  le  duc  d'Arschot 
par  lettres,  comme  se  peult  voir  par  la  copie  d’icelles  (*)• 
Et,  pour  satisfaire  à mondict  seigneur  prince  de  bonne  asscu- 
rance,  ilz  sont  résoluz  de  luy  faire  ouvrir  le  chasteau  et 
ville  de  Gand , et  y mettre  telle  garnison  comme  bon  luy 
semblera,  soit  de  ses  propres  soldatz,  ou  aultres  ; 

Qu’ilz  feront  aussy  debvoir  de  luy  faire  avoir  le  passaige  par 
la  ville  de  Termonde.  et  y mettre  telle  garnison  comme  dessus  ; 

Qu’il  aura  aussy,  en  la  ville  de  Bntxelles  et  aultre  part, 
telle  garde  comme  il  choisira  ; 


C)  Elle  ne  se  trouve  pas  dans  le  manuscrit  d’où  cette  instruction  est  tirée. 


Digitized  by  Google 


— 191 


El  promettront  et  jureront  lesdicts  seigneurs  i|ue  ne  sera  riens 
attenté  sur  In  personne  duüict  S'  prince,  et  qu'ilz  l'empcselic- 
ront  et  vengeront  jusques  à la  dernière  goutte  de  leur  sang  ; 

Que  aussy  le  Snss  de  Gond  sera  fortifié,  et  en  oultre  tout 
faict  ce  que  ledict  seigneur  prince  trouvera  en  raison  conve- 
nir, et  que  lesdicts  seigneurs  pourront  faire  et  accomplir  pour 
son  asseurance  ; 

Que,  au  réeiprocque , icelluy  seigneur  prince  promettra  et 
asseurera  lesdicts  seigneurs  et  eslaiz  généraulx  que,  par  luy 
uy  aultres  estans  soubz  son  commandement,  ne  sent  riens 
attempté  ny  innové  contre  la  religion  catholicque  romaine, 
ny  donné,  ny  souffert  estre  donné  aulcun  scandale  ou  offen- 
sion  à icelle,  par  quelque  prescheou  exercice  publicque  con- 
traire à ladictc  religion  catholicque  romaine,  mais  qu’il  fera 
chastier  exemplairement  les  contreventcurs,  comme  perturba- 
teurs du  repos  publicque; 

Que,  sur  ces  conditions,  ledict  seigneur  prince  se  veullc  pré- 
parer de  venir  par  deçà,  du  moins,  et  pour  le  premier,  à Gand, 
luy  estant  apareillé  l’ouverture  du  cliasteau  et  ville,  comme 
dessus,  attendant  la  venue  vers  luy  d’aulcunsdesdicls  seigneurs 
qui  partiront,  incontinent  lesdicts  quatlre  jours  passez. 

Au  surplus,  ledict  de  Bloeyer  remonstrera  audicl  seigneur 
prince,  par  tous  les  motifs  possibles,  combien  qu’il  est  néces- 
saire, tant  à luy,  auxdicts  seigneurs,  que  à la  patrie,  qu’ilz  se 
joindenl  ensemble,  par  conseil,  forces  et  tous  aultres  moyens, 
et  que  l’on  ne  doibl  négliger  ny  laisser  passer  cestc  présent» 
occasion  que  semble  bien  estre  la  principalle  et  dernière,  à 
laquelle  l’on  ne  peult  faillir  que  avecq  ruyne  de  tous  les  pays. 

Ainsy  faict  en  la  ville  de  Bruxelles,  le  xxiij'  jour  de  janvier 
xv'  soixante-dix  sept. 

.Minute  et  copie-  du  temps,  aux  Archives  du  Royaume  : Ms. 
intitulé  Piicti  du  teisUme  tiécit,  I.  Il,  fol.  517  et  531. 
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ÜLXXVII. 

LES  SEIGNEURS  DE  HAVRÉ,  DE  LALAING,  DE  FRESIN, 
DE  BERSELE  ET  DE  IÏÈZE  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Ils  répètent  cc  qui  est  dit  dans  l’instruction  précédente  touchant  l'ultimatum 
signifié  à don  Juan,  et  le  prient  de  se  préparer  à venir  les  assister  de  sa 
présence  et  de  scs  conseila. 

BaUSEU.ES,  ü JANVIER  (K77. 

Monsieur,  nous  ne  doubtons  que  ne  soyez  assez  adverly 
que  l'armement  de  don  Joan  d’Austrice  nous  ait  offert  matière 
de  plusieurs  difficultez  et  tardancc,  et  que  aussy  a esté  besoing 
de  nous  accommoder  à la  concurrence  des  affaires  pour  ung 
temps,  et  mesmes  à la  diversité  des  humeurs  et  opinions  de 
la  grande  assemblée  qu’avons  en  nos  estatz  généraulx.  Mais, 
voyans  que  les  desscingz  dudict  don  Joan  ne  sont  telz  que  bien 
désirons  et  noslre  commun  repos  et  tranquillité  le  requiert, 
avons  résolu,  ausdicls  estatz  généraulx,  cl  signammenl  entre 
nous,  de  ne  perdre  plus  temps  en  communications  avecq 
ledict  don  Joan,  après  le  terme  préfigé  à noz  députez  h présent 
et  pour  la  dernière  fois  envoyez  vers  icelluy  don  Joan,  ne 
comprenant  que  quuttre  jours  pour  traictcr,  selon  l'instruc- 
tion dernière  donnée  auxdicts  députez,  que  pensons  aurez 
veu,  ayans  de  besoingner  en  et  partout  à nostre  défencc,  par 
telle  diligence  et  debvoir  que  nous  sera  possible , si  ne 
voyons  l’entier  effect  de  nostre  juste  querelle.  Dont  n'avons 
voulu  faillir  vous  advertir  par  ceste  lettre,  et  cc  que  le  por- 
teur vous  dira  ; ensemble,  monsieur,  prier  bien  humblement, 
comme  prions  par  cestes,  vous  vouloir  tenir  prest  pour  nous 
venir  assister  de  voslre  présence,  advis  et  bon  conseil,  parmy 
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les  osseurances  que  vous  ferons  avoir,  scion  que,  par  les  per- 
sonnages de  qualité  qui,  de  la  part  desdicts  cstatz,  seront 
bicnlost  envoyez  vers  vous,  sera  déclairé  et  monstre.  Et,  en 
conformité  de  ce,  avons  cscript  lettres  à monsieur  le  duc 
d’Arschot.  contenant  noslrc  dernière  résolution  et  intention , 
dont  copie  va  cy-joinle.  Et,  d’aullant  que  avez  part  à noz 
affaires,  et  que  sçavons  l’affection  qu’avez  à nostre  commune 
tranquillité,  espérons  que  ne  ferez  difficulté  ny  délay  de  vous 
accommoder  à ce  que  nous  désirons  et  requérons  tant  affec- 
tueusement de  vous.  En  quoy  nous  reposons,  ferons  fin  à ceste, 
avee  noz  très-affectueuses  recommandations,  suppliant  Noslrc- 
Seigneur  Dieu  vous,  monsieur,  octroyer  sa  sainte  grâce,  et  à 
nous  la  voslre.  De  Bruxelles,  le  xxiiij”  jour  de  janvier  xvc 
soixante  dix-sept. 

Voz  bien  humbles  cousins  à vous  faire  service . 

ClIAHLES-PlIl LIPPE  DE  ClIOY. 

Philippe  de  Lalaixu. 

Charles  de  Gavre. 

Jeiian  de  Bersele. 

Guillaume  de  IIornes. 

Snscription  : A monsieur  monsieur  le  prince  d’Orainge. 

Minuta  et  copie  du  temps,  aux  Archives  du  noyauuie  : 
■IIS.  intitulé  Piicit  du  XYPtiielt,  t.  II,  fol  516  et  5I‘J. 
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DLXXVIII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AUX  SEIGNEURS  DE  HAVRÉ , DE 
LALAING,  DE  HÈZE,  DE  BERSELE  ET  DE  FRESIN. 

Réponse  à la  lettre  précédente.  — Il  les  remercie  de  leur  lionne  et  sincère 
affection,  et  s’en  remet  h ce  que  leur  dira,  de  sa  part,  le  Sr  de  Blocyere. 

MiDDKLaocac,  23  janvier  1K77. 

Messieurs,  j’ay  reeeu  vostre  lettre  que  m’avez  envoyée  par 
le  Sr  Blover,  présent  porteur,  et  bien  particulièrement  en- 
tendu tout  ce  que  luy  avez  cnchargé  de  ma  part  (sic).  En  quoy 
ne  puis  assez  vous  remereliier  de  la  faveur  et  honneur  que  me 
faictes  par  ces  tesmoingnaiges  si  évidens  de  vostre  bonne  et 
sincère  affection  en  mon  endroict,  en  laquelle  vous  pouvez 
estre  nsseurés  que  je  vous  corrcsponderay  avec  tout  service, 
en  toutes  occasions  qui  se  pourront  offrir,  etausquellcs  il  vous 
plairat  m’employer.  Et,  au  regard  de  ma  venue  par  delà,  de 
laquelle  luy  avez  donné  charge  à la  procurer,  comme  je  luy 
ay  bien  amplement  et  par  le  menu  décimé  mon  intention, 
pour  la  vous  comrnunicquer,  ensemble  quelques  autres 
poincts  particuliers,  je  ne  vous  crapeschcray  plus  longtemps  à 
en  faire  long  discours,  afffn  de  ne  faire  tort  à la  sufffsancc 
dudict  Sr  Bloyer;  scullcment,  je  vous  pricray  luy  adjouslcr 
foy  en  ce  qu’il  vous  dira  de  ma  part.  Et,  sur  ce,  me  recom- 
mandant très-affectueusement  à voz  bonnes  grâces,  priera) 
Dieu  vous  donner,  messieurs,  en  santé,  longue  et  heureuse 
vye.  Escript  à Middelbourg,  le  xxv'  de  janvier  1577. 

Guille  df.  Nassau. 

Copie  du  temps,  oui  Archives  du  Royaume  : HS.  intitulé 
Pièces  i /«  XVI’  siècle,  t.  Il,  fol  679. 
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DLXXIX. 

INSTRUCTION  POUR  LE  SIEUR  DE  BLOEYERE,  RENVOYÉ 
PAR  LE  PRINCE  D’ORANGE  A BRUXELLES. 

Félicitations  sur  la  résolution  prise  par  les  états  généraux  de  rompre  avec 
don  Juan. — Protestation  de  dévouement  à la  patrie. — Le  prince  est  disposé 
à se  rendre  à Bruxelles.  — Il  demande,  pour  son  assurance,  lu  ville  de 
Vlulst.  — Promesse  de  n’attenter  en  rien  contre  la  religion  catholique.  — 
Plaiutcs  contre  le  conseil  d’État,  h cause  de  la  collation  du  gouvernement 
de  Ter  Gocs  au  S*  de  Scrooskercke. 

Middelbourg,  21)  janvier  1577. 


Instruction  et  mémoire  de  ce  que  le  sieur  Henry  de  Hloeyrr  aura  à dire  à 
messeigneursle  marquis  de  Havre,  conte  de  Lnlaing , tuons*  de llèle,  lier*efe 
et  Fresin,  de  la  part  de  monseigneur  le  prince  d’Orcngc. 

Premièrement , il  présentera  à mesdicls  seigneurs  les 
recommandations  très  - affectueuses  de  mondict  seigneur 
prince. 

Puis  après , les  remerciera , de  la  part  dudict  seigneur 
prince,  de  ce  qu’il  leur  a pieu  si  particulièrement  l’informer 
et  advertir  des  choses  qui  passent  par  delà,  et  notamment  de 
ce  qui  se  traicte  avccqdon  Jean. 

Ht  n'csloit  già  besoing  qu’ilz  eussent  usé  d’aucunes  excuses 
en  son  endroit,  pour  n’avoir  en  ccstc  conjonlure  escript  plus 
souvent  : car,  combien  que  leurs  lettres  et  advcrtissemcnls 
luy  ayent  lousjours  esté  très-agréables,  néanmoins,  cognois- 
sanl  la  multitude  des  négoces  qui  se  présentent  en  un  tel 
temps,  accompagné  de  la  diversité  des  humeurs  de  ceux  qui 
ont  à opiner  sur  affaires  de  si  grande  conséquence,  lcdict  sieur 
prince  s’est  lousjours  tenu  très-content  et  satisfaict  de  ce  qu'il 
leur  a pieu  luy  communiquer  desdicls  affaires,  mesmes  d’au- 
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tant  qu’il  se  tcnoil  pour  tout  asseuré,  aussy  bien  de  leur 
bonne  prudence  ei  discrétion  en  la  conduite  d'icelles,  comme 
de  l’intégrité  de  leur  affection,  tant  envers  la  patrie  en  général 
comme  aussy  envers  luy  en  particulier  : dont  il  sc  tient  et 
tiendra  à jamais  leur  obligé.  Et  comme,  du  passé,  tousjours 
il  s’est  voué  et  dédié,  avec  tout  ce  qui  est  en  son  pouvoir,  au 
service  de  ladicle  patrie  et  au  leur  en  particulier,  pour  les 
seconder  et  assister  des  moiens  et  facilitez  qu’il  plaît  à Dieu 
luy  impartir,  ainsy  h présent  il  s’y  dédie  encore  de  nouveau, 
désirant  de  tout  son  cœur  s’emploier  à I’advanccment  de  la 
prospérité  et  liberté  de  ladictc  patrie. 

Qui  est  cause  qu’il  n’a  voulu  obmettre  de  leur  congratuler  . 
à présent  le  bien  que  Dieu  fait  à ladicle  patrie,  de  les  avoir 
tous  conjointz  et  unis  en  une  ferme  et  salutaire  résolution  de 
ne  plus  négocier  ni  traicler  avecq  don  Jean  d’Austriche, 
espérant  qu’avecq  la  grâce  de  Dieu,  icelle  réussira  à un  bien 
général  et  au  restablissement  de  l'ancienne  félicité  et  liberté 
de  ce  povre  peuple,  et  les  délivrera  une  fois  de  ceslc  conti- 
nuelle suitte  des  malheurs  et  calamilcz  qui  jusques  ores  l’ont 
presque  accablée,  par  l’cxlrcme  insolence  et  superbeté  des 
estrangers , soufferte  et  endurée  avecq  trop  longue  patience. 

Car.  ores  quelcdicl  seigneur  prince  n’ait  oneques  révoqué  en 
double  que  lesdicts  seigneurs,  selon  la  singulière  prudence  et 
bon  jugement  dont  Dieu  les  avoit  doués,  n’eussent  bien  aysé- 
ment  peu  remarquer  et  descouvrir  la  sinistre  intention  dudict 
don  Jean,  de  laquelle  lcdict  seigneur  prince  leur  a donné  plu- 
sieurs advertissements,  et  qui  de  soy-mesme  s’est  si  manifes- 
tement fait  cognoistre,  non  seulement  en  ses  lettres  et  propos, 
mais  en  tous  ses  traictés  et  actions,  notoirement  favorables  et 
advantageux  au  party  de  ceux  que  lesdicts  seigneurs  et  tout 
le  pays  en  général  ont  déclairé  et  tiennent  pour  ennemis  capi- 
taux de  la  patrie,  et  pour  rebelles,  perturbateurs  du  repos 
publieq,  si  est-ce  que  cesle  résolution  est  d'autant  plus 
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louable,  que,  procédant  d’une  telle  multitude  d’opinions,  entre 
lesquelles  il  est  impossible  qu'il  n’y  ayt  tousjours  diversité  et 
aucune  fois  contrariété  d’humeurs  etd’advis,  elle  laisse  à tout 
homme  de  sain  jugement  une  impression  d’une  concorde  et 
constante  union  entre  lesdiets  seigneurs  et  messieurs  les 
Eslatz,  accompagnée  d’une  prudence  générale,  de  laquelle  on 
ne  peut  espérer,  par  la  grâce  de  Dieu,  sinon  toute  bonne  et 
heureuse  issue. 

Ce  qui  a d’autant  plus  accreu  le  désir  et  zèle  que  lediet  sei- 
gneur prince  a tousjours  eu  de  leur  pouvoir  en  quelque  chose 
servir  et  assister,  pour,  au  moien  d’une  ferme  et  générale 
* conjonction  de  cœurs,  volontcz,  conseiiz  et  moiens  des  uns  et 
des  autres,  tant  plus  tosl  parvenir  à ce  but  que  tous  les  bons  et 
lidelles  patriotz  se  sont  proposé . qui  est  de  restablir  la  povre 
et  affligée  patrie  en  son  ancienne  fleur  et  prospérité. 

Par  quoy,  sur  ce  que  lesdiets  seigneurs  requièrent,  en  con- 
formité de  ce  qui  a esté  résolu  par  tous  les  eslatz,  que  lediet 
seigneur  prince  se  veuille  joindre  avecq  eux  en  leur  conseil 
et  assemblée,  sur  la  condition  insérée  en  l’instruction  dudict 
sieur  Henry  de  Bloyere,  prie  lediet  seigneur  prince  lesdiets 
seigneurs  de  se  vouloir  asscurer  qu'il  aura  et  maintiendra 
en  ce  poinct-icy  toute  la  mesme  affection  et  zèle  qu'il  a,  en 
toutes  autres  choses,  au  bien  de  la  patrie  et  à leur  service  en 
particulier. 

Et.  à cest  effect,  ores  qu'il  sache  et  entende  fort  bien  que 
lesdiets  seigneurs  et  tous  les  aultres  messieurs  des  estatz  qui 
conduisent  les  affaires  du  pays,  sont  doués  de  telle  prudence, 
conseil  et  moiens  qu’ilz  n’ont  nul  besoing  de  sa  présence, 
sans  laquelle  ilz  sçauront,  avecq  l'ayde  de  Dieu,  bien  ache- 
miner les  affaires  à une  bonne  et  désirable  issue,  et  que,  d’au- 
tre costé,  lediet  seigneur  prince  recognoist  aussy  que,  en  ces 
pays  d'Hollande  et  Zélande,  il  y a bien  autant  et  si  impor- 
tants affaires,  que  plustost  il  auroit  besoing  de  requérir  ayde 
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cl  assistence  d’ailleurs,  pour  eslre  soulagé,  que  de  vouloir 
assister  ou  soulager  les  autres,  ce  néantmoins,  comme  il  n’a 
rien  plus  chier  que  de  leur  faire  service,  en  cas  qu’ilz  le  dési- 
rent et  requièrent,  et  qu’il  puisse  avancer  par  ce  moyen  le 
bien  et  repos  de  ladicte  patrie,  qui  est  le  but  principal  et 
unique  de  toutes  ses  actions,  il  ne  fera  difficulté  de  s’y  ache- 
miner, pour  y servir  selon  que  lesdicts  seigneurs,  ensemble  et 
messieurs  les  estatz,  le  vouldront  emploier. 

Pour  laquelle  chose,  lcdiet  seigneur  prince,  en  son  parti- 
culier, ne  désire,  comme  aussy  n’a  oneques  désiré,  avoir 
autre  asseurance  que  la  seule  bicnveuillanee  et  bonne  affec- 
tion de  ceux  au  service  desquelz  pièea  il  a vouée  et  dédiée  sa 
vie  et  tout  ce  qu’il  a en  sa  puissance,  qui  sont  mesdicls  sieurs 
les  estatz  et  autres  habitante  du  pays,  d’autant  plus  que  les- 
dicts seigneurs  luy  font  cestc  faveur,  de  luy  promettre  et 
asscurcr  qu'ilz  ne  souffriront  qu'aucun  tort  luy  soit  fait,  jus- 
ques  à y employer  leur  vie  et  sang,  laquelle  asseurance  certes 
il  estime  plus  que  toutes  les  asscurances  du  monde,  les  remer- 
ciant très  affectueusement. 

Mais,  toutesfois,  comme  il  est,  par  le  debvoir  d’honneur  et 
delà  charge  qu’il  a receue,  principalement  tenu  et  obligé 
d’avoir  csgard  aux  pays  d’Hollande  et  Zélande,  desquelz  il  est 
gouverneur,  et  que,  pour  cest  effcct.  la  raison  veut  qu’il  leur 
donne  contentement  cl  satisfaction,  avant  que  de  les  aban- 
donner, avecq  asseurance  de  les  venir  retrouver  toutes  et 
qualités  fois  que  leur  nécessité  le  pourrait  requérir,  sans  que, 
par  négligence,  inadvertcnce,  ou  faute  d’avoir  donné  ordre 
requis,  les  passages  puissent  estre  couppés  ou  einpcschés  par 
les  ennemis;  mesmes  que.  pour  réciproque  obligation  qu’il  y a 
entre  ceux  desdicts  pays  d’Hollande  et  Zélande  et  IcdiclS’  prince, 
grandement  aecreuc  par  l’association  et  alliance  estroite  qu’ilz 
ont  faite,  à l’occasion  des  guerres  passées,  lediel  Sr  prince  est 
obligé  en  ce  poinct  s’accommoder  à leur  instante  rcqucslc,  il 
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n'a  trouvé  sinon  très-bon  l'offre  qu'il  a pieu  auxdicts  seigneurs 
luy  faire  au  regard  de  l'asseurnnce  qu'ilz  niellent  en  avant 
pour  ledict  Sr  prince,  les  remerciant  très-affectueusement 
de  l’équitable  regard  qu'ilz  ont  peins  en  cesle  cndroict.  En 
confiance  de  quoy  aussy,  il  les  prie  que,  pour  la  mesnie  con- 
sidération que  dessus,  et  affin  que  les  chemins  et  passages  ne 
luy  puissent  estre  ostez,  clos  ou  couppez  du  coslé  d’Anvers, 
ilz  veulent  y adjouster  la  ville  de  Hulst,  laquelle  en  ce  regard 
est  très-nécessaire,  pour  tenir  le  chemin  de  Zélande  tousjours 
ouvert  et  à commandement,  à cause  que,  sans  ladicle  ville  de 
Hulst,  les  fortz  que  l’on  feroit  au  Sas  scroient  subjeetz  aux 
excursions  et  invasions  continuelles  de  l'ennemy,  et  mesme 
ne  pourroient  affranchir  le  passage. 

Et,  quant  à ce  que  lesdicts  seigneurs  désirent  que  ledict 
seigneur  prince  promette  et  asseure,  tant  à eux  qu’aux  estalz 
généraulx,  que  par  luy,  ny  autres  cslans  sous  son  comman- 
dement, ne  sera  attenté  ni  innoté  contre  la  religion  catho- 
lique romaine,  ni  donné  aucun  scandale  ou  offension,  etc., 
par  prcsches  ou  exercices  publicqs  contraires  à ladicle  religion, 
déclarera  ledict  sieur  Henry  de  Bloyere,  de  la  part  et  au  nom 
comme  dessus,  que  ledict  seigneur  prince  est  bien  content  de 
leur  promettre  et  asseurer  que,  de  sa  part,  ni  de  la  part  de 
ceux  qui  sont  de  sa  suite,  ou  de  son  obéissance,  nulle  inno- 
vation ne  sera  faite  ni  attentée  à l'endroit  de  ceux  qui  suivent 
la  religion  catholicque  romaine,  ni  aussy  donné  aucune 
fâcherie,  cmpcschemenl  ou  sehandale  par  prcsches  ou  exer- 
cices publicqs  contraires  à ladicle  religion  : bien  entendu 
qu'il  sera  loisible  audict  seigneur  prince  avoir  l’exercice  de  sa 
religion  en  sa  maison,  laissantà  la  discrétion  desdicls  seigneurs 
et  autres  sieurs  des  estalz  d’y  mettre,  au  reste,  en  ce  fait  tel 
ordre  comme  en  raison  ilz  trouveront  convenir,  moicnnanl 
que  le  traicté  de  la  pacification  soit  en  tous  ses  poinets  gardé 
et  entretenu. 
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En  oullre,  déclarera  que  Iedicl  seigneur  prince  a entendu 
que  messieurs  du  conseil  d’Estat  auroyent  mis  et  eslably  le 
sieur  de  Serouskerke  (,')  au  gouvernement  de  Tergoes,  estant 
au  pays  de  Zélande,  sans  le  sccu  ou  adveu  dudict  seigneur 
prince  : ce  qu’il  n’a  peu  trouver  sinon  fort  estrange,  comme 
directement  contrevenant  non-seulement  au  traicté  de  la  paci- 
fication, mais  aussy  à ce  que  eux,  lesdicts  seigneurs,  luy  ont 
présentement  fait  déclarer  par  Iedicl  sieur  de  Bloyere,  puis- 
que, monstrant  avoir  toute  confiance  audict  seigneur  prince, 
et  mesme  présentant  luy  donner  asseurancepour  sa  personne 
au  pays  de  Flandres,  le  fait  süsdict  de  mesdicts  sieurs  du 
conseil  d'Estat  ne  monstre  autre  chose  que  d’une  manifeste 
diffidenee,  niesmes  en  choses  qui  concernent  son  gouverne- 
ment. Qui  est  cause  que  lcdict  seigneur  prince  les  prie  fort 
affectueusement  d’y  vouloir  donner  ordre  convenable,  à ce 
que,  ces  nouvellelés  et  semenses  de  deffiancc  estanlz  ostées, 
ladicte  pacification  soit  en  louts  ses  poincls  inviolablcment 
entretenue. 

Finalement,  se  souviendra  de  proposer  le  poinct  qui  con- 
cerne la  levée  de  deux  cents  chevaux,  tout  ainsy  que  lcdict 
seigneur  prince  l'a  faiet  proposer  aux  estatz. 

Fait  à Middclbourg,  ce  xxvj"  de  janvier  1577. 

Guille  de  Nassau. 

Copie  du  temps,  aux  Archivée  du  Royaume  : MS.  intitulé 
Piicn  du  XVI * siècle,  1. 11,  fol.  525. 


(')  Philibert  de  Serooskcrekc , qui  était  rentmaitre  général  de  Zélande 
avant  l’insurrection  de  cette  province. 
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LE  PRINCE  D’ORANGE  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 


Il  les  prie  d’ajouter  foi  et  créance  à ce  que  le  Sr  de  Bloevcre  leur  dira  de 

sa  part. 

Mi»DELnotiaG,2C  JAnru*  1377. 


Messieurs,  comme  le  présent  porteur,  le  Sr  Henry  de  Bloycr, 
m’a'  représenté  quelques  poinets  , de  la  part  de  messieurs  le 
marquis  d’Havreçh,  conte  de  Lalaing.  monsr  d’Heze,  de  Ber- 
selle  et  de  Fresin  , je  luy  ay  bien  particulièrement  déclairé 
mon  intention  sur  le  tout,  et  l’ay  quant  et  quant  prié  de  vous 
communicquer  aucunes  choses  en  mon  nom,  sur  lesquelles  je 
vous  prie  luy  ajouster  pleine  foy  et  crédence.  Qui  est  l’cndroicl 
où , après  m'estre  très-affectueusement  recommandé  à voslre 
bonne  grâce,  je  prie  Dieu  vous  donner,  messieurs,  en  santé 
bonne,  heureuse  vie  et  longue.  De  Middclbourg,  ce  xxvj"  de 
janvier  1377. 

Vostre  très-affectioné  amy  et  patriot  à vous  faire  service, 

Gl’ilLb  de  Nassau. 

St ucription  : A messieurs  messieurs  les  députez  des  Eslatz 
généraux  des  Pays-Bas,  à Bruxelles. 

Original,  nux  Archives  du  Royaume  : NS.  intitulé 
Piicet  dm  XVfr  «Ve/e,  I.  Il,  fol.  683. 
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DLXXXI. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

Il  leur  fuit  remettre,  pour  qu’ils  en  disposent  comme  ils  trouveront  convenir, 
certains  objets  qui  ont  été  pris  par  des  soldats  de  la  garnison  de  Nieuport. 

Miooslbouig,  3U  Mîmes  1577. 

Messieurs,  suyvant  que  je  vous  avois,  passé  quelque  temps, 
escript  de  certaines  bagues , lesquels  par  aulcuns  de  la  gar- 
nison de  Nyeuport  avoyent  esté  prins,  et  que  depuis  ceulx  de 
Francq,  poursuivons  la  restitution  desdictes  bagues,  m’ont 
monstré  certaines  lettres  que  leur  avez  escriples,  par  lesquelles 
vous  désiriez  que  je  mectrois  lesdictes  bagues  entre  leurs 
mains,  je  n'eusse  failly  de  me  conformer  en  cola  ù vostre 
bonne  volunté.  Mais,  estons  encoircs  quelques  aullres  que  pré- 
tendent ausdictes  bagues  , j’ay  advisé  pour  le  meilleur  de  les 
envoyer  entre  voz  mains,  dépeschant , à cest  elîect,  présente- 
ment Charles  de  Beaulieu,  porteur  de  ceste,  qui  vous  délivrera 
lesdictes  bagues,  pour  par  vous  en  estre  ordonné  comme 
trouverez  convenir;  et  suis  esté  d’au  liant  plus  occasionné  de 
ce  faire,  aflin  que  puissiez  vcoir  que  je  n’y  prétens  rien  pour 
mon  particulier.  Qui  sera  l’cndroict  auquel,  après  mes  très- 
aiïeetueuses  recommandations  à vostre  bonne  grâce , je  sup- 
plieray  Dieu  vous  avoir,  messieurs , en  sa  sainctc  garde  et 
protection.  Escript  à Middelburg,  ce  pénulticsinc  jour  de 
janvier  1577. 

Vostre  bien  bon  amy  et  palriot  à vous  faire  service, 

Gi’ille  de  Nassau. 

Copie  <lu  XVII*  siérle,  à lu  Biblotbéqur  royale  ; 

MS.  n*  7223.  fol  132  v*. 
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DLXXX1I. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

Il  leur  envoie  une  lettre  écrite  par  Alonso  de  Vargns  et  les  autres  chefs  espa- 
gnols aux  capitaines  allemands.  — Il  est  convaincu  que  don  Juan  veut 
les  tromper.  — Il  les  prévient  que  l'ennemi  a des  vues  sur  Douai. 

MiDDKLBouae,  2 ràvaiaa  1577. 

Messieurs,  m'estant  venu  entre  mains  le  double  d’une  lettre 
eseripte  par  Alonzo  de  Yergas  etaullres  Espaignolz  aux  capi- 
taines aliénions  qui  sont  en  la  ville  de  Bois-lc-Dueq , j’ay 
estimé  bon  de  vous  envoyer  ledict  double,  eneoires  que  je  pense 
bien  que  vous  sera  esté  communicqué  devant  la  réception  de 
cesle.  Il  est  ainsi  que  le  susdict  double  est  ung  peu  incorrec- 
tement escript  ; et  toutesfois , vous  pourrez  veoir  par  icelluy 
l’cntreprinse  dcsdicts  Espaignolz,  et  que  leur  desscing  n’est 
aullre  que  de  continuer  la  guerre,  et  de  sc  fortiffier  tousjours 
tic  plus  en  plus,  et  nous  oster  tous  moyens  par  lesquels  nous 
pourrions  cy-après  prévaloir  d’eulx  : à quoy  toutes  ces  lon- 
gueurs et  dilays  dont  l’on  use  leur  serviront  grandement,  car 
debvons  estre  asseurez  que  leur  délibération  n’est  aultre  que 
de  nous  tromper,  quelques  propos  que  don  Jehan  ou  aultres 
peulvent  tenir  au  contraire.  A quoy,  messieurs,  pour  l’affec- 
tion que  j’ai  à vostre  bien  et  de  toute  la  patrie,  je  ne  puis 
sinon  vous  prier  d’avoir  en  temps  bon  et  soigneux  regard,  ayant 
pitié  de  ce  povre  pais  et  tant  de  peuple,  devant  que  lcdict  pays 
soit  assailly  à l'impourvcu,  et  du  tout  accablé  : dont  indubita- 
blement s’ensuyvroient  les  maulx  et  inconvéniens  que  facille- 
menl  povez  considérer,  et  desquels  tout  le  monde  vous 
donneroit  la  coulpe. 

D aullre  part,  comme  je  suis  adverty  de  quelque  practiequc 
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que  l’enncmy  tient  sur  la  ville  de  Douay,  en  espoir  de  la  sur- 
prendre, tant  plus  aisément  pour  le  peu  de  guet  et  garde  que 
l'on  y tient,  je  n’ay  pareillement,  pour  l’aequict  de  mon  deb- 
voir,  peu  faillir  de  vous  en  eseripre  par  ccste.  pour  estre 
asscuré  que,  le  sachant,  vous  y meclrcz  l’ordre  requis,  de  tant 
plus  que  ladicte  ville  est  de  l’importance  que  un  chascun  sçait. 
Et,  de  ma  part,  où  j’auray  moyen  de  m’employer  pour  vostre 
service,  povez  estre  asseurez  que  je  le  feray  d’aussi  bonne  et 
prompte  volunté  que,  me  recommandant  bien  affectueusement 
en  voz  bonnes  grâces , je  supplieray  Dieu  vous  avoir , mes- 
sieurs, en  sa  saincte  garde  et  protection.  Escript  à Middel- 
bourg,  le  ij*  jour  de  février  1577. 

Votre  très  affeetioné  amy  et  patriot  à vous  faire  service, 

Geiïïî.F.  df.  Nassau. 

Stucription  : A messieurs  messieurs  les  députez  des  estatz 
généraulx  du  Païs-Bus,  estant  présentement  assamblez  à 
Bruxelles. 

Copie  du  XVIII*  siècle,  à lu  Bil>Iiotli<A|Uu  royale  : 
MS.  n"923R,  pu*  105. 


DLXXXI1I. 

LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Ils  lui  envoient  le  Sr  de  Willervnl  et  le  pensionnaire  Buys,  accompagnes  du 
docteur  Gnill,  ambassadeur  de  l'Empereur,  pour  lui  communiquer  ce  qui 
a été  traité  avec  don  Juan  d'Autriche,  et  entendre  son  avis. 

Unix  ELLES,  7 FÉVRIER  l‘)77. 

Monseigneur . comme  nous  avons  commencé  à conférer, 
en  reste  ville,  avccq  le  S’  Oclavio  de  Gnnzaga,  envoyé  de  don 
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Jehan  d'Austrice,  en  présence  des  seigneurs  ambassadeurs  de 
la  Majesté  Impérialle,  tant  pour  la  sortie  des  Espaignolz,  que 
pour  rcmectre  le  pays  en  toute  tranquillité,  n’avons  volu 
aucunement  résouldre,  ny  prendre  conclusion  finale,  sans 
premièrement  communicqucr  avccq  V’ostrc  Excellence  la 
démenée  et  négociation  de  cest  a (Taire,  affin  de  tenir  la  bonne 
correspondance  convenue,  traictant  la  pacification.  A laquelle 
fin,  avons  commis  et  député  le  Sr  de  Willcrval,  avecq  le  pen- 
sionnaire docteur  Paoul  Buis,  accompaigné  du  docteur  Andrieu 
Gaill , conseillier  de  la  court  de  l’Empereur  et  son  ambassa- 
deur, pour  en  informer  Vostredicte  Excellence,  et  sur  ce  en- 
tendre la  bonne  intention  dicclle  : prians  que  ausdiets  députez 
adjoustez  foy  et  crédence  en  tout  ce  qu’ilz  déclaireront  de 
nostre  part  touchant  ladicte  négociation 

Au  surplus,  nous  recommandons  à la  bonne  grâce  de  Voslre 
Excellence,  prierons  le  souverain  Créateur  la  vouloir  main- 
tenir en  sa  saincte  garde , et  donner  accomplissement  de  scs 
nobles  et  vertueulx  désirs.  De  Bruxelles,  ce  vij*  de  feb- 
vricr  1377. 

De  Vostre  Excellence  irès-affectionncz  en  service. 

Les  estatz  généraulx  du  Pays-Bas  assemblez 
a Bruxelles. 

Par  ordonnance  desdicts  estatz  : 

CORNBI.IUS  WeELI.EMANS. 


Copie  du  temps,  i la  Bibliothèque  de  la  Chambre  des  Hcprétcn- 
tant*  : Recueil  de  pièces  relatives  aux  étals  generaux,  1576-1580, 
t.  1,  fol.  180.  - Copie  du  XVIII*  siècle,  à la  Bibliothèque 
royale  : MS.  n°  9238,  pag.  88. 


(')  [/instruction  de  ccs  députés  a clé  publiée  par  M.  Dm  Joncs,  tiholutiom 
de»  états  généraux,  t.  Il,  p.  £{1-445. 
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DLXXXIV. 

LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  PRINCE  D'ORANGE  (•). 

Ils  le  prient  de  s'employer  auprès  du  magistrat  de  Middelhourg,  pour  que 
ce  magistrat  delivre  les  lettres  d'obligation  demandées  par  la  reine  d’An- 
gleterre. 


Bruxelles,  0 février  1ÎJ77- 


Monseigneur,  par  le  formulaire  de  la  lettre  d’obligation 
joinet  à ccstcs,  verra  Votre  Excellence  ce  que  a opéré  l’envoy 
dcM.deSwevcghcm(’)verslasérénissime  royne  d’Angleterre, 
dont  il  est  retourné  avec  bonne  et  fructueuse  responce,  ayant 
Sa  Majesté  Réginale  desjà  furny  et  presté  libéralement  la 
somme  de  vingt  mil  livres  sterling , monnoye  d’Angleterre, 
sans  demander  aulcun  frais  ou  interrest,  pour  l'espace  de  six 
mois , à charge  toutesfois  de  faire  avoir  à Sadictc  Majesté 
obligation,  selon  que  contient  lcdict  formulaire,  de  six  villes 
de  par  deçà,  savoir  : Bruxelles,  Gand,  Bruges,  Nieuport,  Dun- 
kerke  et  Middelbourg  en  Zélande.  Par  quoy.  comme  l'am- 
bassadeur de  ladicle  royne,  estant  en  cette  ville , nous  a faict 
grande  instance  pour  avoir  lesdietes  obligations  endedans 
quarante  jours , qu’expirent  le  vingt  et  sixiesme  de  ce  mois, 
comme  à Sa  Majesté  a esté  promis,  avons  bien  voulu  faire  ce 
mot  à Vostrc  Excellence,  et  prier  très-affectueusement,  par 
Roland  de  Courlewille  (’),  porteur  de  ceste,  de  vouloir  pro- 


Ç)  Le  conseil  d'État  adressa  au  prince,  pour  le  même  objet,  une  lettre  dont 
la  minute  est  aux  Archives  du  Royaume,  Lettre « de  et  à Guillaume  de  IVnt- 
»au,  t.  V. 

(’)  François  de  Halcwin,  chevalier,  S'  de Zwcvcghcm,  grand  bailli  et  capi- 
taine des  ville  cl  château  d’Aiidcnardc. 

p)  On  lit,  dans  les  Rémlutim»  de»  étal s généraux,  t.  Il,  p.  76.  à la  date  du 
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curer  envers  ceulx  de  Middelbourg  que  ilz  ne  se  veuillent 
monslrer  rétifz  à faire  dcspcscher  ladictc  obligation  en  per- 
chcmin,  suyvant  ledict  formulaire,  et  la  sceller  de  leur  seel,  et 
la  nous  envoyer  par  ce  incsme  porteur,  le  plus  tost  qu’il  sera 
possible,  affin  de  par  ce  moyen  non-seullenient  asseurcr  ladictc 
royne,  et  le  sieur  de  Sweveghem  acquicter  de  sa  promesse, 
mais  aussy  pour  l’incliner  à nous  assister  d’aultre  plus  grande 
somme  en  noz  nécessitez  urgentes,  comme  ledict  sieur  de  Swe- 
veghem nous  a rapporté  qu’elle  est  contente  de  faire,  pour 
par  ce  moyen  plus  tost  meclre  le  pays  de  par  deçù  en  repos  et 
tranquillité  : en  quoy . grâces  à Dieu , il  y a grand  commen- 
chement;  promeclans,  par  cestes,  léallementet  de  bonne  foy. 
les  désacquieter,  indempner  et  descharger  de  ladicte  obliga- 
tion. ensemble  de  tous  domaiges  et  inlerrest  que  à oeste  cause 
pourriez  supporter;  obligeant  à cest  effcct  nous  et  chascun  de 
nous , noz  personnes  et  biens  quelconques , sans  fraulde  ou 
malcngicn,  oultrc  ce  que  icelle  nous  rendra  toujours  obligez 
à le  recognoislre.  A tant , monseigneur,  en  nous  recomman- 
dons bien  affectueusement  à sa  bonne  grâce,  prions  Nostre- 
Seigneur  Dieu  Vostre  Excellence  conserver  en  prospérité  et 
bonne  et  longue  vie.  De  Bruxelles , le  ix'  jour  de  febvrier 
xvc  soixante-dix-sept. 

De  Vostre  Excellence  bien  bons  et  affectionnez  amis, 

Les  estats  généraulx  du  Pals-Bas  assemblez 
à Bruxelles. 

Copie  do  XVIII*  «iéele,  à la  Bibliothèque 
royale  : HS.  n*  9238,  pag.  107. 


il  février  : « Le  S'  de  Courtcville  est  commis  pour  obtenir  cautions  des 

• villes  de  Bruges,  Nyeuport  et  de  Middeiborcb,  pour  l’nsseurancc  du  prest 

• de  la  royne  d’Angleterre.  » 
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DLXXXV. 

LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Ils  le  requièrent  Je  donner  satisfaction  ù ceux  dWmsterdnm,  qui  se  sorti  joints 
aux  états  généraux,  et  ont  adhéré  à la  pacification  de  Gand. 


Bruxelles,  15  fktrier  1577. 


Monseigneur,  désirans  ceux  de  la  ville  d’Amsterdamme  se 
joindreavec  les  autres  estatz,  ont  envoyé  à l’assambléed’ieeulx, 
en  ccste  ville,  leurs  députez , garnis  de  povoir  et  commission 
suffisante.  Et,  après  avoir  déclaré , avec  bonne  promptitude 
et  allégresse , qu'ilz  ont  lousjours  esté  d'intention  sincère  et 
encore  sont  que  de  se  conformer  en  tout  et  par  tout  au  traiclé 
de  la  pacification,  sans,  en  façon  que  ce  soit,  culx  en  vouloir 
disjoindre,  affin  qu’ilz  puissent  mieux  jouir  du  fruictde  ladictc 
pacification,  les  avons  receu  et  admis  en  l’union  et  accord 
dcsdicts  estatz,  en  advouant  et  tenant  par  eux  pour  agréable 
lcdict  traicté  de  paix  faiet  en  la  ville  de  Gand , en  tous  et 
cliascun  ses  poincts  et  articles. 

Mais,  comme  pour  eux  submetlre  et  retourner  soubz  le 
gouvernement  de  Vostre  Excellence,  il  conviendra  par  icelle 
leur  être  faiete  satisfaction,  tant  pour  le  fait  de  la  religion  que 
aultremenl,  selon  qu’est  porté  par  lediet  traité,  ù quelle  fin 
ilz  envoyeronl  au  plus  tost  vers  Vostrediete  Excellence,  pour 
sur  ce  traieter  avec  icelle,  n’avons  voulu  obmectre  de  bien 
instamment  la  requérir  de  donner  plain  contentement  ausdicls 
d’Amsterdamme,  et  cependant  faire  cesser  toutes  surprinscs, 
envahies  et  actes  d’hostilité,  affin  qu’ilz  puissent  avec  aultres 
mieux  joyr  du  fruict  de  ladicle  pacification,  si  qu’il  appartient. 
Et,  nous  confians  à plain  que  Vostre  Excellence  se  conformera 
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voluntiers  ù Indictc  pacification,  comme,  de  noslre  part,  ne 
défauldrons  à jamais  , ne  ferons  ccste  plus  longue,  que  pour 
prier  nostre  bon  Dieu  vous  donner,  monseigneur,  ses  saintes 
grâces,  avec  le  comble  des  vertueulx  désirs  de  Voslre  Excel- 
lence : présentant  à icelle  nos  meilleures  et  affectueuses  recom- 
mandations. De  Bruxelles,  le  xiij'  de  febvrier  1577. 

De  Vostre  Excellence  les  très-affcctionncz  en  service, 

Les  estatz  généraux  du  Païs-Bas  assemblez 
à Bruxelles. 

Par  ordonnance  desdicls  estatz  : 

CORNRI.IIÎS  WkRLLEMASS. 

Smcriplion  : A monseigneur  nions'  le  prince  d’Orangcs. 

Copie  da  temps*  aux  Archives  de  la  ville  d’Ypres  — Copie  do 
XVIII*  siècle,  à la  Bibliothèque  royale  : MS  n'9238,  p 99. 


DLXXXVI. 

LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Ils  le  prient  de  mettre  des  bateaux  à la  disposition  des  deux  compagnies 
allemandes  étant  à Goes,  pour  (pi’cllcs  puissent  se  rendre  vers  le  quar- 
tier de  Bois-le-Duc. 


ItaUJSLLt.S,  t3  FÉVRIER  1377. 


Monseigneur,  comme  les  deux  compaignics  allemandes 
estans  en  la  ville  et  islc  de  la  Goes  se  sont,  passé  quelque 
temps,  accordez  de  sortir  de  là,  toutes  et  quanlesfois  que  par 
messeigneurs  du  conseil  d’Estat  ce  leur  seroit  ordonné,  et 

■ II.  1 \ 
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que,  ce  nonobstant,  il  semble  se  seraient  montré  rétiefs,  ayons 
esté  à ce  semoncez  par  commissaire  exprès  envoyé  vers  eux , 
pour  les  tirer  de  là  : craindans  que  ceste  fantaisie  leur  pouroit 
accroistre,  si  plus  longuement  on  tardast  l’exécution  dudict 
accord,  avons,  avec  délibération  de  mesdicts  seigneurs  du  con- 
seil d’Etat  et  de  guerre,  advisé  leur  escrire  et  mander  bien 
expressément  qu’ilz  ayenl  incontinent  à sortir  de  ladicte  ville 
et  isle,  suivant  ce  qu’ilz  ont  promis  de  faire,  leur  escrivant 
ledict  conseil  d’Eslat  présentement  en  conformité  de  ceste.  Et 
comme,  à ccst  effect,  a esté  trouvé  expédient,  pour  osier  aus- 
dicls  soldatz  toute  occasion  d'excuse,  et  rendre  ladicte  retraite 
plus  facile  et  seure,  les  faire  embarquer  et  transporter  par 
eau  vers  le  quartier  de  Bolduc,  pour  s’y  joindre  avec  les  cincq 
compagnies  d’Allemans  du  régiment  du  feu  comte  d’Everslain 
échappez  de  la  défaite  d’Anvers  , servira  ceste  pour  supplier 
Vostre  Excellence  qu’il  luy  plaise  ausdicles  compaignies  alle- 
mandes prester  à ceste  fin  bancaux,  et  les  accommoder  audict 
voyage,  selon  que,  pour  veoir  ladicte  sortie  effectuée,  icelle 
trouvera  convenir.  A tant,  monseigneur,  prions  le  Créateur 
donner  à Vostre  Excellence,  après  nous  estre  très-affectueu- 
sement recommandez  à la  bonne  grâce  d'icelle,  l’entier  accom- 
plissement de  ses  hauts  et  vertueux  désirs.  De  Bruxelles,  le 
xiij'  de  febvrier  1577. 

De  Vostre  Excellence  très-humbles  et  très-affectionnez 
serviteurs, 

Les  eslatz  généraux  des  Pays-Bas. 

Par  ordonnance  desdicts  seigneurs  des  estatz  : 

Cornélius  Weellbmans. 

Copie  du  XVIII* siècle,  & la  Bibliothèque  royale  : 
MS.  n*  9238,  p.  103 
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DLXXXVII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  S'  DF.  1IËZK. 

Il  le  prie  «le  recevoir,  conjointement  avec  le  S'  «le  Dlocyerc,  le  serment  «le 
.Incques  Vaniler  Noot,  nommé  par  lui  drossant  de  la  terre  «le  Diest. 

MiDDüLBOons,  Il  révaiEB  1577. 

Monsieur  mon  cousin,  vous  aurez  entendu  comme,  depuis 
quelques  jours  en  çà,  j’ay  commis  le  sieur  Jacques  Vander 
Noot  ù Testât  de  drossart  de  mes  ville,  terre  et  seigneurie  de 
Diest.  Et  comme,  par  la  commission  que  sur  ce  je  luy  ay 
faict  expédier,  il  est  chargé  de  faire  le  serment  de  fidélité 
entre  mes  mains,  et  que  toutesfois,  pour  aulcuns  aullres 
affaires,  il  ne  se  peult  icy  trouver  devers  moy,  j’ay  bien  voulu 
vous  prier,  comme  je  faiz  bien  affectueusement,  qu’il  vous 
plaise  prendre  la  peine,  avecq  monsieur  de  Bloycrc,  présent 
porteur,  que,  mandant  devers  vous  le  susdict  Vander  Noot, 
vous  prenez  par  ensemble  de  luy  le  serment  contenu  en  sa- 
diclc  commission.  J’ay,  à ccsl  cffect,  faict  expédier  ung  povoir 
sur  vous  et  ledict  de  Bloyerc,  comme  entendrez  de  luy,  vous 
asscuranl  que  m'y  ferez  plaisir  bien  aggréable,  lequel  scray 
tousjours  prest  de  déservir  vers  vous,  d’aussy  prompte  et 
bonne  volunté  que,  me  recommandant  bien  affectueusement 
en  voslrc  bonne  grâce,  je  supplie  Dieu  vous  donner,  monsieur 
mon  cousin,  en  bonne  santé,  heureuse  et  longue  vie.  Escripl 
à Middelbourg,  ce  xiiij"  jour  de  febvricr  1 577. 

Voslrc  bien  bon  cousin  à vous  faire  service, 

Guilüe  ue  Nassau. 

Suscriplion  : A monsieur  mon  cousin  monsieur  le  baron  de 
lléze.  etc. 

Original,  an*  Arrimes  du  Royaume  : MS.  intitulé 
Püetn  4h  XV/-  liicle,  t II,  fol  0S7 
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Dimvm. 

LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Ils  lui  font  connaître  en  detail  les  motifs  qui  les  ont  déterminés,  avant  d’avoir 
reçu  sa  réponse,  à signer  le  traité  arec  don  Juan  d'Autriche,  cl  l’informent 
des  nouveaux  ordres  qu’a  donnés  le  conseil  d'Etat  pour  le  rappel  des  gar- 
nisons de  Harlem,  Schoonhovcn  et  Muidcn. 

Bruxelles,  16  et  17  (étrier  1577. 

Monseigneur,  comme,  dès  le  xiiij'  de  ce  mois,  les  ambassa- 
deurs de  la  Majesté  Impériale  et  aultres  députez  ayans  esté 
vers  Son  Altèze,  soyent  retournez  en  ceste  ville,  rapportans  le 
traité  sur  la  paciûcation  et  retraicle  des  soldarts  estrangiers, 
soubsigné  par  Sadicte  Altèze,  en  la  mesme  forme  et  substance 
que  l’avions  envoyé  à Vostre  Excellence  par  le  S' de  Willcrval 
et  docteur  Paul  Buys , accompaignez  de  l’ambassadeur  de 
l’Empereur,  docteur  Gaili,  excepté  seullement  quelques  chan- 
gemens  ès  iiij*  ( contenant  prorogation  de  xv  jours  à xx)  et 
xiiij*  articles,  où  est  dict,  au  lieu  que  la  moiclié  de  la  somme 
y mentionnée  debvoit  estre  délivrée  ès  mains  de  Son  Altèze 
incontinent,  etc. , que  Iadictc  somme  sera  proportionnelle- 
ment délivrée  ès  moins  de  Sadicte  Altèze,  ou  celluy  qui  sera 
par  Iuy  commis,  à la  discrétion  des  seigneurs  ambassadeurs, 
pour  faire  sortir  les  gens  de  guerre  espaignolz,  italiens,  bour- 
goingnons  et  aultres  estrangiers,  hors  des  chasteau  et  ville 
d’Anvers,  et  hors  de  tous  et  chascuns  les  aultres  chasleaulx, 
villes  et  forteresses  de  Sa  Majesté,  hormis  les  Allemans,  tant 
que  l’on  ayt  achevé  de  compter  avecq  eulx,  et  l’aultre  moictié 
sera  remise  par  lesdicts  estatz,  par  lettres  de  change  souffis- 
santes,  à Genua,  pour  estre  à celluy  qui  en  aura  pouvoir  de 
Sadicte  Altèze,  délivrée  illeeques,  endedans  deux  mois  après 
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que  lesdicts  Espaignolz,  Italiens  et  Bourgoingnons  seront 
sortis  hors  desdictes  ville  et  chasteau  d’Anvers,  iceulx  ambas- 
sadeurs, avecques  Sa  Grâce  Illustrissime  de  Liège,  sont,  le 
jour  d’hier , avant  midy,  comparuz  en  l’assemblée  des  estalz 
généraulx  ('),  nous  remonstrans,  par  plusieurs  bons  moyens 
et  raisons,  que  le  susdict  changement  n’estoit  de  telle  intpor- 

(*)  Voy.  les  Résolutions  des  états  généraux,  t.  I,  p.  91 . 

J'ai  sous  les  yeux  le  journal  d’un  député,  qui  contient  plus  de  détails  que 
le  procès-verbal  de  cette  assemblée  ; j'en  extrais  ce  qui  suit,  à la  date  du 
1 5 février  : 

• Rapporté,  en  présence  des  consaulxd'Estatetprivé  de  Sa  Majesté,  de  l’éves- 

que  de  Liège,  des  seigneurs  ambassadeurs  de  l'Empire  et  du  duc  de  Clève,par 
le  S'  archidiacre  de  Brabaut,  Livinus  Torrentinus,  conseiller  de  monseigneur 
de  Liège,  ayant  esté  vers  don  Jean,  avec  l’un  des  ambassadeurs  de  l'Empe- 
reur et , en  la  couqiaignie  du  S'  OctaVio  de  Gonxaga,  luy  porter 

l’accord  de  pays  projecté  et  approuvé  par  les  estais,  affin  de  le  faire  approuver 
aussy  et  signer  de  par  luy , que  ledict  don  Jean  avoyt  approuvé  et  signé 
ledict  accord,  saulf  quelque  changement  ès  iiij«  et  xiiij'  articles  d’icclluy, 
lequel  changement  (comme  il  disoyt)  n'esloyt  de  grand  cffcct  et  préjudice, 
et  estoyt  tel  que,  au  lieu  de  deux  quinzaines  luy  accordées,  l’une  pour  faire 
sortir  les  Espaiguolz , Italiens  et  Bourguignons  hors  des  chasteau , ville 
d’Anvers  et  aultres  forteresses  qu’ilz  tiennent,  et  l’aultre  pour  faire  sortir 
hors  du  pays  de  par  deçà  , estoyt  mys  deux  vingtaines,  et,  en  second  lieu, 
que  la  moytié  des  six  cens  mille  florins  accordez  libéralement  à don  Jeau 
scroyt  prestement  consignée  ès  mains  des  ambassadeurs  de  l’Empereur  et  du 
duc  de  Julliers,  pour,  à leur  discrétion,  proporlioiuiément  estre  distribuez 
à don  Jean,  ou  son  commys  à ce,  pour  faire  sortir  lesdicts  soldats  espaignolz, 
italiens  et  bourguignons  des  chasteau  et  ville  d’Anvers  et  aultres  forteresses  ; 
et  l’aultre  moytié  consignée  par  lettres  de  change  à Gennes,  pour  la  furuir, 
endedens  deux  nioys  après  la  sortye  desdicts  soldats  desdicls  chasteau  et 
ville  d’Anvers  et  autres  forts  ; ou  que  ladicte  moytié  se  debvoyt  seuilement 
consigner,  après  la  sortye  desdicts  soldats  hors  desdicts  chasteau,  ville 
d’Anvers  et  aultres  fors,  et  l’aultre  assignée  par  lettres  de  change  à Milan  ou 
à Gennes,  |iour  estre  payée,  quant  lesdicts  soldats  y scroyent  parvenus. 

• Lequel  accord  fut  leu  de  poinct  à aultre,  et  par  nostre  greffier  reprins 
ladicte  correction,  et,  après  délibération  prinse  sur  ladicte  correction,  et  ouy 
l’advys  desdicts  seigneurs  des  consaux  d’Estal  et  privé , auroyt  esté  après 
suspendue  néantmoings  la  signature,  jusques  le  rapport  oy  du  besoingné  de 
eculx  envoyez  vers  le  prince  d’Orenges , et  en  at  esté  despcsché  acte  pour  le 
S>  Escovcdo,  secrétaire  dudict  don  Jean,  quy,  le  jour  précédent,  estoyt  venu 
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tance  que,  pour  icelluy,  deussions  aucunement  différer  et 
moins  refuser  l'acceptation  dudicl  accord,  requérans  à tant 
très-instamment  que,  pour  le  plus  grand  bien  et  salut  de  la 
patrie,  voulsissions  procéder  à la  signature  d’icelluy.  Et,  jasoit 
que  trouvions  lediet  changement  admissible,  et  que  fussions 
de  tant  plus  enclins  de  l'approuver,  et  procéder  à la  signature 
dudicl  accord,  parce  que  Jehan  Escovedo,  secrétaire  du  Roi, 
nostre  sire,  estoit  arrivé  joinctcment  lesdicts  ambassadeurs, 
avecq  charge  expresse  de  Sadicte  Altère  de,  prestement  ladictc 
signature  faicle,  le  signifier  aux  Espaignolz  et  aultres  estran- 
giers  estons  ès  chasteau  et  ville  d’Anvers,  et  les  sommer  de 
se  retirer  endedans  le  terme  préfigé,  se  conformons  en  tout 
audict  accord,  sy  est-ce,  loulcsfois,  que  n’aurions,  le  jour 
d'hier,  à tout  ce  voulu  entendre,  en  considération  que  n’avions 
cncoires  responce  de  Vostre  Excellence,  que  néantmoings 
espérions  et  attendions,  en  bien  grande  dévotion,  d’heure  à 
aullre.  Et  comme,  ce  malin,  lesdicts  ambassadeurs  et  commis 
de  Sadicte  Grâce  Illustrissime  seroient  retournez,  nous  pres- 
sant, avecq  bien  grande  instance,  de  procéder  à ladictc  signa- 
ture cl  approbation  ('),  avons  esté  extrêmement  marry  du  long 
séjour  dudict  Sr  de  Willcrval,  et  que  par  ce  demeurions  si 
longtemps  frustrez  de  l’advis  de  Vostredicle  Excellence  en 
chose  tant  importante  et  n’admettant,  sans  grandissimes  périlz 


à Bruxelles,  soubz  passe-port  luy  donné,  avec  Sotomaior,  accompaigné  de 
vingt-quattre  chevaulx,  pour,  apres  lediet  acte  receu,  s'acheminer  pour 
Anvers,  aflin  de  faire  insinuation , de  la  part  dudict  don  Jean,  ousdicls 
soldats  espaignolz.  italiens  et  bourguignons,  de  leur  sorlye,  comme  dessus. 

• Et  estoyt  deux  heures  après  mydy  avant  que  la  sortie  de  l’assainblée  se 
fit.  pour  raison  dudict  accord,  et  partant  Tou  ne  bespigna  plus  riens  pour 
ce  jour-là.  • 

(*)  Voy.lcs  Résolution»  des  états  généraux,  t.  II,  p.  Ü2. 

Le  journal  dont  j'ai  parlé  plus  haut  est  d'accord  ici  avec  le  procès-verbal  ; 
seulement  il  porte  : • Depuis,  les  voix  recollées,  fut  arreslc  que  l’on  le 
» signerait  (le  traité)  prestement,  à tout  le  moins  dedens  le  soir,  et  que  l'on 
» le  délivrerait  à Escovedo.  » 
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et  dommaigcs,  aulcun  délay  ou  remise.  Et,  nous  retrouvans  en 
ceslc  perplexité,  et  que  toutesfois  n’attendions  attester  (*)  sans 
préalable  advis  de  Vostre  Excellence,  néantmoings,  finalement 
vaincuz  par  beaucoup  de  irés-urgcntes  raisons,  sicomme, 
entre  aultres,  qu’il  n’y  a riens,  audict  traicté  signé  par  Sadicle 
Allèze,  contre  le  prétendu  de  Vostre  Excellence,  mais  bien  à 
l'advanlaige  d’icelle,  allendroict  de  vostre  (Hz,  monseigneur 
le  conte  de  Burcn,  effect  et  accomplissement  de  la  pacification 
faicte  à Gand,  et  actuelle  rctraicte  des  Espaignolz  et  eslran- 
giers  tant  désirée,  laquelle  eussions  retardé,  diiïérant  ladiclc 
signature,  non  sans  très-grands  et  irrécupérables  dangiers  de 
tout  ce  pays,  et  hazard  de  perdre  telle  bonne  occasion,  à la 
diminution  de  nostre  réputation  envers  tous,  n’avons  sceu 
rcmcclre  ladicle  signature  en  ultérieur  dilay  , que  jusques  ce 
soir,  espérant,  endedans  ce  temps,  ressentir  quelque  responcc 
de  Vostre  Excellence,  laquelle  prions  bien  affectueusement 
ne  prendre  d’aultre  que  de  bonne  part  sy,  apràs  sy  long  séjour, 
ce  que  dessus  considéré,  passons  à ladicte  signature  : ce  que 
ferons,  soubz  plainiére  confidence  que  le  bon  zèle  de  Vostre 
Excellence  tend  avccq  nous  au  mesme  but  du  repos,  bien  et 
tranquillité  de  nostre  pauvre  commune  patrie.  El  en  ccsl 
endroict  supplions  le  Tout-Puissant  donner  à Vostre  Excel- 
lence, monseigneur,  le  comble  de  ses  très-nobles  et  vertueulx 
désirs,  nous  recommandans  bien  humblement  en  la  bonne 
grâce  d'icellc.  De  Bruxelles,  le  xvj°  de  febvricr  1 577. 

Post  dalu.  Monseigneur,  nonobstant  la  résolution  d’hier, 
avons,  pour  le  respect  que  portons  à Vostre  Excellence,  dif- 
féré la  signature  et  publication  dudict  accord  jusques  à ceslc 
heure  de  midy  (■),  mesme  pour  la  grande  instance  et  poursuite 

(')  Sic  dans  la  copie.  Mais  ces  mots  sont  évidemment  mal  écrits.  Peut-être 
faut-il  lire  arretlcr,  au  lieu  de  allctler. 

(’)  On  lit,  dans  les  Itétolulions  de»  état»  généranx,  t.  Il,  p.  93,  à la  date  du. 
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«Icstücls  ambassadcui  s.  iesquelz  nous  ont  renionslré  combien, 
d'inconvénieus  ce  dilay  emporte  pour  l’universalité  de  ce  pays, 
et  que  différer  d’advouer  et  signer  ung  party  tant  raisonnable 
et  advanlngicux,  et  pour  lequel  avons  tant  travaillé,  seroit 
provocqucr  contre  nous  la  juste  indignation  de  Dieu,  de  l'Em- 
pereur, royne  d'Angleterre,  princes  de  l’Empire  et  tous 
aultres  potentat*  de  la  cbrislienncté , lesquelz  nous  ont  de 
toutes  partz  conseillé  et  enhorté  de  ce  faire,  comme  fcroyenl 
sans  faillie  ceux  qui  vouldroyent  mcctre  cmpcschement  à une 
œuvre  tant  christienne , sainte  et  à ce  désolé  pays  nécessaire, 
et,  oultrecc,  pour  nous  et  nostre  postérité  asseurer,  puisque 
messire  Jehan  d'Austrice  se  mect  en  nous  mains,  sans  lillrc 
ou  qualité  de  gouverneur,  jusques  à ce  qu’il  ayt  effectué  ce 
que  ledict  traité  porte,  et  demourant  jusques  lors  le  conseil 
d’Estat  en  l authorité  au  gouvernement  général  qu'il  a eu  jus- 
ques astheure.  Ledict  traicté  sera  oussy  ratifié,  signé  et  seellé 
par  icelle  Sa  Majesté  en  Espaignc,  de  sorte  que  le  vouloir 
empcschcr  seroit  empesclier  la  retraicte  cffectuelle  des  Espai- 
gnolz,  pour  nouvelle  occasion  survenue  que  Sa  Majesté  poulroit 
prétexter , y joinct  que  la  commune,  partout  lasse  de  ces 
longcurs  et  dilays.  secommencboit  à s’altérer. 

Davanlaigc,  monseigneur,  combien  que  l’on  ayt  donné 

17  février  : • Il  est  résolu  que,  doiz  que  la  collation  et  signature  soit  faiete, 
• on  publiera  le  traité  de  paix.  » Le  journal  de  notre  député  est  encore  ici 
plus  explicite;  voici  comment  il  s'exprime  : 

« A la  requestc  et  advys  de  messeigneurs  du  conseil  d’Estat  et  les  ambas- 
sadeurs, résolu  que,  la  collation  faicle,  les  signatures  requises  adjoustées, 
ou  publiroyt  le  traietc  de  pacilication  avec  don  Jean,  signé  par  ledict  don 
Jeun.  Lequel,  quant  et  quant,  fut  collationc,  présens  lesdicts  évesque  de 
Liège,  ambassadeurs  et  conseils  d’Estat  et  privé,  et  puys  signé  par  d’Ovcr- 
loepc,  audiencier,  Weelmans,  greffier  des  estais,  ledict  évesque  de  Liège 
et  ambassadeurs,  et,  sur  les  une  heure  après  mydy,  fut  publyé,  présens 
lesdicts  conseils  d'Estat  et  privé,  l'évcsquc  de  Liège  et  ambassadeurs,  et 
seigneurs  des  estatz,  sur  la  maison  de  ville,  lieu  ordinaire  de  faire  publi- 
cation : le  peuple  en  bon  nombre  venu  sur  le  Marché,  pour  l'ouyr.  » 


Digitized  by  Google 


— 217  - 


charge  au  baron  d’Hicrges  de  retirer  les  garnisons  de  Harlem, 
Schoonhoven,  Mesen,  Muyden('),  ce  que  depuis,  par  lettres 
des  estalz  d'Hollande  et  Zeelande  du  xiij"  de  présent,  s’entend 
n’estre  effectué  (ce  que  estimons  estre  advenu,  pour  le  grand 
tour  que  convient  prendre  audict  S' de  Hierge  par  Hauilepenne, 
Aix  et  pays  de  Juilliers  et  de  Clève,  pour  cneheminer  hors  du 
darigier  des  cnncmys),  messieurs  du  conseil  d’Estat  donnent 
par  leurs  lettres  nouvelle  renchnrgc  aux  capitaines  d’icelles 
garnisons  de  y obéir  promptement,  lesquelles  seront  mises  ès 
mains  de  leurs  députez  icy , pour  plus  prompte  adresse. 
l)e  Bruxelles,  ce  xvij*  de  febvrier  1577. 

De  Vostre  Excellence  trés-affeclionnez  en  service, 

Les  estalz  généraulx  du  Pays-Bas  assemblez 
à Bruxelles. 

Par  ordonnance  expresse  desdicts  seigneurs  estatz  : 

CoitXELIUS  Weellemans. 

Copie  du  tempe,  eux  Archivée  de  le  ville  d’Yprve. 

0)  Voy.  les  liétotulions  itca  étau  généraux,  t.  Il,  p.  93. 
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DLXXXIX. 

INSTRUCTION  POUR  LE  S'  DE  ZWEVEGHEM  ET  LE  CON- 
SEILLER DE  MEETKERCKE,  ENVOYÉS  PAR  LES  ÉTATS 
GÉNÉRAUX  AU  PRINCE  D’ORANGE  (•). 

Elle  contient  un  expose  des  motifs  qui  les  ont  détermines  à signer  et  publier 
le  traite  fait  avec  don  Juan  d'Autriche. 

Bauxxu.Es,  18  rêvais*  1577. 

Instruction  pour  mcssire  Françoit  de  llalteujin,  seigneur  de  Sweveghcm, 
grand  bailly  et  capitaine  des  ville  et  chasteau  d’Audenardc,  et  Adolf  de 
Meelkercke,  conseiUier  du  pals  du  Franc,  envoyez  de  la  part  des  estais 
généraulx  des  Paie-Bas  du  Roy  vers  monseigneur  le  prince  d’Oranges. 

Premiers,  déclaircront  à Son  Excellence  que,  pour  tenir 
bonne  correspondent  avec  icelle,  les  cslatz  d’Hollande,  Zé- 
lande et  associez,  ilz  n’ont  jamais  voulu  obmectre  «le  l’advertir 
particulièrement  de  tout  ce  que  s’esloil  traiclé  avec  messire 
Jean  d’Auslriche.  depuis  son  arrivée,  tant  à Luxembourg, 
qu’à  Marche  en  Famine  et  à Huy,  et  mesme  dernièrement, 
par  le  Sr  de  Willerva!  et  docteur  Paul  Buys , envoyez  avec  le 
docteur  Andrieu  Gaill,  ambassadeur  de  l’Empereur,  de  tout 
le  besoigné  en  cette  ville  de  Brussclles  avec  Oclavio  Gonzaga, 
par  intercession  de  Mp  l’évesque  et  prince  de  Liège  et  autres 

(■)  On  ne  trouve  pas,  dans  les  Résolutions  des  étals  généraux,  celle  en  vertn 
de  laquelle  le  S'  de  Zwcvcghem  et  le  pensionnaire  Meelkercke  furent  députes 
au  prince  d’Orange.  On  y lit  seulement,  à la  date  du  18  février  : « te  S'  do 

• Zwevcghcm  est  commis  se  trouver  en  Angleterre,  doiz  qu’il  aura  esté  vers 

» nions'  le  prince  d'Orange > 

Dans  le  journal  d’un  député,  dont  il  est  parlé  ci-dessus,  cette  résolution 
est  plus  développée.  Voici  comme  elle  est  conçue  : • Le  S' de  Zwcvcghem  est 

• commys  se  trouver  en  Angleterre,  dis  qu’il  aura  esté  devers  le  prince 
« d’Orange,  où  il  est  commys  d’aller  avec  le  pensionnaire  Medeckcrke,  pour 
» l'advertir  des  choses  passées  touchant  la  pacification,  et  induire  à coudes- 
u cendre  à icelle,  suyvans  les  points  d’instruction.  » 
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ambassadeurs  de  l’Empereur,  pour  sur  ce  avoir  l’advis  de 
Son  Excellence,  ù laquelle  ilz  ont  aussi  envoyé  le  concept  de 
l'accord  sur  ce  dressé. 

Et  comme,  le  xij'  de  ce  mois.  Son  Altèze,  après  avoir  faicl 
quelque  petit  changement  aux  iiij°  et  xiiij'  articles  dudit  accord, 
l’a  approuvé  et  signé,  lesdicts  estatz,  ayant  ouy  les  raisons  qui 
ont  à ce  meu  Son  Altèze,  n’ont  trouvé  aucune  difficulté  audict 
changement  : dont  toulesfois,  par  les  députez  d’Hollande,  ilz 
ont  bien  voulu  advertir  Son  Excellence,  pour  le  respeet  qu’ilz 
luy  portent  : ayant  néantmoins  diiïéré  de  signer  le<Jict  accord 
jusques  au  xvj'deee  mois,  en  espoir  d’avoir  nouvelles  de  leu rs- 
dicls  députez  et  advis  de  Son  Excellence,  pour  estre  la  pluspart 
des  articles  auparavant  débatus. 

Lequel  jour  estant  venu,  ont  encores  envoyé  en  poste  mes- 
sire  Bucho  Ayta,  archidiacre  d’Iprc,  vers  Gand,  qui,  ayant 
cheminé  toute  la  nuit,  et  retourné  en  grandissime  diligence,  a 
apporté  IcttrcsdudictscigneurdeWillerval,  du  xiiij’de  ce  mois, 
contenantes  que  Son  Excellence  vouloil  faire  sur  ce  assembler, 
les  estatz  d’IIollandc  cl  Zélande , nonobstant  quilz  ayent  à 
Brusselles  leurs  députez  en  nombre  compétent,  qui  ont  esté 
présens  en  toutes  les  résolutions,  et  ont  donné  ou  peu  donner 
leur  advis,  en  vertu  de  leurs  procures,  comme  les  députez 
des  autres  estatz,  estans  à ce  suffissament  authorisez,  sans 
qu’il  soit  besoing  de  convoquer  à chasquc  fois  les  estatz  par- 
ticuliers, ce  qu’eust  donné  trop  grande  diiation  et  lougeur  en 
cesluy  affaire,  auquel  on  a tousjours  tant  travaillé,  pour  accé- 
lérer le  parlement  dcsdicts  Espaignolz,  principal  fondement 
de  la  pacification  faicte  à Gand  : de  sorte  que  lesdicts  estatz 
généraux,  estans  à ce  pressez  par  le  secrétaire  du  Boy,  Esco- 
vedo,  et  desdicls  ambassadeurs  de  l’Empereur,  et  admonestez 
de  plusieurs  roys  et  princes,  n’ont,  le  xvij°  de  ce  mois,  peu  plus 
longleins  différer  la  signature  et  publication  dudict  accord,  pour 
plusieurs  raisons  très-urgentes  : 
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Premiers,  que,  le  tout  bien  pesé  et  considéré,  ne  se  trouvera 
rien  qui  ne  soit  grandement  à l’odvantage . bien,  proufil  et 
repos  du  pais,  et  conforme  aux  advis  cy-devant  par  Sou  Excel- 
lence donnez  ausdicls  estatz. 

Secondement,  par  ce  traicté  est  entièrement  aggréée,  ap- 
prouvée et  ratifiée  la  pacification  faicte  à Gand  le  viij  novembre, 
et,  conforme  à icelle,  accordée  l'assemblée  des  estatz  généraulx, 
où  se  pourra  meure  ordre  en  toutes  choses  qui  se  proposeront, 
et  estre  suppléé  ce  que  pourroit  estre  obmis  en  ladicte  pacifica- 
tion et  accord. 

Les  Espaignolz.  Italiens,  Bourgoignons.  Allcmans  et  autres 
estrangers  devront  sortir  hors  de  ce  pais,  sans  y pouvoir 
retourner,  ne  soit  par  le  consentement  des  estatz. 

Tous  les  privilèges,  coustumes,  usances  des  pays  de  par  deçà 
seront  obervez  et  entretenus. 

Item,  en  vertu  de  cestuy  accord,  est  expressément  dit  que 
M' le  conte  de  Buren  sera  restitué  èsdicls  Pays-Bas,  où  la 
pacification  faicte  à Gand  ne  le  contenoit  point  expressément, 
comme  noyant  esté  en  la  puissance  des  estatz. 

Avec  plusieurs  autres  poinelz  et  articles  servans  grandement 
au  bien,  honneur  et  repos  dudict  pays  : de  sorte  qu’on  espéroit 
que  Son  Excellence  eût  aussi  trouvé  bon  ledict  accord,  d’autant 
qu’ilz  n’ont  sceu  imaginer  aucune  raison  pour  quoy  on  deut 
avoir  empcsché  ou  différé  ladicte  signature  ou  publication. 

Item,  que,  par  le  retardement  de  la  sortie  desdicls  Espai- 
gnolz et  autres  estrangers . la  ville  de  Bolduc  estoit  en  grand 
dungier  d’eslrc  par  eux  occupée,  par  le  moyen  des  Allemnns  y 
cslans.  Avec  ce,  non-seulement  la  ville  d’Anvers,  Maestricht 
et  autres,  mais  tout  le  pays  en  général,  estoit  grandement  inté- 
ressez au  trafic,  et,  par  le  dégast  des  gens  de  guerre,  voires  des 
nostres  propres,  fort  oppressé  : de  sorte  qu’en  plusieurs  lieux, 
on  ne  sçavoil  lever  les  aydes  accordez,  ny  aussi  aucuns  deniers 
à frais  ou  à rente,  nu  secours  desdicls  estatz,  sans  lesquels  tou- 
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lesfoison  ne  pouvoit  mener  la  guerre,  où  lesdicls  estatz  auront 
à eeste  heure  bon  moyen  et  crédit  de  lever  deniers  à frais, 
memes  en  Anvers  et  autres  lieux. 

Et  seront  lesdictes  villes  plus  tost  soulagées  des  foules, 
opressions,  branscatz  et  tirannies  desdicls  soldatz,  et  se  fera 
cessation  d'armes  et  actes  d’boslilitez. 

Toutesfois,  cependant,  lesdicts  estatz  ne  fauldront  d'avoir 
l’œil  ou  guet,  et  empescher  que  les  Espaignolz  et  leurs  adhé- 
rens  ne  fassent  quelque  emprinse,  et  seront  sur  leur  garde, 
comme  s’il  fût  guerre  ouverte,  jusques  à l’entier  accomplisse- 
ment dudict  accord. 

Et,  pour  plus  grande  asseurance.  Son  Altèze  despeschera 
acte  de  promesse  de  faire  ledict  accord  aprouver,  signer  et 
sceller  par  Sa  Majesté  en  Espaigne. 

Y joint  que.  Son  Altèze  se  mettant  entre  les  mains  desdicts 
estatz,  etsoubz  garde  de  leurs  soldats,  avant  d'estre  accepté  au 
gouvernement,  icelle  donne  ausdicts  estatz  assez  grande  occa- 
sion de  fier  en  luy. 

Et,  outre  ce,  se  voyoit  grande  apparence  de  quelque  alté^ 
ration  populaire,  si  on  eut  différé  ladicte  signature  et  publi- 
cation : ce  qu’a  aussi  fait  haster  lesdicts  estatz,  pour  éviter  si 
grand  mal  et  danger. 

Finalement,  lesdicts  députez  feront  tout  bon  debvoir  et 
offîee  pour  incliner  Son  Excellence  afin  de  luy  faire  touver  bon 
ledict  accord  par  eux  fait  avec  messirc  Jean  d'Auslriche,  nu 
nom  de  Sa  Majesté.  A quoy  ilz  s'ayderont  de  tous  moyens  et 
raisons  qu'ilz  trouveront  convenir  (’)• 

Fait  à Bruxelles,  le  xviij"  de  lebvrk  r 1377. 


Copie  du  XVIII*  siècle,  à la  Bibliothèque  royale  : 
MS.  n»  9238,  pog.  108 

(')  Le  S'  de  Zwevegliem  et  Mcclkerckc  firent  rapport  de  leur  mission  aux 
états  généraux,  dans  la  séance  du  27  février.  Ce  rapport  est  inséré  dans  les 
Uênoiulwnt,  etc.,  t.  II.  p.  4{6-<U8. 
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DXC. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX  (')■ 

Il  leur  dit  ce  qui  a retarde  sa  réponse  sur  le  traite  négocié  avec  don  Juan 
d'Autriche , et  s’en  réfère  à l’écrit  qu’il  a remis  à leurs  députés. 


MiDDKtBOüao,  18rivaixa  tt>77. 

Messieurs,  s'estant  monsieur  de  Willerval  trouvé  icy  aveeq 
l'advocat  d'Hollande,  Mr*  Paul  Buys,  et  monsr  le  docteur  Gail, 


(')  La  lettre  ci-après,  écrite  aux  états  généraux,  de  Middelbourg,  le  18  fé- 
vrier, par  le  S»  de  Willerval,  contient  de  curieuses  particularités  sur  sa 
négociation  avec  le  prince  d’Orange  : 

• Mcsseigneurs,  i eest  instant,  l'envoyé  par  monsieur  l’archidiacre  d'Ypre, 
demeuré  è Gand,  m’a  donné  celles  qu’il  a pleut  à Voz  Seigneuries  de  m'es- 
cripre,  par  lesquelles  j'aperchois  mes  précédentes,  jusques  à trois  de  mes 
lettres,  n'estre  tombées  en  voz  mains.  J’ovisoys  à mcsseigneurs  que  monsei- 
gneur le  prince  d’Orcnge  ne  donneroit  response  à mes  prétentions,  jusques 
n l’arrivée  des  estatz  de  Hollande,  qu’il  avoit  mandé,  pour  d'icheux  tirer  leur 
oppinion,  afin  de  conjoinctement  se  résouldrc,  avec  cheux  de  Zélande,  à l’a- 
gréation du  dernier  traictc  fuict  avecq  Son  Allcze,  avant  inon  parlement  de 
Bruxelles,  ou  bien  (comme  il  est  jusques  à ccstc  heure  le  plus  apurent)  de 
mettre  à Voz  Seigneuries  au  debvant  les  difficultés  qu’ilz  trouvent  à l’ad- 
vouer.  Kt  tombe,  s ce  qu’en  puis  tirer  par  jugement,  le  refroidissement  ou 
dilais  que  finablcment  ledict  prince  etlesdicls  estatz  y pouront  prendre,  sur 
le  peu  d’asscurance  qu’ilz  se  promectent  que  monseigneur  don  Joan  tiendra 
ses  promesses,  se  mettans,  à toutte  heure,  dehvant  les  yeulx  les  exemples 
passez. 

« Toutcsfois,  sachant  combien  il  importe  de  rendre  à Voz  Seigneuries  per- 
tinent compte  de  ma  cherge,  et  voient  que,  jusques  à la  venue  desdicts 
estatz,  je  n’auroie  response  sur  l’agréation  prétendue,  me  suis  inuny  de 
pacience,  laissant  escouler  les  jours,  non  sans  me  ramentevoir,  mais  en  vain, 
puisqu’areslément  Sadictc  Seigneurie  m'ovoit,  en  première  instance,  dict 
que,  sans  entendre  l’oppiuion  des  dcssusdicts  estatz,  il  ne  résouldroil  de 
chose  que  tant  importe  le  salut  universel  de  ces  déplorables  pais. 

* Et,  ce  qui  sert  d’accessoire  à ce  retardement,  c’est,  mcsseigneurs,  les 
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ambassadeur  de  la  Majesté  Impériale,  à ce  par  vous  requis , il 
m’a  faict  vcoir  les  articles  de  la  pacification  conceue  entre  vous 
et  don  Jean  d’Auslriec.  Et , comme  sur  icelle  vous  désirez 
avoir  mon  advis  et  des  estatz  d’IIoilande  et  Zélande,  je  n’eusse 
tant  retenu  ledict  Sr  de  Willerval  par  deçà,  si  le  mauvais  temps 


changcmens  que,  à ce  soir,  Sadicte  Seigneurie  nous  a dit  que  Voz  Sei- 
gneuries font  au  dessusdict  traicté,  adjoustant  que  mon  envoy  en  ce  lieu  ne 
sert  que  d'ung  faint  prétexte,  à raison  que,  pour  supplier  à Son  Excellence 
qu’elle  veulle  aggrcer  lcdict  traiclé,  Voz  Seigneuries  m’ont  faict  venir  vers 
icelle,  et,  avant  entendre  sa  résolution,  non-seullcmcnt  vous  avez  escript 
à Son  Altère  que,  soubdain  qu’elle  aura  signé  le  mentionné  traicté,  vous, 
messeigneurs,  le  suyvrez,  mais  luy  auriés  accordé  ses  nouvelles  prétentions, 
consistantes  en  deux  poinetz  : le  ralongcmcnt  du  terme  de  la  sortie  des 
Espaignolz,  et  la  clause  effacée  de  ne  délibvrer  les  trois  cent  mille  florins 
qu'ilz  ne  soient  sortis  des  villes  et  cbasteaux  qu’ilz  occupent.  Iceux  soubdains 
changcmens  et  octrois  font  que  les  poursuites  se  trouvent  souvent  vainnes, 
et  que  les  dilfldences  s’acroissent,  que  debvrions  plustost  extaindre  que  aug- 
menter. 

• Voilé,  messeigneurs,  tout  ce  que  puis  dire,  parcestc,  qui  ne  vat,  au 
surplus,  que  pour  supplier  Voz  Seigneuries  de  croire  que  je  m'emploie,  à 
mon  possible,  à haster  mon  retour,  que  j’estime  sera  demain  , pour  autant 
que  cejourd’huy  lesdicts  estatz  de  Hollande  sont  arrivés  en  cestc  ville  : fort 
mary  du  long  séjour  que  suis  esté  forcé  d’y  faire,  sachant  combien  il  est  de 
déservice.  Sy  est-il  qne  me  suis  mis  pour  but  ne  pouvoir  me  retrouver  vers 
Voz  Seigneuries  sans  responsc,  laquelle  je  crains  fort  ne  reporter,  dont  gran- 
dement m'en  desplaict,  du  tout  conforme  à voz  vertueux  désirs.  Qui  sera 
l’endroit  où  prlray  au  Créateur  de  donner  à messeigneurs  toutte  prospérité , 
me  recommandant  humblement  h la  bonne  grâce  de  Leurs  Seigneuries.  « 

Le  lendemain,  19  février,  le  S' de  Willerval  annonçait  aux  états  généraux 
son  départ  pour  Bruxelles , et  il  ajoutait  : • Somme,  monsieur  le  prince  et 

• estatz  d’Hollande , bien  affectionnez  au  vray,  ne  demandent  (comme  Voz 

• Seigneuries  verront  par  mon  rapport)  que  l’asseurancc  requise  à l’cstablis- 

• sement  perpétuel  d’une  si  chrestienne  paix  que  S.  SI.  nous  donne  en  noz 
» jours,  et  ne  contrediront  Voz  Seigneuries  en  l’aggréation  d’icelle,  suy vant 
» le  contenu  de  la  copie  qne  je  leur  ay  leutc , si  avant  que  messeigneurs 
» aussy  les  asseurent  de  ce  qu’ilz  requièrent  ; et,  comme  leur  requeste  n’est 
« hors  de  propos,  je  puis  par  ccstes  dire  à Voz  Seigneuries  que  de  leur  costé 
» n’y  aura  rompturc.  • (Recueil  de  pièces  relatives  aux  états  généraux,  I57li- 
1580,  t.  I,  fol.  19(1  et  ili,  à la  Bibliothèque  de  la  Chambre  des  Ilepré- 
sentants.) 
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qui  a couru  ces  jours  passez  n'eust  empesché  les  cstalz  d'Hol- 
lande à se  trouver  plustost  icy,  estans  scullemenl  arrivez  hier 
sur  le  soir.  Cejourd’huy , j’ay  avecq  eulx  ilélibéré  sur  lesdicts 
articles,  et  avons  par  ensemble  déclairé  nostre  intention  audict 
sieur  docteur  et  à monsr  de  YVillerval,  par  escript,  par  lequel 
vous  verrez  nostre  bonne  affection  de  veoir  ce  pays  en  bon 
repos  et  tranquillité,  cl  l’entendrez  cncorcs  plus  amplement 
d’eulx , suyvant  ce  que  leur  ay  prié  de  vous  en  faire  particu- 
lier récit.  Qui  me  gardera  d’entrer  icy  en  plus  long  discours, 
me  remectant  à leur  rapport  : scullemenl  vous  pricray,  mes- 
sieurs, d'avoir  tousjours  bon  regard  que  l'affaire  de  cesle  paci- 
fication soit  tellement  conduicte,  qu’elle  ne  tire  plus  de  maulx 
et  inconvéniens  après  soy,  que  l'on  n’a  veu  du  passé.  Sur  quoy, 
pour  fin  de  ccste , je  vous  présenteray  mes  très-affectueuses 
recommandations  à voz  bonnes  grâces,  priant  Dieu  vous  avoir, 
messieurs,  en  sa  sainte  garde  et  protection.  Escript  à Middel- 
bourg,  ce  xviij*jour  de  febvrier  1577. 

Vostre  très-nffectioné  amy  et  patriot  à vous  faire  service. 

Guille  de  Nassau. 

Smeription  i A messieurs  messieurs  les  députez  des  estatz 
généraulx  assemblez  à Bruxelles. 

Copies  do  temps,  à la  Bibliothèque  de  la  Chambre 
des  Représentants  : Recueil  de  pièces  relatives 
aux  états  généraux,  1576-1580,  t.  I,  fol.  198,  et  aux 
Archives  de  la  ville  d*  Y près. 


Digitized  by  Google 


— 2-25  — 


DXCI. 

DÉCLARATION  DU  PRINCE  D'ORANGE  ET  DES  ÉTATS  DE 
HOLLANDE  ET  ZÉLANDE  SUR  LE  TRAITÉ  FAIT  AVEC 
DON  JUAN  D’AUTRICHE  (■). 


Ils  louent  la  bonne  intention  des  états  généraux  ; mais  le  traité  ne  leur 
parait  pas  y correspondre.— Ils  se  plaignent  de  l'interdiction  de  la  liberté 
de  convoquer  l'assemblée  générale  des  états,  des  serments  inusités  imposés 
à ceux-ci,  de  la  détention  du  comte  de  Buren,  de  ce  que  la  pacification  de 
Gond  n’est  pas  approuvée  en  termes  catégoriques , de  ce  qu’il  n’est  pas 
parlé  assez  honorablement  delà  reine  d’Angleterre  et  du  duc  d’Anjou  ; du 
défaut  d'assurances  pour  les  habitants  de  Hollande  et  Zélande,  et  même 
pour  ceux  des  provinces  qui  reconnaissent  l’autorité  du  Roi. — Ils  offrent 
toutefois  designer  le  traité,  à certaines  conditions  qu'ils  énoncent. 

MtoniLBocao,  19  vivait*  1577. 


Monseigneur  le  prince  tl’Orenges  et  les  estutz  d'Hollande 
et  Zélande,  après  avoir  veu  la  lettre  de  crédence  que,  de  la  part 
tle  messieurs  les  eslatz  générnulx  des  pays  de  par  deçà , 
nions'  de  Willcrval  et  maistre  Patilus  Buys,  advoeat  d’Hollande, 
en  compaignie  de  monsieur  l’ambassadeur  de  l'Empereur,  à ce 
bien  instamment  requis,  ont  apporté  audicl  seigneur  prince, 
et  par  icelle  entendu  que  lesdicts  seigneurs  estatz  désiroient 
avoir  leurs  advis  sur  aulcuns  articles  concluz , en  manière 
d'édict  perpétuel,  au  nom  du  Roy,  tendans  à establir  pacifica- 
tion entre  les  pays  de  par  deçà  et  don  Jeltan  d’Austrice , 
lesquelz  articles  pareillement  leur  ont  esté  exhibez,  ilz  ont 
respondu  et  respondent  ce  que  s’ensuyt  : 

C'est  assçavoir  que  , en  regard  desdicts  articles  , ilz  n’ont 


(•)  1*.  Bon,  Nedrrlandlschc  ifarlotjhen , liv.  X , fol.  22*i-22*>,  a donné  une 
traduction  hollandaise  de  cet  écrit. 

ni.  i5 
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pu,  sinon  grandement  louer  et  approuver  le  sainct  zèle  et 
louable  désir  et  intention  que  mesdicts  seigneurs  les  estatz 
monstrent  d’avoir  à remectre  une  fois  nostre  pauvre  et  affligée 
patrie  à ung  repos  et  tranquillité  si  longtemps  désirée , et  se 
sont  persuadez  bien  fermement  que  lesdicts  seigneurs  estatz 
ne  se  soyent  en  cela  proposé  nul  aultre  but , sinon  de  délivrer 
une  fois  ce  pauvre  peuple , affligé  de  tant  de  misères  et  cala- 
mitez,  desquelz  ilz  sont  desjà  presque  du  tout  accablez  par  la 
cruelle  et  insupportable  tirannyc  de  la  superbe  nation  espai- 
gnolc  , et  de  In  forme  illégitime  du  gouvernement  par  eulx 
introduict,  et,  quant  et  quant,  de  donner  à l’advenir  bon  ordre 
et  remède  asseuré  , pour  ne  tomber  d’ores  en  avant  en  sem- 
blables inconvénicns , par  une  ferme  et  inviolable  manuten- 
tion des  privilèges,  droietz  et  libériez  anchiennes  du  pays , et 
singulièrement  que  leur  intention  oit  esté,  par  lesdicts  articles, 
maintenir  en  tout  et  partout  la  dernière  pacification,  faicte  et 
conclue  en  la  ville  de  Gand  le  viij'  du  mois  de  novembre  der- 
nièrement passé,  ainsy  que , en  toutes  leurs  lettres  , actes  et 
protestations  , ilz  ont  tousjours  promis  et  asseuré  : chose 
certes  digne  de  louenge  élernèle , mesme  envers  toute  la  pos- 
térité. 

Mais  toutesfois,  après  que  lesdicts  seigneurs  prince  et  estatz 
d’Hollande  et  Zélande  euissent  bien  particulièrement  et  par  le 
menu  rapporté  lesdicts  articles  , de  poinct  en  poinct,  tant  à la 
présente  disposition  des  aiïaires  , et  à la  nécessité  qui  les  con- 
strainct  de  bien  peser  toutes  circonstances , comme  aussy  au 
temps  passé  de  noz  ancestres,  lesquelz  n’ont  jamais,  en  sem- 
blables occurences,  obmis  de  requérir  et  obtenir  privilèges 
nouveaulx  et  bien  louables  de  leurs  princes,  il  leur  estoit 
advis  que  par  iceulx  articles  n’estoit  encoire  enlhièrement  ny 
du  tout  satisfaict  au  zèle  cl  désir  dessus  mentionné  desdicls 
seigneurs  estatz. 

Car , premièrement , il  sembioit  que  lesdicts  privilèges 
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anchicns  du  pays , que  eulx  désirent  par  toutes  voyes  cstaldir, 
s'y  trouvoient  par  voye  indirecte  fort  intéressez,  tant  en  ce 
que  la  liberté  de  convoequer  les  cstalz  générnulx  y esloit 
obliquement  ostée  à ceulx  à quy , de  tout  droict,  d’ancliien- 
neté  elle  appartient , comme  en  ce  que  les  estaiz  du  pays  sont 
astrninetz  à obligations  cl  sermens  nouveaulx  et  inusitez.  Puis 
meisme  l’on  y pouvoit  remarcquer  infraction  manifeste  d'icetilx, 
en  la  détention  innicque  du  comte  de  Buren , que  tout  le 
monde  sçail  avoir  esté  enlevé , contre  tout  droict , raison  et 
privilèges  d’icculx  pays  : ce  qui  sambloit  d'aultnnt  plus  à con- 
sidérer que,  iceulx  privilèges  se  trouvons  enfroinetz  ainsy,  du 
beau  commenchement,  en  ung  acte  qui  debvoit  expressément 
tendre  ou  restablissement  et  conservation  d’iceulx,  mes  mes  au 
regard  d'une  personne  particulière  et  qui  ne  avoit  mcsfaict  en 
chose  queleoncque,  donnoit  bien  peu  d’occasion  d’espérer 
qu’ilz  seraient  entretenuz,  par  cy-nprès,  envers  le  peuple  et 
villes  en  général , contre  lesquelz  on  ne  fauldra  de  trouver 
matière  pour  les  charger  de  crimes  de  rébellion  et  de  lèse- 
majeslé  : joincl  que,  par  le  faict  susdict,  est  contrevenu  mani- 
festement à ladicte  pacification  de  Gand  , combien  que  le  pré- 
judice que  l'on  faict  à icelle,  et  la  tolallc  annichilation  à laquelle 
pourrait  sembler  que  lcsdicts  articles  tendent , appert  plus 
évidemment  en  ce  que  l'approbation  et  aggréation  d’icelle  n'est 
aucunement  simple  ny  cathégoricquc , ainsy  que  la  raison  et 
l'importance  d’ung  tel  faict  requérait,  mais  dépendant  enthiè- 
rement  de  certaines  astriclions  et  relations  limitées  et  subjectcs 
à une  infinité  de  cavillations,  et  de  tout  semblables  à celles  qui, 
du  temps  de  madame  de  Parma . ont  esté  cause  d’ungne  hor- 
rible effusion  de  sang  ; contre  lesquelles  racismes  avoit  esté, 
par  les  députez  desdicts  seigneurs  prince  et  cstalz  d’Hollande 
et  Zélande,  protesté  et  obtenu  acte  publicq , sur  l'aggréation 
faiete  par  le  conseil  d’Estat,  presque  en  termes  semblables. 
Puis  attssy  y trouvoient  lcsdicts  seigneurs  prince  et  cstalz 
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d’Hollande  et  Zélande  aulcuns  poinctz  lollemcnt  préjudiciables, 
selon  leur  jugement,  à la  réputation  et  honneur  de  la  patrie, 
i|u’il  scmbloit  qu’à  jamais  en  eust  peu  demeurer  engravé  une 
lâche  de  déshonneur  à la  mémoire  et  au  nom  de  nostre  posté- 
rité . de  ce  que  nous  aurions  mis  en  composition  avccq  ceulx 
que  nous  avons , par  édict  publicq  et  par  auctorité  du  Roy  et 
des  estatz  , déclarez  | rebelles],  et  particuliérement,  par  une 
instruction  . faict  accuser  devant  les  estatz  du  Sainct-Empire, 
comme  schelms , meschans  et  rebelles,  et  qui  ont  faict  ligues 
et  conspirations  avec  les  Espaignolz  ; meisme , que  plus  est , 
que  nous  aurions  souffert,  et  a nostre  eschienl,  laissé  emporter 
noz  bagues,  joyaulx.  argent . denrées,  marchandises  et  brant- 
schatz  hors  de  nostre  patrie,  sans  auicune  contradiction. 

En  oultre , il  scmbloit  ausdicts  seigneurs  prince  et  estatz 
d’tlollande  et  Zélande  que  le  respect , honneur  et  gratitude 
que  devons,  tant  à la  sérénissime  royne  4' Angleterre,  comme 
à monseigneur  le  duc  (*),  frère  du  roy  de  France  , lesquelz 
nous  ont,  a nostre  besoing.  monstré  si  bonne  et  enthiérc 
volunté  et  affection  de  nous  assister  de  leurs  moyens,  pour  nous 
tirer  hors  de  l’oppression  et  servitude  en  laquelle  nous  nous 
trouvions,  n’v  estoit  assez  deuemenl  poisé  ny  respecté,  puisque 
la  raison  eust  bien  voulu  que  I on  les  y eust  comprins  en 
termes  plus  exprès  et  honorables. 

Et  finalement,  ne  trouvoient  que.  par  lesdicts  articles,  fust 
pourvoit  d’aulcune  asseurance  aux  habitons  des  pays  d'Hol- 
lande et  Zélande,  ausquelz  , au  traicté  dernier  de  Breda,  l’on 
a faict  offres  beaucop  plus  avantageuses  et  raisonnables  das- 
seurance  ; et  cncoire  dernièrement,  au  traicté  de  la  pacification 
fai  etc  à Gand,  eust  esté  faict  le  semblable,  n’estoit  que  leurs 
députez . déclairans.  et  de  bouche  et  par  escript , qu'ilz  n’en- 
(endoient  en  sorte  quelconcquc  traicler  avecq  aullres  que  avecq 


(■)  Le  duc  d’Anjou. 
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les  estatz  meismes,  vouloient  monstrer  la  bonne  foy  de  laquelle 
ilz  procédoient  en  leur  endroict  : protestans  toutcslbis  que , si 
l’on  eust  esté  d'intention  de  reeepvoir  don  Jehan,  et  qu’il  eusl 
fallu  traicter  avecq  luy  en  ceste  façon  comme  l’on  faict  main- 
tenant, qu’ilz  eussent  demandé  aultres  asseurances,  comme  la 
raison  et  disposition  des  affaires  le  requérait.  Et  loutesfois, 
par  ces  articles,  non-seullement  il  ne  se  faict  nulle  mention 
d’asseu  rances,  mais  non  pas  meismes  de  restituer  les  particu- 
liers en  leur  enthier  touchant  les  biens,  estatz  et  gouvcrneniens 
qu’il/,  ont  en  plusieurs  lieux  de  par  deçà,  et  pareillement  en  la 
France-Conté  de  Bourgoingne  : ce  que  toutesfois,  suivant  le 
pied  de  la  pacification  r laquelle  pour  lors,  ne  sc  faisant 
qu'avec  les  estatz  généraulx  des  pays  de  par  deçà,  ne  pouvoit 
spécifier  ce  poinct  expressément),  semblerait,  selon  toute 
raison,  devoir  estre  conditionné. 

Et,  qui  plus  est,  ilz  n'y  pouvoient  remarcqucr  aulcune 
asseurance  meisme  pour  les  aultres  provinces  et  tout  le  pouvre 
peuple  de  par  delà,  considéré  qu'il  n'y  avoil  nulle  mention 
de  démolition  des  citadelles  et  chasteaulx,  à l’occasion  desquelz 
sont  sortis  des  maulx  infiniz.  comme  ù ung  chascun  est  notoire, 
ny  meisines  aulcune  particularité  ny  explication  de  ceste  ou- 
bliance  dont  il  y est  faicle  mention  : ce  que  ne  peull  estre 
sinon  suspect  audict  peuple , lequel , ayant  esté  ouvertement 
menassé,  encor  mesme  au  dernier  recès  de  lluy,  aurait  certes 
bon  besoing  d’estre  bien  asseuré  pour  l’advenir,  lorsque,  le 
pays  estant  désarmé,  don  Jehan  sera  estably  en  auethorilé  de 
gouverneur;  mesme  quand  ce  ne  serait  que  pour  le  regard 
des  exemples  du  passé.  Voire,  au  contraire,  il  semble  que  l’on 
veuille  s’accommoder  aux  estatz  , en  matière  de  gouverneurs 
qui  soient  à leur  gré , tant  scullcment  pour  ce  coup  , comme 
sy,  par  cy-après.  Ion  estoit  d’intention  de  leur  retrancher 
tous  moyens  de  se  tenir  asseurés  contre  la  mauvaise  volunté  de 
eculx  que  l'on  prétendrait  île  leur  donner  pour  gouverneurs. 
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Bricf,  i!  y nvoil  plusieurs  semblables  articles  et  aultres  les- 
quelz  sembloicnt  ausdicts  seigneurs  prince  et  cstatz  d’Hollande 
et  Zélande  très-dignes  d’cslre  bien  poisés  et  rcmarcqués,  et 
pourtant  esloient  d’intention  de  les  mectrc  particulièrement 
par  escript.  pour  les  envoyer  à incsdicts  seigneurs  les  cstatz, 
et  leur  déclarer,  quant  et  quant,  qu’à  l'advis  desdicts  seigneurs 
prince  et  eslatz  d’Hollande  et  Zélande,  il  estoit  maintenant 
temps  de  demander  et  poursuyvre,  à l’exemple  de  nos  ances- 
tres.  d’obtenir  ampliation  et  extension  des  privilèges,  droietz 
et  libertez  qu'avons  receuz  d'eulx , meismes  en  une  telle  con- 
joncture et  opportunité  qui  se  présente , pour  ne  tumber  une 
aultre  fois,  par  cy-après,  en  semblables  inconvéniens.  Mais, 
comme  ilz  estoient  empeschez  à déduire  les  poinetz  susdicts 
et  aultres  semblables,  et  les  mectre  par  escript,  pour  la  lin 
susdicle,  voicy  qu’on  leur  apporte  copie  des  lettres  que  mes- 
dicts  seigneurs  cstatz  avoienl  escript  audict  don  Jehan,  par 
lesquelles  ilz  ont  veu  que,  sans  attendre  leur  rcsponce,  il  leur 
a pieu  de  conclure  avecq  ledicl  don  Jehan , et  le  requérir  de 
signer  les  articles  susdicts,  avecq  promesse  de  les  faire  publier 
et  de  le  recepvoir  déans  le  pays.  Dont  certes  lesdicts  seigneurs 
prince  et  cstatz  d'Hollande  et  Zélande  ont  esté  bien  eshahys 
de  vcoir  ung  tel  changement,  considéré  que  la  date  dcsdictcs 
lettres  estoit  presque  du  mesme  temps  (comme  aussy  elles 
leur  furent  délivrées  après  ung  petit  intervalle)  que  ledict 
Sr  de  Willerval  les  estoit  venu  trouver  : car,  oultre  la  contra- 
riété que  trouvoient  en  ce  faiet,  encoire  leur  scmbloit  cestc 
accélération  d’une  affaire  de  telle  conséquence,  et  de  laquelle 
dépend  enlhièrcmcnt  le  salut  ou  la  ruine  de  tout  le  pays  de 
par  deçà,  eslre  assez  précipitée;  et  toutesfois,  comme  ilz  esti- 
ment cl  croient  fermement  que  cela  ayt  esté  faiet  pour  tant 
plustosl  vcoir  le  pays  délivré  des  Espaignolz  et  aultres  eslran- 
giers  oppresseurs  de  la  patrie,  ilz  ne  peuvent  aultre  chose, 
sinon  de  souhaiter,  comme  ilz  souhaitent  de  tout  leur  cœur, 
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cl  prier  Dieu  que  l’issue  en  puisse  estre  telle  comme  tous  les 
bons  patriotz  désirent. 

De  leur  part,  puisque  maintenant  il  seroit  superflu  d’allé- 
guer raisons  au  contraire,  ou  débattre  sur  une  chose  faicte , 
ilz  proracctent  et  asseurent  mcsdicls  seigneurs  les  cstatz  que , 
par  tous  moyens , ilz  maintiendront  la  pacification  faicte  à 
Gand , comme  aussy  ilz  espèrent  que  telle  est  lintenlion 
d'iceulx  dicts  seigneurs  : ce  que  ilz  prient,  en  toutes  occasions, 
vouloir  monstrer  par  les  efleetz,  ainsy  que  de  leur  costel  ilz 
sont  prestz  de  foire.  Et  toulcsfois,  aflin  que  l'on  voye  par 
l’effect  qu’ilz  ne  désirent  aullre  chose  que  de  procurer  la 
retraicte  desdicts  Espaignolz  et  aultres  estraingiers,  et  le  resta- 
blissement  de  la  paix  et  tranquillité,  ensemble  et  des  anchicns 
privilèges , droietz  et  libériez  du  pays , ilz  sont  contentz  de 
approuver  et  signer  les  articles  susdicts,  moyennant  et  à con- 
dition que,  préalablement , il  plaise  à mcsdicls  seigneurs  les 
estatz  résouldre  fermement  et  irrévocablement,  et  de  ce  leur 
donner  acte  obligatoire,  en  forme  deue,  signe  des  gouverneurs 
des  provinces,  eliiefz  et  collonclz,  que,  en  casque,  après  le 
terme  prins  et  accordé  audict  don  Jehan  pour  la  sortie  des 
Espaignolz  estant  expiré,  lequel  commencera  à estre  compté 
d’ung  certain  jour  de  ce  mois  présent,  que  eulx-mcismes  luy 
dénommeront,  lesdicts  Espaignolz  ne  soient  sortiz  réellement 
et  de  faict  hors  des  pays  de  par  deçà,  que  alors,  pour  une 
fois  éviter  les  dilays  et  longueurs  qui  jusques  à présent  nous 
ont  esté  si  dommageables,  lesdicts  seigneurs  estatz  rompront 
et  retrancheront  toute  ultérieure  communication  avecq  luy  , 
et  poursuyveront  ladicte  retraicte  par  voye  d’armes,  sans  jamais 
plus  entendre  à aulcun  lraicté  ou  communication  , quelle 
qu’elle  puisse  estre,  et  que  aussy  il  leur  plaise  donner  acte  et 
obligation  semblable,  en  forme  de  réversal,  que,  après  ladicte 
retraicte  des  estraingiers,  eulx,  ny  lesdicts  gouverneurs,  chiefz 
et  collonclz  ne  reccpvroni,advoueront  ne  rccoguoistront  ledicl 
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«Ion  Jehan,  ny  aullre,  pour  gouverneur  du  pays,  jusques  à ce 
que,  prénllublcmcnt,  il  ayt  rcstably  cl  enthièrement  satisfnict  à 
tous  les  poinetz  qui  sont  aulcuncment  répugnanlz  et  contraires 
auxdicts  privilèges,  droietz  et  libériez  du  pays,  ou  aulcunc- 
nient  en  préjudice  de  la  paoilication  de  Gand , en  conformité 
de  laquelle  tous  et  ung  chascun  seront  remis  en  la  possession 
de  leurs  biens,  tant  de  Kourgoingnc  que  de  par  deçà;  ains  que 
tous  Icsdicls  privilèges  et  libériez  soient  confirmez,  ratifiez  et 
establiz , selon  ce  que  lesdicts  seigneurs  estatz  ont  soleninèle- 
nient  promis,  au  temps  de  iadicte  pacification  de  Gand,  par 
leur  lettre  escripte  à leurs  députez  , en  date  du  xxviij’  d'oc- 
tobre dernier  1576  (■). 

Faict  à Middelbourg.  lexix"  jour  de  febvrier  1577. 

Gulle  de  Nassau. 

Par  ordonnance  îles  estai/.  d'Hollande  et  Zélande  : 

G.  Taymon. 

Gopie  du  tetnp«,  à la  Bibliothèque  de  la  Chambre 
de*  Représentants  : Recueil  de  pièce»  relatives  aux 
étal»  généraux,  I576-I5NI,  t.  I,  fol.  200-303. 

(')  Les  étals  généraux  délivrèrent  au  prince  d*Orangc  ci  aux  étals  de  Hol* 
lande  et  Zélande  l'nctc  suivant,  dont  Bon  a publié  aussi  une  traduction 
hollandaise,  et  que  M.  Grokn  Van  Pmnsteblk  (Archives,  etc.,  t.  VI,  p.  7)  a 
fait  connaître  dans  son  texte  original  : 

• Aujoiird’huy,  le  premier  jour  de  mars  I î>77 , messieurs  les  estatz  géné- 
raulx  dos  Pays-Bas,  ayans  veu  l'cscript  de  monsr  le  prince  d’Orangc  et  des 
estatz  d'Hollande  et  Zélande,  exhibé  sur  l'accord  faict  entre  don  Jehau 
d'Austricc,  chevalier  de  l'ordre  du  Thoyson  d'Or,  et  les  estatz  génératilxdcs 
Pays-Bas,  en  date  du  xix*  de  febvrier  dernier,  icculx  estatz  généraulx  dé- 
chirent leur  intention  avoir  esté  tousjours,  et  estre  cncorcs,de  maintenir  par 
cffect  la  pacification  faictc  à Gand , au  mois  de  novembre  dernier,  entre 
l'Excellence  dudict  seigneur  prince,  estatz  d'Hollande,  Zélande  et  leurs 
associez,  et  Icsdicls  estatz  généraulx,  et,  entre  aultres,  faire  redresser  tout 
ce  que  se  trouvera  estre  faict  et  attenté  au  contraire,  et  au  dehors  des  privi- 
lèges, droielz,  lihcrtcz  et  usniges  des  Pays-Bas,  (ont  en  général  que  en  parti- 
culier ; nussy,  qu'ilz  entendent  faire,  par  force  d'armes,  sor  tir  les  soudartz 
rspnignolz  , italiens  et  bourgoingnons  hors  des  Pays-Bas  , en  ronformité 
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DXCII. 

LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Ils  le  prient  de  renvoyer  à Bruxelles  le  docteur  de!  Rio  et  les  autres  députes 
qui  sont  en  son  pouvoir. 

BacxiLi.Es,  19  ravina  1977. 

Monseigneur,  comme,  par  le  traité  de  la  pacification  qu’il  a 
pieu  h Dieu  eslre  servy  nous  envoyer,  soit  capitule,  entre 
attitrés,  que  tous  et  cliascun  les  prisonniers  à cause  des  clmn- 
gemens,  altérations  et  troubles  derniers,  soyent  eslargis 
librement  et  franchement,  d’une  part  et  d'aullre,  sans  payer 
ranehou,  que  désirons  eslre  accotnply  et  efTectué,  selon  qu’es- 
pérons et  nous  confions  que,  du  eosté  de  noz  parties,  sera 
aussi  efTectué.  suyvant  ladicle  capitulation  et  la  promesse  que 
nous  en  a faictc  le  Sr  Escovedo,  endéans  cineq  jours  après 
l’insinuation  que  sera  faicle  aux  Espaignolz,  auquel  effeet  il 
s'achemine  prestement,  uous  avons  bien  volu,  par  le  S'  de 

dudict  accord  , en  cas  que  iceulx  soidatz  ne  soyent  sortis  réellement  et  de 
faict  hors  Icsdicts  pays  endedens  le  temps  préfini , selon  le  commandement 
exprès  à eulx  faiet  de  la  part  rie  Sadicte  Altèze,  sans  plus  entendre  à aulcung 
traicliéou  communication  pour  dilayer  la  rctraicte  dcsdicts  Espaignolz.  Et, 
puisque  les  gouverneurs  des  provinces,  chicfz  et  colounelz  de  gens  de  guerre 
sont  tennz  selon  ce  se  reigler,  on  les  requièrent  qu'ilz  veuillent  semblable- 
ment signer  pareille  résolution.  Dont  a esté  dépesclic  le  présent  acte,  et,  à 
l’ordonnance  de  tous  lesdicts  estais  généraulx,  signé  par  le  greffier  deceulx 
de  Brabant,  les  jour  et  an  que  dessus.  » (Recueil  de  pièce t relatives  aux  étuis 
i/énéraux,  I Ü7U-I  j8U,  t.  I,  fol.  231,  à la  Bibliothèque  de  la  Chambre  des 
Représentants.) 

On  lit,  dans  les  Résolutions  des  états  généraux,  t.  Il,  p.  1 18,  à la  date  du 
I"  mars  : * Touchant  l’acte  que  s’accorde  à monsr  le  prince  d’Oraingc  et 
» coula  d'Ilollande  et  Zélande,  se  fera  par  la  pluralité  des  voix,  selon  l’opi- 
« nion  des  estutz  de  Brabant  et  de  Flandre  leutc.  » 
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Courtcwille  (')  qu’envoyons  exprès,  prier  Voslre  Excellence 
de  vouloir,  avec  bonne  et  seure  garde,  envoyer  incontinent 
en  ceste  ville  le  docteur  del  Ryo  (■)  et  Escossois,  et  aultrcs 
prisonniers  que  povez  avoir  auprez  de  vous  et  en  vostre  puis- 
sance, à cause  des  troubles  et  guerre  passez,  pour  procéder  à 
l’accomplissement  de  ladicte  pacification,  comme  est  requis  et 
raisonnable.  Et,  soubz  espoir  qu’ainsi  le  ferez,  d'au  liant  que 
désirez  le  bien  et  eslargissement  du  Sr  d’Aigmont  et  aultres 
seigneurs  bons  patriotz,  finirons  ceste  par  noz  bien  affec- 
tueuses recommandations  aux  bonnes  grâces  de  Vostre  Excel- 
lence, priant  le  Créateur  donner  à icelle  longue  et  prospère 
vie.  De  Bruxelles,  ce  xix"  de  febvrier  1377. 

De  Vostre  Excellence  les  très-affectionnez  en  service, 

Les  estalz  généraulx  des  Pays-Bas  assemblez 
à Bruxelles. 

Copie  do  tempe,  eux  Archivée  de  Je  ville  d'Yprc*. 


(')  On  lit,  dans  les  lUtotuliont  de»  Hait  généraux,  t.  Il,  p.  97,  à U date  du 
19  février  : « Le  S'  Courleville  est  commis  à se  trouver  en  Zélande  vers  Son 
a Excellence,  pour  Taire  ramener  tous  prisonniers  vers  Bruxelles,  afin  que 
• relaxation  en  soit  faicte,  doix  que  les  Espaignolz  auront  en  ce  satisfaict  de 
» leur  costé.  • 

O Louis  del  Rio,  l'un  des  membres  influents  du  conseil  des  troubles,  avait 
été  arrête  lors  du  coup  de  main  exécuté,  le  i septembre  1570,  contre  le 
conseil  (l'Étal,  et  envoyé  plus  lard  au  prince  d'Orange,  en  Zélande. 
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LE  CONSEIL  D'ÉTAT  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Il  sc  joint  aux  états  généraux,  pour  demander  le  renvoi  des  prisonniers. 
Bruxelles  , 19  rivatxa  1S77. 


Monsieur,  comme,  par  l’accord  foict  avec  messire  Jehan 
d’Austrice,  d’une  part,  et  les  estatz  généraulx  des  pays  tle  par 
deçà,  d’aullre,  dont  vous  avez  esté  adverti,  est,  entre  aultres, 
dict  et  convenu  que  les  prisonniers  de  coslé  et  d’aultre 
scroyent  relaxez  sans  rançon,  et  que  lesdicts  estatz  icy  assem- 
blez nous  ayenl  faiet  entendre  qu’ilz  désirent  y satisfaire  de 
leur  part,  et  partant  nous  ayenl  requis  vous  eseripvre  que 
veuillez  faire  renvoyer  les  prisonniers  qui  vous  ont  esté  envoyez 
d’icy  , et  aultres  estans  par  delà  appréhendez  depuis  ces  der- 
niers troubles,  que  ne  leur  avons  sceu  refuser  : ce  est  cause  de 
vous  avoir  laict  despeseber  la  présente,  afin  qu’il  vous  plaise 
de  donner  ordre  au  renvoi  dcsdicts  prisonniers.  Et,  ne  servant 
ceslc  pour  aultre,  nous  prierons  le  Créateur  qu’il  vous  doint, 
monsieur,  bonne  et  longue  vie.  De  Bruxelles,  le  xix"  jour  de 
febvrier  1577. 


Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : l.eUre»  de  et 
à Guillaume  de  Natsau,  t.  V. 
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LE  CONSEIL  D'ÉTAT  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Il  le  prie  de  faire  en  sorte  que  les  étals  de  Hollande  envoient  des  députés  à 
Bruxelles,  pour  conférer  avec  les  états  généraux  sur  le  règlement  de  la 
monnaie. 


Bbuxiu.es,  19  rivaiaa  1577. 


Monsieur,  les  députez  des  cslntz  généraulz  assemblez  en 
cestc  ville  nous  ont  faict  entendre  que,  ayant  conimunicqué 
avec  les  députez  de  Hollande,  ayans  esté  icy,  sur  le  faict  de  la 
monnoye,  pour  adviser  quelque  commun  pied,  n’ont  sceu 
s’accorder  ensemble,  et  que  partant  ilz  vous  escripvent,  afin 
que  veuillez  donner  ordre  que  quelques-ungz,  s’entendans 
bien  sur  le  faict  de  la  monnoye,  viennent  icy,  de  la  part  des 
cslatz  dudicl  Hollande,  à f effet  susdict,  nous  requérant  de 
vouloir  accoinpaigner  leur  lettre  de  ce  mot  nostre,  comme 
faisons,  pour  vous  requérir  que  le  veuillez  faire  uinsy,  afiu 
que , par  mutuelle  communication , se  puisl  tant  miculx 
trouver  lcdict  pied,  comme  il  est  bien  besoing  pour  les  ungz 
et  les  aullres.  Qui  sera  l'endroit  où,  après  noz  affectueuses 
recommandations,  supplierons  le  Créateur  vous  donner, 
monsieur,  ce  que  plus  vouldriés  luy  demander.  De  llruxelles, 
le  xix'jourde  febvrier  1577. 

Minute,  aux  Archives  du  Koyaume  : Lettres  de  et 
A Guillaume  de  Naetau,  l V. 
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LE  CONSEIL  D’ÉTAT  Aü  PRINCE  D'ORANGE. 


Il  le  prie  de  donner  des  ordres  à Nicuport,  au  sujet  des  Français  qui  pour- 
raient s’y  retirer,  afin  de  prévenir  tous  troubles  et  inconvénients. 

Brcxku.es,  20  FÉVRIER  1.177. 


Monsieur,  comme  l’on  nous  advertit  que,  depuis  ces 
nouveaulx  troubles  suscitez  en  France,  plitisicurs  s’en  retirent 
et  aménagent  par  deçà,  et  mesmes  en  la  ville  de  Nicuport,  nous 
n’avons  sceu  obmectre  de  vous  faire  dcspeschcr  la  présente, 
pour  vous  requérir  et  prier,  comme  requérons  et  prions,  que 
veuillez  donner  ordre  et  commander  bien  expressément  que 
audiel  Nicuport  se  prengne  et  porte  l’esgard,  avec  le  soing  que 
le  temps  présent  requiert,  que  nul  inconvénient  y puist 
advenir  ni  succéder,  au  préjudice  du  repos  publicq  et  de  la 
seureté  des  pays  de  par  deçà,  comme  nous  nous  confions  en- 
tièrement que  ferez.  Et  là-dessus  prierons  le  Créateur  qu’il  vous 
doint,  monsieur,  ce  que  plus  vouldriés  luy  demander.  De 
Bruxelles,  le  xx'  jour  de  febvrier  1377. 

Minute,  aux  Archive»  du  Royaume  : Lettre » de  et 
à Guillaume  de  \aeiau,  t.  V. 
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LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


ils  le  prient  «le  traiter  les  habitants  de  Harlem  en  conformité  de  ce  qni  a etc 
convenu  dans  la  paciGcation  de  Garni. 

Bbuiklles,  20  rivaiEa  1577. 


Monseigneur,  nous  avons  receu  la  lettre  de  Vostre  Excel- 
lence, du  xvj”  de  ccstuy-cy,  et,  quant  et  quant,  ouy  le  rapport 
de  l’escoutcttc  d'Harlem  sur  le  piteux  estât  de  ladicte  ville,  h 
nostre  grand  regret  et  commisération  de  la  pauvreté  et  misère 
que  les  habitons  endurent,  nonobstant  la  déclaration  par  leurs 
députez  icy  faiclc  de  se  vouloir  joindre,  et  réèlement  s’avoir 
uniz  avecq  les  aultres  estatz  icy  assemblez,  dont  Vostre  Excel- 
lence a esté  assez  adverlye  : par  où  loultc  hostilité  envers  ceulx 
de  Harlem  debvoit  cesser,  de  quelle  part  que  ce  fust,  con- 
forme la  pacification  faicte  à Gand.  Néantmoings,  attendu  et 
bien  considéré  les  calamilcz  et  misères  icy  remonslrées,  pour 
promptement  remédier  à icelles,  avons  trouvé  bon  de  faire 
sortyr  et  partyr  inconlincnl  les  souldars  et  gens  de  guerre  qui 
sont  en  garnison  en  icelle  ville.  Sur  quoy  nous  avons  derechieiï, 
comme  avons  aullrefois,  oscripl  lettres  ausdicls  gens  de  guerre, 
et  requiz  lettres  du  conseil  d’Estal  h cest  mesme  effect  : prions 
Vostre  Excellence  de  vouloir  tenir  la  main  que  la  ville  et  ses 
habitons  soyent  tellement  traiclez.  en  leur  extrême  nécessité, 
comme  la  raison  requiert,  suyvant  ladicte  pacification  faicte  à 
Gand,  laquelle  prétendons  entièrement  maintenir,  mesmes  au 
regard  de  la  satisfaction  amiable  que  doibl  eslre  donnée  aux 
villes  qui  retournent  soubz  le  gouvernement  de  Vostre  Excel- 
lence. A tant,  monseigneur,  ferons  fin  de  ceslc.  nous  recom- 
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mandans  bien  affectueusement  aux  bonnes  grâces  de  Vostre 
Excellence,  priant  au  Créateur  donner  à icelle  longue  et  pros- 
père vie.  De  Bruxelles,  le  xx*  de  febvrier  1577. 

De  Vostre  Excellence  les  très  affectionnez  en  service. 

Les  estatz  généraulx  assemblez  à Bruxelles. 

Par  ordonnance  desdicts  estatz  : 

CoBNELIl'S  WEELLEMANS. 

Copie  du  temps,  aai  Archive»  de  la  ville  d’Ypre». 


DXCVII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  CONSEIL  D’ÉTAT. 

Il  renvoie  le  docteur  del  Rio,  Paul  de  Somcre  et  un  Écossais  qui  lui  avaient 
été  amenés  prisonniers. 

MiDDiLaooao,  24  rivais*  1 577. 

Messieurs,  suyvant  les  lettres  que  m’avés  escrit  par  le 
Sr  Courtewyle,  je  vous  renvoie  le  docteur  del  Ryo.  l’Escos- 
sois  (*)  et  Paul  de  Zomere,  lesquels  m’ont,  pssé  quelques 
jours,  esté  icy  amenés  prisonniers.  Quant  à attitrés,  je  n’en 
sçay  nuis.  Et  è tant , après  m'estre  très-affectueusement 
recommandé  à vostre  bonne  grâce,  je  prie  Dieu  vous  donner. 


(')  Cétnit  un  gentilhomme  écossais,  du  nom  de  llamilton,  et  frère  de  celui 
qui  avait  tué  le  bâtard  d’Écossc.  (Lettre  d’Escovedo  à Philippe  II,  du  21  fé- 
vrier 1577,  aux  Archive*  de  Simancas.) 
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messieurs,  en  santé  bonne  vie  et  longue.  Ëscrit  à Middelbourg. 
ce  xxiiij'de  febvricr  1577. 

Vostre  très-affectioné  amy  à vous  faire  service, 

Guille  de  Nassau. 

Suscription  : A messieurs  messieurs  du  conseil  d'Estal  de  Sa 
Majesté,  à Bruxelles. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettres  de 
et  à UuiUanme  de  Nassau,  t V. 


DXCVIII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  CONSEIL  D’ÉTAT. 

Itrponse  b la  lettre  du  conseil  du  20  Février.  — Gentilshommes  français  dont 
il  a autorisé  le  séjour  à Nieuport.  — II  réjiond  de  la  tranquillité  de  cette 
ville,  tant  qu’elle  sera  occupée  par  ses  gens. 

Midi)el*oobg,  25  février  1577. 


Messieurs,  j’ay  receu  vostre  lettre,  escrilte  du  xx*  de  ce  pré- 
sent mois,  et  par  icelle  entendu  que  vous  sériés  adverti  que. 
depuis  les  nouveaulx  troubles  suscités  en  France,  plusieurs  se 
retirent  et  aménagent  par  deçà,  et  mesmes  en  la  ville  de  Nieu- 
porl.  Sur  quoy  je  n’ay  vollu  faillir  de  vous  advertir  que, 
passé  quelque  temps,  j’ay  escrit  au  magistrat  et  capitaine 
estant  audicl  Nieuport,  afin  qu’ilz  laissassent  entrer  et  séjour- 
ner en  ladictc  ville  quelques  gentilhommes  français,  qui 
s’estoient  offers  pour  le  service  de  ce  pays,  en  dessoubz  de 
monsieur  de  Gammnche,  au  cas  qu'il  eût  obtenu  commission 
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des  eslatz  générnulx  [tour  faire  une  cornette  de  chcvaulx  : qui 
me  fait  vous  prier  que  pour  leur  regard  ne  vous  mectiés  en 
aulcunc  peine,  et  vous  asseurer  que,  sy  longtemps  que  mes 
gens  seront  nudict  Nicuport,  n’adviendra  aulcun  inconvénient 
ny  préjudice  au  repos  publicque.  El  là-dessus  je  pricray  Dieu, 
messieurs,  vous  donner  en  santé  bonne  vie  et  longue.  Escrit  à 
Middelbourg,  ce  xxv'  de  febvrier  1577. 

Vostre  très-alTcclioné  amy  à vous  faire  service, 

Guiïxf.  i>e  Nassau. 

Original,  aux  Archives  du  Koyaumc  : Lellrn  dt  et 
A Guillaume  de  Nassau,  «.V. 


DXCIX. 

PHILIPPE  DE  MARN1X , S'  DE  SAINTE-ALDEGONDE,  A 
GASPAR  SCHETZ,  S'  DE  GROBBEN DONCQ  (■)• 

Il  lui  soumet  si'S  doutes  et  ses  objections  touchant  les  deux  points  suivants, 
sur  lesquels  Sclietz  avait  écrit  au  prince  d'Orange,  savoir  : que  la  défiance 
qu'on  avait  conçue  du  Roi  et  de  don  Juan  d’Autriche,  était  mal  fondée,  et 
que  le  Roi  avait  résolu  de  remplacer  la  rigueur  par  la  clémence  dans  le 
gouvernement  des  Pays-Bas. 

Sans  date  (vin  ms  révaisa  1577). 

Monsieur  de  Grobbendoncq,  il  a pieu  depuis  naguerres  à 
monseigneur  le  prince  me  monslrer  la  lettre  que  luy  avez 

(')  Quoi  que  Mamix  en  dise,  il  est  évident  que  cette  lettre  a été  écrite  sous 
l'inspiration  et  même  par  l'ordre  du  prince  d’Orange,  et  c’est  cc  qui  m’a 
engagé,  indépendamment  de  son  importance,  à lui  donner  place  ici. 

Dans  le  manuscrit  d’où  elle  est  tirée,  elle  ne  porte  point  de  date;  on  lit 
seulement  en  tête  : Lettre  du  Se  de  Sainte- A Idegtmde,  rnmei/ler  de  monseigneur 
m.  16 
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eserite  (')•  Sur  laquelle  je  ne  puis  me  lenir  que.  par  manière 
de  discours,  je  ne  vous  en  escrive  ce  qui  m’est  tombé  en  l’en- 
tendement, cependant  que  je  la  lisois,  non  pas  du  poinct  qui 
concerne  voz  excuses  sur  le  propos  dont  faictes  mention,  car 
j’estime  que  Son  Excellence  en  aura  receu  ample  satisfaction, 
mais  seulement  touchant  les  devises  que  eusmes  par  ensemble, 
estant  à Bruxelles,  sur  lesquelles  m’a  semble  que  le  dernier 
poinet  de  vostre  lettre  tomboit,  là  où  confessez  avoir  tenu  la 
main,  tant  qu’en  vous  a esté,  à l'accord  faict  avec  don  Jean,  et 
ce,  comme  je  puis  recueillir,  pour  deux  raisons  : l’une,  pour 
avoir  clairement  veu  que  la  difïidcnce  qui  empeschoil  un  si 
grand  bien  estoit  mal  fondée;  l’aultre,  pour  ce  qu’il  vous 
eonstoit  asseurément  que  le  roy  d’Espaigne  a changé  d’avis  à 
l’endroit  du  gouvernement  de  ces  pays,  s’estant  résolu  d’en- 
suivre la  voyc  de  clémence,  puisque  celle  de  la  rigueur  n’y 
a servi  de  riens,  et  ne  luy  est  aulcunement  advantagieuse. 

Or,  avant  de  passer  oullre,  je  vous  priede  croire  quejen’ay 
nulle  charge  de  mondict  S' le  prince,  mon  maistre,  de  vous 
escrire,  et  aussi  qu’il  ne  m’a  déclairé  son  advis  à l’end roit.de 
vostre  lettre,  mais  que,  de  mon  propre  mouvement,  j’ay 
envie  d’en  discourir  avec  vous,  afin  d’estre  liquidé  d’aulcunes 
diffieultez  qui  sur  cccy  se  présentent  en  mon  esprit,  soubz 
espérance  que,  si  vous  m’y  donnez  satisfaction,  cela  servira 
pour  en  attirer  plusieurs  à vostre  opinion,  et  pourra  estre 
cause  d’osier  une  grande  partie  de  la  diffidencc  qui  y reste,  et 
nous  faict  encoir  beaucoup  de  mal  et  d’empesehemens. 

le  prince  d'Orange,  eicrile  au  Sr  de  Grobbendoncq,  au  mois  de  1377. 

J’ai  cru  pouvoir  la  dater  de  la  fin  do  février,  parce  qu'il  résulte  de  son  contenu 
même  qu'elle  fut  écrite  après  la  conclusion  du  traité  des  états  avec  don  Juan  ; 
que  Marnix  y rappelle  au  Sr  de  Grobbendoncq  * les  devises  qu’ils  curent 
• par  ensemble,  estant  à Bruxelles,  • et  que  ce  ministre  du  prince  d'Orange 
abandonna  l'assemblée  des  états,  le  jour  où  ils  résolurent  de  signer  le  traité 
sans  attendre  l'avis  du  prince. 

(*)  Cette  lettre  du  Sr  de  Grobbendoncq  n’a  pas  été  publiée. 
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Or,  je  ne  puis,  en  premier  lieu,  comprendre  pourquoy  vous 
dites  que  la  difGdencc  qui  estoit  entre  les  estai/,  du  pays  et  don 
Jehan  estoit  mal  fondée:  car,  au  contraire,  il  semble  b plusieurs 
que,  si  les  estatz  eussent  voulu  mesurer  les  choses  à la  vérité,  et 
non  pas  à l'affection  précipitée  qu’ilz  avoienl  de  veoir  une  fin 
des  troubles,  ilz  debvoient,  selon  toutes  raisons,  déclairer  ouver- 
tement don  Jehan  pourennemy,  comme  il  appert,  par  toutes  ses 
actions,  suyvnnt  la  charge  qu'il  a eue  du  Roy,  qu’il  s'est  tous- 
jours  tenu  du  party  des  Espaignolz,  bannis  et  déelairez  rebelles, 
et  a approuvé  et  ratifié  leurs  actions,  sinon  en  chasque  poinet 
particulier,  au  moins  en  général,  ayant  trouvé  bonne  la  déclara- 
tion de  la  guerre  et  de  l’hostilité  qu’ilz  ont  inonstréc  aux  estatz. 

Car,  que  l’on  considère  toutes  les  lettres  du  Roy  eseriptes 
à cculx  du  conseil,  aux  particuliers  espaignolz,  et  singulière- 
ment à Roda,  lorsqu’il  dépescha  don  Jehan  d'Espaigne,  et 
qu’on  confronte  particulièrement  celles  du  secrétaire  Çayas, 
Albornos  et  plusieurs  aultres,  l’on  trouvera  manifestement 
que  le  Roy  et  tout  son  conseil  d’Espaignc  tiennent  lesdicts 
Espaignolz  pour  les  meilleurs  ministres  «le  Sa  Majesté,  et 
n’ont  rien  en  si  grande  recommandation  que  leur  salut  et  con- 
servation, à raison  de  laquelle  le  Roy,  par  lettre  expresse, 
leur  donne  congé  et  licence,  en  cas  de  rompement,  de  pouvoir 
faire  la  guerre  et  tous  actes  d’hostilité  contre  les  estatz,  mee- 
tant  le  jugement  de  cecy  à la  discrétion  de  Roda  : en  quoy 
tout  homme  de  sain  jugement  voit  estre  comprinse  l’appro- 
bation du  sacq  de  Maestricht,  d’Anvers  et  de  toutes  les  aultres 
villes,  bourgs  cl  villaiges  qu’ilz  ont  pillé,  saccaigé  et  bruslét 
Et,  en  conformité  de  cela,  afin  que  l’on  ne  pense  que  depuis 
il  auroil  changé  d’avis,  don  Jehan  a cscript  depuis  naguerres 
audict  Roda  et  Monlesdoca  que , si  les  gens  des  estatz  s'appro- 
choienl  plus  près,  ilz  leur  fissent  du  pis  qu’ilz  pouroient. 
Aussi  a-l’on  advertissemens,  tant  d’Allemaigne  que  de  France 
et  d’Angleterre,  qu’en  Espaigne  ont  esté  faiets  publiquement 
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des  feus  de  joye  pour  la  misérable  désolation  de  la  ville 
d’Anvers.  Quoy  qu'il  en  soit,  tant  y a que  don  Jehan,  escri- 
vant  qu'il  croit  fort  bien  que  cela  ne  se  pouvoit  éviter  ny 
excuser  qu’il  ne  se  feit,  monstre  évidemment  de  l’approuver 
comme  juste,  raisonnable  et  nécessaire,  et,  par  conséquent, 
comme  ung  service  aggréablc  au  Roy  : mais,  que  plus  est,  le 
Roy  mesme  les  congratule  et  se  resjouit  de  la  delïaictc  de 
Thilmont,  leur  promectant  récompense  pour  avoir  si  bien 
faict,  et  les  enhorte  de  secourir  le  chasleau  de  Gand,  assiégé 
par  les  estatz  et  par  i'aulhorité  du  conseil  d'Estat.  et  deflaire 
tous  ceulx  qui  y estoient  devant. 

Aussi  appert-il  que  tant  le  Roy  que  don  Jehan  tiennent  et 
ont  tousjours  tenu  très-étroicte  correspondance  avecq  Roda  et 
les  aultres  chefz  des  rebelles,  par  cyfres  et  aultrcs  voies 
secrètes  : mesmes,  l’on  a veu  que  les  Espaignolz  sont  tous- 
jours allez  et  revenus  vers  luy  sans  passeport  et  sauvegarde; 
que  le  Roy  leur  commande  de  céler,  non-seulement  aux  estatz. 
mais  au  conseil  d’Estat  mesme,  son  advis  et  délibération  tou- 
chant les  fortz  et  paiement  (■)  des  Espaignolz,  et  que  don 
Jehan,  suyvant  sa  charge  bien  expresse,  a tousjours  usé  et  use 
encore  de  leur  conseil  et  advis  en  tout  ce  qui  se  présente.  Il 
appert  manifestement  que  eeulx-cy  ne  font  rien  sans  le  sccu 
et  adveu  exprès  du  Roy  et  de  don  Jehan  d’Austrice.  Encores 
dernièrement,  à Huy,  toutes  ses  actions  et  propositions  ont 
monslré  bien  clairement  qu'il  se  tenoit  du  party  des  Espai- 
gnolz, déclairez  ennemis  des  estatz  : ce  qui  appert  mesme 
encoir  par  la  paix  dernière,  en  laquelle  il  n'a  rien  capitulé  si 
soigneusement  comme  la  satisfaction  et  contentement  desdicts 
Espaignolz,  ausqucls,  ung  peu  paravanl,  il  s'estoit  accommodé 
si  avant  que  d'avoir  donné  par  cscript  que,  pour  cc  que  eulx 
ne  vouloient  sortir,  sinon  par  mer  et  accompaignez  avec  les 


(')  Peut-être  faut-il  lire  parlement. 
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Allemans,  il  falloit  nécessairement  passer  par  là.  en  quoy  il 
ne  s'est  nullement  porté  pour  juge,  et  moins  encore  pour 
médiateur,  mais  pour  partie  adverse  des  estatz,  veu  que  autre- 
ment il  debvoit  avoir  cogneu  la  cause,  et  prononcé  sentence  en 
faveur  de  celuy  qui  aurait  eu  droict,  et  condamné  l'aultre  : 
mais,  au  contraire,  approuvant  en  tout  et  partout  le  party  des 
Espaignolz,  en  leur  procurant  toute  satisfaction  et  contente- 
ment, il  a lousjours,  jusques  à ce  partement  des  ambassa- 
deurs, usé,  à l’endroicl  des  estatz,  du  terme  et  mot  de  par- 
don, déclairant  évidemment  qu’il  tenoit  lesdicts  estatz  pour 
rebelles  et  criminels  de  lèse-majcslé,  auxquels  toulesfois  le 
Roy,  par  sa  grâce  et  clémence  accoustumée,  serait  content  de 
pardonner  ; ayant  depuis,  par  le  moyen  desdicts  ambassa- 
deurs, changé  seulement  le  mot  de  pardon  en  ung  mol  d’ou- 
blinncc,  équipollant  toutesfois  en  la  grammaire  lyrannyque 
de  Machiavclle,  et  au  reste  ayant  tousjours  monstre  qu’au 
faict  de  la  pacification  de  Gand,  il  entend  avoir  esté  commis 
par  eulx  crime  de  lèse-majeslé.  De  façon  que  je  ne  puis  com- 
prendre comment  vous  accusez  la  dcffiance  comme  ayant  esté 
mal  fondée,  puisqu’il  semble,  au  contraire,  que  le  phlegme 
de  ceulx  du  pays  est  plustost  accusé  de  ce  qu’ilz  ont  ainsi 
froidement  laissé  escoulcr  et  esvanouir  tant  et  si  manifestes 
causes  de  dcffiance  envers  celuy  qui  a tenu  et  tient  encore 
manifestement  le  party  de  leurs  ennemis  et  adversaires  jurez. 

La  seconde  raison  par  vous  alléguée  est  que  le  Roy  a 
changé  de  conseil  et  résolution,  et  veult  d’ores  en  avant  gou- 
verner par  clémence.  Certes,  s’il  estoit  ainsi,  et  que  tous  les 
effects  le  monstrassent  à veue  d’œil  (ce  que  non),  si  est-ce  que 
l’on  pourrait  conclure  que,  s’il  a changé  à présent,  il  pourra 
encoir  bien  changer  une  aullre  fois,  et  d’aultant  plus  vray- 
semblablemcnt,  qu’il  est  plus  aysé  de  se  remeclre  à son  naturel 
accoustumé,  quand  on  s’en  est  desvoyé,  que  d’abandonner  la 
couslumc  en  laquelle  on  s’est  tousjours  maintenu , pour 
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embrasser  une  façon  nouvelle  : car  la  couslumc,  comme  vous 
sçavez,  est  une  seconde  nature,  principalement  en  choses 
d’Estnl,  qui  sont  fondées  en  longues  et  meures  délibérations, 
et  ésquclles  tous  changemens  (ores  mesmes  qu’ilz  soient  en 
mieulx)  attirent  ordinairement  des  grands  et  dangereux  esbran- 
Icmcns.  Car,  que  le  gouvernement  rigoreux  et  par  force  luy 
a esté  coustumicr  et  naturel,  vous-mesmes  le  confessez,  disant 
qu’après  tant  de  rcmonstrances,  il  a finalement  apprins  de  ne 
procéder  plus  comme  il  avoit  tousjours  faict  du  passé,  combien, 
certes,  que  je  ne  puis  veoirque  aulcuncs  remonstrances  ayent 
beaucoup  servi  en  cest  endroit,  jusques  au  parlement  de  don 
Jehan  d’Espaignc,  et  son  instruction  toute  furnie  : car  l’on 
peult  recueillir,  par  les  lettres  du  Roy,  qu’il  a eu  charge  de 
réduire  ce  pays  en  une  pleine  obéissance,  par  quelque  voyc 
que  ce  fût,  et  de  faire  guerre  à toute  oultrancc  à monseigneur 
le  prince  d’Orangc  et  à ceulx  d’Hollande  et  Zcclandc,  et 
cependant  de  dissimuler  avecq  les  auilres  seigneurs,  jusques  à 
ce  qu’il  auroit  bon  moien  d’exécuter  scs  desseings  : qui  n’est, 
certes,  sinon  que  l’accoustumée  façon  laquelle  il  a tousjours 
auparavant  usée  jusques  à l’heure  présente;  et  ne  sçay  quelles 
remonstrances  luy  peuvent  avoir  esté  faictes  avec  si  grande 
efficace  ou  éloquence,  depuis  le  parlement  de  don  Jehan,  ne 
fut  par  don  Jehan,  ou  par  les  Espaignolz  mesmes  : ce  qui  n’est 
vraysemblable,  puisqu’il?,  ont  assez  clairement  monstré  par  les 
efTects  l’opinion  qu’ilz  en  ont. 

Vous  alléguez  aussi  qu’il  s’est  trouvé  mal  conseillé  de 
prendre  la  voye  de  force,  et  que  pour  cela  il  auroit  changé. 
Mais  encore  ne  voy-jc  en  cela  grande  apparence,  veu  que,  à 
mon  petit  jugement,  s’il  s’esloit  trouvé  mal  conseillé  du  passé, 
il  auroit  changé  de  gens  de  conseil,  ou  auroit  ccrché  conseil 
vers  ceulx  du  contraire  party,  ou  pour  le  moins  donné  quelque 
démonstration  par  les  effccts  de  regret  que  ce  luy  serait  d'avoir 
suivy  mauvais  conseil.  Dont  encor  l’on  ne  voit  nulle  appa- 
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rencc  : car  Hopperus,  lequel  estoit  seul  au  conseil  qui  luy 
pou  voit  donner  sain  advis,  est  mort  en  ces  culrcfaictes  (Dieu 
veuille  que  ce  ne  soit  à la  façon  de  messieurs  de  Rergucs  et 
Montigny!);  le  duc  d'Alve  est  en  crédit  aultant  que  jamais; 
les  aultres  du  conseil  d’Espaigne  n'ont  eu  ny  veu  nulle  appa- 
rente raison  de  changer  d’advis,  depuis  que  tous  ont  unani- 
mement tant  loué  et  cxtollé  (')  les  prouesses  de  Sancho  d’Avila 
et  de  ses  autres  complices,  si  ce  n’est  que,  par  aventure,  que 
vous  estimez  que  l’attestation  des  prélatz  et  docteurs  de  par 
deçà  au  faict  de  la  religion,  et  celle  du  conseil  d'Eslat  au  faict 
de  i’authorité  du  Roy,  ayent  esbranlé  tout  le  conseil  d’Espai- 
gne. Mais  je  ne  le  puis  bonnement  croire,  ni  mesmes  penser 
que  vous  le  croyiez  : car  je  me  persuade  que  vous  m’accor- 
derez que  l’Espaignol  ne  donnera  jamais  tel  crédit  à gens  de 
la  qualité  comme  il  lient  ceulx  de  par  deçà,  puisque,  à l'en- 
droit de  la  religion,  ilz  estiment  nos  prélatz  et  docteurs  chres- 
tienstrop  grossiers  et  enfarinez  de  luthéranisme,  pour  changer 
l'impression  des  dictateurs  et  docteurs  de  la  théologie  et  inqui- 
sition espaignole,  et  mesme  attribuent  presque  aultant  ou 
plus  de  coulpe  aux  prélatz  de  ces  troubles,  qu'à  aullre  quel- 
conque. Et,  quant  au  conseil  d’Estat,  vous-mesme  sçavcz  que 
ce  conseil  d’Estat  qui  a ordonné  cette  attestation  n’est  pas 
approuvé  du  Roy , car  le  principal,  Roda,  en  estoit  dehors  ; 
les  aultres  ont  été  prisonniers,  ou  intimidés,  ou  au  moins  sans 
aulhorité,  et  ceulx  qui  y ont  opiné  sont  esté,  ou  le  duo 
d’Aerschot  desjà  senlenlié  par  la  lettre  du  Roy,  avec  tous  ceulx 
de  son  humeur,  ou  ceulx  qui  ont  esté,  sans  authorité  du  Roy, 
tirez  du  conseil  privé  au  conseil  d’Estat  : de  façon  qu’il  n’y  a 
nulle  raison  ny  apparence  de  croire  que  l’advis  et  l’attestation 
de  ceulx-lâ  aurait  persuadé  au  Roy,  ou  à son  conseil,  d’avoir 
esté  mal  conseillez  auparavant. 


(')  Exlollc,  exalte. 
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Mais  vous  alléguez  que,  pour  le  regard  du  succès  des 
affaires,  luyaeslé  force  de  gouverner  par  bénévolcnce  : certes, 
s’il  en  est  ainsi,  il  est  donc  forcé  clément.  Or,  vous  sçavez 
comment  force,  ou  contrainte,  et  bénévolcnce  s’accordent.  Dng 
lion  se  trouvera  bien  forcé  d'cslre  doulx,  estant  en  cage,  bien 
enchairié  et  garotté,  par  toutes  les  mines  ou  caresses  qu'il 
sçust  faire.  J’cslimcroic  mal  conseillé  cclluy  qui  voudrait  se 
mettre  dessoubz  scs  pattes,  espérant  que,  par  force,  il  devien- 
drait doulx  et  paisible. 

Voire  mesme,  il  semble  qu’il  n’y  ait  argument  ni  raison 
qui  puisse  plus  cfficacieuscment  conclure  au  contraire,  car 
les  roys  n'oublient  jamais  l’injure  que  l'on  leur  a faicte. 
A raison  de  quoy  est  très-bien  advisc  par  le  saige  Salomon 
que  l’ire  du  roy  est  le  messager  de  mort;  et,  plus  grande  est 
l’injure,  plus  grand  est  aussy  le  couroux  et  1a  passion  de 
vengeance.  Or,  il  n'y  a au  monde  injure  plus  grande  que  l'on 
puisse  faire  à ung  ray,  que  de  le  renger  à tels  termes  qu'il 
soit  forcé  par  ses  propres  subjets  d’user  de  bénévolencc, 
malgré  qu’il  en  ail  : ear,  si  les  particuliers  estiment  promesses 
extorquées  par  force  eslre  de  nulle  valeur,  que  jugerons-nous 
d’un  roy  espaignol , nourri  en  telle  grandeur  et  majesté? 
Pensons-nous  qu’il  se  laissera  amener  là  qu'il  soit  forcé  de 
quitter  la  force,  pour  embrasser  la  bénévolencc  de  ceulx  des- 
quels il  se  sent  outraigé  d’une  injure  plus  grande  qu’il  puisse 
recevoir?  Vous  dictes  que  vous  en  avez  certains  advertisse- 
mens  d’Ëspaignc  et  aultres  divers  indices  : mais,  je  vous  prie, 
estimez-vous  qu’il  soit  difficile  au  roy  d’Espaignc  de  faire 
publier  tels  adverlissemens  comme  il  luy  semble  bon  et  con- 
venable pour  l’exécution  de  scs  desseings,  ayant  mesine  tout 
son  conseil  de  son  humeur?  Qui  est-ce,  ou  en  France,  ou 
par  deçà , qui  eut  cru  que  le  roy  Charles  n’eùt  gardé  sa  foy 
inviolable  à l'admirai,  lequel  il  ne  nommoit  aullrcment  que 
père;  au  roy  de  Navarre,  auquel  il  donnoit  sa  propre  sœur? 
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Et  tous  tes  advis,  presque  de  tout  le  monde,  s'y  accordoient. 
Mais  je  laisse  les  aultres.  Le  roy  d’Espaigne  rnesme,  par  les 
lettres  qu’il  escript  à Roda,  en  ciffre,  ne  monslre-il  pas  évidem- 
ment que  son  conseil  propre  ne  cognoist  le  but  de  sa  prétension, 
puisque  tant  soigneusement  il  commande  que  l'on  lionne  à 
ceulx  du  conseil  d’Eslat  à entendre  tout  autre  chose  que  ce  qui 
estoit  à la  vérité  ? Et  Çayas,  son  secrétaire,  escript  à Roda  que 
l’on  avoit  abbreuvé  le  conseiller  Iloppcrus  d’opinions  toutes 
contraires  à la  vérité,  afin  que  l’on  ne  se  doublast  de  la  vérité 
de  ce  qui  en  estoit.  Et  nous  avons  veu,  du  commencement, 
les  ruses  que  l’on  a usé,  par  faulx  advis  et  advertissemens 
subornez,  et  toutesfois  autentiques  par  la  propre  main  du  Roy 
et  signature,  qu’il  avoit  pour  agréablez  les  services  de  mondict 
seigneur  le  prince  et  de  messieurs  d’Egmont  et  de  H ornes  et 
aultres  seigneurs. 

Je  pourroyc  ici  alléguer  une  infinité  d’exemples  qui  me 
serviraient  à prouver  le  contraire , mesme  de  ses  ancestres  , 
tant  de  la  maison  d’Austrice  que  de  Bourgoigne  et  Espaigne . 
lesquels,  ayant  enduré  la  moindre  force  ou  injure  de  leurs 
subjccts,  l'ont  si  bien  sceu  mener  à point,  qu’ilz  ont  donné 
occasion  de  croire  à toute  la  postérité  que  leurs  successeurs 
n’oublieront  jamais  leur  réputation  si  avant  que  de  se  laisser 
forcer  à user  de  clémence  et  douceur  contre  leur  gré.  Mais, 
pour  éviter  toute  prolixité,  je  diray  seulement  que,  si  l’on  me 
peult  alléguer  ung  exemple  seul,  depuis  que  le  monde  est 
monde,  qu’une  telle  chose  est  pratiquée , et  qu’ung  roy,  ayant 
esté  contraint  par  ses  subjects  de  quitter  la  force  et  gouverner 
par  bénévolence,  malgré  qu’il  en  ait , ait  continué  et  maintenu 
cestc  bénévolence,  je  suis  content  de  croire  que  le  roy  d’Es- 
paigne oubliera  toutes  choses  passées,  et  usera  d’ores  en  avant  de 
clémence  et  douceur,  plus  que  oneques  roy  ne  fist  au  monde. 

Mais  voz  raisons  mesntes  me  font  croire  tout  le  contraire  : 
car  vous  dictes  que  le  Roy  a considéré  que  ny  la  situation  du 
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pays,  environné  de  tant  de  puissans  voysins , ny  la  multitude 
de  tant  de  fortes  villes , ny  aussi  le  naturel  des  manans , ne 
peult  comporter  ce  gouvernement  du  passé.  Or,  comme  vous 
inférez  par  là  que  doneques  il  changera  ou  a changé  de  réso- 
lution ou  de  desseing,  et  veult  d’ores  en  avant  gouverner  par 
voie  de  clémence,  ainsi  j’infère , tout  au  contraire,  que,  puis- 
que le  Roy  a trouvé,  par  les  effects,  que  les  moiens  dont  il  a 
usé  pour  parvenir  a son  desscing  et  résolution  n’ont  esté  con- 
venables , qu’il  changera  de  moiens , et  en  cerchera  d'autres, 
mais  non  pas  de  résolution.  Car  il  a trouvé  la  faulle  aux 
moiens , et  non  pas  ù la  résolution  : ce  que,  par  toutes  ses 
lettres  et  toutes  ses  actions,  et  par  toutes  les  personnes  dont  il 
sc  sert  en  son  conseil , desquels  la  résolution  est  tousjours  la 
mesmcC);  mais  les  moiens  sont  ung  peu  changez,  suyvant  le 
conseil  de  Lisandcr,  que,  là  où  la  peau  de  lion  ne  peult  servir, 
il  y fault  coudre  la  peau  du  renard.  El,  de  faict,  vous  le  voyez 
en  la  procédure  de  don  Jehan  : car  ce  seroit  chose  trop 
simple,  de  penser  que,  ayant  à Iluy  si  ouvertement  proposé 
son  intention  et  celle  du  Roy , suyvant  son  instruction , il 
auroit , en  ung  jour  après , entièrement  changé  de  résolution 
sur  affaires  de  si  grande  importance , et  ce  seroit  aussi  à luy 
une  inconstance  trop  grande  et  insupportable.  Mais  considérez 
bien  le  tout,  et  vous  trouverez  que  les  moiens  sont  changez, 
et  non  pas  le  but.  Auparavant,  il  ne  vouloit  aucunement 
approuver  la  pacification , sinon  en  réservant  les  poincls  dont 
il  se  pouroil  repentir,  et  notament  les  deux  cbefz,  l’un  de  la 
religion,  et  l’autre  de  l’authorité  et  réputation  du  Roy,  et  aussy 
la  délivrance  du  conte  de  Bueren  j après , voiant  qu'il  n’a  fieu 
atteindre  à son  but  par  ceste  voyc , il  en  a choisi  une  aultre , 
disant  qu’il  approuve,  pour  ce  qu’il  a eu  telle  attestation  ù 
l’endroit  des  poincts  susdicls.  et  n-laschcra  le  conte  de  Bueren, 


(')  Ce  passage  doit  avoir  été  tronqué  par  le  copiste. 
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après  que  monseigneur  le  prince  aura  satisfaict  en  une  chose 
qui  est  en  la  puissance  des  estatz  d’Hollande  et  Zeelandc , et 
non  pas  en  la  sienne  : de  façon  qu’il  a seulement  changé  la 
peau  et  couverture  de  la  beste , demeurant  tousjours  sur  sa 
première  intention.  Et , de  faict,  certes  le  Roy  a trop  faict  de 
peines  et  despenses,  et  a mis  sa  réputation  et  tout  son  Estât  en 
trop  grand  bransle,  pour,  si  légièrement  et  si  tost,  sans  aultre 
urgente  nécessité,  quitter  le  tout , et  s’accommoder  mainte- 
nant à l’appétit  des  estatz  du  pays , pour  dépendre  de  leur 
bénévolence. 

Du  commencement,  s’il  se  fût  advisé  de  laisser  ces  pays  en 
leur  forme  de  gouvernement  légittime,  selon  leurs  privilèges, 
droicts  et  libertez,  avant  que  d’avoir  employé  tant  de  forces  et 
tant  de  millions  d’escus,  il  y auroit  quelque  apparence  ; mais 
maintenant,  où  il  ne  peult  retirer  le  pied , sans  mettre  sou 
authorité  et  réputation  comme  sur  ung  eschaulTault,  pour 
servir  à toute  la  postérité  d’exemple  d’ung  roy  qui  se  seroit 
laissé  donner  la  loy  par  ses  subjects , c’est , à mon  jugement, 
ung  grand  abus  de  penser  qu’il  quittera  ses  desseings  et  sa 
résolution  précédente , pour  embrasser  une  aultre  forme  de 
gouvernement,  toute  contraire  à la  première. 

Vous  voyez  que  les  roys  de  France , quelque  mine  qu’ilz 
ayent  faiclc,  quelques  édits  qu’ilz  ayent  proposez , et  quoy- 
qu'ilz  ayent  espuisé  leurs  trésors  , foulé  et  ruiné  leur  Estât  si 
opiniastrement,  ilz  maintiennent,  plus  que  jamais  qu'ilz  n’ont 
faict  auparavant,  ne  souffrir  en  façon  que  ce  soit,  aultre  façon 
de  gouvernement  que  celle  que  du  passé  ilz  ont  voulu  establir 
par  feu  et  par  flammes.  Et , si  vous  dictes  que  le  roy  d’Es- 
paigne  est  pressé  d’une  nécessité  assez  urgente,  en  considéra- 
tion de  ces  pays  environnés  de  tant  de  puissans  voisins,  et  la 
force  et  multitude  des  villes , et  le  naturel  des  manans  , je 
respons  qu’auparavant  il  a bien  sceu  tout  cela;  et  encor  der- 
nièrement , quand  il  cscrivit  les  lettres  à Roda . il  n’ignoroit 
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rien  de  ce  qu’il  sçait  à présent  touchant  ces  trois  poincls  sus- 
dits : mais  il  pense  qu’il  luy  est  bien  aysé  d’y  remédier,  et , 
puisqu’il  a veu  que  par  les  moicns  du  passé  il  n’a  riens  prouf- 
fité , il  pense  iinalement , par  aultres  voies  , parvenir  à son 
desseing.  Car  l’estroicte  alliance  qu’il  a avec  le  roy  de  France 
remédiera  bien  aisément  au  premier  poinct  des  puissans  voisins; 
l’autre,  de  la  multitude  et  puissance  des  villes , il  sera  bien 
aisé  à rabattre,  pourveu  seulement  que  don  Jehan  soit  une  fois 
receu  ès  places  fortes  et  villes  frontières,  veu  qu’il  donnera  tel 
ordre,  à l’advenir,  que  la  faulte  que  le  duc  d’Alve  a commise, 
pour  n’avoir  pourveu  les  ports  de  mer  de  citadelles  et  garni- 
sons, ne  sera  plus  à craindre;  et , comme  il  voit  que  d’avoir 
bravé,  avant  que  de  tenir  les  forces,  a esté  grande  occasion 
de  les  perdre  du  tout , il  scaura  fort  bien  s’accommoder  à la 
volonté  des  habiuins,  jusques  à ce  qu’il  les  tienne  serrez.  Et 
après,  asscurez-vous  que  le  naturel  des  manans  (qui  estoit  le 
iij°  poinct)  ne  l'empeschera  point  d’exécuter  tous  ses  desscings, 
à son  plaisir. 

Vous  me  dictes  que  les  estatz  mectent  si  bon  ordre,  qu’il  ne 
pourra  faire  sa  volonté.  Mais,  au  contraire,  je  crains  que  don 
Jehan  y donnera  tel  ordre  que  les  estatz  n’oseront  plus  parler, 
ny  mesmes  se  porter  pour  estatz.  Et  cela  certes  est  bien  plus 
vraysemblable  : car,  si  maintenant,  au  temps  que  don  Jehan 
a esté  à Luxembourg , sans  aulhorité  ou  tiltre  de  gouverneur, 
et  ayant  eu  les  estatz  presque  toutes  les  villes  et  fortresses  en 
leurs  mains , et  pouvans  commander  absolument,  ilz  n’aycnt 
jamais  sccu  mettre  ordre  à une  armée  qui  estoit  desjà  en  cam- 
paigne,  et  laquelle,  de  son  propre  gré  et  de  pure  volonté,  s’es- 
toit  venu  rendre  à leur  dévotion,  et  n’ont  jamais  peu  battre  et 
chasser  hors  du  pays  une  poignée  d’Espaignolz , ny  mesmes 
maintenir  entre  eulx  une  telle  quelle  apparence  de  discipline 
et  ordre  militaire,  de  façon  que  leurs  soldatz  propres  leur  ont 
faict  plus  de  mal  que  s’ilz  eussent  esté  ennemis,  si  qu’eulx- 
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mcsmes  ont  confessé,  à pur  et  à plain,  que  la  faultc  d’ordre  et 
d’argent  les  a conlraincts  d’entrer  en  ccst  nppoinctcmcnt  avecq 
don  Jehan,  quelle  raison  y a-il  dépenser  que  par  cy-après  ilz 
pourront  dresser  années,  là  où  don  Jehan  sera  dedans  le  pays 
comme  maistre  absolut , et  avec  toutes  les  fortrcsscs  en  ses 
mains,  et  toutes  les  garnisons  à son  serment  et  à sa  dévotion , 
pour  les  brider? 

Que , si  vous  alléguez  que  les  Espaignolz  seront  hors  du 
pays,  je  responds  que  cela  est  bien  doubteux  encor;  et,  ores 
qu'il  fust  desjà  certain  et  exécuté , si  sçaura-on  bien  le  chemin 
par  où  ilz  seront  allez , pour  les  faire  revenir , si  on  en  a 
bcsoing.  Et , quant  aussi  ce  ne  serait , si  est-ce  que  I on  trou- 
vera et  Allemans  et  Wallons  , et  Françoys  et  Flamands , et 
toutes  sortes  de  nations  à foison  , pour  mectre  ces  pays-icy  en 
une  servitude  plus  dure  et  intollérable  qu’ilz  ne  furent  onc- 
ques.  Et  de  nous  fier  sur  le  Turcq , est  une  maigre  et  mal 
asseurée  espérance  : car  le  Turcq  peult  tourner  ses  forces 
contre  les  Vénétiens,  ou  aullres  Italiens,  ou  contre  les  Perses, 
ou  entrer  mcsmes  en  quelque  trefve  ou  accord  avec  l'Espai- 
gnol.  Et,  quand  ainsi  ne  serait,  si  trouvera-on  bien  moien.  en 
ung  besoing,  de  se  passer  d'ung  quatre  ou  cinq  mille  Espai- 
gnolz , pour  résister  au  Turcq  , sans  mettre  le  pays  de  par 
deçà  en  danger  d’eslrc  perdu,  ainsi  que  les  Espaignolz  en  font 
leur  compte. 

Or , je  me  doubte  bien  que  pièça  vous  pensez  en  vous- 
mesme  que  tous  ces  discours  ne  sont  que  conjectures  et  raisons 
qui  se  peuvent  débattre,  comme  l'on  dict , ro  ulramque  par- 
tent, et,  pourtant,  il  vault  miculx  embrasser  une  paix  présente, 
attendant  le  hazard  de  l'advenir , que  de  se  mectre  en  une 
guerre  certaine  , et  attendre  l'événement  de  la  guerre,  beau- 
coup plus  hazardeuse  que  la  paix.  Sur  quoy , avant  que  de 
respondre  , je  diray  un  mot  : c'est  que,  si  nous  pensons  que 
la  guerre  maintenant  serait  si  doubteuse  contre  don  Jehan,  qu’il 
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vault  mieux  embrasser  la  paix  a tel  prix  que  nous  pouvons, 
que  de  repousser  ung  joug  qui  n’est  pas  encor  mis  sur  no* 
espaules , on  peult  bien  conclure  que  beaucoup  plus  hnzar- 
deuse  et  desraisonnable  sera  la  guerre  à l'advenir,  quand  nous 
vouldrions  secouer  le  joug  desjà  reccu  , veu  que,  où  mainte- 
nant il  y a peu  de  moien  de  mener  guerre . alors  il  n'en  y 
aura  du  tout  nul. 

Mais  je  veulx  laisser  toutes  conjectures,  et  venir  à démon- 
strations. Je  croy  que  vous  m’accorderez  que,  quand  don  Jehan 
vous  présentera  le  gouvernement  de  ces  pays  tout  tel  et  en  telle 
forme  comme  estoit  du  temps  de  l’empereur  Charles  le  V",  de 
très-heureuse  mémoire , qu’il  n’y  aura  personne  des  estatz 
qui  vouldra  ou  osera  s’y  opposer,  puisqu’en  toutes  capitu- 
lations , il  semble  qui!/,  ont  eux-mesmes  mis  ce  pied  et  cestc 
forme  en  avant,  et  don  Jehan  et  le  Roy  mesme  déchurent 
ouvertement  que  telle  est  leur  intention.  Ceey  n’est  plus  con- 
jecture : là  est  la  certaine  volonté  et  résolution  des  uns  et  des 
aultres. 

Or,  je  vous  prie  maintenant,  considérez  par  qui  et  de  quel 
temps  ont  esté  baslis  les  placcarts  dont  tous  ces  maulx  sont 
ensuivis  : n’est-ce  pas  du  temps  de  l’empereur  Charles  ? Et 
toutes  les  persécutions  dressées  contre  les  povres  gens  de  la 
religion  : n’est-ce  pas  du  temps  de  l’empereur  Charles  ? Mais 
laissons  la  religion , puisque  le  nom  seul  en  est  si  odieux  que 
l’on  n’en  veult  ouyr  parler.  Venons  au  gouvernement  politi- 
que. Qui  a basli  la  citadelle  de  Gand  et  la  citadelle  d’Ulrechl? 
n’est-ce  pas  l’empereur  Charles? 

il  fault  doncq  dire  que , par  cestc  paix , don  Jehan  pourra 
baslir  tant  de  citadelles  qu’il  luy  plaira.  Et  l cmpereur  Charles, 
quand  il  luy  a pieu,  n’a-t-il  pas  faict  guerre  et  paix?  levé  armées 
par  mer  et  par  terre,  sans  advis  ou  consentement  des  estatz? 
Le  mesme  pourra  doncq  faire  don  Jehan,  ou  nom  du  Roy! 
Et  n’a-t-il  pas  mis  toutes  telles  garnisons  ès  forlrcsses  et  villes 
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frontières  comme  il  luy  a pieu?  Il  fauldra  doneques  accorder 
le  mesme  à don  Jehan.  El,  quant  cecy  sera  faict,  je  vous  prie, 
quel  moicn  auront  les  estatz  de  s’opposer  à ses  desseings , ou 
quand  pourront-ils  empescher  qu’il  ne  prenne  par  la  teste 
ceulx  qu’il  luy  plaira,  et  qu’il  pende  et  coupe  testes,  et  bruslc 
eculx  qu’il  lui  plaira  , puisque  l’empereur  Charles  a eu  ceste 
mesme  puissance?  Et  pensons-nous  que  don  Jehan  voudra 
souffrir  que  les  estatz  facent  ou  ordonnent  les  placcarts,  tou- 
chant l’ordre  politique,  qu’il  faudra  observer  à l'endroit  de  la 
religion,  ainsi  qu’a  esté  capitulé  à lu  pacification  deGand?  Ne 
dira-t-il  pas  que , du  temps  de  l’empereur  Charles , les  estatz 
ne  l’ont  pas  faict  ? De  façon  que  nous  tomberons  iousjours 
aux  mesmes  inconvéniens  ; voire,  de  fièvre  nous  tomberons  en 
hault  mal , comme  l’on  dict.  Car,  je  vous  prie , quelle  asseu- 
rance  a-l’on  capilulée  en  ce  traicté  de  paix?  De  ma  part,  je 
n'en  voy  nulle  du  monde  : car , si  les  esiatz  généraux  trou- 
vent bon  que  monseigneur  le  prince  et  eeulx  de  la  religion 
sortent  le  pays  (ores  que  j’estime  bien  que  ceulx  d’Hollande  et 
Zeelande,  auxquels  cest  affaire  touche  le  plus  près , ne  s’y 
accommoderont  pas  bientost),  si  toutesfois  il  est  trouvé,  géné- 
ralement et  sans  contradiction  , bon  et  nécessaire  qu’ilz  sor- 
tent, il  fauldra  que  monseigneur  le  prince  s’y  accommode;  et 
hélas  ! je  vous  prie,  qui  tiendra  Flissinghen  et  les  aultres  ports 
de  la  mer  ? Ne  sera-ce  pas  don  Jehan  ? et  n’y  mectra-il  pas  tels 
chefz  et  telles  garnisons  qu’il  voudra?  et  pourra-il  pas  faire 
venir  tant  de  gens,  par  mer  et  par  terre,  comme  il  lui  plaira, 
sons  que  ung  seul  homme  s’y  ose  ou  puisse  opposer? 

Par  quoy  tant  s’en  fault  que  cest  accord  avecq  don  Jehan 
soit  faict  à i’advantaige  de  Son  Excellence , comme  il  semble 
que  vous  le  prennez , que , si  ce  n’estoit  ce  seul  poinctque,  à 
l’assemblée  libre  et  solemnelle  des  estatz  généraulx,  selon 
l’ancienne  couslume  et  usance  des  pays  de  par  deçà,  la  plura- 
lité de  voix  n’y  sert  de  rien,  et  que,  pour  ce,  l’une  province  ne 


Digitized  by  Google 


— 256 


peult  cstrc  préjudiciée  par  les  aultres,  non  plus  qu’aux  moicns 
généraulx  des  contributions  ou  aydes , où  une  chascune  pro- 
vince faict  son  rapport  et  a sa  voix  libre,  j’estimeroic  que 
inesme  la  pacification  de  Gand  scroit  à son  très-grand  désavan- 
tage, voire  mesmes  à la  ruine  générale  de  tous  les  pays  de  par 
deçà , à cause  qu'il  est  bien  asseuré  que  don  Jehan  trouveroit 
facillement  rnoien  de  gaingner  la  pluralité  des  voix  des  cstatz, 
pour  condamner  mondict  seigneur  le  prince  et  ceulx  de  la 
religion,  en  cas  que  ce  jugement  de  pluralité  ne  fût  directe- 
ment contre  les  droicts,  libertez  et  usances  anciennes  du  pays, 
et  par  conséquent  de  desgarnir  le  pays  de  toutes  asseuranccs, 
et  le  priver  de  toutes  forces  à jamais;  et  cela  cstoit  cause, 
quand  on  traictnit  ladicte  pacification,  que  nous  voulusmcs 
premièrement  sçavoir  si  on  recepvroit  don  Jehan , ou  aultre 
gouverneur  venant  d’Espaignc,  alléguans  que,  si  on  estoit  de 
telle  intention,  que  nous  demandions  toutes  aultres  asscu- 
rances,  que  non  pas  en  cas  que  nous  eussions  à traicter  seu- 
lement avecq  les  cstatz.  Mais  comment  a-l’on  tenu  la  pro- 
messe qu’alors  on  nous  fit?  je  vous  le  laisse  penser  : tant  y a 
que,  de  ma  part,  je  ne  puis  comprendre,  en  mon  entendement, 
que  ceste  paix  soit  à l'advantaige,  je  ne  diray  pas  de  monsei- 
gneur le  prince,  mais  non  pas  mesmc  du  pays , et  ne  trouve 
les  raisons  que  vous  alléguez  en  vostre  lettre  d'aulcun  poix 
pour  m'induire  à vostre  advis. 

Et  toutcsfois.  comme  j’ay  conceu  une  ferme  opinion  de 
vostre  bonne  prudence  et  jugement,  accompaigné  d’une  sincère 
affection  envers  la  patrie,  qui  m’a  faict  vous  aimer  lousjours  et 
honorer,  mesmes  avant  avoir  eu  ce  bien  de  vous  cognoistre,  je 
vous  ay  bien  voulu  proposer  mes  difficultez,  par  ceste  présente 
lettre,  afin  que,  si  vous  avez  tant  de  loisir,  il  vous  plaise  m’en 
esdaircir  l’entendement , et  que  je  puisse  en  donner  satisfac- 
tion à plusieurs  aultres  qui  sont  aussi  de  la  mesmc  opinion 
comme  moy  : ce  que  je  liendray  à grand  bénéfice  et  obliga- 
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lion,  et  scmy  prest  de  le  desservir  et  recognoislre  en  tous 
endroiets  où  il  vous  plaira  me  commander. 

Et,  sur  ce,  me  recommandant  très-aiïcclucuscmcnt  en  vostre 
bonne  grâce,  prieray  Dieu  vous  donner,  monsieur  de  Grob- 
bendoneq,  en  santé,  bonne  vie  et  longue. 

ArchÎTfs  des  affaires  étrangères  à Paris  : NS.  intitulé 
Pays- Bat,  15Ô9-15S3,  fol  247  »«-255. 


DC. 

INSTRUCTION  DU  S'  DE  MANSART,  ENVOYÉ  PAR  LE 
PRINCE  D’ORANGE  A BRUXELLES  (■)• 

Nécessite  de  prendre  des  mesures,  avant  la  réception  de  D.  Juan  d’Autriche, 
pour  se  mettre  à l’abri  des  vengeances  du  Roi  et  de  scs  ministres.  — Le 
prince  conseille  la  démolition  des  citadelles,  ou  du  moins  qu’il  y soit  établi 
des  gouverneurs  auxquels  on  puisse  se  fier.  — II  propose  divers  person- 
nages pour  la  citadelle  d’Anvers.  — Il  voudrait  que  les  états  généraux 
maintinssent  énergiquement  leur  autorité.  — Alliance  à faire  contre 
D.  Juan  et  les  Espagnols , au  cas  que  ceux-ci  ne  soient  pas  sortis  des 
Pays-Bas  dans  le  délai  fixé. 

MlDDBLROUaO,  6 MARS  1977. 


Instruction,  pour  le  sieur  de  Mansard , de  la  part  de  monseigneur  le  prince 
d* Orange , de  ce  qu’il  aura  à faire  entendre  aux  seigneurs,  gentil zhomme* 
et  aultres  auxquels  il  a lettres  de  crédence . 


Après  les  très-affectueuses  recommandations  de  monsieur  le 
prince  à leurs  bonnes  grâces,  il  leur  donnera  ses  lettres  de 


C)  Il  rst  digne  dr  remarque  que . ni  dans  M.  Gaoim  V*«  Piimsirm»,  ni 
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crédence,  cl  leur  déclarera,  de  sa  part,  que,  puisque,  après 
tant  de  trnvaulx  cl  peines,  il  a pieu  à Dieu  donner  ouverture 
à la  délivrance  de  tous  ces  povres  pays  hors  d’une  tyrannie 
insupportable,  si  longtemps  endurée,  et  desjà  parvenue}  à tel 
comble  que  l’on  pouvoit  estimer  toute  espérance  de  recouvrer 
à jamais  l’ancienne  liberté  estre  du  tout  faillie,  sembleroit  eslre 
entièrement  nécessaire  de  ne  laisser  passer  aulcunsmoicns  ou 
opportunilez  pour  nous  maintenir  en  la  liberté  qui  se  présente, 
et  éviter  toutes  occasions  qui  nous  pourroienl  faire  retomber 
soubz  le  joug  de  ladicle  tyrannie  : 

Ainsi  qu’il  est  bien  à présumer  que,  le  Roy  se  résentant 
des  choses  passées,  pareillement  plusieurs  de  scs  ministres, 
s'estimans  avoir  esté  injuriez  et  diminuez  en  leur  auclorilé  et 
réputation  par  l’assemblée  des  eslalz  et  aultres  choses  qui  sont 
ensuivies,  ne  faudront  de  cerchcr  et  pratiquer  tous  moiens 
possibles  pour  s'en  venger,  et  réduire  le  pays  en  une  totale 
subjcction,  plus  dure  et  plus  servile  qu  elle  n’a  oneques  esté 
du  passé;  mesme  donneront  ordre  de  ne  tomber  doresnavant 
plus  en  ce  dangicr  : à l’elTect  de  quoy,  fauldra  dresser  une  telle 
tyrannie,  et  boucherie  si  cruelle  des  principaux  du  pais,  que 
tout  ce  qui  s’est  faict  du  passé  semblera  grande  clémence  et 
douceur  au  pais. 

Et  pourtant  est  nécessaire  d'y  pourveoiren  temps,  avant  que 
don  Joan,  estant  receu  pour  gouverneur,  ait  moien  de  planter 
cl  faire  raeincr  la  semence  d’une  domination  absolue  et  sou- 
veraine. • 

Joinct  aussi  qu’il  touchera  grandement  à leur  honneur  et 


dans  Boa,  on  ne  trouve  rien  sur  cette  mission  que  le  prince  d'Orange  donna 
au  Sr  de  Mansart,  Le  manuscrit  d’où  la  pièce  est  tirée,  n'en  contient  aucune 
autre  qui  soit  relative  à la  même  affaire. 

On  peut  supposer  que  le  Sp  de  Mansart  fut  envoyé  aux  mêmes  personnes 
vers  lesquelles  le  prince  l’avait  députe,  le  17  janvier  précédent.  (Voy.  ci-des- 
sus, p.lMI.) 
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réputation  d’avoir  entreprins  ung  acte  si  honnorable,  et  le  laissé 
ainsi  à my-chemin  et  imparfaiet  : dont  ne  pourrait  venir  qu’un 
grand  blnsrne  et  intércst  à tous  ceulx  du  pals. 

Que.  pour  ces  considérations,  et  pour  éviter  les  inconvéniens 
snsdicts,  il  est,  sur  toutes  choses,  requis  d’entretenir  toute 
union  et  bonne  intelligence  entre  les  estatz  et  les  gouverneurs 
par  les  provinces,  ensemble  et  les  colonnelz.  et  d'obvier  unani- 
mement, par  tous  moiens.  aux  menées  et  praetiques  par  les- 
quelles on  laschera  d’y  semer  de  la  zizanie  ou  du  malentendu, 
pour  séparer  leurs  forces. 

Et,  comme  il  est  bien,  sur  toutes  choses,  à craindre  que, 
par  le  moien  et  soubz  la  faveur  des  citadelles,  on  laschera  de 
redresser  l’ancienne  tyrannie,  et  de  mectre  les  villes  principales 
en  subjection,  il  serait  nécessaire  de  tenir  la  main  à ce  que, 
de  bonne  heure,  les  citadelles  fussent  rasées,  ou  pour  le  moins 
démantelées  du  costé  des  villes . avant  que  les  faulteurs  de 
tyrannie  y puissent  nicher  ou  escloire  le  fruict  de  leurs  perni- 
cieux desseiugs. 

Car,  par  ce  moien,  tout  le  pais  sera  asscuré  de  ne  pouvoir 
jamais  estre  surprins  à la  despourveue  : ce  que  aultrement 
serait  impossible  d’obtenir,  et  l’occasion  de  la  dcflianee  des 
habilans,  dont  procèdent  ordinairement  toutes  altérations  et 
mescontentemcnt,  sera  du  tout,  ou  en  grande  partie,  retran- 
chée, et  le  commerce  et  trafücq  ancien,  dont  dépend  la  pros- 
périté des  pays,  se  pourra  redresser  et  restablir  en  sa  première 
(leur. 

Mais,  en  cas  que  l’on  ne  puisse  si  tost  parvenir  à la  démo- 
lition des  citadelles,  que  pour  le  moins  on  regarde  d’y  cslablir 
telz  gouverneurs  et  capitaines  desquelz  on  se  puisse  entière- 
ment confier,  sans  aulcunc  crainte  qu’ilz  se  laissent  gaigner 
ou  corrompre,  et  qu’en  cecy  le  droict  et  auclorité  de  chascune 
province  et  des  villes  soit  gardée,  tellement  que  ceulx  de 
Flandres  pourvoient  les  citadelles  qui  sont  en  Flandres,  et 
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ceulx  de  Hrnbani.  celles  rj ni  sont  en  Brabant,  et  ainsi  des 
uullres. 

Mais,  surtout,  que  l'on  ait  bon  œil  sur  la  citadelle  d’Anvers, 
en  cas  quelle  ne  soit  rasée,  puisque  d'icelle  dépend  toute 
l'asseurance  du  reste  du  païs,  et  principallemcnt  de  ceulx  de 
Brabant,  et,  icelle  estant  entre  les  mains  de  don  Jehan,  ou  de 
quelqu'un  qui  ne  soit  deuement,  naturellement  et  entièrement 
affectionné  et  obligé  à maintenir  la  liberté  de  la  patrie,  tout  ce 
qui  a esté  faict  jusqucs  ores  ne  servira  de  rien,  il  fault  qu’on 
la  pourvoie  de  quelque  patriote  bien  asseuré , lequel  soit  bra- 
bançon, et,  selon  les  anciennes  loix  et  privilèges  de  Brabant, 
soit  autorisé  d’en  avoir  la  superintendence. 

A quoy  sembleroit  à mondict  seigneur  prince  que  l'on 
pourrait  choisir,  ou  monsr  d'Egmonl,  ou  mons'  de  Hèze,  ou 
de  Mérode,  ou  de  Bcrsele,  tant  pour  estre  les  plus  anciens  ba- 
rons de  Brabant,  comme  pour  les  bons  et  notables  offices 
qu’ilz  ont  faict.  en  ces  occurrences  du  passé,  au  restablisse- 
ment  de  la  liberté  de  la  patrie,  et  pour  estre  du  tout  asseuré 
d’eulx  qu’ilz  n’entreront  jamais  en  intelligence  avec  don  Joan 
d'Auslrice,  ou  ceulx  de  son  party.  pour  les  laisser  prendre 
trop  grande  puissance  par-dessus  l’auclorité  des  estatz. 

Aussi  samble-il  nudiet  seigneur  prince  estre  requis  que  l’on 
advise  aux  nioiens  de  maintenir  les  estatz  en  autorité,  sans 
les  laisser  tellement  soubz  le  joug  du  conseil  d'Estat.  ou  de 
don  Joan,  comme  il  semble  que  l'on  prétend  et  tasche  desjà 
qu’ilz  n'aient  par  après  aulcun  moicn  de  s’assembler,  quand 
ilz  vouldroient , et  moins  d’adviser  ou  de  déterminer  sur  les 
affaires  du  pays. 

A cause  que  de  eecy  dépend  entièrement  la  manutention 
des  privilèges,  droicls  et  libériez  du  pais,  tant  pour  estre  ce 
poinct  le  principal  et  comme  le  fondement  de  tous  les  auitres, 
ainsi  que  par  lesdicts  privilèges  bien  clairement  il  appert, 
comme  pour  ce  que,  en  cas  que  l’on  permette  au  conseil  d’Estat 
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d'opprimer  l'siulorité  desdicts  estatz , ainsi  que  sans  auleun 
double  ilz  tascheront  par  tous  moiens  possibles  de  faire,  e'esl 
chose  asseurée  que  don  Jehan  pourra  bien  facilement  altain- 
dre  à une  puissance  souveraine  et  absolute  par  le  moien  des 
eonsaulx  d'Estat,  lesquelz  n’oseront  en  rien  luy  contredire,  et 
ne  vouldront,  pour  maintenir  la  liberté  ou  authorité  des 
estatz,  desquelz  ilz  sont  mesmes  comme  jaloux,  se  mcctre  en 
male  grâce  de  celuy  auquel  seul  ilz  auront  et  serment  et  obli- 
gation : au  moyen  de  quoy,  lcdict  don  Jehan  aura  moien,  à la 
parfin,  d’opprimer  non-seulement  lesdicts  estatz,  mais  aussi 
mesme  ceulx  dudict  conseil  qui  l'auront  assis  et  establi  au 
trosne  de  ceste  souveraine  domination,  ainsi  que  de  l’advis 
de  Roda,  donné  au  Roy,  il  appert  manifestement  estre  leur 
intention. 

Et  surtout  fault  considérer  que.  si  l’on  ne  pourveoit  à ce 
poinctavec  toute  diligence,  dextérité  et  chaleur,  il  n’est  nulle- 
ment à doubler  que  don  Jehan  n’aurâ  moien  de  tellement 
gaigner  les  uns  et  les  oultres,  partie  par  douceur,  partie  par 
menaces  et  terreur,  que,  mesme  du  beau  commencement  et  à 
l’entrée,  trouvera  moien  de  pouvoir  rongner  et  retrancher  la 
liberté  des  estatz  que,  selon  les  loix  et  privilèges,  ilz  doivent 
avoir  en  l’assemblée  générale  que  l’on  fera  après  la  rclraicte 
des  Espaignolz,  de  telle  façon  que,  n’osant  personne  opiner 
librement  sur  les  affaires  qui  concernent  l’eslablissemenl  du 
repos  général,  tout  le  fruict  que  l’on  attend  de  la  pacification 
faicte  à Gand,  et  de  tant  de  peines  et  travaulx  et  dangers 
èsquelz  on  s’est  mis  depuis  pour  redresser  les  affaires  sur  le 
pied  qui  est  à présent,  sera  perdu  et  csvanouy. 

Au  moien  de  quoy.  il  obtiendra  facilement  en  ladicte  assem- 
blée pouvoir  et  octroy  de  destituer  les  gouverneurs  des  pro- 
vinces, que  les  estatz  ont  mis  et  establi  durant  ces  troubles  et 
altérations  passées,  d’aullant  plus  que  les  principaux  qui 
seront  du  conseil  d'Estat,  et  les  plus  favorisez  de  don  Jehan, 
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se  sciiluiis  intéressez  par  ledict  eslablissement,  tiendront  de 
toute  leur  puissance  la  main  à ce  que  les  gouvernemens  soient 
osiez  à ceulx  qui  les  ont  à présent,  et  remis  entre  mains  des 
aultres  qui  les  ont  par  cy-devant  obtcnuz  du  duc  d’Alvc,  ou 
nultrcs  aulhcurs  et  promoteurs  de  iadicte  tyrannie,  tellement 
que  don  Jehan,  par  ceste  voye,  se  rendra  maislrc  absolu  et 
souverain  de  tout,  et  aura  moien  de  se  venger  de  eculx  qui  se 
sont  jusques  ores  entremeslez  en  ces  affaires. 

Finalement,  il  leur  proposera  que.  pour  une  fois  couper 
tous  délais  et  prolongations  qui  nous  sont  très-pernicieuses,  il 
est  du  tout  nécessaire  que,  suivant  ce  que  desjà  ilz  ont  promis 
nudict  seigneur  prince  et  eslalz  d’Hollande  et  Zélande , ilz  se 
résolvent  de  se  joindre,  et  que  réellement  ilz  se  joignent  par 
une  ferme  et  très-eslroicte  alliance,  et  promettent  l'ung  à 
l’aultre,  par  serment  et  toutes  manières  d’obligations  requises, 
en  cas  que  les  Espaignolz  ne  soient  sortis  au  terme  que  leur  a 
esté  préfix,  qu’ilz  rompront  avec  don  Joan,  sans  luy  donner 
plus  de  dilay  ou  prolongation  de  terme,  et  sans  recevoir  aul- 
cune  excuse  ou  exception,  soit  d’impossibilité,  ou  aultre  quel- 
conque, ni  jamais  plus  entrer  en  aulcune  communication  ou 
traiclé  avec  l’un  ou  l’aullrc  quelconque  de  sa  part,  mais,  d’un 
commun  consentement,  par  voye  de  faict  et  d’armes,  lasche- 
ront  de  déehasser  les  Espaignolz  hors  du  pays,  suivant  la 
promesse  qu’ilz  en  ont  faict  à la  pacification  de  Gand,  et  tien- 
dront pour  ennemis  tous  ceulx  qui  leur  voudront  persuader 
d'entendre  à aultres  dilais  ou  remises,  et  que  dès  maintenant 
l’on  advise  aux  moiens,  en  cas  que  cccy  advint,  de  mener  la 
guerre. 

Faict  par  Son  Excellence  a Middelbourg , le  vj*  de  mars 
1577. 

Archives  des  Affaires  étrangères,  4 Pari*  : MS. 
intitulé  Pays-Bas,  I5GU-15S3 , fui.  213-216. 
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DCI. 

LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

11$  le  prient  d’écrire  à ceux  de  Groniogue  et  des  Ommclandes , afin  qu'ils 
relâchent  le  S*  de  Billy,  sans  quoi  le  comte  d'Egmont  et  les  autres  sei- 
gneurs prisonniers  des  Espagnols  ne  seront  pas  mis  en  liberté.  — Si  des 
prisonniers  existaient  encore  en  Hollande  et  en  Zciande,  ils  le  prient 
également  de  les  renvoyer. 

Bauxsu.Es,  12  axas  1577. 


Monseigneur,  comme  Voslre  Excellence  scet  que,  par  le 
traicté  de  la  dernière  paciflication , est  accordé  que  tous  les 
prisonniers,  d’une  part  et  d’aultre,  seront  rendus  et  mis  en 
liberté,  sans  payer  ranchon,  suyvant  quoi  Voslre  Excellence 
meismes  a eonsenty  que  fussent  ramenez  par  decliù  ceulx  qui 
estoyent  en  Zélande  ; cl  entendans  que  les  estatz  et  habitons 
de  Groeninghe  et  des  Ommclandes  font  diflicullé  de  relâcher 
le  S'  de  Villy  (’) , sans  voslre  advis  et  consentement , aussy 
pour  les  extorsions,  pillaiges,  injures  et  menaces  qu’il  pocult 
avoir  faict  pendant  son  gouvernement,  et  aulires  raisons  con- 
tenues en  certain  billet  que  nous  a envoyé  le  Sc  de  ilierges, 
à raison  de  quoy  ne  poons  joyr  de  la  délivrance  et  restitution 
de  monsr  d’Egmonl  et  aulires  bons  seigneurs,  à nostre  grand 
regret  et  douleur,  de  tant  plus  que  ce  leur  sera  redoubler  le 
mal,  sy,  sortons  les  Espaignolz  d’Anvers,  ilz  sont  amenez  avecq 
eulx , nous  sommes  advisez  d’envoyer  ce  porteur  exprès  par 
devers  Voslre  Excellence,  avecq  le  double  du  billet  susdict, 
aussy  la  liste  des  prisonniers  que  prétendent  et  répètent  les- 

C)  Gaspar  de  Hobles,  S'  de  Billy. 
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dicts  Espaignolz  : la  priant  et  requérant  bien  instamment  qu'il 
plaise  à icelle , en  faveur  desdiefs  prisonniers  cl  de  nous . 
escripre  auxdicls  de  Groeninghe  et  des  Omelandes  qu’ilz 
ayent  à envoyer  et  sceurcmeut  faire  mettre  ledict  Sr  de  Villy  et 
sa  suyte,  ensemble  tous  telz  aultres  prisonniers  qu’ilz  poeul- 
vcnl  avoir  et  tenir,  entre  les  mains  dudict  S’  de  llierges  : leur 
donnant,  par  Vostre  Excellence,  solution  et  satisfaction  à tout 
ce  qu’ilz  représentent,  comme,  par  sa  dextérité  singulière,  elle 
sçavcra  fort  bien  faire,  y estant  la  matière  et  fondement  assez 
suffissent,  spécialement  au  regard  de  la  personne  dudict  Sr  de 
Villy,  que  touttes  hostillitcz  sont  enscpvelies  par  la  pacifica- 
tion , et  qu’on  n’en  peult  par  raison  rechercher  les  personnes 
en  leurs  corps  et  vies,  mais  bien  sur  leurs  biens,  quy  demo- 
reront  tousjours  affectez  à leurs  prétentions  et  actions  ; enten- 
dant que  lcdict  $'  de  Villy  ha  du  bien  en  bonne  quantité,  tant 
en  Frize  que  en  Artois,  par  dessus  tous  scs  meubles  et  deniers 
dont  ilz  se  poeulvenl  tenir  saisiz  et  namptis.  Combien  que  le 
seul  regard  du  mal  cl  inconvénient  qu’en  pouroit  réussir 
contre  noz  bons  seigneurs  et  amyz  prisonniers,  debveroit  sufür 
pour  faire  cesser  touttes  telles  difficultez , veu  meismement 
que  la  vie  dudict  de  Villy,  ores  qu’on  la  luy  voulsist  oster,  ne 
restituera  les  pertes  et  injures  passées,  néantmoins,  par-dessus 
tout  eela,  sommes  advertiz  que  Son  Ailèze  a déclaré  qu’estant 
ledict  de  Villy  relaxé,  en  faira  la  raison  à tous  cculx  quy  la 
vouldronl  demander  contre  scs  corps  et  biens , et  cependant 
les  nostres  seront  en  liberté.  Ce  nous  serait  grant  plaisir  de 
recepvoir  ce  bien  de  vostre  main  et  assistence,  et  en  serons, 
comme  lesdicts  prisonniers , de  tant  plus  obligez  à luy  faire 
tous  services.  Il  plaira  à Vostre  Excellence  de  faire  délivrer 
et  confier  ses  lettres  à cediel  porteur,  pour  passer  oultre,  à 
la  plus  grande  diligence  que  sera  possible,  luy  donnant  toute 
faveur  à ces  fins.  Nous  la  prions  davantaige,  s’il  y a encoire 
quelques  prisonniers  en  Zélande  ou  Hollande,  qu’il  plaise  les 
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renvoyer  ptlr  dcclià  ou  plus  lost  que  sera  possible , comme 
bien  espérons  de  la  grande  faveur  qu’elle  porte  à la  direction 
de  noz  affaires  et  délivrance  de  nosdicts  prisonniers. 

Monseigneur,  Dieu  vueille  conserver  Vostre  Excellence  en 
santé  parfaicte , nous  recommandons  bien  humblement  à la 
noble  et  bonne  grâce  d’icelle.  De  Bruxelles,  ce  xij'  de  mars 
1577. 

De  Vostre  Excellence  très-affectionnez  en  service , 

Les  estatz  generaulx  des  Pays-Bas  assemblez 
audict  Bruxelles. 

inscription  : A monseigneur  mons'  le  prince  d'Orenge. 

Copie  du  temps,  aux  Archives  de  b ville  d’Yprc» 


DCU. 

LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Ils  le  prient  d'envoyer  à Bruxelles  les  maîtres  des  monnaies  de  Hollande  et 
de  Zélande,  afin  de  conférer  avec  ceux  des  Pays-Bas  sur  les  mesures  à 
prendre  en  cette  matière. 

Bruxelles,  18  axas  1577. 

Monseigneur,  comme  le  faict  des  monnoyes,  en  cesle  nostre 
union,  désire  une  mutuelle  correspondence,  selon  que  par 
aultres  noz  lettres  avons  représenté  à Vostre  Excellence , 
meismement  requiert  accélération , pour  assoupir  et  relrcn- 
chicr  les  intérestz  que  plussicurs  cil  ressentent , cl  poulronl 
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souffrir  davanlaige  à l’advenir  , prions  dercchicff  et  requérons 
bien  instamment  que  plaise  à Vostre  Excellence  d’envoyer 
icy,  à plus  losl  que  sera  possible,  les  maistrcs  des  monnoycs 
de  Hollande  et  Zélande , pour  conférer  avccq  ceuix  de  pur 
dechà , et  sur  le  tout  prendre  et  arrester  ung  bon  pied,  à la 
conservation  du  droict  d'ung  chascun , et  contentement  de 
noz  voisins  : dont  jà  avons  rcssenty  quelque  doléance  , 
signammcnt  d'AUcmaignc. 

Monseigneur,  Dieu,  nostre  créateur , voelle  à Vostre  Excel- 
lence donner  heureuse  et  longue  vie,  nous  recommandons 
bien  humblement  à la  bonne  grâce  d’icelle.  De  Bruxelles,  ce 
xviij”  de  mars  1577. 

De  Vostre  Excellence  très-affeclionnez  en  service, 

Les  estatz  géneraulx  des  Pays-Bas. 

Suscription  : A monseigneur  monseigneur  le  prince  d’Orainge. 

Copie  do  temps,  à la  Ribliotbéque  de  la  Chambre 
t des  Représentants  : Recueil  d»  pièces  relatives  aux 

étals  généraux,  1576-1580,  t.  1,  fol.  235. 


DCI1I. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

Il  les  prie  d'ordanner  au  colonel  Verdugo  de  remettre  le  château  de  Broda 
entre  ses  mains. 

ZiEMKzée,  <8  mars  1577. 

Messieurs,  comme  j’ay  esté  adverty  que  les  Allcmans  qui 
sont  en  garnison  à Brcdu , sollicitent  fort  instamment  envers 
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le  colonnt'l  Verdugo  de  pouvoir  entrer  dans  le  chasteau  de 
Bredu,  à son  parlement,  en  intention  de  le  tenir  en  asseurancc 
de  leur  paiement,  à fatille  duquel  ilz  seroyenl  délibérez  de 
meetre  le  feu  dans  la  ville  ; et  considérant  que  c’est  une  affaire 
de  grande  conséquence,  mesme  pour  tout  le  pays  de  Brabant, 
et  qu’en  particulier  je  suis  tenu  de  porter  soing  pour  mes 
subjccts,  j'ay  escript  une  lettre  audict  colonnel  Verdugo,  le 
priant  qu’il  vouisistremectre  ledict  chasteau  entre  mes  mains, 
ou  de  eelluy  que  de  ma  part  j’y  commectray,  me  permectont 
d’y  meclre  jusques  à environ  cent  soldatz,  pour  la  garde  dudict 
chasteau  et  asseurancc  de  la  ville  ; et,  pour  ce  que  la  brefveté 
•lu  temps  ne  souflroil  le  délay  d’escrirc  à Bruxelles,  pour  en 
avoir  préallablcment  vostre  ordonnance,  ainsy  qu’il  requiéroit, 
je  luy  ai  promis  qu'eu  cas  que  vous  aultres,  messieurs,  et  le 
conseil  d’Estnt,  me  déclariés  par  une  responce  ne  trouver  bon 
que  mes  gens  y soient,  qua  l’instant  je  les  feray  retirer,  sans 
aulcun  refus  ou  difficulté  (’)  : à quoy  aussy,  certes,  je  ne  voul- 
droye  en  sorte  quelconcque  faire  faulte.  Mais,  comme  ainsy 


(•)  L'extrait  suivant  d’une  lettre  écrite  au  duc  d'Arschot , le  19  mars , 
par  Guillaume  de  Angelis,  que  le  ronscit  d'État  avait  envoyé  à Broda,  pour 
y inventorier  l'artillerie  et  les  munitions  de  guerre,  contient  quelques  éclair- 
cissements sur  les  faits  avancés  par  le  prince  d'Orangc  : 

• Monseigneur,  le  S»  Francisco  Verdugo,  qny  at  en  garde  le  chasteau, 
m’at  à rest  instant  déclaré  que  Jeronimo  de  Roda  luy  at  cejourd'hui  ordonné 
qu'il  aye  à meetre  le  chasteau  ès  mains  des  Allemans  quy  sont  icy  en  garni- 
zoen,  soubz  Frünsberghcn  : chose  qui  «croit  indiciblement  au  très-grand 
regret  du  povre  peuple  de  Breda,  quy  at  esté  tant  travaillé  et  affligé.  D'aultre 
part , ledict  Verdugo  est  fort  sollicité  de  monsr  le  prince  d’Orenghes  pour 
avoir  ledict  chasteau,  et  tiens  que  le  conte  de  Hollocque  est  présentement  à 
Sevenberghen , et  là  entour,  avecque  environ  huyet  cens  hommes,  pensant 
entrer  à toute  heure  : mais,  selon  qu’entens  dudict  Verdugo,  il  actendrat 
l'ordre  que  Son  Altère  y vnuldra  donner,  pour  en  sortir  à son  honneur  : ne 
voulant  celler  à Vostre  Excellence  qu’ay  trouvé  ledict  chasteau  de  Breda 
grandement  furny  d'artillerie  de  fors,  poufdre,  bouileiz,  picques,  barnoix, 

morillons  et  vivres  raisonnablement » (Archives  du  Royaume, 

papiers  d'Etat.) 
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soit  que,  par  le  iraicté  de  la  pacification , il  est  expressément 
stipulé  que  je  sera}'  remis  en  mon  bien,  comme  j’estoye  au- 
paravant, et  que.  ensuyvant  le  contenu  dïcelluy,  il  vous  a pieu 
naguères  m’ordonner  lettres  au  feu  Sr  de  St-Remy  (•)  pour  ce 
mesmc  effect , je  vous  prie  bien  affectueusement  de  vouloir  à 
présent  aussi  trouver  bon  et  ordonner  nudict  colonnel  Verdugo 
qu’il  ait  à remectre  ledict  chastenu  entre  mes  mains,  affin  que, 
s’il  ne  l’aura  encor  faict,  il  le  face  incontinent,  en  vertu  de  vostre 
ordonnance,  ainsi  qu’il  a promis,  ou  bien,  si  desjà  il  l’aura  faict 
à ma  requeste,  que  ladicle  ordonnance  luy  pusse  servyr  de  dis- 
coulpe  et  de  garant.  Ce  faisant,  ferez  droict  et  raison,  en  con- 
formité dudict  iraicté  de  la  pacification,  et  m’obligerez  de  tant 
plus  à m’employer  lousjours,  en  toute  promptitude,  à vous  faire 
servycc.  Et  à tant , me  recommandant  très  affcctueusemenl  à 
voz  bonnes  grâces , je  prie  Dieu  vous  donner,  messieurs,  en 
santé  bonne  vie  et  longue.  Escripl  à Ziericzée , ce  xviij”  de 
mars  1577. 

Vostre  très-affectioné  amy  et  patriot  5 vous  faire  service, 

GkiîJe  de  Nassau. 

Suscription  : A messieurs  messieurs  les  députez  des  estatz 
généraulxdu  Pays-Bas,  présentement  assemblez  à Bruxelles. 

Copie  du  temps,  aux  Archives  de  la  ville  d'Ypres* 

(*)  Le  feu  S*  de  Saint -Remy,  dont  parle  ici  le  prince  d’Orange,  était 
A.  d’Estournicl,  que  le  duc  d’Albe  avait  commis  ou  gouvernement  de  Brcda. 
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DC1Y. 

LE  PRINCE  DORANGE  AU  DUC  D'ARSCHOT. 


Itéponse  à scs  lettres  des  22  et  23  mars.  — Il  a appris  avec  plaisir  l'évacua- 
tion, par  les  Espagnols,  de  la  ville  et  du  château  d’Anvers,  ainsi  que  de  la 
ville  de  l.icrre.  — Il  remercie  le  duc  de  l’affection  qu’il  lui  témoigne,  et 
de  la  peine  qu’il  prend  pour  le  bien  du  pays — Il  fera  retirer  les  bateaux 
de  guerre  qui  sont  sur  la  rivière  d'Anvers.  — Il  désirerait,  autant  que  le 
duc,  avoir  une  entrevue  avec  lui;  mais  il  est  obligé  de  partir  pour  la 
Hollande.  — Son  intention  n'est  pas,  comme  on  en  fait  courir  le  bruit,  de 
mettre  le  comte  de  llohenloc  et  ses  gens  â Broda.  — Du  reste,  il  demande 
que  cette  ville  lui  soit  remise,  conformément  à la  pacification  de  Gand. 

MiDDXLBoeao,  2 i usas  1577. 

Monsieur,  j’ay,  cejourd’huy  après  midy,  par  le  sieur  de 
Blaesere  que  m’avez  envoyé,  receu  deux  lettres  vostres,  l’une 
du  xxij”  et  la  seconde  du  xxiij"  jour  de  ce  mois  (•',  ayant  esté 
bien  aise  d’entendre,  par  icelles,  la  sortie  des  Espaignolz  hors 
la  ville  et  chasteau  d’Anvers,  ensamblc  de  la  ville  de  Lière, 
joinctement  vostre  entrée  audict  Anvers,  avec  les  nultres 
pnrlicularitez  que  ce  gentilhomme  m’a  déclairé  de  bouche,  de 
vostre  part.  Dont  ne  veulx  délaisser  à vous  remercier  très- 
afîectueusement  de  ce  qu’il  vous  plaist  m'en  communicquer 
si  amplement , et  singulièrement  de  la  paine  que  je  vois 
vous  continuez  à prendre,  de  plus  en  plus,  pour  le  bien  et 
tranquillité  de  ces  pays  si  longtemps  agitez  par  tant  de  tem- 
pestes  : dont  moy,  et  tous  aultres  bien  affectionnez  au  repos 
d’icelluy,  vous  en  demeurerons  à tousjours  obligez,  mesme- 
menl  moy  en  particulier,  voyant  de  quelle  sincérité  frnter- 


(•)  M.  G nom  vas  I’rixstkrsr  a publiéccs  deux  lot  1res  dans  les  Archiva,  etc. , 
t.  VI,  p.  18  et  21. 
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nelle  vous  poursuyvez  la  bonne  affection  que  de  tout  temps 
m’avez  porté,  à laquelle  pouvez  estre  asseuré  que  ne  fauldray 
de  correspondre  en  toute  intégrité. 

Au  regard  de  ce  que  m’escrivez  que  vouldroy  faire  retirer 
les  baleaulx  de  guerre  estons  encoires  sur  la  rivière  d’Anvers, 
pour  osier  toute  double  à ceulx  qui  font  venir  et  passer  leurs 
biens  et  marchandises  par  caue,  et  afin  que  l'entrccours  de  la 
trafficque  et  marchandise  puisse  estre  libre,  je  les  feray  incon- 
tinent descendre  jusques  aux  limites  de  Zélande,  et  donneray 
ordre  que  les  allants  et  venants  ne  soyent  par  culx  inquiétez. 
Et,  quant  à nostre  entrevue,  pouvez  estre  asseuré  que,  pour 
la  bonne  affection  que  je  vous  ay  lousjours  porté,  je.  la  désire 
de  tout  mon  cœur,  suyvant  quedesjà,  par  diverses  fois,  je  vous 
ay  cscript  : mais,  comme  je  parle  apprès-demain  vers  Hollande, 
à l'assambiée  des  eslalz,  et  que  monsieur  le  docteur  Lenninus 
y doibt  venir  dans  sept  ou  huict  jours,  je  communicqueray 
plus  amplement  avec  iuy  sur  la  commodité  qu'il  y pourra 
avoir  pour  nostredicle  entrevue. 

D’aullre  part,  j ay  veu  ce  que.  par  vostre  deuxième  lettre, 
m’escrivez  de  ma  ville  et  maison  de  Breda.  et  mesme  que  le 
bruict  est  que  je  désire  y faire  entrer  le  conte  de  Ilolenlo  avec 
ses  gens  (’).  Sur  quoy  je  vous  puis  bien  asseurer  mon  inten- 

(>)  Le  duc  d'Arschot  etnit  assez  favorable  à la  prétention  du  prince 
d’Orange  j toutefois,  il  n'aimait  guère  que  le  prince  fit  occuper  le  château  de 
Breda.  En  même  temps  qu'il  adressait  au  prince  la  lettre  du  22  mars,  publiée 
par  M.  Groeti  vah  I’hinstuikr  (Archive*,  etc.,  I.  VI,  p.  18),  il  écrivait  au 
conseil  d’Etat  : « Il  me  semble  qu'il  nescroit  expédient  de  laisser  entrer  au 
» chastcau  de  Breda  les  gens  de  Frcundsbcrghe,  en  tant  que  cela  pouroit 
© donner  quelque  dégoust  au  prince  d’Orange  ; aussi  ne  convient-il  que  ledict 

* S*  prince  y face  mettre  quclqucs-ungs  des  siens  estans  de  la  religion....  » 

Cette  lettre  était  à peine  expédiée,  qu'il  en  faisait  parvenir  au  conseil 

d'Etat  une  autre  ainsi  courue  : ■ Messieurs,  j'ay  entendu,  depuis  mes  précé- 

• dentes,  que  Vcrdugo  a laissé  entrer  les  AUemans  déans  le  chasteau  de 
» Breda.  Il  me  semble  du  tout  convenir  que,  attendant  que  Je  prince  y |>oura 
» pourveoir,  que  y commcctez  quelque  homme  de  bien,  et  que  vous  escrip- 
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lion  n’avoir  jamais  esté  de  commettre  ledict  conte  à la  garde  de 
ladicte  place  : mais,  entendant  que  les  Allemans  estoyent 

• vez,  jninctement  avec  ceulx  des  calai  généraulx,  aux  Allemans  qu'il* aient 

* à sorlir  cl  y laisser  entrer  ccluy  que  vouldrex  ordonner.  • ( Archives  du 
Royaume,  papiers  d'Etat.) 

Le  même  jour  (22  mars),  les  étals  généraux  exprimaient  l’avis  que  le  prince 
fui  mis  en  possession  de  la  ville  et  rhâteau  de  Breda,  sauf  la  souveraineté  du 
Roi,  et  requéraient  le  conseil  d'Etat  de  prendre  des  mesures  eu  conséquence. 

.Mais  ce  conseil  éleva  des  difficultés  ; il  écrivit,  le  24  mars,  au  duc 
d’Arsehot  : 

• Monsieur,  voxdeux  lettres  du  jour  d'hier  sur  le  faict  de  Breda  sont  arri- 
vées icy,  comme  nous  estions  trsictans  sur  le  mesme  affaire,  à sçavoir  la 
restitution  des  ville  cl  chasteau  dudict  Breda , que  les  estatz  généraulx  avec 
grande  instance  requièrent  luy  estre  faicte,  comme  vous  plaisra  veoir  par  la 
copie  cy-joinle  de  la  remnnstrance  et  réquisition  que,  là-dessus,  ils  nous 
ont  baillé  par  escript.  Ce  que,  combien  qu'il  se  fonde  sur  la  pacification  faicte 
à Gand,  est  toutesfois  ung  faict  méritant  d'estre  traiclé  avec  grande  consi- 
dération, cl  que  y soit  procédé  avec  toute  meuretc,  comme  semble  par  vos- 
dicles  lettres  que  l'ayez  aussy  fort  prudemment  considéré,  disant  en  avoir 
escript  sudict  prince,  comme  le  porte  particulièrement  une  d'icelles;  et 
ayants,  suyvaut  cestc  importance,  délibère  là  dessus,  il  nous  a samblé  que 
ladicte  restitution  ne  se  pourra  bonnement  excuser,  mais,  avant  la  faire  ou 
commander,  que  l’on  doibt  faire  sortir  les  Allemans  estants  entrez  audict 
chasteau  de  Breda,  et  se  tenir  en  la  ville  jusques  à ce  que  on  leur  aura  assigne 
aullre  lieu,  ou  donné  contentement,  suyvant  le  traicté  d’accord  faict  entre 
monseigneur  don  Jehan  et  les  estais  généraulx,  auquel  effeet  ( puisque  les 
Allemans,  de  coustume,  n’obéissent  que  à leur  couronne!)  nous  a samblé  d’es- 
cripvre  la  lettre  cy-joinctc  an  baron  de  Freundsbergh,  afin  qu'il  ordonne  à 
scsdictes  gens  la  sortie  dudictchasteau,  et  le  livrer  à celuy  que  l’on  y envoyern, 
comme,  s'il  vous  plaist,  monsieur,  pourrez  veoir  par  le  double  de  ladicte 
lettre  que  se  vous  envoyé  quant  et  cestc,  afin  qu’en  sçaehant  le  contenu, 
veuillez,  par  assislcuce  des  ambassadeurs  impériaulx , traicler  avec  ledict 
baron  de  Freundsbergh  qu'il  s'accommode  à ce  que  dessus,  chose  conforme 
audict  traicté  d'accord;  et  que  l'on  doibt  envoyer  quelques  IHI“  ou  cent 
bons  soldatz  et  confidens,  de  ceulx  des  estatz,  avec  ung  bon  chef,  pour  entrer 
audict  chasteau  au  mesme  moment  que  lcsdicts  Allemans  en  sortiront  : lequel 
chef,  natif  de  Brabant,  puis  mesmes  les  bourgeois  dudict  Breda  le  deman- 
dent, comme  l’escript  Angelis,  vous  plaisra  ordonner  et  faire  marcher  vers 
ledict  Breda  avec  lesdict  1111“  ou  cent  soldats  et  les  lettres  dudict  couronnel. 
Et,  estant!  lcsdicts  chef  et  soldatz  entrez  audict  chasteau,  après  la  sortie  des 
Allemans,  a en  oullrc  samblé  que  lors  se  pourra  appostiller,  sur  ladicte 
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eneores  en  In  ville,  j’nvoy  bien  délibéré  d’envoyer  quelques 
cincqunnte  ou  soixante  soldats,  naturels  du  pays,  sur  madicte 


remonstrance  des  es  lots  générant*,  que  ladicte  restitution  se  fera  au  prince 
d’Oringes,  moyennant  que,  pcrsonnèlemcnt,  ou  par  son  procureur,  il  preste 
le  serment  ordonné  par  deçà  cstrc  faict  par  cculx  qui,  en  vertu  de  ladicte 
pacification  de  Gand,  retournent  & leurs  biens,  et  que  se  restituent  h Sa  Ma- 
jesté les  artilleries  et  munitions  appartenons  à icelle,  laissant  audict  chaslcau 
relies  qui  en  sont  d'ancienneté.  Et,  où  ledict  prince  vint  à se  douloir  de  ce 
que  dessus,  a semblé  quo  luy  pourra  esire  respondu  et  remonstré  que,  jus- 
ques  à tant  que  les  estât*  généraulx  seront  assemblez,  par  lesquels  seront 
vuvdex  les  poinelz  de  la  pacification  encoires  indécis,  ne  s'est  trouvé  con- 
venable que  une  telle  place,  au  mitant  du  pays,  demeure  sans  garnison  à la 
part  de  Sadicte  Majesté.  Vous  priant,  monsieur,  ordonner  que  recy  se 
effectue  ainsy,  et  nous  faire  entendre,  tout  au  plus  tost,  ce  que  vous  aura 
pieu  y faire,  pour,  selon  ce,  nous  reigler  envers  les  estatz,  auxquels  avons 
remis  de  rien  dire  jusques  avoir  eu  vostre  responce  sur  ccstc,  avec  laquelle 
se  vous  renvoyent  lesdictes  lettres  de  Angelis,  et  celle  du  magistrat  de 
Breda • 

i,e  duc  d’Arschot  répondit,  de  l.ouvain,  au  conseil  d’État,  le  27  mars  • 

• Pour  aultant  qu'avez  fort  bien  considéré  et  advisé  sur  l’importance  de 
cest  affaire,  je  me  conforme  entièrement  à vostre  opinion.  Cependant,  sera 
bon  que  vous  aultres,  messieurs,  commettez  quelque  ung  pour  prendre  U 
charge  et  garde  du  chasteau  de  Breda  avec  quelques  cent  soldatx  catholicques 
et  naturels  du  pays,  attendant  que  la  restitution  de  la  place  se  fera  : car, 
quant  à moy,  je  ne  sçaurois  qui  dénommer.  J’avois  pensé  à Vandermere  : 
mais  j'entends  qu’il  est  absent.  Il  me  semble  que  le  S'  de  Mol  scroit  bien 
idoine  à ceste  charge,  et  mesmes  aggréable  au  prince  d'Oraiuges.  Je  vous 
prie  y pourveoir  incontinent,  et  faire  entendre  le  tout  aux  estatz  et  audict 
Sp  prince » 

Le  conseil  d'Etat  transmit  en  conséquence  anx  états  généraux  un  acte 
servant  de  réponse  à son  avis  du  22  mars;  mais  les  états  le  lui  renvoyèrent, 
avec  des  changements  proposés  |iar  eux,  • leur  semblant  qu’il  seroit  moins 
» suspect  et  de  plus  grand  contentement  à monsieur  le  prince  d’Orainges, 
» en  ceste  forme  » 

Le  conseil  d’État  accepta  la  rédaction  des  états  généraux,  non  sans  ajouter 
toutefois  quelque  chose  à leur  projet.  L’acte  fut  conçu  comme  suit  : 

« Sur  ce  que  messieurs  les  estât*  ont  faict  entendre  à messeigneurs  du 
conseil  d'Estat  qu’ilz  avoyent  advisé  que  monsieur  l«f  prince  d’Oranges  seroit 
mis  en  la  possession  des  ville  et  chasteau  de  Breda,  saulf  la  souveraineté  du 
Hoy,  requérons  que  lesdicts  du  conseil  d'Estat  tiengnent  la  main  que  cela 
s’effectue,  et  qu’ensuyvant  rc,  ordonnent  a cculx  qui  tiennent  ledict  chasteau 
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maison,  pour  éviter  toutes  foulles  et  inconvénients  qui  pour- 
royent  illecq  advenir,  et  cela  tuesme  pour  l'advertcncc  «pie 

pour  le  présent,  de  le  vuyder  et  le  livrer  es  mains  dudict  S'  prince,  ensuy- 
vant  la  pacification  faicle  à Garni,  samMc  à mcstlicts  seigneurs  du  conseil 
d’Estat  que,  pour  satisfaire  à icelle  pacification,  ledict  seigneur  prince  pourra 
appréhender  et  se  mectre  en  possession  desdictes  ville  et  cliastcau  de  Brcdn, 
moyennant  que,  personnellement,  ou  par  procureur,  il  preste  le  serment 
ordonné  par  deçà  estre  fnict  par  cculx  qui,  en  vertu  de  ladictc  pacification, 
retournent  à leurs  biens,  tel  que  ledict  seigneur  prince,  estatz  de  Hollande  et 
Zélande  ordonnent  estre  faict  par  delà,  par  les  chevaliers  de  l’Ordre  ou 
aultres  seigneurs  principaulx  de  par  deçà,  ou  leurs  procureurs,  ayant  bien 
par  delà,  mulnti * mutandis f et  en  oultrc,  que  séparation  se  face  des  artilleries 
et  munitions  appartenans  à Sa  Majesté,  et  de  celles  estans  d'ancienneté 
dudict  chasteau.  Et  néantmoins,  pour  garder  la  souveraineté  de  Sndiete 
Majesté,  en  conformité  du  traicté  d’accord  faict  entre  monseigneur  don  Jehan 
et  lesdicts  estatz  généraulx,  par  lequel  sc  dict  que  les  villes  et  chasteaulx  quy 
estoient  occupez  par  les  Espaignolz  ou  louis  adhérens,  après  leur  parlement, 
doihvent  estre  mis,  par  advis  desdicts  du  conseil,  bs  mains  de  personuaiges 
naturels  des  Pays-Bas  et  qualifiez  selon  les  privilèges  d’iceulx,  et,  pour 
ceste  fois,  aggréa blés  ausdicts  estatz,  sera  commandé  aux  Aliemans  estons 
audict  chasteau  d’en  sortir,  et  le  rendre  et  mectre  ès  mains  de  Philippe 
Vander  Mcren,  seigneur  de  Savcnthem,  que  lesdicts  du  conseil  d’Estat  ont 
advisé  sera  aggréable  ausdicts  estatz  généraulx,  pour,  avecq  quelques  cinc- 
quantc  ou  soixante  soldatz,  naturelz  du  pays  et  du  serment  des  estatz,  par- 
dessus  vingt-cinq  y estans  d’ancienneté,  tenir  garnison  audict  chasteau  pour 
quelque  temps,  et  jusques  à ce  que  aultrement  sera  ordonné,  et  sur  le  ser- 
ment, que  ledict  S*  de  Sa  ventilera  sera  tenu  de  faire,  de  entretant  garder 
ledict  chasteau  pour  Sa  Majesté  et  lesdicts  estatz,  en  considération  qu’icelluy 
est  une  forteresse  ou  mitant  du  pays,  et  partant  bien  rcquiz  qu’il  y ait 
quelque  garnison  de  la  part  de  Sadicte  Majesté,  comme  souverain,  pour 
aulcun  temps  : le  tout,  néantmoins,  sans  préjudice  au  droict  dudict  Sr  prince 
endroict  la  plaine  joyssance  et  possession  en  tous  fruietz  et  prouflitz,  insti- 
tution et  destitution  de  tous  officiers  non  concernons  la  souveraineté,  et  en 
toutes  aultres  qtialitez,  comme  seigneur  desdictes  ville  et  chasteau,  conforme 
aux  accordz,  loix,  privilèges  et  coustumes  du  pays.  Faict  à Bruxelles,  le  xxvij* 
jour  de  mars  1877.  • 

Quoique  cet  écrit  fut  daté  du  37  mars,  c’était  seulement  dans  la  séance 
du  3 avril,  où  assistaient  le  président  Sasbout,  le  Itaron  de  Rassenghien,  le 
S'  d’Indevelde,  le  prévôt  Foncq  et  Gaspar  Schetz,  S » de  Grobbcndoncq,  qu'il 
avait  été  définitivement  arreté.  (Archives  du  Royaume,  papiers  d’État.) 

Le  prince  d’Orange  eut  connaissance  de  l’un  et  de  l'autre  écrit.  En  remer- 
iii.  18 
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j’avoy  eu  que  les  Allemans  ovoyent  délibéré  de  piller  la  ville, 
et  mettre  le  feu  au  chasteau.  Par  quoy,  monsieur,  je  vous  prie 
très-affectueusement  de  tenir  la  bonne  main,  vers  les  estatz 
généraulx,  que  lesdicts  Allemans  soyent  au  plus  tost  mis  hors 
madicte  maison  et  ville  de  Breda.  afin  que  je  puisse  librement 
jovr  de  mon  bien,  suyvanl  le  traicté  de  la  pacification,  et 
envoyer,  pour  la  garde  de  madicte  maison,  quelques  quarante 
ou  cincquante  soldatz  miens,  naturelz  du  pays,  et  je  y don- 
neray  tel  ordre  que  riens  n’y  sera  attenté  contre  la  pacifica- 
tion. suyvanl  que  je  l ay  plus  particulièrement  faict  entendre 
à ce  gentilhomme,  de  bouche,  auquel  j'ay  aussy  déclairé  mon 
intention  sur  l’aultre  poinct  que,  de  vostre  part,  il  m’a  rap- 
porté : qui  me  gardera  d’en  faire  icy  redicte  ; seullcment,  vous 
prieray  sur  ce  le  croire  comme  moy-mesme.  Et,  vous  présen- 
tant. en  cest  endroict.  mes  très-affectueuses  recommandations 
à vostre  bonne  grâce,  je  supplieray  Dieu  vous  donner, 
monsieur,  en  bonne  santé,  longue  et  heureuse  vie.  Escript  à 
Middclbourg,  ce  xxiiij"  jour  de  mars  1577. 

Vostre  très-affectioné  frère  et  amy  à vous  faire  service. 

Gdille  de  Nassav. 

Suscription:  A monsieur  monsieur  le  duc  d’Arsschot. 

Copie  du  lemp*,  aux  Archive»  du  Uojaume  : Lelirea 
rie  «t  d Guillaume  de  Natta*,  I.  V. 

ciant  les  états  généraux  de  leurs  bonnes  intentions,  il  ne  dissimula  point  le 
mécontentement  que  lui  causait  le  procédé  du  conseil  d’État.  Il  le  trouva 

• du  tout  contre  la  pacification  de  Gand  ; » il  lui  sembla  que  ce  n était 
. le  vray  pied  qui  pour  l’establisscment  d’une  lionne  et  asscurée  paix  seroit 
. requis  ; . il  sc  plaignit  de  ceux  qui,  • contrariaus  ainsy  lousjours  aux  bonnes 
. et  salutaires  résolutions  des  estatx,  et  renversant  les  fondamens  desjà  si 

• bien  mis  pour  le  repos  général,  ■>  donnaient  occasion  de  craindre  qu’à  la 
fin  on  ne  se  trouvât  frustré  du  fruit  tant  désiré  de  tous  les  travaux  passés. 

Il  engageait  les  états  à . maintenir  leur  authorité et  ne  souffrir  qu’à 

. l’appétit  d’aucuns  mal  affectionnes  au  bien  publicq,  une  pacification  si 
> solennellement  faicte  fût  ainsy  indignement  enfrainctc  et  violée.  » {Rétolu- 
lions  de»  riait  généraux,  etc.,  t.  Il,  p.  A93.) 
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DCV. 

LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  PRINCE  D’ORANGE  (•). 

Ils  lui  envoient  le  docteur  Elhcrtus  Lconinus,  pour  lui  remontrer  certains 
points  relatifs  au  rétablissement  de  la  liberté  du  commerce. 

Bruxelles,  24  mars  1577. 

Monseigneur,  comme  c’est  chose  juste  et  bien  raisonnable 
que,  se  retirans  les  Espaignolz,  noz  adversaires,  le  commerchc 
soit  restably  en  toute  liberté,  et  que  d'ores  en  avant  les  pro- 
vinces puissent  joyr  d’une  mutuelle  correspondencc , avons 
enchargé  5 monsr  le  docteur  Elbertus  Leoninus.  député  vers 
Vostre  Excellence,  de  remonstrer  aulcuns  poincts  et  articles 
bien  nécessaires,  concernans  ce  mesrne  fnict.  Prions  Vostre 
Excellence  vouloir  donner  audict  S'  docteur  toute  foy  et  cré- 
dence; aussy  incliner  et  faire  advoucr  le  tout,  comme  respec- 
tant et  concernant  grandement  le  bien,  proffict,  repos  et  salut 
commun  de  toutes  les  provinces  : auquel  ciïect,  monseigneur, 
après  noz  bien  humbles  recommandations  à la  bonne  grâce  de 
Vostre  Excellence,  prions  Dieu  donner  à icelle  très-heureuse 
et  longue  vie.  De  Bruxelles,  ce  xxiiij"  de  mars  1577. 

De  Vostre  Excellence  très-a(Tectionnez  en  service, 

Les  estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Désirans,  sur  toutte  chose,  maintenir  l’union  et  pacification 


(*)  M.  De  Junge  a publié,  absolutions  des  états  généraux , t.  Il , p.  4H4, 
l'instruction  qui  fut  donnée  à Leoninus;  mais  il  n'en  assigne  pas  la  date.  Les 
Itésotutions t du  reste,  ne  contiennent  rien  de  relatif  à cette  mission  du  docteur 
de  Louvain 


Digitized  by  Google 


— 276  — 


entre  nous  faicte , sans  en  rien  manquer  de  nostre  paroljc , 
comme  aussy  avons  bien  volontiers  entendu,  par  les  dernières 
de  Vostre  Excellence,  apportées  par  ledict  Sr  docteur,  que 
de  vostre  coslé  le  désirez  aussy  ensuyvre  et  entretenir,  nous 
adviserons  de  remédier  les  plainctes  faictes  par  ceulx  de 
Harlem  contre  le  capitaine  Lamarselle  (’). 

Copie  do  temps,  aux  Archive»  de  la  ville  d'Yprei. 


DCVI. 

LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Ils  lui  transmettent,  en  le  priant  d'y  avoir  égard,  les  réclamations  de  plu- 
sieurs particuliers  se  plaignant  de  ne  pouvoir  rentrer  dans  leurs  biens  en 
Hollande  et  en  Zélande.  — Ils  recourent  aussi  à son  intervention,  pour 
que  le  magistrat  de  Middclbourg  envoie  l'obligation  qui  lui  a été  demandée  ; 
que  ceux  de  Grave  remettent  les  prisonniers  qu’ils  détiennent;  que  les 
maîtres  des  monnaies  de  Hollande  viennent  à Bruxelles,  et  enfin  que  les 
impositions  dont  ils  se  sont  plaints  précédemment  soient  abolies. 

BaoxaLLts,  30  usas  1377. 

Monseigneur,  plusieurs  gentilzhommes  et  diverses  aultres 
personnes  particulières  nous  ont  remonstré  que,  nonobstant 
le  traicté  et  pacifficalion  faicte  à Gatid,  suyvanl  lequel  est  per- 
mis à louis  estraingiers  fugitiffs,  retournez  par  dechà,  ou  non, 


(')  Ce  Sr  de  la  Margelle  (et  non  Lamarselle)  commandait  une  compagnie 
d'infanterie  wallonne  à Harlem. 
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île  joyr  de  leurs  biens,  sans  aulcune  difficulté,  mesmement  de 
leurs  rentes  sur  les  domaines  de  Sa  Majesté  et  estatz  de  ce 
pays,  lie  poeulvcnt  loultesfois  obtenir  la  joyssance  de  leurs 
biens  et  rentes  de  pareille  nature,  au  quartier  de  Hollande  et 
Zeelandc  : quy  les  a nécessité  de  user  de  plusieurs  intérestz. 
comme  appert  par  leur  requeste  cy-joincte,  nous  requérans 
d’en  vouloir  rescripre  et  recommander  leur  faict  à Voslre 
Excellence,  en  ceste  conjoncture  que  les  estatz  se  vont  tenir  à 
Dordrecht.  Ce  que  ne  leur  avons  peu  dényer,  comme  chose 
dépendante  de  ladictc  pacification  ; et  vous  prions  bien  instam- 
ment de  vouloir  donner  ordre  et  provision  par  delà,  et 
ordonner  aux  recepveurs  des  estatz,  demaines  et  touts  aultres 
qu’il  appartiendra,  qu'ilz  ayenl  à satisfaire  et  payer  lesdiels 
rentiers  de  leur  deu,  suyvanl  ladicle  pacification,  comme  se 
faict  icy  à touts  indifférament  : en  quoy  espérons  Voslre 
Excellence  ne  trouvera  que  raison.  Laquelle  aussy  nous  requé- 
rons vouloir  ordonner  à ceulx  de  Middelbourg  d’envoyer  leur 
obligation  qu’ilz  ont  cy-devant  accordé,  pour  la  royne  d’Angle- 
terre, dont  leur  a esté  envoyé  le  formulicr  ('),  de  tant  que  cela 
requiert  célérité,  pour  thirer  le  secours  que  Sa  Majesté  nous 
at  promis,  quy  nous  est  présentement  fort  nécessaire  pour 
dégrosser  et  purger  noz  affaires,  comme  Vostre  Excellence 
peult  sçavoir.  Au  reste,  comme  l’on  se  retrouve  en  paine  de 
ravoir  monsieur  d’Egghemont  et  aultres  prisonniers,  pour  ce 
que  ne  seavons  rassembler  ceulx  qui  sont  tenuz  par  delà,  et 
qu’entre  aultres,  ceux  de  Grave  ont  faict  reffus  d’envoier  à 
mons'  de  Hierges  ceulx  qu’ilz  détiennent,  n’est  que  Vostre 
Excellence  leur  ce  commande,  quy  mesmement  nous  faict 
craindre  que  l’Espaignol  n’en  prétende  couleur  de  dilayer  sa 
relraicle,  requérons  pareillement  Voslre  Excellence  leur 
escripre,  à louitc  diligence,  d’envoyer  lesdicts  prisonniers, 

(')  Voy.  ci -dessus,  p.  206. 
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signanmicnt  Gospart  Ghonnies,  bien  et  seurement,  ès  mains 
dudicl  S'  de  Ilierges,  cessant  et  porlposant  touttes  aultres  dif- 
ficultez,  voue  la  gronde  conséquence;  au  surplus,  qu'il  plaise 
à Vostre  Excellence  faire  venir  par  deelià  les  maîtres  des  mon- 
noyés,  et  abolir  touttes  impositions  qui  se  pracliquenl  par  delà, 
à nostre  préjudice. 

Nous  adviserons  de  secourir  ceulx  de  Ziericzée,  dont  Vostre 
Excellence  nous  a cseript,  de  tout  ce  que  polrous  bonnement. 

Monseigneur,  noz  bien  humbles  recommandations  prémises 
à la  bonne  grâce  de  Vostre  Excellence,  prions  Dieu  donner  à 
icelle  très-heureuse  et  longue  vie.  De  Bruxelles,  lepénulliesme 
de  mars  1577. 

De  Vostre  Excellence  très-affectueux  et  appareillez  en 
service , 

Les  cslatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Par  ordonnance  desdicts  estatz  : 

Coiineuiis  Weellemans. 

Stiscriptiou  ; A monseigneur  mons'  le  prince  d’Oranges. 

Copie  du  temps,  aui  Archives  de  la  ville  d’Y  pre». 
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DCV1I. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  COMTE  DE  LALAING  (•). 

Il  a donne  ordre  aux  compagnies  des  capitaines  Sonncvclt  eide  llivery,  qui 
sont  au  château  de  Gand,  d’en  sortir,  comme  le  comte  l’a  prescrit  : toute- 
fois, il  désirerait  avoir  une  décharge  de  ceux  de  Gard. 

DoaoascHT,  1"  Avau.  1377. 

.Monsieur , je  reçois  présentement  une  lettre  du  capiluiuc 
Sounevell,  estant,  aveeq  sa  compagnie,  en  garnison  au  clias- 
teau  de  Gand  . me  mandant  que  , par  une  lellre  voslre,  vous 
luy  commandez  de  sortir  incontinent  lediel  cliasteau  . aveeq 
sadiclc  compagnie  et  celle  du  Sr  de  Bivery,  sans  aullremcnl 
luy  mander  entre  les  mains  de  qui  il  aura  à laisser  1a  garde 
dudict  chasteau.  Or,  monsieur,  vous  sçavez  que  ladiele  com- 
pagnie, estant  des  miennes,  a esté  mise  dans  lediet  ehasleuu  , 

(')  Philippe,  comte  de  Lalaing,  doyen  des  pairs  de  Hainaut,  sénéchal  de 
Flandre,  sire  du  pays  d'Escornaix,  baron  de  Wavrin,  etc.,  avait  été  nommé 
grand  bailli  de  llaiuaut,  par  lettres  patentes  du  20  mars  1574  (n.  st.)  : cette 
commission  n'était  que  provisionnelle  ; mais  elle  lui  fut  confirmée.  Il  était, 
à cette  époque,  chef  et  capitaine  d'une  compagnie  de  40  hommes  d'armes 
d'ordonnance.  Lors  des  événements  de  1 570,  il  montra  beaucoup  de  dévoue- 
ment pour  le  prince  d'Orange,  et  une  grande  animosité  contre  les  Espagnols  : 
mais,  plus  tard,  il  travailla  à la  réconciliation  des  provinces  wallonnes  avec 
Philippe  II . Il  écrivit  il  ce  monarque,  le  7 mai  1570,  une  lettre  que  nous  avons 
vue  aux  Archives  de  Simancas,  et  dans  laquelle  il  l'assurait  de  sa  fidélité,  ainsi 
que  de  son  désir  de  maintenir  la  religion  catholique,  non  moins  que  l'obéissance 
due  au  souverain.  Le  prince  de  Parme  l'envoya,  au  mois  de  juin  1580,  à 
Luxembourg,  au-devant  de  sa  mère,  à qui  Philippe  If  venait  de  nouveau  de 
conférer  le  gouvernement  des  Pays-Bas.  Farnèse  écrivait  de  lui  à Philippe  II, 
le  7 juillet  1981  : Espoquita  cosa  ; pero  sus  pensamientos  no  son  nada  Imenos, 
y las  de  su  mtrjer,  que  te  goblema,  jteores.  (Archives  de  Simancas.)  Il  mourut, 
le  25  mai  1582,  à Valencien  tira,  des  suites  d’uu  coup  de  pied  de  cheval. 
(Lettre  du  prince  de  Panne  à Philippe  11, du  51  mai  1382.) 
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incontinent  après  la  conqueste  d’iceluy.  pour  donner  conten- 
tement aux  bourgeois  et  habitansde  Garni,  sur  le  grand  espoir 
qui  leur  avoit  esté  donné , mesmement  de  vous  , que  ledict 
chasteau  serait  démoly,  incontinent  qu’il  viendrait  ès  mains 
des  estatz  généraulx.  Dont  faict  à présumer  que,  voyans  les 
bourgeois  sortir  la  susdicle  compaignie,  et  qu'au  lieu  d’abalrc 
ledict  chasteau,  l’on  vouldroit,  par  aventure,  introduire  illecq 
des  aultres  compaignics.  ilz  viendront  facillemcnt  à concepvoir 
quelque  opinion  qu’on  les  vouldroit  cy-aprés  maltraicter,  dont 
pouroient  sourdre  quelques  grans  inconvéniens.  Et  cependant, 
toutesfois  , ne  vueillant  de  ma  part  contrarier  à ce  qu'en  ccsl 
endroit  pcult  estre  ordonné  par  delà  , j’escrips  présentement 
au  susdict  capitaine  Sonncvelt  qu’il  ait  à vous  obéir,  et  sortir 
ledict  chasteau.  ayant  sur  ceste  lettre  responee  et  aullre  com- 
mandement de  vous , et  moyennant  aussy  que  je  puisse  estre 
hors  de  toute  reproche,  mesmement  de  ceulx  de  Gand.  A l'oc- 
casion de  quoy,  je  désirerais  préalablement  sçavoir  leur  inten- 
tion et  avoir  d'eulx  une  descharge , afin  que,  si  par  ey-après 
leur  survint  quelque  inconvénient,  comme  aultre  part , par  le 
moyeu  des  citadelles,  on  a veu  advenir,  riens  ne  soit  imputé  à 
moy  ny  aux  miens.  Je  vous  en  cscrips  si  librement,  monsieur, 
pour  le  grand  désir  que  j’ay  de  veoir  le  bien  et  prospérité  du 
pays,  et  vostre  réputation,  vous  priant,  à ce  regard,  d’y  penser 
de  prez , et  mesmes  combien  il  importe  qu’au  susdict  cltas- 
teau  rie  soit  mise  garnison  sur  laquelle  vous  n’auriez  point , 
peult-estrc , aulcun  commandement.  Et , sur  ce  , me  recom- 
mandant très-affectueusement  en  vostre  bonne  grâce , je  sup- 
plieray  Dieu  vous  donner,  monsieur,  en  bonne  santé,  heu- 
reuse vie  et  longue.  Escript  à Dordrecht , ce  premier  jour 
d’apvril  1577. 

Copie  du  temps,  aux  Archives  du  Royaume  : LtUru 
Ht  et  à Guillaume  Ht  Saisau,  t.  V. 
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DCVI1I. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  ÉCHEV1NS  DE  GAND  {■). 


Il  leur  envoie  copie  de  sa  lettre  au  comte  de  Lalaing,  et  leur  demande  une 
décharge  pour  le  fait  de  la  sortie  des  compagnies  commandées  par  les  sieurs 
Sonuevelt  et  de  Bivery. 


DoaoascuT,  !«'  trait.  1577. 


Die  rnrncE  van  Orae.ngen,  grave  van  Nassau,  etc.,  iieere  ende 

BARON  VAN  BrEDA,  VAN  DlEST,  ETC. 

Edelc.  eernlfeste,  eersame,  wyse,  lieve,  bysondere  goede 
vrienden  , capiteyn  Sonnevell,  ligghende  van  onsen  weghen 
op  I easlecl  van  Ghcndl  in  garnisoen , hccfl  ons  tegenwoir- 
delyck  gescreven,  ende  overgesonden  copie  van  zcker  brieven 
van  den  grave  van  Lalaing,  by  de  welcke  den  voorschrcven 


(•)  La  demande  contenue  dans  cette  lettre  embarrassa  fort  les  échevins  de 
Gand.  Ils  résolurent  d’y  répondre  que,  les  Espagnols  ayant  rendu  le  château 
de  Gand  aux  comtes  du  Rœulx,  de  Lalaing  et  autres  seigneurs  ayant  la  super- 
intendante  de  la  guerre,  ceux-ci  y avaient  mis  la  garnison  qu’ils  avaient 
trouvé  convenir,  sans  l’intervention  du  magistrat;  que  le  magistrat  n’avait 
donc  pas  à s’immiscer  dans  cc  qui  concernait  le  changement  de  la  garnison, 
cl  que  neanmoins  ils  remerciaient  le  prince.  Ils  consultèrent,  sur  cette 
réponse,  avant  de  l’envoyer,  le  conseil  de  Flandre,  le  comte  du  Rœulx,  gou- 
verneur de  la  province,  le  conseil  d’État  et  les  états  généraux. 

Le  conseil  d’Ktat  leur  fit  savoir  qu’il  l’approuvait,  ajoutant  : « Et,  quant 
a à la  dcscliarge  demandée,  puisqu’il  n’y  a aucune  charge  en  son  cndroict, 
a il  n’y  gist  aussy  point  de  descharge  : cc  que  luy  ferez  aussy  entendre  sur 
» ce  point,  et  que  reste  déclaration  vostre  luy  doiht  servir  pour  descharge; 
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capiteyn  bevolen  wordt,  staens  voets  , met  zyn  vaendel  cnde 
’t  vaendel  van  den  heere  van  Bivery , nul  den  voorschreven 
casleele  le  trecken,  sonder  liein  te  laeten  welen  wathy  mellcu 
easteele  zal  hebben  te  doen,  ofte  in  wyens  handcn  ende  bewae- 
renisse  hy  ’t  selve  zal  moglien  stellen , beghcrende  daeroinme 
von  ons  le  weeten  wat  liy  dacrinne  te  doen  liebben  zal,  nu 
is  ’t  nlzo  dal , aengesien  dal  is  een  saecke  van  grooter  impor- 
tantien,  en<le  ulicden.  myn  heeren,  sundcrlyngbe  grootelicx 
aengaende,  son  scryven  wy  daerop  onse  meenynghe  aan  den 
grave  van  Lalaing , so  ghy  t selve  zult  moghen  sien  by  de 
copie  onser  missive  hier  byghevuecht.  Ende  nochtans,  nyet 
willendc  contrarieren  in  ’t  gbene  dies  aengaende  gheresolveert 
mach  zyn,  soo  liebben  wy  den  voorscreven  Sonncvelt  bevolen 
’l  scryven  des  heeren  graven  van  Lalaing  naertecommen,  ende 
dien  volgens  uut  den  casleele  te  vertreeken , soo  wanneer  by 
op  ons  voirseid  scryven  aen  den  grave  gedaen , ende  van  hem 
wyder  bevel  daertoe  liebben  zal.  Mits  oock  dal  wy  van  als 
moghen  ontschuldicht  zyn,  sunderlinghe  by  ulieden,  uut 
redenen  van  den  welcken  wy  wel  souden  begheren  ulieder 
meenynghe  hierop  te  weeten.  Entle  evenverre  ghy  zulex  goet 
vindet , dat  by  ulieden  ierst  ende  voor  al  gegeven  worde  scrif- 
telicke  ontlastyngiie  in  hnnden  van  den  voorscreven  Somie- 
vell , voir  ons  ende  den  onsen,  op  dat , ingevalle  doir  ’t  selve 
’t  vertreek  ende  invoerynghe  van  anderen  garnisoenen  byn- 
nen  denzelven  slote,  ulieden  hier  nacmaels  ecnighe  inconve- 
nienten  overquamen  (soo  als  men  elders  . door  middelen  van 
den  citadellen,  gesien  liceft),  onime  ofte  den  onsen  dies  aen- 
gaendc  nyet  ghcimpuleerl  en  worde. 

Edele.  ernlfeslc,  eersame , wysc,  lieve.  besundere  goede 


« et  le  mesme  pourrei-vous  faire  entendre  au  capitaine  Sonnevelt.  « (Lettre 
du  17  avril  1B77.) 

Il  est  à remarquer  que,  le  8 avril,  le  vomie  de  Lalaing  avait  donne  contre- 
ordre  aux  compagnies  de  Sonncvelt  el  de  Bivery. 
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vriendcn,  onsc  Heere  God  zy  met  ulieden.  Gescreven  tôt  Dor- 
drecht, den  iersten  dacli  van  april  anno  xvc  Ixxvij. 

Ulieden  zeergoede  vriendt, 

Gt  ilüe  üe  Nassau. 

Suscription  : Den  edelen,  eriilfeslen,  ersaemen,  wysen,  onsen 
lieven,  besunderen  goedcn,  vrienden,  borgemeester,  sce- 
penen  ende  raededer  slede  van  Ghendt. 

Copie  du  lempi,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettre» 
de  et  d Guillaume  de  y au  au,  t.  V. 


DCIX. 

LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Après  lui  «voir  annoncé  qu’ils  ont  obtenu,  par  leurs  sollicitations,  qu'il  soit 
remis  en  possession  de  la  ville  et  du  château  de  Broda,  iis  reviennent  sur 
plusieurs  objets  dont  ils  l’ont  entretenu  précédemment  : le  rappel  des 
vaisseaux  de  guerre  qu’il  a sur  l'Escaut,  pris  d’Anvers;  l’abolition  des 
impôts  levés  sur  les  marchandises  par  les  états  de  Hollande  et  de  Zélande; 
le  réglementées  monnaies.  — Ils  l’informent  ensuite  du  désir  manifesté  par 
don  Juan  de  venir  à Bruxelles , et  de  la  manière  dont  sa  demande  a été 
éludée;  du  complot  qui  aurait  été  tramé  contre  ce  prince,  etc. 

Bacxiujts,  3 avait.  1377. 


Monseigneur,  il  plaira  à Vostre  Excellence  ne  prendre  mal, 
sy  la  nécessité  des  enipeschemens  continuellement  survenans 
nous  a ung  peu  retardé  de  respondre  et  escripre  à icelle.  Nous 
avons  touteslbis  sollicité  le  l'aict  de  voz  ville  et  ehastemi  de 
Broda,  tellement  que  Vostre  Excellence  peull  entrer  en  pos- 
session de  son  droict.  suyvant  la  pacification  de  Garni,  cnn 
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forme  a l’acte  sur  ce  dressée,  qu’avons  désiré  préalablement 
envoyer  à Vostre  Excellence  (■),  pour  luy  donner  toute  satis- 
faction, et  sçavoir  sur  ce  l’intention  d’icelle.  Nous  l’avons  aul- 
tre  fois  requis  de  retirer  son  armée  de  mer,  comme  encoire  la 
requérons  bien  instamment , tant  les  batteaulx  quy  sont  à 
l'opposit  d'Anvers,  comme  les  galères  proches  le  fort  de 
Burcht,  et  nultrcs,  alïin  de  rcstablir  en  toute  sceurté  le  com- 
merche  et  traflicque,  et  que  à mesme  fin  soient  abolies  les 
licentes,  gabelles  et  impositions  que  ceulx  d'Hollande  cl 
Zeelande  ont,  puis  aulcunes  années,  levez  sur  les  marchan- 
dises de  par  deçà,  veu  que,  en  vertu  de  l'union  et  pacification, 
les  ungs  et  les  aullres  doivent  ressentir  et  jouyr  de  pareille 
liberté.  Le  faict  des  monnaies  aussy  est  de  grandissime  consé- 
quence, comme  aullres  fois  a esté  remonstré  à Vostre  Excel- 
lence : par  quoy  la  requérons  derechicf  vouloir  icy  envoyer  au 
plus  tost  les  maistres  des  monnoies  desdictes  provinces,  pour 
avecq  iceulx  de  par  deçà  y prendre  et  arrester  un  bon  pied. 
Tous  nos  prisonniers  de  Gheldresel  Frizc,  mesmement  ceulx 
pour  qui  avions  dernièrement  cscripl  à Vostre  Excellence, 
sont  esté,  puis  quelques  jours,  envoyez  par  mons'  de  lliergcs 
en  la  ville  de  Mascyclt,  et  espérons  que  les  Espaignolz  consi- 
gneront nions'  d’Egmont  et  aultres  ès  mains  du  Sr  prince  de 
Liège,  pour  les  foire  la  délivrance  à mesme  temps  et  heure. 
Son  Altèzc  nous  avoit  faict  déclairer,  ces  jours  passez,  qu’icelle 
désiroit  venir  icy  le  jour  d’hyer,  pour  proposer  quelque  chose  : 
sur  quoy,  y ayans  délégué  les  S”  de  Sl.-Gislain  et  de  Zweve- 
ghem.  nous  sommes  excusez,  sur  les  bons  jours  de  eeste 
saincte  semaine,  que  chascun  désire  entendre,  plus  qu’en 
aultre  temps,  à son  salut  : ce  qu’il  a receu  de  bonne  part,  disant 
qu’il  n’avoit  pour  aultre  chose  désir  de  faire  ce  voyaige,  que 
pour  nous  rendre  tant  plus  asseurez  de  ses  promesses,  voircs 


(')  Voy . la  note  à la  page  27ô. 
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nous  offrir,  por-dessus  l’acccord  faict  entre  nous,  tout  ce  que 
raisonnablement  sçaverions  désirer  et  demander , et  que  son 
intention  avoit  esté  de  confidammenl  venir  seul  et  sans  garde, 
nffin  que  réciprocquement  le  peuple  restablisse  la  confidence 
en  son  endroict.  L’esquipaige  et  train  de  Sadicte  Altèze  arriva 
jeudy  dernier  à Louvain.  Puis  quelques  jours,  a esté  proposé, 
en  nostre  assamblée,  que  Son  Altèze  avoit  divers  rapports  que 
aulcuns  assez  cognuz  et  eslans  en  eestc  ville  auroient  conspiré 
contre  sa  personne  de  le  mectre  à mort,  ou  le  bien  trousser 
et  ramener  captif  il  la  Rochelle  : sur  quoy.  considérons  que 
cela  résoultoit  contre  la  foy  publiequc  par  nous  donnée  à Son 
Altèze.  l'ayant  receu  en  nostre  protection  et  sauvegarde, 
priasmes  que  les  aucleurs  ne  fussent  déclarez  en  nostre  assam- 
bléc,  mais  que,  par  le  conseil  d'Estnt  et  quelques  seigneurs 
principaulx  y adjoinetz  de  nostre  part,  fussent  examinez  les 
indices,  et  s'ilz  estoient  suffisans.  Ce  faict.  et  pour  ce  que 
n’avons  aulcune  auctorité  de  judicature,  le  tout  fust  remis  en 
la  discrétion  dudicl  conseil,  pour  en  estre  disposé  comme 
seroit  trouvé  convenir  : submeelant  par  oinsy  tous  ceulx  de 
nostre  assamblée  à ce  que  en  pourra  succéder,  si  quelqu’un  fust 
esté  trouvé  coulpable.  Suyvanl  quoy,  et  pour  l’importance  du 
cas,  l’asscura  (?)  des  personnes  du  Sr  de  Bonnivet  et  Belangre- 
ville,  leur  donnant  garde  en  leurs  logis.  Toutlesfois,  pour  les 
considérations  qui  ont  peu  mouvoir,  ladicle  garde  fut  retirée 
quelques  jours  ensuivans,  et  lesdicts  genlilzhommes  laissez  en 
liberté  (•).  Nous  en  escripvons  amplement  à monsieur  le 
ducq  d’Alenchon,  affln  qu’il  n'en  soit  aultrement  informé  qu’à 
la  vérité,  et  ne  prende  de  malle  part,  car  nous  désirons  \ivrc 
et  nous  maintenir  sans  offenser  personne,  et,  par  ce  moyen, 
procurer  ung  repos  universel  à ces  provinces  : à quoy  aussy 


(')  Voy.  les  Rinlution»  ilrt  étals  généraux,  t.  Il,  p.  171 , 172,  173,  t75, 
176,  181,  190.  <77. 
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prions  et  requérons  bien  instamment  Vostre  Excellence  vou- 
loir tenir  la  bonne  main,  comme  celle  qui,  pour  divers 
respeetz  et  qualité/,  le  peult  grandement  avanclier  et  pro- 
mouvoir. De  quoy  avons  entluère  et  parfaicle  conlidcncc,  et 
qu’elle  ne  vouldra  souffrir  aulcunc  innovation  par  nouvelles 
fortifications,  ny  aultrement.  dont  sepolroil  engendrer  quelque 
suspicion  ou  diffidencc.  A tant,  monseigneur,  etc.  De  Bruxel- 
les. ce  iij'  d’apvril  1577. 

De  Vostre  Excellence  très  - affectionnez  en  service. 

Les  estatz  généraux  des  Pays-Bas. 

Siuaiptùm  ; A monseigneur  inonsr  le  prince  d’Oranges. 

Copie  do  temps,  aux  Archives  de  la  ville  d’Yprr* 


DCX. 

LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Ils  le  prient  de  faire  rétablir  dans  sa  charge  le  bailli  de  Pontvliet,  nu  pays  de 

Tholen. 

BaoxatLts,  6 Avait  1377. 


Monseigneur,  ayant  reeeu  les  requesles  quy  vont  icy 
jointes,  n’avons  trouvé  meilleur  expédient  que  de  les  renvoyer 
à Vostre  Excellence,  et  la  prier  et  requérir  bien  instantemeni. 
en  faveur  du  suppliant,  qu’il  plaise  à ieelle,  selon  le  désir 
quelle  a tousjours  eu  à maintenir  la  pacification  faicte  à 
Garni,  cl  en  conformité  d’icelle,  commander  et  ordonner  à 
Liévin  Werckende,  ou  aultre  *e  disant  pourveu  de  l’estai  de 
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hailly  de  Pontvliet,  pays  de  lu  Thole,  de  s’en  déporter,  et  en 
laisser  joyr  et  possesser  paisiblement  lcdict  suppliant,  jusque* 
que  par  l’assamblée  des  cstatz  gcnéraulx  prochaine  en  soit 
aultrement  ordonné  ; nous  faisant  ce  bien,  de  nous  advertir  de 
ce  que  Vostre  Excellence  aura  trouvé  convenable  en  cest 
endroict. 

Monseigneur,  Dieu,  nostrc  créateur,  veuille  à icelle  donner 
très-heureuse  et  longue  vie,  nous  rccommandnns  bien  hum- 
blement à la  bonne  gréer  d’iecllc.  De  Bruxelles,  ce  vj*  d’ap- 
vril  1377. 

De  Vostre  Excellence  très-affectionnez  en  service. 

Les  estalz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Swtcrii>tioH  : A monseigneur  mons'  le  prince  d’Oranges, 

Copie  dn  temps,  aui  Archive*  de  la  ville  d’Yprc*. 


DCX1. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  DUC  D’ARSCHOT. 

Il  lui  recomminile  Jacques  Calvarl  pour  la  place  d’inspecteur  des  assurance-, 
à Anvers. 

UoBDaacBT,  6 avau  1577. 

Monsieur,  comme,  par  la  convention  faicte  avecq  les  Espai- 
gnols,  et  la  réelle  sortie  d’iceulx,  l’estât  du  registre  des  polices 
et  asseurances  est  vaquant  en  Anvers  (*),  je  vous  ay  bien 

C)  Par  une  ordonnance  rendue  à Anvers,  sous  le  nom  du  Roi,  le  20  jan- 
vier Ui70  (1871 , n.  st.) , le  duc  d’Albe  avait  réglé  tout  ce  qui  concernait!  it 
assurances  contre  les  risques  de  mer.  L’article  7 de  cette  ordonnance  eontmet- 
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voulu  affectueusement  prier  et  requérir,  par  ces  tes,  de  vou- 
loir, en  ma  faveur,  tenir  pour  recommandé,  en  la  poursuyte 
d’icelluy  estât,  le  Sr  Jacques  Galvart  (*),  lequel,  qualifié  selon 
les  privilèges  du  pays  pour  le  déservir,  en  faict  requeste  à 
messieurs  du  conseil  d’Estnt.  entre  lesquels  vous,  monsieur, 
tenant  le  premier  cl  principal  lieu , et  le  favorisant,  selon  la 
prière  très-affectueuse  que  je  vous  en  fais,  et  qui  est  la  première 
que  je  vous  ay  faicte  en  matière  semblable,  je  ne  fais  double 
qu’il  ne  luÿ  soit  facile  d’obtenir  l’effect  de  sa  poursuite  (*).  De 
quoy  vous  ayant  derechef  prié  très- affectueusement,  et  asseuré 
qu’en  ce  me  ferez  ung  singulier  plaisir,  je  vous  présenteray 
mes  très-affectueuses  recommandations  à vostre  bonne  grâce, 
priant  Dieu  vous  donner,  monsieur,  en  parfaicle  santé  heureuse 
et  longue  vie.  De  Dordrecht,  ce  vj'd'apvril  1577. 

Vostre  très-affectionné  frère  et  amy  à vous  faire  service, 

Gi  ilLe  df.  Nassau. 

Suscription  : A monsieur  monsieur  le  ducq  d’Arschot. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume:  Letirt»  de  *t 
à Guillaume  de  A'attau,  I V. 


tait  Diego  Gonzalez  Gante,  secrétniredu  duc.»  pour  entendre  an  faict  desdicte* 
» asseuranecs , tenir  regard  et  soing  particulier  que  rien  ne  se  fit  contre  ce 

• qui  estoit  statué  par  ladicte  ordonnance,  et,  à ces  fins,  enregistrer  et  mettre 

• au  net  tous  et  quelconques  contracta  et  instruniens  d'icelles  assurances.  • 
(’)  Ce  Calvart  était  natif  d’Anvers.  Il  avait  habité  en  Espagne  et  en  Por- 
tugal, et  parlait  plusieurs  langues.  Peut-être  était-il  parent  du  ministre 
Calvart  dont  il  est  plusieurs  fois  question  dans  les  Archiws  publiées  par 
SI.  Gros*  vin  Prinstkrbr. 

(*)  En  envoyant  cette  lettre  au  conseil  d'État,  le  18  avril,  te  duc  d'Arsehot 
lui  disait  qu’il  convenait  préalablement  de  faire  « tenir  information  de  la  vie 
« et  conversation  de  Calvart,  du  lieu  de  sa  résidence,  s’il  avoit  esté  absent  du 
» pays,  et  surtout  de  sa  religion  et  autres  circonstances.  • Il  ne  recomman- 
dait Calvart  que  pour  autant  qu’après  ces  informations,  il  fût  trouvé  a idoine 

• et  capable.  • (Papiers  d’État.) 
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DCXII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A DON  JUAN  D'AUTRICHE  ('). 

Réponse  au*  lettres  Je  D.  Juan.  — Il  est  heureux  d’apprendre  que  D.  Juan 
veuille  se  conduire  autrement  que  ses  prédécesseurs.  — Il  l'assure  que,  en 
ce  cas,  lui  et  ceux  de  Hollande  et  de  Zélande  rentreront  sous  l’autorité  du 
Roi  ; mais  il  demande,  en  preuve  des  intentions  manifestées  par  D.  Juan, 
que  la  pacification  de  Gand  soit  sincèrement  exécutée. 


GsaTaDDEaBSBe,2J  mu  1577. 


Monseigneur,  les  lettres  dont  il  a pieu  à Vostre  Altèze 
m’honnorer  (’),  lesquelles  j’ay  receu  par  les  mains  de  nions’  le 
duc  d'Arschot,  mesme  celle  que,  en  tesmoignage  de  tant  plus 
sincère  et  franche  affection,  il  luy  a pieu  mescrire  de  sa  main 
propre,  m ont  merveilleusement  accrcu  l’obligation  en  laquelle 
desjù  sa  bénigne  eourloisie  m'avoit  mis  auparavant,  pour  le 
respect  de  l’honneur  et  faveur  tant  signalée  qu’il  luy  plaisl  en 
icelles  me  faire  et  promectre , me  conviant  si  humainement 
et  avccq  (cl  soin  à une  vie  tranquille,  scure  et  honnorablc,  en 
laquelle  lui  semble  consister  le  comble  du  bonheur  cl  félicité 
de  ceste  vie  mortelle,  en  me  promettant  si  libéralement  su 
faveur  et  grâce.  En  respect  de  quoy,  je  ne  veulx  faillir,  en  mon 
particulier,  de  correspondre  à ceste  bénignité  vostre,  avec  tout 

(*)  Le  prince  écrivit  cette  lettre  de  » main. 

On  trouvera,  dans  l'Appendice,  divers  documents  concernant  les  négocia- 
tions de  Gcrtrudcnberg. 

(*)  Je  n'ai  trouvé  ces  lettres  de  D.  Juan,  ni  dans  nos  Archives,  ni  ailleurs. 
O.  Manuel  Garcia,  garde  des  archives  royales  de  Simancas,  a eu  la  complai- 
sance d'en  faire  la  recherche  dans  ce  dépôt;  il  n’a  pas  été  plus  heureux  que 
moi.  Cependant,  il  résulte  des  pièces  mêmes  que  j’ai  rapportées  de  Simancas, 
que  D.  Juan  envoya  au  Roi  copie  de  ses  deux  lettres. 

ii.  19 
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debvoir  de  très-humble  service,  vous  suppliant,  monseigneur, 
croire  que,  là  où  Vostre  Altèze  voudra  m’honnorer  de  ses  com- 
mandemens.  elle  m’y  trouvera  aultant  fidèle  et  affectionné  que 
serviteur  quelle  puisse  avoir. 

Mais,  certes , le  contentement  que  j'ay  receu  est  que  l’obli- 
gation en  laquelle  Vostre  Altèze  m’a  mis,  au  regard  du  poinct 
auquel  il  luy  a pieu  me  déclarer  que  son  intention  est  de  sc 
conduire  en  ceste  charge  tout  aultrement  que  n’ont  faict  les 
aultres  gouverneurs  qui  ont  esté  devant  icelle,  et  ne  se  pro- 
poser aultre  but  que  la  pacification  et  quiétude  du  povre 
peuple  de  ce  pays,  a esté  encore  de  tant  plus  grande  et  plus 
parfaictc,  que  plus  sans  comparaison  je  respecte,  comme  de 
tout  temps  j’ay  respecté,  le  bien,  repos  et  seurelé  publicq,  que 
non  pas  le  mien  propre,  aiant,  au  pris  d’iccluy,  lousjotirs  mis 
dessoubz  les  pieds  mon  regard  particulier,  ainsi  que  suis 
encore  résolu  de  faire,  tant  que  la  vie  me  demeurera. 

Cela  me  faict  supplier  très-humblement  à Vostre  Altèze 
qu’il  luy  plaise  constamment  et  sincèrement  maintenir  ce  seul 
et  unique  but  en  toutes  ses  actions,  et  croire  qu’en  tel  cas  non- 
seulement  m’efforceray  de  tout  mon  pouvoir  à m’acquitter  du 
deu  de  mes  obligations , mais  mesmes  ne  voudray  jamais 
espargner  ny  ma  vie  propre,  ny  tout  ce  qui  est  en  ma  petite 
puissance,  pour,  selon  mes  facultez,  seconder  et  servir  Vostre 
Altcze  en  une  œuvre  si  saincte  et  louable,  comme  celuy  qui 
dès  pièça  me  suis  du  tout  dédié  et  voué  au  service  de  Sa  Majesté 
et  au  salut  de  ma  patrie.  Mesmes,  Vostre  Altèze  sc  pourra 
asseurcr  que  cculx  de  ces  pays  d’Hollande  et  Zélande  rendront 
à Sa  Majesté  et  à Vostre  Altèze  toute  dette  et  légitime  obéis- 
sance. comme,  de  ma  part,  je  ferai  aussi,  avec  telle  fidélité  et 
promptitude  que  bons  vassaulx  et  subjeetz  sont  obligez  de 
faire. 

Mais,  monseigneur,  après  avoir  le  tout  bien  meurement 
considéré,  et,  au  plus  près  qu’il  m’a  été  possible,  examiné  ce 
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que,  de  In  part  de  Voslre  Altèze,  mondict  S' le  ducq  d’Ar- 
schot  et  ses  collègues  m’ont  proposé,  je  trouve  que,  tout  ainsi 
comme  le  traiclé  de  pacification  faict  en  la  ville  de  Gand  a esté 
l’unicquc  entrée  et  commencement  à délivrer  ce  povre  peuple 
affligé  de  tant  d’oppressions,  ainsi  le  seul  et  unique  moicn 
pour  parvenir  au  comble  du  repos  et  tranquillité  tant  désirée, 
consiste  en  la  sincère  et  réelle  manutention  et  entier  accom- 
plissement de  tous  les  poincts  contenus  en  icelle. 

Voilà  ponrquoy,  monseigneur,  je  veulx  bien  supplier  à 
Voslre  Altèze  très-humblement  de  démontrer  en  cela,  par 
effect,  l’entier  bénéfice  et  contentement  qu’icelle  m’asseure,  par 
scsdictes  lettres,  estre  délibérée  de  vouloir  donner  à ces  pays, 
veu  que  les  yeux  d’un  chascun  sont  dressez  à ceste  mire  de 
la  rondeur  et  sincérité  de  laquelle  on  procédera  à l’eflcetuation 
dudicl  traicté  de  Gand,  pour  d’icelle  faire  jugement  de  ce  que 
l'on  pourra  espérer  en  ce  qui  reste  encor  pour  l’entière  perfec- 
tion du  repos  et  tranquillité  publicque.  Or,  aianl  sur  ce  propos 
plus  amplement  discouru  avec  ledicl  Sr  ducq  et  messieurs  ses 
collègues,  pour  ne  fascher  Vostre  Altèze  de  plus  long  discours, 
inc  remcctray  du  surplus  à ce  qu’ilz  en  diront  à Vostre  Altèze, 
et,  finissant  ceste  par  mes  très-humbles  recommandations  à voz 
bonnes  grâces,  prierai  Dieu  vous  donner,  monseigneur,  en 
parfaicte  santé  bonne  vie  et  longue.  De  Ste.-Ghecrtruden- 
berghe,  le  xxiiij'  jour  de  may  1 577. 

De  Vostre  Altèze  très-humble  serviteur, 

G cille  de  Nassau. 

Suscrijilion  : A Son  Altèze. 

Archirct  drs  Affaires  étrangères,  à Paris  : HS. 
intitulé  /'ujj.fiai,  1569-1 -AI,  fui.  240  (•). 

(')  J’ai  trouve,  aux  archives  de  Simnncas.  Pope/e»  de  Ettado,  tinsse  Îi72, 
une  traduction  cspngnole  de  cette  lettre. 


Digitized  by  Google 


— 292  — 


DCXIII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX  ('). 


Il  insiste  sur  l'accomplissement  de  la  pacification  de  Cand.  — Il  justifie  sa 
conduite  et  celle  des  états  de  Hollande  envers  la  ville  d'Amsterdam. 

HtaLEu,  20  juin  1577. 

Messieurs , il  n’y  a celuy  d’entre  vous  lequel  ne  voie  et 
confesse  que  la  pacification  faicte  à Gand  le  viij”  de  novembre 
n’ait  esté  l’unicque  et  souverain  remède  à une  infinité  de  maulx 
et  calamitez  èsquelles  nostre  povre  pairie  se  trouve  réduicte, 
et  n’ait,  quant  et  quant,  destourné  le  joug  insupportable  de  la 
tyrannie  estrangière,  de  laquelle  l’on  nous  voulait  oppresser, 
ensemble  et  toutte  nostre  postérité  à jamais. 

A quoy,  de  quelle  intégrité  et  rondeur,  et  avec  quelz  tra- 
vaulx  et  dangiers,  je  me  soye  emploié,  y aiant  libéralement 
ltazardé  tous  mes  amis,  frères,  biens,  possessions,  renommée 
et  la  vie  propre,  est  aussy  notoire  à un  chascun,  comme  pareil- 
lement la  promptitude,  bonne  foy  et  constance  de  laquelle  les 
estatz  de  ces  pays  d’Hollande  et  Zélande  se  sont  employez  en 
ceste  cause,  aiant,  de  leurs  propres  corps,  vies  et  moiens,  basty 
le  pont  par  lequel  on  est  parvenu  à un  bien  si  singulier  et 
souhaitable,  est  tellement  cogneue  à un  chascun,  que  j’esti- 
meroys  chose  superflue  d’en  faire  icy  quelque  discours. 

Et  nénntmoins,  comme,  au  moicn  des  ruses  et  practiques 


(!)  Pister  Bon  a donne  une  traduction  en  hollandais  de  cette  lettre,  i\eder- 
landtsche  Oorlogen,  liv.  X,  fol.  253  v»  ; mais  il  m’a  paru  qu'une  pièce  aussi 
importante  devait  être  connue  dans  son  texte  original. 
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sinistres  d'auicuns,  lesquelz,  se  trouvons  peu  affectionnez  ù la 
patrie,  et  ne  prétendans  que  de  monter  au  comble  des  eslatz 
et  honneurs,  par  les  ruines  d’icelle,  soubz  umbrc  d’aultres 
couvertures , taschent  à ramener  les  premières  dissentions  et 
guerres  civiles , ces  bénéfices  que  avons  reccuz  de  la  main  et 
faveur  singulière  de  Dieu  , polroient  bientost  estre  mis  en 
oubly. 

Il  est  ainsy  que , pour  le  debvoir  que  j'ay  à la  patrie , et 
l'affection  que  tousjours  j'ay  portée  et  porte  encores  à voslrc 
service,  je  ne  puis  obmctlre  de  vous  prier  bien  affectueuse- 
ment et  enhorter  à bon  escient,  comme  je  prie  et  enhorlc  par 
ccstes,  que,  si  tout  le  reste  vient,  ou  par  oubliancc  à estre  mis 
en  nonchaloir,  ou,  par  l’esblouissant  lustre  de  quelques  cou- 
leurs et  umbres  empruntées,  à estre  reculé  de  vostre  veue  et 
souvenance,  au  moins  il  vous  plaise  continuellement  vous 
représenter  devant  les  yeulx  le  bien  que  toulte  la  patrie  a receu 
de  ladicte  pacification,  afin  que  vous  entendiés  ainsy,  comme 
il  est  à la  vérité,  que,  comme  l’entrée  de  l’espérance  qu'un 
chascun  a conceu  de  vcoir  ce  pais  reslably  en  son  ancien 
repos,  fleur  et  prospérité,  a commencé  par  icelle,  ainsy  n’y  a 
nul  moien  au  monde  de  mener  ce  bon  et  heurculx  commen- 
cement à une  issue  désirée,  sinon  par  l'entier  et  réel  accom- 
plissement et  parfaicte  observation  des  poinetz  y contcnuz  et 
capitulez. 

Cela  est  cause  que  je  vous  prie,  messieurs,  que,  mettant 
cecy  en  telle  considération  comme  l’importance  d’un  tel  faict 
mérite,  vous  vueilliés  une  fois  tenir  la  main,  à bon  escient, 
à ce  que  ladicte  pacification  tant  salutaire  à tout  le  pais,  et 
laquelle  vous  avés  sy  solcmnellemcnt  jurée  et  tant  de  fois 
ratifiée,  puisse  à la  parlin  estre  parfaitement  accomplie  : car, 
jusques  à présent,  il  semble  que  nous  en  tenions  plustost  une 
umbrc  et  imaige  en  apparence , que  non  pas  la  vérité  et  le 
corps.  Quy  faiet  qu'en  général  nous  nous  trouvons  privez  du 
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principal  fruict  d’icelle,  assçavoir  d’une  ferme  conjonction  el 
sincère  amitié,  avec  asseurée  confiance  des  ungs  envers  les 
aultres  , veu  qu’encores,  pour  l’heure  du  présent,  ninsy  que 
nous  avons  plus  amplement  remonstré  à mess'1  de  Grobben- 
donck  et  docteur  Leoninus.  voz  députez,  l’on  ne  voit  encores 
ny  les  biens  estre  restituez,  ny  les  gouvernemens  réunis,  ny  les 
estrangiers  qui  s’estoienl  déclarez  les  plus  grans  ennemis  de 
la  patrie,  el  avoient  pillé  et  saccagé  les  biens  et  facutlez  des 
habituns,  en  cslrc  retirez,  ny  les  prisonniers  mis  en  liberté, 
ny  les  exilez  admis  à demeurer  en  leur  patrie,  ny  les  privilèges 
anciens  restituez,  ny  les  attenlatz  faietz  au  contraire  d’icculx, 
abroguez.  Mesnies,  il  semble  que  derechief  l’on  dresse  prac- 
tieques  et  menées  pour  petit  à petit  fouller  l’authorité  des 
estatz,  et  remettre  en  crédit  les  estrangiers,  eulx  qui  ont  esté 
la  cause  et  source  de  la  ruine  publicquc  ; voires  qu’on  tasche 
de  remettre  en  vigueur  les  placcarts  sur  le  faict  de  la  religion, 
en  redressant  les  cschaflaulx . pour  tyranniser  les  consciences 
des  povres  habitons,  et  par  ainsy  faire  repullulcr  pernicieuses 
semences  de  dissentions  qui  nous  ont  amené  toutes  les  cala- 
mités, misères  et  désolations  du  passé.  Lesquelles  choses, 
messieurs , ainsy  que  pouvés  bien  aisément  juger,  selon  la 
prudence  dont  Dieu  vous  a doué,  ne  peuvent,  sinon  accroislrc 
les  defüances,  et  engendrer  grandes  altérations  d’une  part  et 
d’aultre , dont  est  fort  à craindre  que  sy,  par  le  réel  accom- 
plissement de  ladiete  pacification,  vous  n’y  metlés  ordre,  nous 
polrions  bien  tomber  en  pires  termes  que  n’avons  estéoneques 
auparavant:  oulirc  ce  que,  parccmoien,  vous  perdrés,  envers 
tous  peuples,  provinces  et  nations  estrangières,  la  réputation  et 
louange  que  desjà  vous  avés  acquise  par  un  acte  sy  hcrolcquc 
cl  magnanime,  d’uultant  qu’ung  chascun,  voiantqu’après  avoir 
sy  bien  commencé,  vous  laissez  imparfaictc  une  chose  en 
laquelle  gist  tout  vostre  bien  , salut  et  liberté,  et  ouvrez  la 
porte  à ceulx  quy  par  cy-après  vouldroient  prendre  la  ven- 
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geance  de  vous  telle  qu'ilz  désirent , et  quant  et  quant  vous 
réduire,  ensemble  cl  toutte  vostre  postérité,  dessoubz  un  joug 
de  servitude  beaucoup  plus  intoliérable  que  n'a  esté  celle  du 
passé,  ne  poulront  juger  aultrement,  sinon  que  ce  qu'a  esté 
par  vous  faict  jusques  ores  soit  plustost  procédé  de  quelque 
passion  et  impatience  mai  fondée,  que  de  conseil  arresté  et  de 
constante  magnanimité  et  vertueuse  résolution  fondée  en  jus- 
tice et  équité.  Au  moien  de  quoy,  ung  chnscun  tournera  lu 
faveur  et  bicnvueillancc  que  l'on  vous  a porté  jusques  à main- 
tenant, en  une  haine  cl  mocqucrie  : ce  que  vous  povés  éviter, 
en  procurant  le  parfaiet  et  réel  accomplissement  de  tous  les 
poincts  de  ladiele  pacification,  ainsy  que  dereehief  je  vous  prie 
bien  affectueusement,  et  enhorte  fort  sérieusement  de  vouloir 
faire,  et  m’en  mander  vostre  bon  advis. 

Au  reste , je  ne  puis  aussy  obmetlre  de  vous  dire  que  nous 
avons  esté  advertyz  que  aulcuns  de  noz  malvueillaus  auraient 
semé  le  bruict  comme  sy  nous  menions  iey  la  guerre  contre 
ceulx  d’Amsterdam,  ou  que  leur  usassions  de  manière  d’hosti- 
lité, chose  quy  ne  se  trouvera  jamais  à la  vérité,  mais,  au  con  - 
traire,  nous  les  admettons  par  deçà  librement  et  franchement, 
ne  plus  ne  moins  que  les  aultres  hahitansde  Hollande,  combien 
que , quand  les  nostres  viennent  en  leur  ville , iiz  leur  fout 
poser  les  armes,  et  leur  usons  de  toutte  honnesteté  et  courtoisie 
possible  : mesmes . au  traicté  de  la  satisfaction , leur  avons 
accordé  tout  ce  qu’ilz  ont  peu  demander , moiennanl  seule- 
ment qu’ilz  se  rangeassent  en  union  avec  ceulx  de  Hollande, 
comme  ilz  sont  accouslumez,  ès  charges  et  impositions  géné- 
rales , et  se  déportassent  de  touttes  procédures  et  manières 
d’hoslilitez,  veu  que,  suivant  la  pacification  faicle  à Gand , ilz 
sont  tenuz  de  ee  faire . et  que  ccste  union  est  le  seul  fonde- 
ment et  fin  principallc  pour  laquelle  l’article  de  la  satisfaction 
a esté  inséré  en  ladicte  pacification  , sans  laquelle  la  paix  ne 
peult  en  effcoi  consister.  El  loutcsfois.  se  monstrans  rétifz  à 
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choses  sy  équitables , ilz  donnent  assez  à cognoistre  qu'ilz 
n’ont  pas  grande  envie  de  maintenir  la  paix  et  le  repos  du 
pais,  ainsy  que  mesdicts  sieurs  de  Grobbendonck  et  Leoninus, 
et  mesmes  les  aultres  seigneurs  envoicz  de  par  Son  Altéze , 
ont  peu  veoir  et  cognoistre.  Dont  j’ay  bien  voulu  vous  advertir, 
affln  que  puissiés  en  jugier  à la  vérité,  et  donner  ordre  à ce 
que  la  paix  générale  puisse  cstre  maintenue , ainsy  que  pour 
le  bien  et  repos  du  pals  il  appartient. 

Quy  est  l'endroict  où , après  m’avoir  très-affectueusement 
recommandé  à voz  bonnes  grâces , je  prie  Dieu  vous  donner 
messieurs,  en  santé  bonne  vie  et  longue.  De  la  ville  de  Haerlem, 
ce  xx*  de  juing  1577. 

Vostre  très-affectioné  amy  et  patriot  à vous  faire  service, 

Gl'ille  de  Nassau. 

Stiscriplion  : A messieurs  messieurs  les  députez  des  cstalz 
généraulx  des  Pays-Bas,  assemblez  à Bruxelles. 

Copies  du  temps,  aux  archives  des  états  de  Hainaut,  à Mous  : 
rrg.  Acte t des  étau,  d*  1510  à 1577,  fol-  210,  cl  h la 
Bibliothèque  de  la  Chambre  de»  Représentants  : Hecutil 
dt  piieti  relative*  aux  état*  généraux,  1576-1500,  1.1, 
fol.  378. 
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DCXIV. 

GASPAR  SCHETZ,  S'  DE  GROBBENDONCQ , AU  PRINCE 
D’ORANGE. 


Délai  qu'apportent  les  états  généraux  à se  résoudre  sur  ce  qui  a été  négocié 
à Gertrudenberg — Sehetz  engage  le  prince  à se  dépouiller  de  la  défiance 
qu’il  a du  Roi — Il  lui  fait  envisager  les  conséquences  fâcheuses  qu’une 
nouvelle  rupture  pourrait  avoir  pour  lui  et  sa  maison.  — Il  lui  envoie  un 
mémoire  concernant  le  comté  de  Cliarolais,  et  termine  en  le  priant  de  lo 
faire  payer  des  rentes  qu'il  a sur  les  domaines  de  Hollande. 

Baoxiuas,  20  jom  1577. 


Monseigneur,  combien  que  le  docteur  Leoninus  et  moy 
avons  faict  le  debvoir,  vers  Son  Altèze  et  aussi  les  estatz  géné- 
rai! 1\  (*),  tel  que  de  nous  ont  peu  attendre  ceulx  qui  cognois- 
sent  le  bon  zèle  que  portons  au  repos  publicq,  si  est-ce  que, 
jusques  ores,  on  n’a  sceu  sortir  de  la  généralité  ici  assemblée 
la  résolution  requise.  Vostre  Excellence  sçait  qu’en  icelle  con- 
current plusieurs  testes  et  humeurs , et  sur  ce  sçaura  fonder 
la  patience  que  luy  convient  prendre  en  tout  ce  que  se  repré- 
sente en  cest  affaire  publicq  , prennant  tousjours  son  but  au 
repos  commun,  contre  lequel  ne  doibt  militer  passion  aulcunc 
particulière.  El , pour  satisfaire  à mon  debvoir  et  à l’affection 
qu’ay  tousjours  porté  particulièrement  à Vostre  Excellence , 
ne  puis  laisser  de  dire  à icelle , encor  ce  coup,  que  luy  est 
nécessaire  se  dépouiller  d’une  partie  de  la  difOdcnce  contre  le 
Roy,  nostre  maistre,  que  j’ay  senti  luy  estre  enraciné  au  cœur, 
si  très-grande  qu  elle  nous  a empesché  et  cmpeschera  tous- 
jours touies  les  bonnes  négociations,  et.  quand  sommes  au 

(')  Voy.,  dans  l'Appendice,  leur  rapport  aux  états  généraux. 
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poi net  pourconclure,  nous  rejectcra  à ('basque  fois  en  quelque 
despération. 

Si  Vostre  Excellence  se  vouloit  mectre  devant  les  yeulx  que 
le  Roy,  nostre  maislre,  après  si  longue  guerre,  si  grande  et 
inutile  despense , s’est  trouvé  mal  conseillé  d’avoir,  de  deux 
voyes  de  gouverner,  plustost  eboisy  celle  de  la  rigueur  que  de 
bénévolenee,  en  ungpays  ne  le  pouvant  comporter,  cl  que,  par 
ce,  il  at,  en  la  fin,  soit  par  nécessité,  ou  par  inspiration  divine, 
changé  d’opinion;  et,  d’aultre  part,  que  le  seigneur  don  Jehan 
jusques  à présent  a si  bien  correspondu  à ladicte  changée 
opinion  de  Sa  Majesté,  s'accommodant  tellement  aveeq  les 
estatz,  qu’on  ne  se  peult  aveeq  raison  doubler  d’aultre  inten- 
tion; aussi,  qu’il  s’est  si  avant  abandonné,  sans  aultres  forces 
que  celles  des  estatz,  que,  quand  il  prétendroit  aultre  chose, 
mal  le  pourrait  effectuer,  ce  seraient  toutes  considérations  que 
pouroient  délivrer  le  cœur  de  Vostre  Excellence  de  ladiete  trop 
grande  diftidence,  laquelle  nous  est  assez  préjudiciable  en 
ceste  conjoncture.  Et,  par  ce,  je  supplie  humblement  Vostre 
Excellence  d’en  lieu  de  tant  deffier,  bien  penser  et  examiner 
comment  et  combien  icelle  se  doibt  et  peult  fier,  et  en  ce 
s’eslargir  tant  qu’elle  pourra  pour  ledict  repos  et  bien  pub! icq, 
pour  lequel  en  ung  besoing  convient  bazarder  tout  le  particu- 
lier, jusques  à la  personne  propre,  comme  ont  toujours  faicl 
les  grands  hommes  ; et  Vostre  Excellence  n’a  aussi  failli  ô le 
faire,  et  si  heureusement  jusques  à maintenant,  que  le  monde, 
d’une  voix,  luy  attribue  le  bénéfice  du  maintiennement  des 
libériez  et  privilèges  du  pays,  lequel  ne  vouldroy  que  Vostre 
Excellence  perdisse , et  conséquement  ledict  pays , comme 
adviendrait , si  icelle  donnoit  quelque  occasion  de  changer 
nostre  repos  en  nouvelle  guerre,  qu’à  Dieu  ne  plaise. 

El,  puisqu’ainsi  est  que,  du  coslé  du  seigneur  don  Jehan, 
je  trouve  bonne  volonté  d’asseurer  Vostre  Excellence  et  les 
estatz  d’Hollande  et  Zélande,  à quoy  correspondent  les  estatz 
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généraulx  icy  assemblez,  et  concordent  aussy  les  ambassadeurs 
de  l’Empereur,  lesquels  y attireront  conjoinctement  les  princes 
d’Allemaigne,  il  me  semble,  à correction,  que  la  forme  et  ma- 
nière de  l’asseurance  sera  bien  trouvable,  si  Vostre  Excellence 
se  veult  mectreâ  y penser,  soit  par  le  moyen  que  de  présence 
ay  mis  en  avant,  dont  je  tiens  que  Vostre  Excellence  debvra 
avoir  mémoire , ou  aultre , de  sorte  que  au  premier  scrupule 
qu’icelle  me  mit  en  avant  fusse  remédié.  Me  semblerait  aussi 
que,  quand  au  second  scrupule,  touchant  le  poinct  de  l’exer- 
cice de  la  religion,  remis  aux  estalz  généraulx,  sera  bien 
trouvable  tel  expédient  que,  de  l’ung  costé,  on  ait  contente- 
ment, et,  de  l’aullre  costé,  aussi  satisfaction.  Lesquels  deux 
poincts  widez,  je  vois  assez  évidemment  que  toutes  aultres 
diffieultez  , que  ne  sont  qu’accessoires,  cesseront. 

Par  quoy,  supplie  derechef  à Vostre  Excellence  y penser, 
et  peser  ce  que  luy  pourrait  advenir  après  la  rompture  de 
nouvelle  guerre,  si  Sa  Majesté  se  délibérât  de  dépendre  quel- 
ques millions , comme  icelle,  estant  trop  irritée  et  stimulée 
oultre  raison , pouroit  trouver , quand  ce  ne  fust  que  par 
moien  des  ecclésiastiques;  davantaige,  quel  désavantaige  serait 
à Vostre  Excellence,  si  Sadicte  Majesté  list  la  guerre  avec 
l’avoye(')  de  ses  estatz  et  subjects,  que  ny  le  ducq  d’Alve,  uy  le 
eommandador  major,  n’oul  seeu  foire,  et  pourrait  facilement 
advenir  maintenant , si  Vostre  Excellence  , par  ladiele  difli- 
dence  non  fondée , fust  réputé  pour  cause  de  ladicte  guerre, 
comme  pourrait  aussi,  en  tel  cas,  la  fortune  de  guerre, 
laquelle  s’a  monslré  jusques  ores  tant  favorable,  tourner 
visaige,  qu’est  ung  cas,  après  les  grandes  félicitez , fort  crain- 
diblc.  Et  mesmes  à Vostre  Excellence  et  à sa  postérité  convient 
maintenant  plus  de  ccrcher  le  repos,  pour  eslablir  sa  maison 
et  grandeur  d’icclle,  que  continuation  de  guerre,  laquelle  ne 


(>)  L’avtnjv,  l'aveu. 
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luy  peult  donner  nultre  fruict  que  le  seul  maintiènement  de  sa 
personne , avecq  bien  grand  liazard  de  laisser  sa  maison  du 
tout  ruinée  après  sa  mort. 

Et,  pour  ce,  monseigneur,  considérant  que  la  guerre  sera 
doresnavant  tant  odieuse , et  oultre  ce  dangereuse  à Vostre 
Excellence  et  non  duisante  à sa  postérité,  et,  de  i’aultre  coslé, 
que  le  seul  appuy  du  peuple , dont  Vostre  Excellence  s’est 
soustenu  durant  ces  garboulles  et  guerres,  ne  sera  tant  asseuré 
en  temps  de  paix,  je  supplie  très-humblement  qu’icelle,  pour 
une  fois  se  mectrc  en  bon  et  asseuré  estât,  se  dispose  à quelque 
forme  de  confiance  sur  Sa  Majesté,  ou  sur  le  Sr  don  Jehan, 
telle  toutesfois  qu’elle  soit  par  les  Estatz  et  princes  voisins 
corroborée,  et  ainsi  si  asseurée  que  avec  raison  on  s’en  doibvc 
contenter,  et  ne  se  laisser  de  ce  divertir  par  les  propos  ordi- 
naires : quod  hœreticis  non  est  sermnda  fides , et  quod  regum 
irœ  sunt  immortales,  car  à l’ung  se  peult  bien  remédier  par 
l’autorité  du  pape,  interposila  fide  publiai  Imperatoris  et  prin~ 
cipum  Imperii,  et,  au  contraire,  de  l’aultre,  il  y a des  exemples 
innumérablcs,  ès  histoires  anciennes  et  modernes,  combien 
que,  lors  quand  me  trouvay  vers  Vostre  Excellence,  n’en  avoy 
la  fresche  souvenance.  Et,  quand  tout  est  bien  considéré,  se 
trouvera  que  les  grands  princes  mettent  leurs  affections  aux 
vassaulx,  selon  les  services  et  commoditez  qu'ilz  en  peuvent 
tirer,  sans  estre  subjects  aux  affections  particulières,  pour  leur 
faire  bien  ou  mal,  que  Vostre  Excellence  doibt,  par  son  expé- 
rience, mieulx  sçavoir  que  moy.  A laquelle  je  supplie  hum- 
blement me  pardonner  que  me  suis  cslargi  si  avant,  et  vouloir 
le  tout  imputer  au  bon  zèle  qu'ay , tant  au  bien  publicq , que 
au  bien  particulier  de  Vostre  Excellence,  laquelle  ne  pourra 
jamais  avoir  bien  en  ce  monde,  si  elle  ne  se  dépouille,  par 
quelque  façon  que  ce  soit,  de  ladictc  excessive  diflfidence. 

El,  sur  ce,  finirai  ce  propos,  envoiant  à Vostre  Excellence, 
joincl  à ceslc,  ung  cscripl  concernant  la  conté  de  Charolois, 


Digitized  by  Google 


— soi  — 


contenant  particulièrement  l’estât  cl  conditions  de  ladictc 
conté,  comme  icelle  m’avoit  requis.  Laquelle  conté,  à ce  que 
j’ay  veu,  est  plus  honnoraldc  que  prouffilable  pour  le  présent; 
mais  il  y a grande  matière  pour  espérer  plus  grand’  valeur, 
mesmes  quand  on  pourroit  obtenir  la  souveraineté  du  roy  de 
France,  qui  semble  en  temps  présent  assez  practiquable.  Vostrc 
Excellence  verra  ledict  escript,  et  me  pourra  mander  son  bon 
plaisir  endroit  du  change  contre  son  bien  de  Bourgoignc  : en 
quoy  m’emploieray  de  si  bonne  affection  que  Vostre  Excellence 
me  le  pourra  commander  et  fier. 

Je  supplie  à Vostrc  Excellence  donner  ordre  que  doresno- 
vant  je  puisse  estre  bien  payé  de  mes  rentes  qu’ay  sur  les 
domaines  de  Sa  Majesté  en  Hollande,  puisqu’ay  eu  cincq  ans 
patience,  sans  seavoir  par  quel  bout  me  sauver  de  la  perte. 
Aussi  supplie  de  ravoir  ma  requeste  donnée  aux  estatz  d’Hol- 
lande, touchant  le  don  faict  à la  Royne,  nostre  maistresse, 
avec  quelque  bonne  et  favorable  apostille.  Et  sur  ce,  monsei- 
gneur , je  prie  Dieu  avoir  Vostre  Excellence  en  sa  saincte 
garde  et  protection.  De  Bruxelles,  le  xx°  de  juing  1577. 

De  Vostre  Excellence  humble  serviteur, 
Gaspar  Schetz. 

Suscription  : A monseigneur  monseigneur  le  prince  d’Orange. 

Archives  des  Affaires  étrangères,  & Paris  : MS-  intitulé 
Payi-Bas,  1569-1583,  fol.  241  t°-243. 
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DCXV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  S'  DE  GROBBENDONCQ. 

Réponse  à la  lettre  précédente.  — Il  prend  en  patience  le  délai  que  les  étals 
généraux  mettent  à se  résoudre.  — Il  déclare  qu'il  ne  peut  avoir  confiance 
dans  le  Roi,  ni  dans  don  Juan,  tant  que  la  pacification  de  Gond  ne  sera  pas 
exécutée.  — Il  remercie  le  Sr  de  Grobbcndoncq  du  mémoire  concernant  le 
comté  de  Charolais. 


Alckmaar,  28  nus  1377. 


Monsieur  de  Grobbcndoncq,  vostre  lettre  du  xx”  de  juing 
m’a  bien  suffisament  représenté  devant  les  yculx  la  conti- 
nuation de  vostre  bon  zèle  envers  le  bien  et  repos  de  la 
patrie,  tant  en  ce  que  m’enhortés  de  fonder  la  patience  qu'il 
me  convient  prendre  sur  la  diversité  des  humeurs  qui  se 
trouve  en  la  généralité  de  par  delà,  pour  ne  trouver  eslrange 
le  peu  de  résolution  qui  en  est  sortie,  sur  le  bon  rapport  que 
vous  et  le  docteur  Leoninus  leur  avés  faict,  comme  pareille- 
ment en  ce  qu’avec  tel  soing  vous  taschés  de  m’osler  toute 
difüdence,  laquelle  vous  dictes  avoir  trouvé  enracinée  en  mon 
eœur.  et  estimés  que  ce  soit  le  seul  empcsehemenl  de  toutes 
bonnes  négotiations. 

Or,  quant  au  premier  poinct,  je  n’en  puis  dire  aultre  chose, 
sinon  volontiers,  tant  que  faire  se  pourra,  je  supporteray  les 
humeurs  de  cculx  qui  ainsi  dilaient  leurs  résolutions,  quel- 
ques divers  qu’ilz  soient,  moiennant  que  l’on  entende  que 
l’efîect  de  tout  ce  que  j’ay  demandé  ne  tend,  sinon  à l’establis- 
sement  du  bien,  repos  et  tranquillité  générale,  tant  s’en  fault 
que  je  veuille  opposer  auleune  particulière  passion  mienne  au 
repos  publieq . 
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Touchant  i’autlrc,  je  suis  bien  de  voslre  opinion,  que  la 
diffidencc  nous  est  fort  préjudiciable  en  ecsle  conjonture,  et 
ne  veulx  m'accorder  à ccul\-là  qui  estiment  qu'en  tous  gou- 
vernemens  bien  policés,  la  diffidencc  doibt  tousjours  demeu- 
rer pour  contrcpois  ou  bride  de  lu  tyrannie.  Mois  aussi  (') 
\ous  me  confesserez  que,  comme  entre  vrais  amis  y a bonne 
conliance.  ainsi  entre  ennemis  n’y  peult  avoir  que  defliance, 
laquelle  si  on  veult  oster,  il  fault  premièrement  osier  (*)  l’ini- 
mitié qui  en  est  cause,  et  faire  In  paix  : dont  appert  que  la 
seule  pacification  est  celle  qui  oste  la  dcffiancc. 

Or,  nous  avons  faict  une  pacification  non  moins  solemnèle 
que  salutaire  à tout  le  pays. 

Par  quoy,  puisqu'il  est  question  d’oster  la  dcffiancc,  il  fault 
commencer  par  ce  bout-là,  en  accomplissant  ccsle  pacifica- 
tion, et,  en  laissant  toutes  cavillations  à part,  fault  monstrer 
qu’il  n’y  a plus  d’inimitié  ny  soupçon  qui  nous  empesche  de 
suivre  et  accomplir  le  contract  faict  et  accordé  des  deux 
parties. 

Mais  maintenant  nous  voions,  au  contraire,  que  de  vostre 
costé  l'on  est  si  plain  de  dcffiance,  que  l'on  ne  accomplit  ung 
seul  poinct  de  ludictc  pacification,  mais  on  la  enfraint  journel- 
lement de  plus  en  plus,  comme  si  jamais  elle  n’avoilesté  faicte 
ny  jurée  : car  à grand’peine  trouvera-l’on  ung  seul  article, 
depuis  le  premier  jusques  au  dernier,  lequel  ait  esté  de  vostre 
costé  franchement  et  réellement  accompli. 

Ou  l’on  y trouve  des  cavillations  et  subterfuges,  ou  l’on  y 
forge  des  glosses  sophistiques,  pour  n'accomplir  ce  que  la 
raison  commande,  et  le  serment  et  obligation  contraint  de 
faire,  ou  l'on  use  de  dissimulations,  ou  l'on  ccrchc  dilais,  ou 
bien  on  le  refuse  à pur  et  à plain.  Ainsi  retient-on  les  gou- 


0 Ce  mot  manque  dans  la  lettre  originale. 

(*)  Le  mot  oster  manque  aussi  dans  l'original. 
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verncmens  désunis , les  biens  confisquez , les  prisonniers  en 
arrest,  les  garnisons  eslrangières  déans  le  pays,  les  cilladelles, 
vrais  nids  et  repaires  de  tyrannie,  en  pied,  les  privilèges  du 
pays  obscurcis  et  annichilez,  les  placcarts,  ou,  pour  le  moins, 
l'effect  d’iceux,  en  vigueur,  les  citoiens  et  habitons  des  villes 
en  exil,  et  en  général  tous  ceulx  de  la  religion  en  hayne  irré- 
conciliable. 

Et,  quand  nous  nous  en  plaingnons,  Ton  veult  avoir  de  nous 
nouvelles  asseurances  que  nous  accomplirons  les  poincts  les- 
quels se  doibvent,  au  primes,  traicter  à l’assemblée  générale 
des  estais,  comme  s’il  n’y  estoit  suffisament  pourveu  par  ladicte 
pacification,  à laquelle  nous  avons,  de  nostre  part,  satisfait  et 
satisfaisons  de  poinct  en  poinct. 

Et,  nonobstant  tout  cecy,  on  ne  nous  parle  que  de  qu'iter 
toute  défiance,  quoyque,  tout  au  contraire,  par  les  effeelz, 
l’on  nous  monstre,  non-seulement  que  l'on  ne  se  fie  point  en 
nous,  mais  mesme  qu’on  ne  veult  poinct  que  nous  nous  fiions 
en  eulx  ! 

Car,  tout  ainsi  comme  leurs  dilais,  tergiversations  et  gloses 
controuvées,  par  lesquelles  ils  taschent  de  décliner  l’accom- 
plissement des  articles  de  la  pacification , ensemble  et  les 
asseurances  nouvelles  qu’ils  requièrent  de  nous  et  nous  pré- 
sentent de  leur  part,  déclarent  évidammcnl  le  peu  de  fiance 
qu’ils  ont  en  nous,  aussi  pareillement  le  traictement  qu'ils 
font,  et  à moy,  et  à tous  les  nostres,  par  continuation  d’exils, 
détentions  de  biens  et  des  corps,  voire  aussi  par  exécutions 
corporelles,  aussi  rigoureuses  que  sçauroient  porter  les  plac- 
carts, nous  advisent  combien  de  confiance  nous  povons  et 
devons  asseoir  en  leurs  bonnes  volontez  envers  nous.  El  pour- 
tant me  samble  qu’il  ne  fault  ainsi  du  tout  rejeter  les  propos 
ordinaires  dont  faictes  mention  en  vostre  lettre,  asseavoir  : quod 
Itœrelicis  non  sit  servanda  fuies,  et  quod  requin  irev  sint  immor- 
telles : car  le  premier  semble  encor  se  vérifier  à présent  par 


« 


Digitized  by  Google 


— 30o  — 


l'exemple  de  ladicte  pacification  tout  franchement  promise  et 
jurée,  et  rien  moins  qu’accomplie;  l’aullre  est  encore  sous- 
tenu  sur  les  mesmes  bases  et  fondemens  desquels  il  a pris  sa 
première  origine.  Et,  puisque  la  cause  de  lire  ne  cesse 
encores,  il  n’y  a pas  grande  apparence  que  l’eflfect  doive  cesser  : 
car,  quant  à ce  que  vous  allégués  que  la  nécessite  ou  inspira- 
tion divine  auroit  changé  l’opinion  du  Roy,  tant  s'en  faultquc 
cela  me  puisse  persuader,  que,  au  contraire,  si  auparavant  je 
n’eusse  eu  nulle  deffiance,  vous  me  la  fériés  avoir  par  ccste 
allégation,  laquelle  ne  me  donne  nul  aultre  fondement  de 
confiance,  que  celle  qui  est  la  vraie  mère  de  toute  simulation 
cl  dissimulation,  assçavoir  : la  nécessité. 

Car,  quant  à l'inspiration  divine,  puisqu’elle  est  incogneue 
aux  hommes,  aussi  n’en  peult-on  juger  que  par  les  effecls, 
lesquels,  si  l’on  ne  voitaultres  quejusques  à présent,  on  aura 
tousjours  occasion  de  doubler  que  le  Sr  don  Jehan  ail  pluslost 
correspondu  à la  résolution  que  le  Roy  avoit  prise  dès  alors 
qu’il  l’envoyast  par  deçà,  et  escrivoit  à Roda  qu’il  dissimulas! 
avec  ceulx  du  pays  jusques  à meilleure  opportunité,  que  non 
pas  à quelque  changement  d'opinion  survenu  du  depuis,  dont 
on  ne  voit  encor  milles  aultres  apparences  que  celles  que, 
selon  vostre  propre  confession,  la  nécessité  a extorquées. 

Mais,  si  en  effect  nous  voions  que  l’on  ostc  les  soupçons  et 
deflfiances  que  sans  cause  on  a prins  sur  nous,  qui  avons 
franchement  accompli  de  nostre  costé  la  pacification , et  que, 
réellement  et  sans  cercher  subterfuge , on  mect  en  elïeel  ce 
qui  reste  des  points  d'icelle  de  ce  costé-là,  non-seulement 
nous  osterons  toute  deffiance,  mais  aussi  nous  nous  compor- 
terons, au  reste,  avec  telle  équité  et  modestie,  que  tout  le 
monde  cognoistra  que  nous  ne  vouldrons  en  sorte  quelconque 
estre  autheurs  de  quelque  nouvelle  guerre,  comme  aussi  nous 
espérons  réciprocquement  que  les  estalz  de  par  delà  ne  met- 
tront ainsi  du  tout  en  oubly  les  grands  travaulx  et  dangers  par 
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nous  icy  soustenus,  et  lesquels,  par  la  grâce  et  bénédiction 
de  Dieu,  ont  esté  les  vrais  moiens  par  lesquels  le  pays  en 
général  a esté  délivré  de  l’insupportable  tyrannie  dont  il  se 
trouvoit  oppressé,  qu’ils  nous  vouldroient  faire  la  guerre,  ou 
souffrir  qu'on  la  nous  fisse,  mesmes  n’aians  nulle  aultre  occa- 
sion ny  tiltre,  sinon  que  nous  désirons,  en  tout  et  partout, 
maintenir  la  pacification  par  eulx  establie  et  jurée  ; mesmes 
voians  bien  clairement  que,  s’ilz  se  résolvoient  à cela,  oultre 
les  maulx  et  calamitez  ordinaires  que  apporte  la  guerre  quant 
et  soy,  encor  seroit-ce  le  vray  pied  et  moien  pour  se  priver 
eux-mesmes  de  toutes  leurs  libériez,  droiets  et  privilèges,  et 
se  faire  entièrement  opprimer,  voire  se  rendre  du  tout  serfs  et 
esclaves  de  la  sanglante  tyrannie  de  leurs  malveuiilaris  et  des 
estrangers,  à cause  que  ceulx  qui  dès  pièea  ont  prétendu  à ce 
but,  ne  désircroient  et  mesmes  ne  pourroient  au  monde  avoir 
plus  beau  moien  pour  parvenir  à leurs  desseins,  et  prendre  la 
vengeance  d’eulx  telle  qu’ils  désirent.  Et  pourtant  je  vous  prie 
bien  affectueusement  vouloir  tenir  la  main,  tant  qu'en  vous 
sera,  afin  que  la  paix  une  fois  faicte  puisse  estre  observée  cl 
maintenue  inviolablement,  et,  au  moien  d'icelle,  le  pays  remis 
en  son  ancienne  (leur  et  prospérité. 

Au  reste,  j’ai  veu  ce  que  m’escrivés  touchant  la  conté  de 
Chnrolois  : sur  quoi  je  vous  remercie  bien  affectueusement  de 
la  peine  qu’y  avez  prise.  Et,  ores  qu’en  lisant  le  discours  quy 
va  joinct,  contenant  les  particularités,  il  m’est  souvenu  de  ce 
que  souloit  dire  Périsson,  le  plaisant  de  feu  l'empereur  Charles, 
poco  menos  honrra  y mas  provecho  (■),  néantmoins  il  me 
semble  advis  qu’il  est  encor  trop  bon  heure  d’en  disposer, 
puisque  mon  bien  de  Bourgoingne  ne  m’est  encor  remis  entre 
les  mains,  et  qu’il  semble  mesmes  qu'il  y a peu  d’apparence 
que  l’on  le  veuille  faire,  puisque  l’on  me  oppose  tant  de  dif- 

(')  Un  peu  moins  d’honneur  et  plus  de  profit. 
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Acuités  ù In  restitution  du  bien  de  par  deçà.  Parquoy  je  treuve 
convenir  de  surseoir  encor  ccstc  délibération,  non-seulement 
afin  que  je  ne  compte  sans  mon  hoste,  comme  l’on  diet,  mais 
aussi  de  peur  que,  si  je  disposoyc  quelque  chose  de  cccy.  ou 
que  l’affaire  peult  sortir  effect,  sans  que  préalablement  l’on 
m’eût  remis  mesdicts  biens  de  Bourgoingne  librement  entre  les 
mains,  cela  pourrait  aulcunnement  tourner  en  préjudice  aux 
aultres  gentilshommes  qui  ont  des  biens  en  Bourgoingne,  sans 
avoir  le  moien  de  faire  cschangcs  contre  aultres  biens  situez 
en  Charolois,  ou  en  France. 

Qui  sera  l’endroit  où  je  fineray  ceste,  par  mes  bien  affec- 
tueuses recommandations  à vostre  bonne  grâce.  Je  prie  Dieu 
vous  donner,  monsieur  de  Grobbendoncq , en  santé,  bonne 
vie  et  longue.  De  Alcmacr,  ce  xxviij'  jour  de  juing  1377. 

Vostre  bien  bon  amy  à vous  faire  service, 

i Gcille  de  Nassau. 

Stiscriplion  : A monsieur  monsieur  de  Grobendoncq . 

Original,  dnn«  le*  archive*  de  M . le  due  d'Urtel.  — Copie, 
aux  archives  de*  Affaire*  étrangères,  à Paris,  MS.  intitulé 
Pnyt-Ra j,  1560-1583,  fol.  243  v*-24G. 
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w:\vi. 

LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  PRINCE  D'ORANGE  (■). 


Ils  luienvoyent  Philippe  de  Baesdorp.  charge  de  réclamer  de  lui  l'évacuation 
de  Xieiiport. 


Bruxelles.  5 juillet  1577. 


Monseigneur,  comme  avons  donné  ordre  de  contenter  le 
coronel  Bertolt  Entcns  (•)  et  ses  gens,  ensemble  les  trois 
compagnies  franchoises  par  Vostre  Excellence  et  estatz  de 
Hollande  et  Zélande  envoyées  à nostre  secours,  dont  nous  nous 
tenons  grandement  obligez  à Vostre  Excellence  et  ausdicts 
estatz  : à ceste  cause,  et  que  ne  reste  à accomplir  aulcunc 
chose  de  ce  que  entre  nous,  touchant  ce  faiet,  auroit  esté 
accordé,  envoyons  le  gentilhomme,  porteur  de  ccstes,  Phi- 
lippe de  Baesdorp,  eschevin  de  Bruges,  afin  de  vous  remons- 
trer  ce  que  dessus,  et  requérir  d’ung  train,  comme  faisons 
par  eesles,  vouloir  retirer  voz  gens  de  la  ville  de  Nieuport  en 
Flandres,  laissant  et  rendant  icelle  entre  les  mains  de  monsieur 
du  Rœulx,  commis  au  gouvernement  de  Flandres,  ou  aultre 
qui  sera  à celle  fin  ordonné.  El  nous  obligerez  de  tant  plus  à 
tenir  toute  bonne,  sincère  et  muluèle  correspondance,  amour 
et  amitié,  à 1’advanchement  du  service  de  Dieu,  de  Sa  Ma- 
jesté, bien  et  repos  des  pays  : prions  le  Créateur  maintenir 
Vostre  Excellence  en  santé  et  bonne  vie.  nous  recommandons 


(')  Voy.  les  Résolutions  des  étals  généraux,  etc.,  t.  Il,  p.  376  et  577. 

(*)  Sur  cet  officier,  on  peut  consulter  les  Archives  de  M.  Gioeiv  tas  I’ris»- 
ifiRER,  t.  lit,  p.  IV,  69,  V,  91. 
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à In  bonne  grûce  d'icelle.  De  Bruxelles,  le  iije  jour  île  juillel 
1377  (•). 

De  Voslre  Excellence  très -affectionnez  serviteurs. 

Les  estatz  généraux  des  Pays-Bas. 

Par  ordonnance  desdicls  estatz  : 

Cornélius  Weellemans. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : Ltllrtt  r/e 
et  à Guitlanmt  de  Smom,  t V. 


DCXVII. 

LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Ils  le  prient  de  faire  en  sorte  que  les  états  de  Hollande  et  de  Zélande  renvoient 
des  députés  à leur  assemblée.  — Ils  insistent  pour  que  des  maitres  de  la 
monnaie  de  Hollande  et  Zélande  viennent  conférer  avec  eux  sur  les  affaires 
des  monnaies. 


DacxsLLas,  3 jcillet  1377. 


Monsieur,  d'aultant  que  les  affaires  quy  se  traiclenl  jour- 
nellement en  nostre  assemblée  sont  de  fort  grande  importance, 
et  touchent  aussy  bien  Yostre  Excellence  et  les  estatz  d'Hol- 
landeet  Zélande  que  nous,  sommes  esté  meuz  de  faire  plusieurs 
debvoirs  et  instances  vers  icelle  cl  lesdicls  estatz,  nffin  qu’ilz (*) 


(*)  Il  existe,  aux  archives  de  la  ville  d’Ypres,  une  copie  de  cette  lettre,  avec 
la  date  du  14  juin.  La  minute  qui  en  est  conservée  aux  Archives  du  Royaume, 
avait  en  elfcl  reçu  d'abord  cette  date  ; maison  y substitua  depuis  celle  du  ô juil- 
let, sans  doute  à cause  qu’il  survint  des  circonstances  qui  Grrnt  retarde i 
l’envoi  du  S>  de  Bacsdorp  au  prince  d’OratiRc. 
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eussent  à renvoyer  icy  leurs  députez,  pour  nous  assister  de 
conseil  et  advis  ; mais  jusques  ores  n’avons  eu  sur  ce  aulcunc 
responce.  Par  quoy  retournons  à prier  Vostre  Excellence  en- 
coires  ceslc  fois,  affin  qu’icellc  vueille  adhorter  et  admonester 
lesdicls  estalz  d’Hollande  et  Zélande  à ce  que  dessus,  affin 
qu'ilz  puissent  estre  présens  à tout  ce  qui  se  traicte  et  repré- 
sente icy,  et  aveeq  nous  besoigner,  adviser  et  résouldre,  de 
main  commune,  comme  aultresfois  ilz  ont  faict,  de  tant  plus 
que  leur  présence  servira  grandement  pour  faire  accroistre  la 
bonne  conjonction,  affection  et  confidence  de  tout  costé,  d’avoir 
meilleure  currespondencc  ensemble,  éviter  beaucop  de  scru- 
pules et  suspicions,  quy  par  ceste  séparation  s’engendrent,  et 
faire  que  toutes  choses  seront  mieulx  entendues,  interprétées 
et  dirigées,  au  plus  grand  bien  et  prouffict  du  pays  général, 
comme  singulièrement  désirons. 

D’aultrc  part,  venons  derechief  prier  Vostre  Excellence,  affin 
que  son  plaisir  soit  d’envoyer  par  deçà,  au  plus  lost,  les  géné- 
raux et  maislres  de  la  monnoye  dudict  Hollande  et  Zélande , 
pour  aveeq  nous  traicler  sur  le  redressement  de  ladicte  mon- 
noye, en  conformité  de  ce  que  par  la  pacification  a esté 
accordé,  pour  le  bien  du  trafficq  et  commerce. 

Et  comme,  monsieur,  espérons  que  Vostre  Excellence  et 
lesdicts  estalz  d’Hollande  et  Zélande  ne  fauldront  de  s’accom- 
moder à nous  èsdicts  deux  poinlz  tant  raisonnables,  ne  ferons 
ceste  plus  longue,  et  la  finirons  par  noz  humbles  recomman- 
dations à vostre  bonne  grâce,  supplians  Dieu  le  Créateur  à 
Vostre  Excellence  octroyer  l’accomplissement  de  ses  nobles 
et  vertueuix  désirs.  De  Bruxelles,  ce  iij'  de  juillet  1577. 

De  Vostre  Excellence  très -affectionnez  et  appareillez 
serviteurs, 

Les  estalz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Copie  du  temps,  aux  Archives  du  Royaume  : Ltitre» 
de  tl  à Guillaume  de  Neuiau,  t.  V. 
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DGXVIII. 

INSTRUCTION  DE  PHILIPPE  DE  BAESDORP,  ENVOYÉ  PAR 
LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Il  est  chargé  de  solliciter  l’évacuation  de  Nieuport,  et  les  autres  points 
mentionnés  dans  les  deux  lettres  des  états  généraux,  du  3 juillet. 


RftUXELLES,  5 juillet  1577. 


Instruction,  de  la  part  des  estatz  généraulx  assemblez  à Bruxelles,  donnée  à 
Philippe  de  Baesdorp,  eschevin  de  Bruges. 

Sc  transportera  vers  messieurs  le  prince  d’Orangcs  et  estatz 
d'Hollande  et  Zélande  (si  besoing  est),  remonstranl  que  loutles 
choses  sont  accomplies  à raison  desquelles  la  ville  de  Nieuport 
en  Flandres  auroit  esté  mise  entre  les  mains  dudict  seigneur 
prince , estatz  de  Hollande  et  Zélande , ou  leurs  gens,  et 
partant  requércra  que  ladicle  ville  de  Nieuport  sc  rende  és 
mains  du  gouverneur  de  Flandres,  ou  aultre  à celle  fin  par 
luy  commis,  en  retirant  mondict  Sr  le  prince,  estatz  de  Hol- 
lande et  Zélande,  leurs  gens;  et,  sur  ce,  usant  de  toutes 
raisons  à ce  propos  servantes. 

Fera  debvoir  (s’il  restoil  en  aulcung  poinct  quelque  diffi- 
culté, mesmement  de  courtresse  de  deniers,  ou  sur  le  faict 
des  chevaulx  de  Bertelt  Entons  ) de  donner  contentement 
audietS'  prince,  estatz  de  Hollande  et  Zélande,  par  le  meilleur 
moyen  à luy  possible;  spécialement  remonstrer  la  bonne 
confidence  des  estatz  généraulx,  qui  se  sont  du  tout  fiez  à Son 
Excellence  et  estatz  de  Hollande  et  Zélande,  lesquelz,  parlant, 
ne  feront  difficulté  rendre  et  retirer  leurs  gens  de  ladicle  ville 
de  Nieuport,  pour  quelque  peu  de  reste  de  x ou  xijm  florins, 
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ou  moins,  si  aulcunc  y avoit,  laquelle  les  estai/,  offrent  et 
présentent  de  payer,  au  contentement  de  Son  Excellence,  estatz 
de  Hollande  et  Zélande  ; aucthorisant  les  estatz  généraulx 
ledict  Baesdorp,  porteur  de  cestes,  de  bailler  obligations  au 
nom  des  estatz  généraulx,  ou  sur  son  crédit,  jusques  à x ou 
xijra  florins,  ou  en  dessoubz,  dont  il  sera  tenu  quicte  et 
indempne , ensamble  de  tous  coustz,  dommaiges  et  intérestz 
en  dépendans. 

Finallement , ledict  Baesdorp  poursuyvra , vers  ledict 
S'  prince  d’Orengcs,  responce  sur  les  poinetz  comprins  en  la 
lettre  desdicls  estatz,  cejourd’huy  à Son  Excellence  escripte(‘), 
dont  luy  sera,  à ceste  fin,  donnée  copie. 

Actum  à Bruxelles,  à rassemblée  desdicls  estatz.  le  iij*  de 
juillet  1577. 

Par  ordonnance  desdicts  seigneurs  estatz  : 
ConxF.ues  Weellf.vans. 


On  lit  à la  marge  : 

Son  Altèze , ayant  ouy  en  conseil  la  lecture  de  ceste 
instruction,  ensemble  copie  de  la  lettre  que  les  estatz  géné- 
raulx assamblcz  à Bruxelles  escripvent  aux  prince  d’Oronges 
et  estatz  d’Hollande  et  Zcllande,  et  ayant  le  tout  trouvé  bon, 
laggrée,  ensemble  l’allée,  à ccst  effecl,  de  Philippe  de  Baes- 
dorp vers  lesdicts  prince  et  estatz  de  Hollande  et  Zélande. 
Faict  au  conseil  d’Estat,  tenu  à Matines,  le  cincquicsmc  jour 
de  juillet  1577. 

Berty. 

Copie  du  temps,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettres 
r/e  et  a Guillaume  de  Naeiau,  t V. 


p)  Celle  qui  précède. 
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DCXIX. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

Réponse  4 leurs  lettres  du  ô juillet.  — Il  annonce  l’envoi  prochain,  par  les 
états  de  Hollande  et  de  Zélande,  do  députés,  qui  seront  accompagnés  de 
maîtres  des  monnaies.  — Il  est  prêt  i leur  remettre  la  ville  de  Nieuport  ; 
mais  il  pense  qu’il  vaudrait  mieux  que  ses  gens  l’occupassent  encore 
quelque  temps. 


ALCxmsa,  20  juillet  IS77. 

Messieurs,  j’ay  receu  les  lettres  que  m’avez  envoyé  par  le 
Sr  Philippe  de  Baesdorp,  présent  porteur,  et  bien  entendu 
le  contenu  d’icelles,  comme  aussy  ce  que  d'abondant  lcdict 
S'  de  Baesdorp  m’a  déelairé  de  vostre  part.  Sur  quoy  je  n’ay 
voulu  faillir  de  vous  servir  ceste  pour  responce,  vous  advisant 
que  comme,  depuis  quelques  mois  en  cà,  messieurs  des  eslatz 
de  Hollande  et  Zclande  sont  continuellement  esté  fort  empes- 
ehez  pour  casser,  descompter  et  donner  contentement  aux 
gens  de  guerre  qui  ont  servy  jusques  à maintenant,  il  ne  leur 
a esté  possible  d’envoyer  par  delà  leurs  députez  si  tost  qu’ilz 
eussent  bien  désiré  : mais,  maintenant  que  la  meilleure 
partie  de  leur  travail  audict  faict  de  cassement  et  descompte 
est  passé,  ilz  ont  résolu  de  les  envoyer d icy  à peu  de  jours(‘), 
pour,  par  ensamblc  avec  ceulx  des  aultres  provinces,  traicter, 
besoingner  et  comunicquer  en  ce  qui  concerne  le  bien,  utilité 
et  advanchement  des  affaires  des  pays,  lesquelz  aussy  amène- 
ront, quant  et  quant  culx  (>),  quelqucs-ungz  qui  auront  charge 
louchant  le  faict  des  monnoyes  dont  vous  m’escripvez. 


f)  Les  députés  des  états  de  Hollande  etdc  Zélande  n’arrivèrent  à llruxelles 
que  le  19  août.  Choux  tes  PaixSTEaea,  Archiva,  etc.,  t.  VI.  p.  101 . 

(’)  Quant  cl  quant  culs,  avec  eux. 
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Je  vous  remercie  très-affectueusement  du  bon  debvoir 
qu’avez  faict  du  descomple  aveeq  les  gens  de  guerre  qui  vous 
ont  esté  envoyez  de  ce  quartier,  et  suys  bien  joyeulx  de  ce  que 
j’entends  que  vous  vous  estes  contentez  de  leur  service,  et 
aussy  qu'iceulx  en  ont  receu  la  satisfaction  qu’ilz  ont  tousjours 
espéré. 

Quant  à ce  qui  touche  la  ville  de  N’ieuport,  et  affin  que  je 
la  remecte  entre  voz  mains,  en  cela  il  n’y  aura  nulle  difficulté  : 
mais  m’a  semblé  bon,  avant  que  de  retirer  mes  gens,  de  vous 
remonstrer  qu’à  mon  advis,  il  servira  beaucoup  à voslre  con- 
servation de  les  y tenir  cncoires,  si  longtemps  que  les  Allemans 
ne  sont  sortiz  du  pays.  N'éanlmoins,  sur  ceey  je  me  rapporte 
à ce  qu’il  vous  plaira  en  disposer,  m’offrant,  toutes  les  fois  que 
bon  vous  semblera,  de  vous  bailler  lettres  de  commandement 
au  capitaine  que  je  y ay,  affin  qu’il  en  sorte.  Et,  sur  ce,  après 
m’estre  très-affectueusement  recommandé  en  vos  bonnes  grâ- 
ces, je  prie  Dieu  vous  donner,  messieurs,  en  santé,  bonne  vie 
et  longue.  Escript  à Alcmar,  ce  xx*  jour  de  juillet  1577. 

Voslre  très-affeetioné  patriot  et  amy  à vous  faire  service, 

Glille  de  Nassau. 

Smcription  : A messieurs  mess”  les  députez  des  eslalz  géné- 
raux des  Pays-Bas,  présentement  assemblez  à Bruxelles. 

Copie  du  temps,  oui  Archives  de  I»  ville  d'Ypres. 
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DCXX. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 


Il  leur  remet,  sur  la  demande  itérative  qu'ils  lui  eu  ont  faite,  un  ordre,  pour 
le  capitaine  qui  commande  & Nicuport,  de  se  retirer  de  cette  ville,  tout  en 
renouvelant  ses  observations  sur  les  inconvénients  qui  peuvent  résulter  de 
cette  retraite. 


IlsaLtu,  15  aocT  1577. 

Messieurs,  j’ay  receu  la  lettre  qu’il  vous  a pieu  m’escripre 
par  les  S"  Yman  et  Canis,  députez  des  quatre  membres  de 
Flandres,  touchant  la  restitution  de  la  ville  de  Nieuport  entre 
les  mains  desdicts  quatre  membres.  Sur  quoy  ne  vous  feray 
long  discours , sinon  que , comme  je  vous  ay  dernièrement 
escripl  et  faicl  dire  par  le  Sr  Baesdorp,  que  je  serais  prest  de 
ce  faire  toutes  et  quanles  fois  que  m’en  requerreriez , vous 
ayant  néanlmoings  pour  lors  prié,  par  ledict  Baesdorp,  de 
vouloir  considérer  si  ce  serait  chose  advantageuse  pour  le  pays 
de  retirer  mes  gens  dudict  lieu,  sy  longtemps  que  les  Allemans 
occupoyent  encoires  plusieurs  villes  et  places  de  grande  consé- 
quence. Or,  voyant  présentement  que  vous  désirez  que  j’ac- 
complisse ma  promesse  en  cesl  endroict,  et  pour  vous 
démonstrer  la  sincérité  de  laquelle  j ay  tousjours  procédé  et 
veulx  encoires  d’ores  en  avant  procéder  avec  vous,  je  vous 
envoyé  une  lettre,  cy-joincte,  au  capitaine  quy  commande  mes 
gens  estans  audict  Nieuport , par  laquelle  je  l’encharge,  à la 
première  présentation  qu’il  vous  plaira  luy  faire  faire  d’icellc, 
qu’il  se  retire  en  Walcheren  avecq  ses  gens  : à quoy  je  m’as- 
seure  entièrement  qu’il  obéira,  comme  la  raison  le  veult.  • 
Toutesfois,  je  ne  puis  laisser  de  vous  prier  encoirc  une  fois  de 
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considérer  si  ce  sera  chose  de  laquelle  vous  et  le  pays  en 
puissent  estre  servy.  S’il  y a moyen,  en  mon  endroict,  duquel 
je  vous  pourray  faire  quelque  nullre  bon  et  agréable  service , 
je  ne  fauldray  de  m'y  employer  de  telle  promptitude  et  affec- 
tion que  j’ay  tousjours  faict  pour  le  bien  publicq  de  nostre 
pouvre  et  affligée  patrie.  Me  recommandant  au  surplus  bien 
affectueusement  à voz  bonnes  grâces,  je  prie  Dieu  vous  donner, 
messieurs , en  santé  , heureuse  vie  et  longue.  De  Harlem , 
ce  xv'  jour  d’août  1577. 

Vostre  très-affectioné  patriot  et  amy  à vous  faire  service, 

Guilïïe  de  Nassau. 

Suscriplion  : A messieurs  messieurs  les  députez  des  estatz 
généraulxdes  Pays-Bas.  présentement  assemblez  à Bruxelles. 

Copie  du  temps,  aux  Archives  de  la  ville  d'Yprcs. 
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A. 

RELATION 


DE 

L’EXPÉDITION  DU  PRINCE  D’ORANGE 
pus  us  nn-us,  n m o. 


Relation  du  succès  de  l'cmprinse  d’Orangcs  do 
costel  de  Liège  et  Brabant,  l’an  1568. 

U est  notoire  à ung  chascun  quel  succès  ont  eu  les  cmprinses  du 
prince  d’Orangcs,  premièrement  celle  qu’il  fit  exécuter  au  mois 
d’avril,  au  mesme  temps  que  l’on  estoit  examinant  sa  cause  en 
Bruxelles,  et  quelques  jours  auparavant  qu’il  fût  condempné,  la- 
quelle se  tourna  en  fumée  avecq  la  deffaite  de  ses  gens  à Dalhem, 
à quatre  lieues  de  Remunde  (’). 

Aussi  sçait-l’on  la  fin  que  eut  celle  du  conte  Loys  de  Nassau, 

(')  Cette  intéressante  relation  est  l’ouvrage  du  secrétaire  d'Etat  Courte- 
wille,  qui  accompagna  le  duc  d'Albe  pendant  toute  sa  campagne  contre  le 
prince  d'Orango.  Elle  est  conservée,  en  minute,  aux  Archives  du  Royaume, 
dans  la  collection  des  papiers  d’Etat. 

(*)  Nous  avons  donné  des  details  sur  celte  expédition  dans  la  Correspon- 
dance du  duc  d’Albe  sue  {'invasion  du  comte  Louis  de  Nassau  en  Frise,  etc., 
p.  7-9. 
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son  frère,  près  de  la  ville  de  Groeninghc  et  vers  Empdcm,  où  le 
duc  d’Alve  le  dédît  et  rompit  du  tout  ('). 

Et  mesmes  le  succès  de  cculx  qui  en  la  mesme  saison  estiont 
entrez  au  conté  d’Artois,  tous  rebelles,  ou  du  roy  catliolicquc,  ou 
du  roy  très-chrestien,  lesquelz  le  conte  du  Rœulx  et  viscontc  de 
Gand  aviont  jetté  hors  du  pays,  par  charge  de  Son  Excellence,  et 
le  marcssal  de  Cosse,  d’aultre  costel,  les  avoil  trouve  à Sainct- 
Walery  (’). 

L’on  pensoit  que,  avec  ces  succès  tant  contraires  au  prince,  il  se 
eontenteroit  et  désisteroit  de  tenter  Dieu  davnnlaigc  ; et  ainsi  Son 
Excellence,  laquelle  n’a  jamais  eu  intention  de  offenser  personne, 
comm’il  est  apparu  bien  clairement  au  reguard  du  conte  d'Emp- 
dem,  qui  avoit  donné  tant  d’occasions  de  resentement,  si  Son 
Excellence  s’en  cust  voulu  venger  (ce  qu’estoit  en  sa  main),  s’en 
retourna  de  là  à Utrecht,  proposant  d’aller  donner  ordre  à ce  que 
restoit  pour  l’cstablissement  des  affaires  des  Pays-Bas,  tant  au  fait 
de  la  religion  que  aultrement. 

Mais  incontinent  lui  vindrent  nouvelles  comme  le  prince  re- 
commenchoit  à joindre  fort  grandes  forces,  tant  de  cheval  que 
de  pied,  et  en  beaucoup  de  lieux,  avecq  dcsscing  d’envahir  les 
Pays-Bas.  Et,  oires  que  l’on  ne  scenst  pour  où,  toutesfois  Son 
Excellence  se  doubla  incontinent  que  ce  seroit  pour  Lyégc  et  Bra- 
bant; et,  sur  toutte  aventure,  comme  ceste  comarque  estoit  au 
milieu  de  la  frontière  qui  confine  vers  Alemaigne,  il  Iuy  sembla 
que  le  meilleur  seroit  de  s’opposer,  avec  toutte  son  armée,  du  costel 
de  Maestricht,  ville  principale  sur  la  rivière  de  Meuze,  pourvoyant 
les  nultres  villes  frontières  selon  la  nécessité  de  chascnne,  puis- 
que de  là  il  seroit  à la  main  pour  tous  aultres  costclz. 

Et  ainsi,  fit  incontinent  faire  les  diligences  et  provisions  néces- 
saires, en  joindant  tous  les  gens  de  guerre  qui  estiont  répartiz 
parmv  le  pays,  tant  de  pied  que  de  cheval,  aiant  jà,  quelque 
temps  auparavant,  apperceu  (3)  mil  chcvaulx-légiers,  du  mesme 


(')  Voy.  la  Corrtsponilttnct  citce  ù la  page  précédente. 
(J)  Voy.  la  même  Curretpondanre,  p.  10 et  tl. 

(')  t/'peree «,  fait  tenir  prêt». 
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pays,  cndcssoubz  de  raonsrde  Noirearracs,  pour  les  lever  en  cas 
«le  hesoing,  et  f<i it  lever  aultretunt  de  gens  de  pied  (aussi  du  pays) 
que  montiont  les  guarnisons  ordinaires,  pour  les  povoir  tirer  nu 
inesinc  cas,  cl  laisser  les  nouveaux  en  leur  lieu,  oullrc  les  bendes 
ordinaires  d'hommes  d’armes,  et  les  compaignycs  de  ehevaulx- 
légiers  que  Son  Excellence  avoit  amené  aveeq  luy  de  Italie, 
cspaignolz,  italiens  cl  bourguignons , et  deux  mil  noirs  harnas, 
qui  estionl  jà  en  service,  ausquelz  tous  il  fit  prendre  le  chemin  de 
Macstricht,  pour  prcocuper  la  Meuze  : non  qu’il  ne  sceust  bien 
que  le  passaige  ne  sc  pourrait  destourber  (*),  en  ccste  saison  de 
l'année,  vcuillant  le  prince  cheminer  une  nuict,  puisque  ladictc 
rivière  sc  povoit  passer  à guet  de  tous  coslelz,  mais  seulement 
pour  destourber  l'assemblée  que,  aultrement,  ledict  prince  eust 
peu  faire  par  là,  et  afin  qu'il  ne  peult  asseoir  ou  mettre  le  pied  en 
aucune  ville  sur  la  rivière  de  Meuze  : que  n'a  esté  peu  d’empes- 
ehement  au  prince,  parce  que,  pour  cela,  il  a esté  forcé  de  faire 
son  assemblée  fort  avant  en  Alemaigne,  plus  liault  que  Couloigne, 
vers  Andcrnac.  Dont  il  n'a  gaigné  guaires  d'amis,  pour  le  doninige 
qu'en  ont  rcceu  beaucoup  de  vassaulx  de  princes  de  l’Empire,  et 
signanunent  des  Electeurs  de  Trêves  et  de  Couloigne,  et  en  partie 
de  celluy  de  Mayence  et  du  duc  de  Clèves,  oullrc  celluy  qu'a  esté 
luit  aux  vassaulx  de  Su  Majesté,  arreslans  les  marchons  et  aultres 
personnes  des  Pays-bas,  et  détenant  les  marchandises  qu'ilz  me- 
niont  par  la  rivière  de  Ithyn  vers  Alemaigne , jusques  à braseu- 
ter  (’)  la  ville  d’Aix  (par  où  il  passa  depuis),  pour  les  biens  qu’il 
y avoit,  appartenons  à vassaulx  du  Roy,  sans  tenir  respect  ny  à 
l’Empire,  ny  aux  constitutions  d'icelluy  : chose  fort  contraire  à ce 
qu'il  avoit  fait  imprimer  et  semer  par  le  pays  (J),  qu'il  ne  venoit 
faire  doinaige  aux  vassaulx  du  Roy,  ains  pour  les  defTendre  et 
maintenir  en  leurs  previléges. 

Et,  cependant,  il  eust  temps  de  pourveoir  à tout  ce  qu’estoit 


(')  Dt*louvbcrt  empêcher. 

(*)  Bmscater,  mettre  & contribution. 

(3)  Allusion  à la  Justification  et  à la  brclnration  du  prince  dont  nous  «tons 
parle,  t.  Il,  p,  nu. 

III.  ai 
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nécessaire  : en  quoy  Son  Excellence  trouvit  fort  grande  corrcspon- 
dcncc  etvoluntéen  toutes  les  nations  qu’il  «voit  avccq  luy,  entre  les- 
quclz  il  eust,  de  son  conseil  ordinaire,  ses  deux  filz,  don  Fadericque 
et  le  prieur  de  Castille,  oultre  le  cônes  table  de  Navarre,  qui  arriva 
depuis  , et  le  marquis  de  Cetenona,  qu’est  le  S'  Chappyn  Vitelli, 
murcschal  général  du  camp,  et  les  S"  de  Berlavmont,  Noirenrmes, 
conte  de  Meghem  , le  Sr  Francisco  d’Yvarm , du  conseil  de  guerre 
de  Sa  Majesté , cl  le  Sr  de  ba  Cressonnière,  qui  avoit  charge  de 
l’artilleryc , et  aucune  fois  aultres , selon  qu’ilz  se  trouviont  pré- 
sens , et  selon  la  qualité  des  matières.  Aussi  les  Alemans,  tant  de 
cheval  que  de  pied , se  monstrarent  fort  promptz  en  tout  ce  que 
s'oiTroit,  oultre  le  grand  nombre  de  seigneurs  et  gentilshommes 
libres  dcsdicts  Pays-Bas,  qui  veuiont,  de  jour  à aultre,  servira  lenrs 
despens,  et  la  vigilance  et  intégrité  des  gouverneurs  provinciaulx 
et  particuliers , et  consaulx  et  magistrat/. , lesquel/  , et  les  villes 
principales,  Son  Excellence  confirmoit  et  animoit  : prévenant  aux 
occasions  qui  les  pomrriont  refroider  à ce  qu’ilz  estiont  obligez  ; 
commandant  de  faire  publier  placcartz  contre  ceulx  qui  semionl 
livres  ou  faisiont  offices  en  faveur  des  rebelles , dont  il  n’y  a eu 
fuulte  ou  Pays-Bas,  ny  en  Alemnignc  : en  Flandres,  en  accusant 
Son  Excellence  comme  tyran  et  destructeur  de  leurs  previléges,  et 
en  Alemaigne,  comme  ambitieulx,  et  comme  si  les  Alemans  deus- 
sent  avoir  poeur  que , après  avoir  subjugé  les  Pays-Bas  (selon  que 
ilz  disiont),  il  ne  passast  en  Alemaigne,  avecq  beaucoup  d'aultres 
menteries  et  choses  puériles. 

Entre  aultres  , considérant  Son  Excellence  que  les  soldartz  s‘cn 
vont  diminuant  , quand  ilz  demeurent  longtemps  en  la  campaigne, 
et  davantaige  en  automne,  et  estant  l’hiver  à la  main,  luy  sembla 
convenir  lever  incontinent  aultre  bon  nombre  de  gens  de  guerre,  de 
cheval  et  de  pied  (oires  qu’il  fût  suffisant  avec  ceulx  qu’il  avoit  jà, 
pour  résister  nu  prince,  comm’i)  a apparu  depuis),  pour  asscurer  son 
affaire,  sur  tout  événement , comme  elle  eust  fait  par  ce  boult , s’il 
luy  fût  advenu  quelque  désastre,  ou  le  prince  eust  tardé  davan- 
taige à se  retirer  qu’il  n’a  fait. 

Enfin,  aiant  le  prince  tardé  quelques  jours,  depuis  qucl'on  avoit 
dit  qu’il  estait  en  ordre , il  descendit,  peu  à peu  , par  le  pays  de 
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Gouloigne  et  le  ilucé  de  Juliers,  vers  Aix,  et  de  là  nu  clmsleau  de 
Withcm,  jadis  du  conte  de  Culemboitrg,  lequel  il  print,  comme  lieu 
qui  n’estoit  tennble. 

Et,  au  boultde  trois  ou  quattre  jours  qu'il  avoit  esté  à Withem, 
attendant  le  conte  de  Barbv , alcman  , nvecq  rail  chevaulx  , et , 
niant  la  lune  à sa  faveur,  qui  estait  lors  plaync  et  luisoit  toutte  In 
nuict,  se  partit , il  six  heures  du  soir,  le  cinquiesmc  d’octobre,  et 
chemina  tant  que,  le  lendemain,  au  point  du  jour,  il  arriva  à 
Stockent , ville  de  l’évcsque  de  Lyégc,  sur  la  Meuze,  du  costel  de 
Brabant,  passant  toute  son  armée  à guet  : que  ne  se  povoit  empes- 
cher  (comme  est  dit  cy-dessus),  principalement  ne  l’empeschant 
ceulx  de  Stockcm  , qui  ne  recognoisscnt  aultre  que  l’évcsque  de 
Lyége  , auquel  Son  Excellence  avoit  offert  gens  et  avde  pour  la 
guarde  de  scs  villes,  en  cas  qu'il  le  voulsist  accepter;  l’advisant  de 
i’incoQvénient  qu’il  luy  en  pourroit  suyvre  et  à ses  vassaulx , en 
non  le  faisant  : mais,  pour  lors,  l’évesque  ne  sceust  tant  faire  avecq 
ceulx  de  son  chapitre  et  ses  vassaulx,  qu’ilz  acceptassent  tel  offre  , 
que,  depuis,  ilz  ont  trouvé  fort  à leur  avantaige  et  nécessaire. 

Ce  que  voiant  Son  Excellence , qui  estoit  au  mesme  temps,  avecq 
son  camp,  près  de  Mncslricht,  à deux  lieues  du  mesme  chastcau 
de  Withem,  et  trois  de  Stockem  , où  le  prince  estoit  passé,  oircs 
que,  beaucoup  ie  temps  auparavant,  il  eust  jà  en  son  concept  ce 
que  sur  tout  événement  il  auroit  à faim,  toutesfois  lui  sembla 
nécessaire  de  discourir  dcrechief,  selon  les  choses  d’allors,  quelle 
plus  apparente  fin  pourroit  tenir  le  prince , et  quelle  Son  Excel- 
lence debvroit  avoir  au  contraire,  et  les  moyens  qu’il  y avoit  pour 
destourber  celle  du  prince  et  venir  à la  sienne,  afin  que,  selon  cela, 
il  peust  cnchcmincr  et  guvder  ses  affaires  : en  quoy  sc  offrirent 
beaucoup  de  considérations  fort  différentes  de  celles  que  s’estiont 
offertes  du  passé,  et  entre  aultres  celles  que  s’ensuyvent. 

Du  passé,  il  luy  avoit  esté  nécessaire  de  se  déterminer  incon- 
tinent, et  rompre  les  assemblées,  avant  qu’elles  passassent  plus 
avant,  et  devant  que  le  prince  vînt  avec  touttes  ses  forces  au 
mitant  du  pays,  comme  se  disoit  qu’il  feroit  : qui  fût  esté  grand 
empeschement,  en  cas  que  celles  de  Groeuinghe  et  d'Artois  fus- 
sent demeurées  en  pied,  et  ainsi  toutte  dilation  fut  esté  de  grand 
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préjudice  ; et,  de  ceste  sorte,  estant  Son  Excellence  alors  acteur, 
luy  convenoit  assaillir  : ce  qu’il  fit. 

Il  se  considérait  que  les  quartiers  de  Groeninghe  et  d’Artois 
demeuriont  asseurez,  et  que  le  prince  estoit  jh  près  de  luy, 
avec  toutles  ses  forces  joinctes  : par  où  cessoit  la  considération 
de  les  rompre,  avant  qu’elles  fussent  en  pied,  et  que  ledict  prince 
debvroit  maintenant  estre  l'acteur,  et  Son  Excellence  le  défen- 
seur. 

Du  passé,  il  n’avoit  a faire  sinon  avccq  partie  des  ennemys,  et 
mettait  aussi  seulement  en  dangier  partie  de  ses  gens. 

ley,  se  aventurait  le  tout. 

Du  passé,  se  aventurait  au  boult  du  pays,  et  où  il  n’v  avoit 
tant  de  danger  que  l’ennemy  peust  faire  grand  progrès,  oires  que 
les  affaires  luv  succédassent  bien. 

Icv,  se  voioit  Son  Excellence  en  part  où , succédant  mal  les 
choses , les  ennemys  poviont  passer  incontinent  jusques  aux 
entrailles  du  pays. 

Du  passé,  Son  Excellence  trauvit  le  pays,  assavoir  en  Groe- 
ninghe, commode  pour  gens  de  pied  (que  Son  Excellence  comptoit 
d’avoir  meilleurs  que  ceuix  des  ennemys),  et  nulement  à propos 
pour  gens  de  cheval. 

ley,  s’entroit  en  ung  pays  playn,  ouvert  et  fort  propre  pour 
chcvdlcrye,  dont  le  prince  prévaloit  en  nombre. 

Du  passé.  Son  Excellence  avoit  villes  fort  bonnes  nu  doz,  assa- 
voir celle  de  Groeninghe  en  Groeninghe,  laquelle  guardée,  n’y  avoit 
que  craindre  d’aultres,  et,  en  Artois,  beaucoup  et  fort  bonnes,  et 
les  unes  près  des  aultres,  où  l’on  povoit  prendre  son  refuge  et  se 
refaire  en  cas  de  désastre. 

ley,  n’y  avoit  nuilcs  villes  fortes,  oires  que  beaucoup  fort 
grandes  et  riches,  mais  telles  qu’il  fût  esté  besoing  d’ung  demy- 
camp  pour  les  deffendre. 

Du  passé,  Son  Excellence  povoit  commander  partout,  comme 
gouverneur  et  lieutenant  de  Sa  Mgjesté. 

ley,  au  pays  de  Liège,  par  où  les  ennemis  debviont  passer,  pour 
entrer  en  Brabant,  ne  povoit  riens  commander,  sinon  requérir,  et 
principalement  aux  villes. 
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Du  passe,  Son  Excellence  prévoyoit  que  le  temporiser  lin 
eauseruit  grands  inconvéniens. 

ley,  se  voioit  que  le  temporiser  avec  le  prince  le  ferait  perdre, 
puisqu'en  ne  faisant  riens,  c’estoit  se  perdre  du  tout. 

Du  passé,  l’esté  estoit  en  faveur  de  ceulx  qui  vouliont  envahir. 

ley,  l’on  estoit  en  l’automne,  de  façon  qu’en  temporisant,  l’on 
prévoyoit  que  la  mesme  saison  de  l’année  serait  en  grande  partie 
cause  d’achever  l'affaire. 

Aussi  se  trouvoit  fort  différent  le  respect  que  debvoit  tenir  le 
prince  de  celluy  de  Son  Excellence. 

Le  prince  venoit  comme  celluy  qui  n’avoit  que  perdre  ; 

Son  Excellence,  au  contraire,  comme  celluy  qui  n’avoit  que 
gaigner. 

Et,  oires  que  le  prince  perdit  tous  ses  gens,  ce  n’estoit  le  priver 
de  la  mauvaise  volunté  qu'il  avoit,  cl  de  povoir  retourner  avccq 
autant  de  forces,  en  cas  que  l’argent  ne  luy  faillit,  lequel  luy 
deffaillant,  ne  demouroit  moins  perdu,  luy  cmpescheant  son 
emprinse,  que  s’il  se  fut  vaincu  en  bataille. 

Son  Excellence,  au  contraire,  perdant  ses  gens,  qui  estoit  la 
Heur  des  forces  ordinaires  du  Roy,  tant  d’EspaignoIz  comme  des 
Pays-Bas  et  aultres,  il  ne  povoit  faire  compte  d’en  recouvrer 
d’aultres,  si  loyaulx  et  de  tel  zèle  au  service  de  Dieu  et  de  la  reli- 
gion eatliolieque  ; et,  quelque  grande  victoire  qu’il  peust  avoir, 
ce  ne  serait  sans  perte,  et,  pur  aventure,  de  personnaiges  qu'il  eust 
mieulx  valu  de  n’avoir  perdu,  que  d’avoir  rompu  l'ennemi,  puis- 
qu'il y avoit  aultre  moyen  de  l’y  faire  venir  de  soy-inéme. 

Quelque  peu  que  les  affaires  succédassent  bien  au  prince,  il 
eust  fort  encouraigc  les  fauteurs  qu’il  avoit  dedans  le  pays,  où  il 
ne  cessoit  de  faire  mauvais  offices,  rebeller  et  lever  les  villes. 

Au  contraire,  quelque  peu  de  mauvais  succès  que  eust  eu  Son 
Excellence,  les  bons  du  pays,  et  principalement  les  doubteux,  et 
qui  estiont  escuutans  quelle  fin  ces  choses  prendriont,  eussent 
perdu  le  cœur  et  se  fussent  estonnez. 

Entin,  Son  Excellence  entendoit  fort  bien  que,  en  aventurant, 
elle  mettrait  en  Lazard  non-seulement  scs  gens  et  les  Pays-Bas, 
mais  aussi  tous  les  aultres  pays  de  Sa  Majesté,  avec  le  royauime 
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de  France,  pour  ce  qu’en  dépcndoit,  et,  que  pis  est  (ce  que  Son 
Excellence  estoit  obligé  de  considérer  avant  touttes  choses),  la 
religion  catholicquc. 

Par  où,  estant  icy  les  considérationsct  respect*  tant  différent*  des 
passez,  Son  Excellence  se  résolvit  aussi  de  tenir  chemins  différent*, 
comme  celluy  qui  debvoit  estre  le  deffenscur,  et  non  l’agresseur. 

Conforme  à ça,  se  résolvit-à  non  se  mettre  en  hazard  de  bataille, 
sinon  avecq  son  avantaige,  mais  bien  leur  cslrc  continuellement 
à la  main  ( comme  il  a tousjours  esté , depuis  le  commenche- 
ment  jusques  h la  fin),  pour  les  combatre  par  la  faim,  et  les  faire 
serrer,  et  leur  empescher  les  cmprinscs  qu'il*  pouriont  avoir  sur 
villes,  et,  s’offrant  quelque  conjuncture,  leur  donner  une  bonne 
main.  Et  ainsi  se  partit,  le  vij*  d’octobre,  qui  estoit  joeudy,  et 
s’avancha  d’une  grande  lieue  vers  eulx,  en  certaine  censé,  à demye- 
lieue  de  Maestricht,  aiant  réparty  les  hommes  d’armes  en  trois 
esquadrons,  desquclzle  conte  de  Meghem  inenoit  l’ung,  le  seigneur 
de  Berlavmont  l’aultrc , et  le  iij*  le  guardist  Son  Excellence  pour 
soy,  mais  depuis  le  donna  en  charge  au  conte  de  Lalain,  pour 
estre  continuellement  auprès  : ce  que  ne  povoit  faire  Son  Excel- 
lence. Les  aultres  régimens  de  gens  de  cheval  et  de  pied  aviont  jù 
leurs  coronnclz  et  maistres  de  camp. 

Or,  aiant  Son  Excellence,  le  jour  ensuyvant,  qui  estoit  vendredy, 
viij'  du  mois,  envoyé  ses  avant-coureurs,  pour  prendre  langue, 
ellesccust  incontinent  que  les  ennemis  estiont  en  pied,  et  traver- 
sant le  pays,  vers  la  ville  de  Tongres,qui  est  aussi  de  l’évcsque  de 
Liège,  à trois  lieues  de  Maestricht,  et,  la  mesme  nuict,  ilz  compa- 
rent à demve-licuc  de  Son  Excellence,  laquelle  demeura  en  la 
mesme  censc,  pour  ce  jour-là. 

Et,  le  sembdy,  ix"  du  mois,  choisit  l’assiète  qui  luy  sembla  plus 
convenable,  sur  aventure  que  l’on  luy  voulsist  donner  la  bataille, 
comme  s’entendoit  par  la  famé  publicquc  : mais  les  ennemis  ne 
firent  aultre  démonstration,  que  de  passer  à ung  quart  de  lieue  de 
là,  à veue  du  camp  de  Son  Excellence,  d’où  l’on  leur  tira  quelques 
coups  d’artilleryc,  et  ainsi  passirent  leur  chemin  vers  Tongres, 
avecq  leur  bagaige,  au  costel  plus  seur.  Si  Son  Excellence  eust 
voulu  lâcher  la  bride  à ses  gens,  qui  ne  désiriont  que  combatre, 
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l'affaire  fust  bicntost  esté  desmeslé,  et  sc  croit  que  la  (in  fût  esté  à 
son  avantaigc  : mais,  pour  les  considérations  jà  dictes  cy-dcvaul. 
Son  Excellence  ne  le  voulut  consentir,  et  du  mesme  advis  furent 
les  personnaiges  prineipaulx  qui  estiont  près  de  luy,  et  de  Unit 
moins  pour  ce  qu’en  les  allant  combatre,  il  laissoit  son  assiète,  et 
alloit  à celle  des  ennemis,  beaucoup  plus  avantaigcusc  pour  .culx. 

De  là  pourveut  incontinent  à Tbilmont('),où  il  envoya  le  baron 
de  Hicrgcs  (’),  avecq  dix  enseignes  d’infanteryc,Walons,  en  laquelle 
il  «voit  fait  faire  une  partie  de  provision  de  victuailles. 

Le  x°  de  octobre,  qui  estoit  dimcuclic,  partit  Son  Excellence 
pour  Bilsscm  (3),  une  lieue  de  Tongrcs,  à la  main  droitle  des  enne- 
mis, et  pourveut  aussi  incontinent,  de  là,  à Louvavn,  où  il  envoya 
le  Sr  de  Câpres  (<),  avec  le  capitaine  Mondragon,  qui  menoit  quatre 
cens  harquebouziers  de  pied,  et  le  bastard  de  Bugnicourt,  qui 
avoit  aussi  aultres  deux  cens,  tous  Walons. 

Le’lundy,  xj'  de  octobre,  se  partirent  les  ennemis  de  Tongrcs, 
et  ebeminarent  environ  une  lieue  de  là  vers  Saint-Tron,  à main 
droite,  où  ilz  se  mirent  sur  une  montaigne,  et,  ce  jour-là.  Sou 
Excellence  ne  bougea,  attendant  nouvelles  de  ce  qu’ilz  feriout. 

Le  mardy,  xij6  du  mois,  du  matin,  sc  partit  aussi  d’où  il  estoit 
vers  Tongres,  et  si  à la  queue  des  ennemis,  que  l'on  tua,  entre 
soldartz  et  aultres  dismandez  (j),  environ  six  cens  hommes,  qui 
nestiont  encoires  arrivez  à leur  camp,  et  leur  saccagea-l'on  plus 
de  cent  chariotz  de  bugaige,  beaucoup  d’iceulx  chargez  de  calices 
et  ornemens  d'église,  lesquels  ilz  alliont  desrobant  et  saccuigeant 
de  toutes  partz. 

Ce  jour  de  mardy,  et  le  jour  ensuyvant,  les  ennemis  deracu- 
rarentsur  leur  montaigne,  elle  duc  à trois  quartz  de  lieux  d'eulx. 

Le  jeudy,  xiiij'  du  mois,  passirent  les  ennemis  plus  avant, 
aussi  à main  droite  de  Saint-Tron,  et  à demye-lieuc  de  là,  et  le 

(■)  Tirlemont. 

(*)  Gilles  de  Berlaymont,  fils  du  baron  de  Berlaymont,  conseiller  d’Klal  et 
gouverneur  du  comte  de  Nainur. 

(*)  Bil.sen. 

(*)  Oudart  de  Bournonville,  Sr  de  Câpres. 

(*)  Dismandez,  débandés,  de  l'espagnol  dcsmandvdus . 
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duo  passa  aussi  le  mesme  jour  une  demyc-lieue  plus  oultre  de 
Tongres,  en  ung  villaige  qui  s’appelle  Konichsem  (■),  pour  s’ayder 
de  la  chaussée,  qui  estait  chemin  plus  commode  pour  mener  son 
camp  et  l’artilleryc.  Et , aiant  là  entendu  que  les  dix  enseignes 
qu'il  avoit  envoyé  à Thilmont  n’estiont  suffisantes  pour  la  guarder, 
estant  la  ville  si  grande,  il  y envoia,  dnvantaige,  le  S*  de  Beau- 
voir (’),  eoroncl  de  six  compaignics  de  Walons  vieulx  ordinaires, 
avec  sept  cens  barquebuziers,  qu’il  en  sacqus,  et  le  capitaine 
Monteras,  avecq  sa  compaignye  de  cent  barquebuziers  à cheval, 
espaignolz,  et  envoya  aussi  à Malynes  le  S*  de  Qucrecquesf),  où 
il  lit  passer  deux  enseignes  aiemundes,  du  régiment  du  conte 
Alberico  de  Lodron,  qui  estiont  demeurez  en  Anvers,  et  le  Sr  de 
Polelics  (4),  avecq  une  compaignye  de  Walons,  recommandant  la 
ville  de  Bruxelles  au  duc  d’Arschot,  qui  estait  demeuré  là,  avecq 
la  reste  du  conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté,  pour  gouverner  les  choses 
de  dedeus  le  pays,  cependant  que  Son  Excellence  serait  occupé  en 
celles  de  la  guerre;  où  il  fit  venir  après  le  conte  du  llceulx,  avecq 
ses  dix  enseignes,  uussi  waloncs. 

Et,  pour  faire  serrer  de  plus  près  les  ennemis,  et  leur  oster 
tauttes  commoditcz,  fit  publier  que  nulz  vassaulx  de  Sa  Majesté 
fussent  si  hardiz  de  leur  tenir  eorrespoudence,  ny  de  les  favoriser 
de  vivres,  ny  aultrement,  ains  que  cbascun  rctirasl  ses  biens  aux 
villes,  chose  qui  ne  povoit  faillir  de  faire  perdre  les  ennemis  en 
brief,  par  faulte  de  vivres,  si  le  mesme  se  fût  fait  au  pays  de 
Liège,  estant  le  duc,  comme  il  estait,  continuellement  à leur 
queue,  et,  de  l'aultre  costel,  aiant  villes  si  principales  et  si  pour- 
veues  de  gens  de  guerre,  en  barbe,  et  les  païsans  retirez  : par  où 
se  povoit  ensuyvre,  par  force,  que  les  ennemis  se  crevassent  d’une 
part  ou  d’aultre.  Mais  les  vivres  dont  ceuix  de  Liège  les  secouriont, 
ou  par  poeur,  ou  soubz  espérance  de  eschapper  de  leurs  mains, 

(')  Couinxheini. 

(’)  Philippe  de  Lonnoy , Sr  de  Beauvoir,  le  même  qui,  en  tati7,  avait  détail 
le»  gueux  à Austruweel.  Voy.  le  t.  Il,  p.  cxxt  et  suiv. 

j1)  Probablement  F.ustacbe  de  Croy,  Sr  de  Crecque. 

(*)  Ferry  do  rarondelct.  Sf  de  Polcllcs.  Il  était,  en  IIMKl.  gouverneur, 
capitaine  et  prévôt  d'Avesnes. 
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comme  neutres,  les  entretindrent  quelque  temps,  et  principale- 
ment la  commodité  qu’ilz  trouvurent  dedens  Tongres  et  Saincl- 
Tron,  qui  est  aussi  ville  de  l’évesque,  et  là  où  ilz  eurent  sembla- 
blement ouverture  des  portes. 

Le  xv",  qui  estoit  vendredy,  Son  Excellence  chemina  aussi  ln 
desroutc  (')  des  ennemys,  et  se  mit  ù veue  d’eulx,  en  ung  villaigc 
qui  s’appelle  Heuren  (*) , et  demeurnrent  les  deux  camps  là  le 
sembdy  et  dimenehe , escarmouchant  quasi  tousjours  depuis  le 
matin  jusques  au  soir. 

Allors  l’on  sceust  que,  ce  que  le  prince  s’estoit  détenu,  ces  deux 
jours-là  et  aultres  deux  , en  l’aultre  montaigne , «voit  esté  pour 
attendre  le  S'  de  Genliz , françois , qui  luy  debvoit  venir  avec 
certain  nombre  de  rebelles  de  France,  de  cheval  et  de  pied,  lequel 
estoit  entré  par  le  pays  d’Ardennes , et  vint  passer  1a  rivière  de 
Meuzc , près  de  Charlemont , saccageant  et  ruynant  les  monas- 
tères, comme  aviont  fait  les  aultres,  etencoircs  pis,  parce  que  Ion 
y mit  le  feu. 

Le  prince,  estant  adverty  de  reste  entrée,  se  mit  eu  ebemin  vers 
eulx,  et  partit  le  lundv,  18  du  mois;  et  le  duc,  continuant  sa  déter- 
mination de  leur  estre  tousjours  à la  main,  mais  avec  respect  de  se 
mettre  en  lieu  avantaigeulx,  partit  aussi  le  mesme  jour,  et  logea 
à Cruswaren  (3).  Et , le  xix"  du  mois  d’oetobre,  poursuyvant  les 
deux  camps  leur  chemin,  ilz  se  trouvèrent  fort  près  l’ung  de 
l’aultre,  et  incontinent  Son  Excellence  choisit  l’assiète  que  luy 
sembloit  plus  à propos,  où  il  mit  ses  gens  en  ordre,  avec  intention 
de  attendre  les  ennemis,  en  cas  qu’ilz  le  voulissent  assaillir,  toutes- 
l'ois  sans  trenchiz,  et  en  lieu  où  lesdicts  ennemis  luy  poviont  donner 
lu  bataille,  si  tant  ilz  la  désiriont , comme  en  estoit  le  bruit  ; mais 
eulx,  au  contraire,  se  mirent  sur  une  aullrc  montaigne  plus  avan- 
tageuse, sans  faire  aucun  progrès.  Et  ainsi,  ce  jour-là,  ne  se  passa 
chose  de  moment , excepté  que,  après  quelques  coups  d’artillcrye, 


(')  Chemina  la  detrvulc,  suivit  le  chemin  : locution  espagnole. 

t*)  Ileure-lc-Tixhc,  à trois  quarts  de  lu  ne  de  Tongres,  sur  la  chaussée  de 

Liège - 

(*)  Corswarem. 
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d’une  part  cl  d’aultre,  ie  capitaine  Saioe,  avecq  sa  compaignve  de  . 
deux  cens  harquebuziers  walons,  aiant  aux  espaules  aultres  trois 
cens  et  le  capitaine  Montesdocq,  qui  alloit  avecq  culx,  les  fit  liaban- 
donner  une  maison  forte,  avecq  un  jardin,  que  bon  nombre  de 
harquebouziers  du  prince  avoit  occupé,  à la  pointe  de  sa  montaigne, 
de  laquelle  il  se  retira  en  nricrc,  où  il  avoit  ses  escadrons  de  gens 
de  pied,  et  le  duc  demeura  celle  nuict  où  il  estoit,  assavoir  : en 
ung  viliaige  nommé  Walshoutem  {*),  à demye-lieue  des  cnnemys. 

Le  xx°,  qui  estoit  merquedy,  le  prince  se  partit  de  là,  cheminant 
vers  Judoigne  (a) , où  jà  il  avoit  conclud  de  s’assembler  avec  les 
François  : mais,  saichant  Son  Excellence  qu’il  avoit  à passer  ung 
ruisseau  qui  s’appelle  la  Jaulchc  , petit  mais  difficil , ne  voulut 
perdre  l’occasion  de  donner  une  main  à l’arrièrc-guardc,  s’il  estoit 
possible.  Et,  à ce  propos,  après  avoir  passé  une  partie  des  gens  du 
prince,  fit  dresser  une  escarmouche  fort  verdc,  et  peu  à peu  occupa 
la  montaigne  où  le  camp  du  prince  s’estoit  monstré  le  jour  de 
devant,  et,  après,  une  aultre  plus  avant,  guaircs  loing  dudict 
ruisseau,  où  l'escarmouche  s’alloit  eschauiTant  de  plus  en  plus,  de 
manière  que  du  pamp  du  prince  se  tirarent  trois  ou  quatre  coups 
d’artillerye,  qui  avoit  jà  passé  le  ruisseau.  Que  voiant  Son  Excel- 
lence, fit  incontinent  amener  quelques  pièces  d’artillerie  siennes, 
desquelles  l'on  tira  environ  xxv  coups  : par  où,  et  par  la  bonne 
diligence  des  harquebuziers  espaignolz  et  walons , qu’il  avoit  l’ait 
s’acheminer  devant , et  quelques  chcvaulx  alemans,  italiens,  bour- 
goignons  et  aultres  dismandez  qui  se  joindirent,  ce  que  restuit  de 
l'arrière-garde  des  ennemis  fut  du  tout  défiait  et  mis  à vaude- 
route  (}),  où  moururent,  de  diverses  nations,  tant  de  pied  que  de 
cheval , plus  de  trois  mil  hommes , et  des  meilleurs  qu’ilz  nviont 
en  leur  camp , oires  que  pour  lors  ne  se  créoit  que  de  deux  mil  : 
ce  que  s’est  sccu  depuis  plus  particulièrement  pur  cculx  qui  les 
ont  enterré  et  par  le  dict  des  prisonniers,  estant  échappé  beaucoup 
de  blcschcz,  qui  depuis  sont  mortz , oultrc  ce  que  la  campaignc 


(>)  Hautain- l’Evéquc  (?). 

(*)  Jodogue. 

(*)  A vauderoule,  en  désordre. 
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dcniouroit  semée  d’armes  et  arqueliouzcs.  Et , comme  le  pays 
estoit  fort  mauvais,  et  le  prince  s'estoit  retiré  sur  ung  boult  où 
l’on  ne  povoit  venir,  sans  passer  ledict  ruysscau,  que  fût  esté  luy 
donner  le  incsmc  avantaige  sur  le  duc  que  le  duc  avoit  eu  sur  lui, 
ne  se  fit  uultre  progrès.  L’on  y print  une  cornette  de  cheval  des 
ennemis,  demeurant  le  porteur  mort  sur  la  place.  Aussi  demeura 
mort  le  Sr  de  Mulberghe  (') , coronncl  des  Gascons,  qui  avoit  esté 
ung  des  plus  grandz  rebelles, et  quelques  aultres  qui  aviont  charge, 
et,  entre  iceulx,  deux  capitaines  de  noirs  liarnas,  qu’ils  appellent 
ritraaistres,  de  principale  qualité.  I.c  conte  de  Uoochstracte  (*)  y 
fut  blessé,  et  le  S"  de  Louverval  (3),  aussi  rebelle  principal,  lequel 
l’on  print  vif  et  est  encoires  prisonnier. 

Cestc  main  leur  fut  donnée  en  entrant  en  Brabant,  et  si  à temps 
qu’ilz  esliont  attendant  leur  secours  de  France , d’heure  à aultre, 
lequel  leur  vint  trois  ou  quatre  jours  après , et  n’estoit  si  grand’ 
chose  comme  le  bruit  avoit  couru  : car  il  estoit  de  peu  de  gens  de 
fait , mais  en  grand  nombre  et  mal  armez , et  avec  femmes  et 
enfans , comme  s’ilz  fussent  veuuz  avez  intention  de  transmigrer 
du  tout,  et  faire  une  colonie  au  Pays-Bas  ; mais  ce  peu  leur  vint  si 
à propos,  que,  sans  cela,  ilz  poviont  tenir  de  là  en  avant  la  journée 
pour  perdue,  comme  en  eflect  ilz  la  teniont  encoires,  parce  que , 
de  là  en  avant,  ilz  ne  firent  chose  de  moment. 

Les  François  estiont  descenduz  jusques  vers  Wavrc,  à quatre 
bonnes  lieues  de  Bruxelles  et  aultrclaut  de  Louvayn,  pour  se 
joindre  avecq  le  prince  : ce  que  voyant  Son  Excellence,  et  que 
ledict  prince  avoit  passé  le  pays  de  Lyégc,  et  estoit  aux  confins  de 
Brabant,  et  que,  nonobstant  tout  ce  qu'il  avoit  peu  faire,  le  suy- 
vanl  à la  queue,  ne  délaissoit  pourtant  le  prince  de  trouver  provi- 
sion de  vivres  au  pays  de  Lyégc,  oires  que  avec  difficulté,  il  lui 
sembla  estre  bcsoing  de  prendre  ung  aultre  pied  et,  au  lieu  de  les 
suyvre  à la  queue,  coium’i!  avoit  fait  jusques  là,  aller  devant  et 


C)  Bernant  de  Malbcrgb,  gentilhomme  du  Luxembourg,  l’un  des  signataires 
du  compromis. 

(3)  Antoine  de  Lalaing. 

!')  Philippe  de  Marbms,  S*  de  Louverval. 
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sc  mettre  près  de  Louvayn,  puisque  de  là  il  puvoit  couvrir  les 
principales  villes  de  Brabant  ; et  ainsi,  le  inesrae  jour  de  la  fac- 
tion, et  après  icelle  achevée,  sans  perdre  temps,  s’avancha  vers 
Thilmont,  et  campa  celle  mesme  nuict  en  ung  villaige  qui  s’appelle 
Wint  (■). 

Le  jocudy,  xxj",  passit  deux  ruysseaux  et  ladicte  ville  de  Thile- 
mont,  se  mettant  en  ung  villaige  qui  s'appelle  Sinte-Pieter- 
Wisnac  (■),  où  elle  demeura  le  jour  ensuivant. 

Le  seiubdy,  xxiij°,  s’avancha  jusques  à Bcvecum  (J),  deux 
lieues  de  Louvayn,  et  le  dimeuce,  xxiiij',  arriva  bien  près  dudict 
Louvayn,  en  l’abbaye  de  Parcq. 

Et,  considérant  que  la  ville  de  Thilmont,  qui  est  de  grand 
circuit  et  peu  peuplée,  deinouroit  la  plus  à la  main  à l’ennemy , 
oultre  les  gens  de  guerre  qu’il  y avoit  jà  mis  dedans,  il  lui  sembla 
bien  de  la  renforcer  du  régiment  du  Sr  de  Billy  (4),  qui  estoit  de 
cincq  enseignes,  et  des  quatre  cens  harquebouziers  du  capitaine 
Mondragon,  tous  Walons,  lequel  il  n’y  avoit  danger  de  tirer  hors 
de  Louvayn,  puisque  Son  Excellence  estoit  aux  portes  avec  son 
camp,  et  de  quatre  compaignyes  de  chevaulx-légiers  cspaignolz 
et  une  de  harquebouziers,  aussi  à cheval,  Walons,  pour  copper  les 
vivres  qui  veniont  aux  ennemis  du  costel  de  Liège,  par  où  ledict 
Thilmont  demeuroil  asseuré. 

Et,  estant  ainsi  avec  son  camp  près  de  Louvayn,  où  il  demeura 
jusques  au  vendredy,  xxix",  attendant  ce  que  feriout  les  euucmis, 
au  contraire  de  ce  que  l’on  présumait  que  le  prinee  entreroilplus 
avant,  pour  se  joindre  avecq  les  François,  Son  Excellence  fut 
advertye  qu’ilz  s’estiout  retirez  de  Wavre,  pour  se  joindre  au 
prince  : qui  estoit  indice  de  peu  de  moyen  qu’ilz  aviont  pour 
pusser  plus  oultre,  comme  sc  vit  incontinent  par  l’cffect,  pour  ce 
que,  de  là  en  avant,  ilz  ne  firent  nul  progrès,  excepté  que,  après 
avoir  demeuré  là  quelques  jours,  ilz  lircnt  ung  tour  vers  Thil- 
mont , pour  la  recognoistre,  et  logearent  près  de  là  une  nuict  : 

t1)  Wingbe-St-George  (?). 

(’)  Vissenacken-St-Picrre. 

(*)  Bcvecum.  en  wallon  Banvccliain. 

(*)  Gaspar  (le  Hoblcs. 
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mais,  nprès  avoir  ven  le  bon  ordre  qu’il  y nvoitdedens,  désespérez 
de  la  povoir  prendre,  retournarent  à passer  le  ruysseau  de  Janice, 
plus  bas  que  le  lieu  où,  quelques  jours  auparavant,  ilz  aviont  eu 
la  perte  en  leur  arrière-guarde.  Mais  aussi  peu  se  passa  eestc 
rctraicte  de  Thilmont,  sans  qu’ilz  receussent  domaine,  parce  que 
ceulx  de  Thilmont  leur  tuarent  environ  cinq  cens  hommes  dis- 
mandez, entre  soldatz,  chartons  et  aultrcs,  oultre  les  chariotz 
qu’ilz  prindrent. 

Son  Excellence  ne  poeut,  pour  lors,  entendre  leur  desseing, 
nv  à quov  servoit  ccste  retraitte  si  soubdaine  : mais,  après,  se  sceut 
que  c’estoit  pour  la  perte  qu’ilz  aviont  reccu,  le  xx'  de  octobre, 
des  meilleures  gens  qu’ilz  aviont , et  pour  l’ordre  que  Son  Excel- 
lence avoit  donné,  en  pourvoyant  les  villes,  et  en  leur  ostant  tout  te 
commodité  de  vivres,  pour  povoir  passer  plus  oultre , et  que 
beaucoup  desoldartzeommenchiontà  murmurer  et  dire  qu’ilz  s’en 
vouliont  retourner  en  leur  pays,  et  qu’ilz  aviont  trouvé  tout  au 
contraire  de  ce  que  l’on  leur  avoit  donné  h entendre,  et  que,  en  lieu 
de  trouver  en  Brabant  qui  les  recucillast,  comme  ilz  espériont, 
n’aviont  mangé  pain  depuis  qu’ilz  y estiont  entrez.  Par  où  se  voit 
combien  il  cust  importé  que  Son  Excellence  eust  eu  commandement 
partout,  puisque,  là  où  il  commandoit,  les  ennemis  ne  trouvarent 
riens,  et  là  où  non  (comme  au  pays  de  Liège},  ilz  n’ont  laissé 
d’avoir  tousjours  quelque  rcfreschissement,  sans  lequel  ilz  n’eus- 
sent tant  duré,  comme  se  vit  incontinent,  quand  ceulx  de  Liège 
ouvrirent  les  yeulx  et  se  déclairarent,  comme  se  dira  ci-après. 

Quoy  voiant,  Son  Excellence  se  détermina  de  les  poursuyvre 
dcrcchief,  et  ainsi  s’en  retourna  incontinent,  aVccq  tout  son 
camp,  vers  eulx,  et  partit  d’auprès  de  Louvayn  le  vendredy, 
xxix"  de  octobre,  qui  estoit  le  mesme  jour  que  les  ennemis 
s’estiont  approchez  de  Thilmont,  et  se  logea  à Bcvccum,  où  il  avoit 
logé  auparavant,  et  séjourna  là  le  sembdy,  xxx”  du  mois,  et, 
le  xxxj“,  passa  la  ville  de  Thilmont,  et  se  logea  en  nng  villaige 
qui  se  nomme  Eesmael  (■),  près  dudict  ruysseau  de  Jaulce,  où  luy 
vindrent  lettres  de  l’évesque  de  Liège,  par  lesquelles  il  l’advisoit 

0)  F, sein  aol,  à une  lieue  «le  Tirlcrnonl. 
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qu’il  cstoit  déterminé,  avccq  ceulx  de  son  chapitre,  que,  tout  le 
tempsque  dureroient  ces  troubles,  l’on  rccepvroit,  en  leurs  maisons, 
ehastenulx  et  villes  fortes , tel  secours  de  gens  de  guerre  que  Son 
Excellence  y vouldroit  envoyer,  et  à telle  heure  qu'il  luy  plairoit, 
de  nuict  ou  de  jour,  remettant  le  tout  à Son  Excellence.  Et  ainsi 
Son  Excellence  envoya  incontinent  trois  compnignyes  en  Huy,  qui 
est  ville  de  l’évesque  sur  la  rivière  de  Meuze,  quatre  lieues  de 
Licge,  et  y a ung  chnsteau,  pour  ce  que,  selon  le  chemin  que  pre- 
niont  les  ennemis,  il  semblait  qu’ilz  se  relirinnt  vers  là,  ou  vers 
Liège,  où  estoit  Lévesque  avccq  beaucoup  de  ses  vassaulx. 

Le  lundv,  premier  de  novembre,  qui  estoit  jour  de  tous  les 
S ai  nets,  Son  Excellence  ne  se  bougea. 

Entendant  les  ennemis  que  Son  Excellence  les  nlloil  naître  fois 
suyvant  avccq  son  camp,  se  donnirent  plus  de  hastc  pour  povoir 
passer  la  Meuze,  en  cas  qu'ilz  poussent  : mais  elle  estoit  si  creiic, 
qu’il  n’y  avoit  plus  moyen  de  la  povoir  passer  à guet,  et  jà  l’on 
avoit  retiré  tous  les  batteaulx  de  quoy  ilz  se  eussent  peu  servir. 
Par  où,  ne  trouvant  aultre  remède,  s'en  allèrent  contre  Liège,  où 
ilz  firent  démonstration  de  vouloir  passer,  ou  par  amitié,  ou  par 
force  : mais  l’évesque  leur  refusa  le  passaige  par  sa  ville  (■), 
lequel  et  scs  vassaulx  esliont  tant  plus  encouragez,  pour  le  secours 
que  Son  Excellence  leur  avoit  envoyé  du  coslel  de  Huy,  com- 
mandant au  capitaine  Mondragon,  avccq  ung  aultre  qui  estoit 
avec  luy,  que  incontinent  il  se  jetta  dedens  Liège  par  I’aultre 
costcl  de  la  rivière  de  Meuze  ; et  envoya  en  Huy,  en  son  lieu,  le 
Srde  Hierges  avecq  son  régiment.  Et,  cependant,  Son  Excellence 
passa  oultrc  Avccq  son  camp  le  chemin  de  Lvége,  partant  de 
Eesmael  le  mardy,  ij'  de  novembre,  et  arriva,  ce  mesme  jour,  au 
pays  de  Liège,  à St-Joris-Ivect,  où  il  séjourna  le  jour  ensuivant, 
attendant  nouvelles  des  ennemis.  Et,  le  joeudv,  quatriesme  du 
mois  de  novembre,  passa  à Puccy  (’)  ; le  vendredy,  v*,  à Lamine  : 
de  sorte  que,  voiant  le  prince  la  détermination  de  ceulx  de  Liège 
et  le  camp  de  Son  Excellence  deux  lieues  de  là  ; fort  empcsché  et 

I1)  Voy.  ci-<lcssus,  p.  29  et  suiv. 

(*)  Poucet,  village  à une  clvmi-lieuc  d'Honnut. 
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en  paync  pour  la  faim  que  scs  gens  enduriont,  oullrc  les  murmura- 
tions  par  faultc  de  payement,  n’aiant  reccu  que  ung  mois  de  trois 
qu’ilz  aviont  servy,  se  partit  de  là,  mais  non  sang  doraaige,  luy 
niant  tué  ceulx  de  Lyége  plus  de  quatre  cens  hommes  et  prins 
plus  de  cent  chariotz,  et,  pour  la  haste  qu’il  se  donna,  aiant  che- 
mine une  lieue  et  demie,  laissa  derière  deux  pièces  d’artillerye,  et 
print  le  chemin  de  la  chaussée  qui  va  de  là  en  France,  pour  ne 
savoir  aultre  chemin  pour  retourner  plus  seurcment. 

Et  ainsi  chemina,  de  jour  et  de  nuict,  avec  la  plus  grande  dili- 
gence qu’il  luy  fut  possible,  bruslant  les  villaiges  par  où  il  passoit, 
pour  osier  au  duc  la  commodité  de  les  povoir  suyvre,  lequel  pour 
cela  ne  le  laissit  de  faire,  mesmes  le  suyvit  tousjours  à queue, 
depuis  le  commcnchemcnt  jusques  à une  ville  de  l’évcsque  de 
Cambray  qui  s’appelle  le  Chastcau  en  Cambrésis,  où  Son  Excel- 
lence arriva  le  xvije  de  novembre,  et  les  ennemis  entrarent  en 
France,  cheminant  continuellement  quatre  et  cincq  lieues  le  jour, 
assavoir  : de  Jaulche  à Gemblours  (■),  de  là  à Gossylies  (’),  et  de  là 
à Bins  (s),  de  là  à Tanière,  que  sont  cincq  lieues  grandes,  de  là  au 
Quesnoy,  et  de  là  à Wercbyn , de  là  près  de  Bouchayn , et  de  là 
audict  Chasteau  en  Cambrésis,  où  Son  Excellence  avoit  envoyé 
devant  le  S'  de  Molayn,  ung  des  capitaines  du  régiment  du  S'  de 
Hierges,  avecq  quelques  barquebuziers,  qui  guardit  la  ville,  sc 
jetlant  dedens  par  le  racillieu  du  camp  des  ennemis,  qui  la 
bastiontdesjà,  desquelz  il  en  tua  beaucoup.  Et  jà  avoit  Son  Excel- 
lence donné  ordre  à tous  costclz  par  où  ledict  prince  debvoit 
passer,  que  ceulx  du  pays  se  retirassent  avecq  leurs  biens  dedens 
les  villes,  et  qu’ilz  luy  ùtissent  toutes  les  commoditez  dont  il  se 
pouroit  ayder,  conforme  à ce  que  auparavant  avoit  esté  fait  en 
Brabant. 

Quelques-ungz  du  camp  du  prince  s’estiont  dismandez  vers 
Namur  ; mais  ceulx  du  pays  de  Naraur  en  tuarent  plus  de  quatre 
cens , et  ne  failloit  jour  que  l’on  ne  tuast  une  infinité  : qui  est 


(*>  Gcmbloux. 
(’)  Gossclics. 
(’)  Biuche. 
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chose  facillc  de  croire,  en  telle  retraitte  si  grande,  qui  dura  dix  ou 
uoze  jours,  de  gens  si  las  et  travaillez  et  à demy  inorlz  de  faim, 
aiant  toujours  ung  camp  si  puissant  à queue,  oultrc  les  chevaulx 
que  Son  Excellence  avoit  envoyé  devant , pour  leur  donner  en 
teste  et  aux  costelz,  et  la  guerre  que  les  païsans  leur  faisiont, 
principalement  en  entrant  au  conté  de  Haynnu  , où  la  pluspart 
sont  accoustumcz  à la  guerre  dois  leur  jeusne  eaige,  de  manière 
que  l’on  pcult  «lire  de  vravque,oultre  la  delTnite  du  xxe  d’octobre, 
où  ilz  perdirent  environ  trois  rail  soldntz,  comme  dessus,  l’on  leur 
a dcITait , en  divers  aultres  costelz , entre  sohlartz  et  au  lires  de 
leur  camp,  de  toultc  qualité,  depuis  qu’ilzsont  entrez  au  Pays-Bas 
jusques  à en  sortir,  plus  de  cincq  mil  hommes. 

Par  où  se  voit  que  les  emprinscs  du  prince  luy  sont  succédées 
tout  au  contraire  de  ce  qu’il  s’avoit  promis,  puisque  non-seule- 
ment il  n’a  riens  fait  nu  Pays-Bas,  pour  où  il  avoit  dressé  son  camp, 
(d’nultant  que,  en  mettant  le  pied  en  Brabant , l’on  luy  rompit 
incontinent  son  arrièrc-guardc , et  la  reste  fut  constrainte  à se 
retirer  par  pure  faim),  mais  toutte  la  guerre  qu’il  a fait  a esté  sur 
les  Estatz  de  l’Empire,  lesquels  il  se  vnntoit  détenir  pour  protec- 
teurs. Les  gens  qu’il  avoit  tiré  d’Alemaigne,  avecq  promesse  de  les 
faire  tous  riches , sont  demeurez  mortz  en  partie , cl  la  reste 
affamez  et  mal  payez , sont  esté  conslrainctz  de  se  suulvcr  avecq 
luy.  Le  peu  de  gens  qu’il  povoit  cncoircs  avoir  abuzé  au  Pays-Bas, 
soubz  promesses  de  les  mettre  en  liberté  et  hors  de  la  tyrannie 
en  laquelle  il  leur  donnait  à entendre  qu’ilz  estiont,  et  avecq  pro- 
testation de  ne  venir  sinon  comme  amy , voiant  qu'il  ne  leurfaisoit 
non-seulement  démonstration  de  bien,  ains  au  contraire  de  mal , 
arrestant  les  marchons  et  leurs  biens,  et  bruslant  à tous  costelz , 
ont  perdu  couraige  ; et  les  aultres,  qui  aviont  cogneu  auparavant 
ses  abusions  ( comme  jà  de  dix  les  noeuf  le  eognoissionl) , l’ont 
reprins,  et  leur  est  accrcuc  l’envyc  de  se  venger  des  feux  et  aultres 
domaiges  que  l’on  leur  a fait. 

Aussi  se  voit  par  là  quel  salutaire  conseil  Dieu  a inspiré  nu  duc, 
de  temporiser  et  ne  se  mettre  en  hazard  de  bataille,  sinon  avecq 
son  grand  avantaige , ains  plustost  combatre  scs  ennemis  avec  la 
faim , et,  à ccst  cffcct,  les  suyvrc  de  près  et  pour  (s’offrant  l’occa- 
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sion)  leur  donner  une  main  , comme  il  advint,  sans  que  jamais  ilz 
fussent  si  hardiz  de  le  venir  assaillir,  oircs  qu'il  n'ait  tenu  que  à 
eulx , coinin'il  est  dit,  s’estant  veuz  trois  fois  si  près  l’unK  de 
l’aultrc,  (pic  l’artilleryc  donnait  de  l'une  part  et  l'aultre,  et  les  deux 
fois  sans  que  le  duc  eust  aucuns  tranchiz,  qui  demeure  maintenant 
avecq  son  camp  gaillard  et  entier,  pour  en  eas  qu’il  en  soit  besoin;; 
au  lire  fois,  et  tons  les  Pays-Bas  à repos,  lesquelz  ont  monstre  par 
l’œuvre  combien  le  prince  estoit  abusé  , pensant  qu’ilz  se  révoltc- 
riont  à sa  venue , aiant  porté  les  ormes  en  ce  camp  contre  luy 
beaucoup  plus  de  gens  de  reste  nation  que  d’aultres,  et  ceulx  de 
dedens  demeurez  fermes  et  entiers.  Dont  Dieu  est  à louer,  qui  a 
dciïendu  sa  cause,  et  par  la  main  de  qui  les  roys  gouvernent  ; et 
se  doibt  espérer  que,  comme  louttcs  ses  oeuvres  sont  parfaites  , il 
les  guydera,  jusques  à la  fin,  comme  il  convient  :i  son  service. 


II! 
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B. 

CORRESPONDANCE 


un 

DUC  D’ALBE  AVEC  L’ÊVÉQÜE  DE  LIÈGE, 


L’imsio*  DC  PRIÏCE  D'ORiKS  Di\S  CE  PAYS,  EJ  1568  (>). 


I. 

Le  duc  d'Albe  à l’évêque  de  Liège. 

IÎTHECHT,  10  AOUT  11)08. 


Monsieur,  je  ne  double  point  que  n’ayez,  si  bien  que  moy,  en- 
tendu les  grandes  levées  et  amas  de  gens  de  guerre,  tant  & cheval 
que  de  pied,  que  présentement  faict  le  prince  d’Oranges  envers 
Soist,  au  pays  de  Hessen,  au  évesché  de  Paderborn,  et  ailleurs  par 
celle  traictc-Ià  (’).  Mais  je  ne  sçay  si  estes  adverti,  comme  je  suys, 
qu’ilz  prétendent  dresser  leur  chemin  par  vostre  pays  : qui  m’a 
meu  le  vous  faire  sçavoir  par  cestc  expresse,  afin  qu’en  temps 
veuillez  donner  ordre  à l’empeschement  de  l’entrée  et  du  passaige 


(')  Toutes  les  lettres  que  je  publie  ici  sont  tirées  de  la  collection  des  papiers 
d'Etat,  aux  Archives  du  Royaume,  rcg.  intitulé  Correspondance  avec  l’évêque 
de  Liège,  t.  Il,  années  1568-1572. 

(*)  Par  celle  traicte-là,  vers  ce  pays-lù. 
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par  icculx  voz  pays,  et  que  nulz  vivres  leur  sovent  administrez  ; 
aussy  que  soit  allé  au  devant  de  toutes  surprinses,  tant  de  la  cité 
de  Liège  que  aultres  voz  villes,  et  surtout  que  les  intelligences 
secrètes  que  les  ennciniz  peuvent  avoir  par  dedans  le  pays,  ne 
puissent  estro  exécutées  : vous  asscurant  qu’en  mon  cudroict , je 
scray  en  ordre  et  à poinct  pour  vous  secourrir  avec  toutes  mes 
forces,  si  en  aurez  bcsoing.  A tant,  je  pricray  le  Créateur,  après 
mes  cordiailcs  recommandations,  vous  donner,  monsieur,  l’entier 
de  voz  vertuculx  désirs.  D’Utrecht,  le  x"  jour  d’uousl  l’i68. 

L’cnticrcment  vostre  bon  ami. 


II. 


Le  due  d'Albe  n l'évêque  de  Liège. 

Bois-le-Duc,  10  août  1008. 

Monsieur,  je  vous  escripvis  dois  Ulreeht,  vous  faisant  entendre 
les  advertenees  que  j’avoy  comment  les  adversaires  et  ennemiz  du 
Roy  dressoyent  leur  desseing  contre  Liège.  Et,  pour  ce  que,  de  jour 
à aultre,  me  viennent  advis  eonlirmans  le  incsrac,  voires  qu'ilz 
auroyent  bien  grandes  intelligences  en  vostre  cité,  j’ay  bien  voulu 
aultre  fois  le  vous  faire  sçavoir  par  ceste  présente,  et  vous  admo- 
nester et  requérir  de  incontinent  donner  ordre  à la  bonne  et  seure 
garde  de  ladicte  cité  et  d’aultres  voz  villes,  et  que  se  puist  aller 
au-devant  des  secrètes  practicquesct  menées  que  y peuvent  tramer 
lcsdicts  ennemiz,  vous  asscurant  qu’il  en  est  plus  que  temps,  et 
qu’il  ne  convient  s’y  laisser  endormir,  pour  estre  adverti  que, 
comme  lcsdicts  ennemiz  ne  peuvent  porter  longtemps  les  frais  de 
rentretènement  d’une  telle  armée  que  l’on  dict  ilz  mectent  ensem- 
ble, ilz  se  donneront  toute  la  presse  possible  pour  exécuter  leurs 
emprinses  et  desseings  ; vous  priant  aussy  que  vouliez  en  oultrc 
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donner  ordre  que,  s'ilz  approchent  en  çà,  ilz  ne  puissent  estre 
accommodez  de  vivres,  ny  sydtres  leurs  nécessitez,  oins  que  les 
gens  de  guerre  de  Sa  Majesté,  que  pour  la  commune  défense  je  fay 
en  toute  diligence  marcher  et  se  joindre  vers  Maestricht,  en  soyent 
assistez,  et  que  à noz  commissaires  des  vivres  soit  donné  toute 
l’addresse,  ayde  et  advanccmcnt  possible.  Et,  en  mon  endroict,  je 
voy  vous  approchant,  pour  faire  teste  ausdicts  ennemis,  et  m’op- 
poser à tout  ce  que  je  pourray  vcoir  qu’ilz  vouldront  emprendre 
contre  les  pays  de  Sadietc  Majesté,  et  aussy,  comme  desjà  vous 
ay  diet,  pour  vous  sccourrir  de  tout  ce  que  je  pourra)',  si  je  voy 
qu’ilz  s’addressent  contre  vous,  ou  voz  pays.  Par  où  vous  prie  que 
conlinuèlemcnt  me  participez  ce  que  pourrez  entendre  de  leur 
conduicte,  pour  tant  myeulx  seavoir  diriger  ce  que  je  verray  con- 
venir, pour  le  bien  de  l’ung  et  l’aultre.  A tant,  etc.  De  Bois-!e-Ducq, 
le  xvj'  jour  d’aoust  1508. 

(/entièrement  vostre  bon  ami. 


Ni. 

L’évêque  de  Liéije  au  duc  d’Albe. 

l.lÂGg,  17  AOÛT  151)8. 


Monsieur,  estant  allé  mettre  provisions  nécessaires  sur  ma  mai- 
son de  lluy,  pour  l’asseurance  d’icelle  contre  les  emprinscs  estons 
à la  main,  dont  j’avois  eu  quelques  advertissemens,  je  reccuz 
devant-hier  illceq  la  lettre  de  Vostre  Excellence  escrite  a Utrccht, 
en  date  du  x"  de  ce  mois,  m’advertissant  dcsdictcs  emprinscs, 
conformément  à ce  que  de  divers  coustelz  avois  entendu,  assnvoir 
que  les  auteurs  desdictes  emprinscs  prétendoient  avec  leur  com- 
pagnie dresser  leur  chemin  par  mon  pois,  et  me  requérant,  de 
plus,  pourveoir  en  ccst  endroict,  comme  icelle  lettre  de  Vostre 
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Excellence  plus  à plein  contient.  Dont,  aussy  tosl  que  j’euz  mis 
ordre  aux  affaires  de  madictc  maison  et  de  ma  ville  de  lluy,  m’en 
suis  retourne  vers  Liège,  pour,  suyvant  iesdicts  advertissemens, 
faire,  à tout  mon  povoir  et  en  toutte  diligence,  les  provisions 
requises,  et  dresser  les  moyens  nécessaires  à l’asseurance  de  mon 
païs  : mcrciant  très-affectueusement  Vostre  Excellence  de  la  bonne 
affection  qu’elle  continue  de  monstrer  vers  moy  et  mondict  païs 
par  son  offre,  à raison  de  quoy  je  me  cognois  estre  avec  ieclluy 
païs  a tousjours  obligé  à icelle.  Sur  quoy,  monsieur,  m’iray  bien 
humblement  recommander  à la  bonne  grâce  de  Vostre  Excellence, 
priant  le  Créateur  donner  à icelle  en  parfaiclc  santé  longue  et 
heureuse  vie.  De  Liège,  ce  xvij'  d’aougst  1568. 

De  Vostre  Excellence  Pcntièrcmcnt  à luy  faire  humble 
service, 

Gékaiiüt,  évesque  de  Liège. 


IV. 

Le  iluc  il’ Alite  à l'évêque  île  Liéye. 

1$KU.\ CLLES,  22  AOUT  I 'ClS. 

Monsieur,  ce  matin  m'est  venu  advis  comme  les  cnnciniz,  entre 
aultres  leurs  desseingz,  pourjcctcnt  de  passer  (s’ilz  peuvent,  fault-il 
dire)  la  Meuze  à Visey,  et  de  là  se  iinpatroncr  de  Tongren.  Or,  il 
ne  fouit  que  je  me  mecle  en  peine  pour  vous  représenter  (le  sça- 
chant  hiyeulx  que  moy)  combien  il  y a peu  de  cbetnin  dudict 
Visey  à Tongren,  et  combien  de  discoinmoditc  apporteroit  et  à 
vous  et  à nous,  si  les  ennemiz  venoyent  à exécuter  ce  leur  desseing. 
Par  quoy,  désirant  y contreminer  et  pourveoir  au  bien  de  l’ung 
et  l’aultre , et  ayant  mandé  venir  vers  Macstricht  la  infanterie 
vieille  walonnr  des  frontières  de  llaynnaultct  Artois,  il  se  m'est 
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occumi  (*) , à l’occasion  susdicte,  qu’il  ne  seroit  hors  de  propos  de 
faire  nrrester  ladicte  infanterie  ungpeu  autour  de  Tongren,jusques 
à veoir  le  chemin  que  prétendront  prendre  les  cnnemiz,  pour, 
selon  ce,  la  jecter  plus  avant.  Et,  pour  ce  que  je  ne  suys  moings 
soignculx  de  veoir  vostre  pays  excusé  de  foules,  que  celluy  du  Roy,- 
mon  maistre,  ce  que  se  fera  avec  trop  plus  de  facilité,  mectant  ladicte 
infanterie  dedans  ville  que  la  laissant  dehors,  ce  me  mcult  vous 
prier  affectueusement  de  vouloir  estre  content  que,  pour  commune 
tuition  et  défense,  ladicte  infanterie  puist  entrer,  à son  arrivée, 
audict  Tongrcn,  où  je  dcspesehc,  tout  à cest  instant,  homme 
exprès,  pour  les  loger,  accommoder  et  tenir  la  main  qu’ilz  payent 
raisonnablement,  et  ne  faccnt  foullcs  quelzconcques.  Et,  où  vous 
feissiés  en  cela  difficulté,  je  vous  déclaire,  monsieur,  que  je  trouve 
ce  desscing  de  Tongren  si  important,  tant  pour  vous  que  nous, 
que  je  suys  forcé  entretenir  quelque  peu  ladicte  infanterie  aux 
villaigcs  autour  dudict  Tongren,  et  scray  fort  marry,  si  la  dis- 
cipline ne  s’y  observera  si  estroictcment  que  je  désireroye  et  l’ay 
commandé,  pour  souloir  estre  ordinairement  plus  licencieuse  aux 
champs  qu’en  ville  close,  quelque  diligence  que  Ton  commande  et 
use  pour  y aller  au  devant.  Et,  puisque  Sa  Majesté  est  forcée  à 
ceste  guerre,  pour  estre  assaillie  de  ses  rebelles,  contre  lesquelz 
sa  défense  est  de  tant  plus  légittime,  les  incommoditcz  que  scs 
voisins  en  pourront  inévitablement  sentir,  en  sont,  en  son  cndroict, 
aussy  tant  plus  excusables.  A tant,  monsieur,  je  pricray  le  Créateur 
vous  donner  ce  que  plus  luy  vouldriés  demander.  De  Bois-le-Ducq, 
le  xxij"  jour  de  aoust  1508. 

L’cnlièrement  vostre  bon  amy. 


(')  U se  m’est  uceurru,  il  m'ii  paru. 
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V. 

L’évoque  de  Liège  au  duc  d’Albe. 

Liège,  H août  1 •itiS. 

Monsieur,  j’ay,  ce  matin,  reecu  les  lettres  de  Vostre  Excellence 
du  xxij”  de  ce  mois,  par  lesquelles  icelle  désire  que  je  face  donner 
entrée  en  ma  ville  de  Ton  grc  à quelque  infanterie  que  y arrive- 
roit,  pour  suporter  le  plat  païs  d’alentour  des  foules  que  autre- 
ment y pouriont  faire  lesdicts  gens  de  guerre.  Dont,  monsieur, 
remémorant  ce  que  dcsjà  icy-devant,  tant  par  lettres  que  par 
envoy  de  mes  commiz,  ay  en  ce  mesme  endroit  faict  entendre,  je 
suys,  comme  alors,  constraint  de  prier  Vostre  Excellence  m’avoir 
en  ce,  avccq  madictc  ville  de  Tongrc,  excusez,  ne  povant  bon- 
nement faire  ladictc  ouverture,  ne  admeetre  tèle  entrée,  sans 
exprès  sceu  et  adveu  de  mes  cstalz.  Et,  aiant  regard  qucpièça,  par 
tant  de  réitérez  passaiges,  demeures,  longs  séjours  et  repassaiges 
des  gens  de  guerre  de  Sa  Majesté,  ce  païs  at  esté,  plus  que  à son 
possible,  mangé  et  foulé,  signament  autour  dudict  Tongrc,  là  où 
il  y at  eu  gendarmerie  jusques  au-devant  des  portes,  par  longue 
espace  de  temps,  tellement  que,  pour  la  povreté  des  subjeetz,  n’est 
possible  de  recouvrer  d’eulx  paiement,  ne  des  contributions  de 
l’Empire,  lie  des  subsides  de  ce  païs,  quelle  semonce,  debvoir  et 
diligence  qu’en  soit,  par  la  Majesté  Impériale,  par  diversses  lettres 
et  envoy  d'ung  sien  coinmiz  à cest  circct  expressément,  la  semaine 
passée,  envoié,  et  de  ma  part  conformément,  esté  l'aide,  je  voul- 
drois  supplier  Vostre  Excellence  déporter  ledict  quartier  de  ce 
passaige,  ou  du  moins  le  faire  accélérer  tant  que  serait  possible, 
de  tant  que,  y faisant  demeure  ou  séjour,  je  ne  vois  comment 
povoir  faire  acomoder  les  gens  de  guerre  de  Sa  Majesté  Calho- 
licque  de  vivres  et  autres  nécessitez,  comme  j'en  ay  donné  espoir 
au  S'  de  Zweveghcm,  cl  en  aura  jà  faict  raport  à Vostre  Excellence, 
pour  estre  ce  païs  ung  des  principaulx  pour  sa  fertilité,  et  assicte 
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msscz  voisine  ii  la  Meuze,  dont  je  pensois  tirer  la  pluspnrt  desdicta 
vivres,  comme  déclarera  le  gentilhomme  porteur  de  ccstes,  mon 
cscuier,  à Vostre Excellence  plus  à plein.  En  quoyje  prieray  icelle 
l’oyr  et  croire,  me  confiant  en  la  bonne  affection  qu’elle  m’a  tous- 
jours  monslrée,  et  à ce  mien  pais  et  subjeetz,  à laquelle  aussy  en 
tous  endroitz  possibles  vouldrions  correspondre.  Dont  ne  ferny 
ceste  plus  longue,  sinon  de  prier  itérativement  pour  solugement 
et  suport  de  mesdicts  subjeetz,  et  il  Dieu,  monsieur,  donner  à 
Vostre  Excellence  en  santé  tout  acroissemcnt  de  prospérité  et 
longue  vie.  De  Liège,  ce  xxiiij”  d'aougst  1508. 


De  Vostre  Excellence  l'cntièrcmcnt  à luv  faire  humble 


service, 


(■ÉiURDT,  évesque  de  Liège. 


VI. 

Le  duc  il'AUte  à l’èvèque  de  Liétjt. 

MaESTBICHT,  i SEPTEMBRE  1ÎM»8. 

Monsieur,  je  renvoyé  vers  vous  le  Sr  de  Zweveghcm,  jiour  vous 
représenter  et  requérir  quelques  choses  concernons  le  bien  com- 
mun du  Roy,  mon  maistre,  et  de  ses  pays,  et  de  vous  et  les  vostres, 
que  de  luy  entendrez  plus  amplement  : vous  priant  luy  donner 
en  cela  bricfvc  audience  et  entière  foy,  comme  à moy-mesme,  et 
vous  y résouldrc  selon  que  me  samble  que  pour  le  bien  de  l’ung 
et  l’aullre  debvez  faire.  A tant,  monsieur,  je  inc  recommande  bien 
affectueusement  à vous,  et  prie  Dieu  vous  donner  très-bonne  et 
longue  vie.  De  Macslriehl,  le  iiij"  jour  de  septembre  1508. 

L'cntièrcmcnt  vostre  bon  amy. 
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VII 

Instruction  du  S1  de  Zweveghem. 

M AERTR1CUT,  I SEPTE.V I1RE  t.'itîS. 


luslruction  pour  vous,  mcssirc  François  de  Hnli'win,  chevalier,  scigneui'  de 
Zweveghem,  de  ce  que  aurez  à négocier  avec  monsieur  l’évejquc  de  Liège, 
devers  Ici|uel  vous  envoyons  présentement 

Vous  irez  incontinent  trouver  icdict  Sr  évesque  ; et,  après  Iny 
avoir  présenté  noz  lettres  que  Iuy  cseripvons  et  vous  seront  déli- 
vrées de  crédence,  le  prierez  de  noslrc  part  qu’il  veuille  bien,  et 
avec  l'attention  qu’il  convient,  considérer  le  temps  qui  court,  cl 
comme  l’ennemv  qui  présentement  s’attend,  est  commun  au  Roy 
et  Iuy,  aux  pays  et  estait  de  l’ung  et  l’aultre,  et  que  parlant 
mutuelle  et  réciprocquc  confidence,  intelligence,  nyde  et  assis- 
tcncc  entre  nous  deux,  et  les  forces  de  l ong  et  Faultre,  sont  plus 
que  nécessaires  pour  tant  myculx  pouvoir  se  opposer  îi  ce  que 
l’ennemy  vouldroit  entreprendre,  et  Iuy  rompre  ses  desscingz. 

Or,  comme  noz  forces  sont  incomparablement  plus  grandes  que 
celles  dudict  Sr  évesque,  vous  Iuy  représenterez  que  c’est  de  nous 
qu’il  et  ses  pays  doibvent  espérer  et  attendre  d’estre  secourruz  et 
défeuduz,  et  que  Ton  doibt  s’osscurcr  que  nous  einployerons  à 
leur  secours  avec  toutes  nosdictcs  forces,  ou  partie  d’icelles,  selon 
l’exigence  et  nécessité,  si  tant  csloit  que  l’ennemy  s’adressast 
contre  eulx  : estimant  leur  pays  et  ceulx  de  Sa  Majesté  tous  ungz 
au  regard  de  la  guerre  que  présentement  l’on  prétend  nous  faire. 

En  oultrc , vous  Iuy  représenterez , et  ferez  bien  clairement 
entendre,  quel  dommaige  pourriont  reccpvoir  ses  pays  et  ceulx  de 
Sadicte  Majesté,  si  noz  ennemiz  s’empariont  d’une  de  scs  villes, 
desquelles  nous  voulons  bien  croire  que  ledict  Sr  évesque  pourra 
bien  garder  et  défendre  lu  cité  de  Liège,  veu  les  préparatifz 
qu’entendons  s’y  faire  à c’est  clTeet,  et  laquelle  toulcsfbis  nous  voul- 
drions  aussy  de  noslrc  costc  secourir,  si  tant  fust  qu’en  fussions 
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requis;  mais  les  aultres,  estons  plusieurs  et  plus  csloignécs,  pour- 
riont  courir  danger,  avant  que  il  y pourroit  pourveoir,  du  moings 
soulTissamment , ne  ayant,  par  adventure , le  moyen  si  prompt 
comme  il  pourroit  estre  de  bcsoing,  et  que  nous,  qui  sommes  bien 
délibérez  de  cheminer  tousjours  de  çà  et  de  là,  en  faisant  teste 
à l’ennemy,  selon  que  verrons  sa  conduictc,  pourrons  estre  trop 
plus  à la  main,  pour,  par  noz  forces,  povoir  pourveoir  à la  garde 
et  défense  de  celles  de  ses  villes  que  verrions  en  avoir  mesticr,  si 
tant  estoit  que  nous  fust  permis,  en  ce  cas,  y faire  entrer  de  noz 
gens  de  guerre  : ce  que  trouvons  entièrement  convenir  et  néces- 
saire, pour  aller  au-devant  de  tous  inconvénicns. 

Par  quoy  le  prierez,  de  nostre  part,  qu’il  veuille  fermement 
croire  et  faire  entendre  à tous  les  siens  qu’il  appartiendra,  que  ne 
prétendons  aultre  chose  fors  que  la  commune  défense,  et  prévenir 
le  dommaige  qui,  s’inférant  à l’ung,  ne  peult  sinon  grandement 
préjudicier  à l’aultre,  et  que,  partant,  il  veuille  estre  content  et 
consentir  que,  advenant  le  besoing  de  jeeter  quelques  gens  de 
guerre,  peu  ou  beaucoup,  selon  la  nécessité,  en  quelcque  ville 
sienne,  il  veuille,  dès  maintenant,  commander  qu’ilz  y soyent 
rcceuz  et  logez,  sans  attendre  si  tard  que,  quand  on  le  voulsist 
faire,  le  moyen  en  fust  osté  : luy  offrant,  de  nostre  part,  que,  pour 
son  appaisement  et  des  siens,  nous  serons  aussy  contcns  et  com- 
manderons que  les  gens  que  vouldrons  faire  entrer  en  aulcunc  de 
ses  villes  luy  faccnt  serment,  s’il  le  demande,  et,  en  oultre,  de  luy 
donner  toute  aultre  asscurancc  que  se  pourroit  raisonnablement 
demander  et  bonnement  bailler.  A quoy  vous  efforcerez  de  le 
persuader,  par  les  motifz  susdicts  et  par  aultres  que  par  vostre 
dextérité  et  prudence  sçaurés  fort  bien  y adjouster.  Et  annoterez, 
par  escript,  la  rcsponce  que  là-dessus  vous  sera  donnée,  pour,  à 
vostre  retour  vers  nous,  nous  en  faire  ample  relation  et  rapport. 

Faict,  soubz  nostre  nom,  à Mncstricht,  le  iiij*’  jour  de  septem- 
bre 1568. 
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VIII. 


L’évique  de  Liège  au  duc  d’A Ibe. 


I.IÉGI,  17  SEPTEMBRE  1568. 


Monsieur,  je  ne  doibs  laisser,  pour  le  regard  du  bien  et  repos, 
tant  des  païs  de  Sa  Majesté  Catholicquc,  que  de  ccstuy  mien,  d’ad- 
vcrtir  Vostrc  Excellence  comment  se  sont  trouvez  ecjourd’huy 
devers  moy  aucuns  mes  subjeetz,  inhabitans  de  ceste  mienne  cité, 
lesquels,  pour  l’acquict  de  leur  debvoir  et  pour  le  serment  qu’ilz 
ont  à moy,  m’ont,  au  vray  et  h bonnes  enseignes,  adverty  d’avoir 
esté  sollicitez,  de  la  part  du  prince  d’Orangcs,  de  voulloir  addres- 
scr  et  practiequer  l’entrée  et  passaige  dudict  prince,  avec  ses  gens, 
par  icelle  mienne  cité  et  païs.  Je  ne  laisseray  de  faire  toulte 
extrême  diligence  à m’appercevoir  plus  avant  de  ces  menées,  et 
d’y  pourveoir  h tout  mon  povoir  à l’encontre,  et  de  plus,  au 
besoing,  faire  part  à Vostrc  Excellence  de  ce  que  j’en  pourrois 
entendre  duvantaige.  Sur  ce,  monsieur,  m’iray  bien  humblement 
recommander  à la  bonne  grâce  de  Voslre  Excellence,  priant  le 
Créateur  donner  à icelle  en  parfaite  santé  longue  et  heureuse  vie. 
De  Liège,  ce  xvij®  de  septembre  1508. 


De  Vostrc  Excellence  l’entiirement  h luy  faire  humble 
service , 


Gërahdt,  évesque  de  Liège. 
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IX. 

L'évêque  de  Liège  au  duc  d’Albe. 

Liège,  29  septembre  1568. 

Monsieur,  je  inercie  très-affeclueuscmcnt  Voslre  Excellence  de 
l’advcrtissemcnt  qu’il  luy  a pieu  me  donner  par  sa  dernière,  en 
date  d’hier,  sur  l’arrivée  des  ennemiz  a Witthem  et  Mechclcn.  Les 
dernières  nouvelles  que  j’en  avois  eu  hier,  furent  qu'ilz  avoient 
[faict]  quelques  rourses  entre  Fuccht,  villette  du  pais  de  Juillers, 
et  Ileynsberch.  Je  ne  fauldray,  selon  que  V.  Exc.  me  requiert, 
l’advertir  en  diligence  des  nouvelles  que,  d’heure  a autre,  me 
pourront  venir  de  leurs  desseingz,  et  des  lieux  vers  où  je  pourrais 
entendre  qu’ilz  se  vouldroient  dresser.  Aussy  pourvoyeray-je,  à 
tout  mon  extrême,  à ccstc  cité  contre  inconvénient,  et  qu'ilz  ne 
soyent  serviz  de  vivres  : mcrciant  linalleincut,  comme  dessus, 
Vostrc  Excellence  du  secours  et  l’assistence  dont  il  luy  a pieu, 
suyvant  sa  bonne  aiïection  vers  mov  et  mon  pais,  me  faire  offre. 
Surquoy,  monsieur,  m’iray  humblement  recommander  ù la  bonne 
grâce  d'icelle  Vostre  Excellence,  priant  le  Créateur  luy  donner  en 
santé  longue  vie,  avec  tout  heur  et  prospérité.  De  Liège,  le  vxix' 
de  septembre  \ 568. 

De  Vostrc  Excellence  l'entièremcnt  à luy  faire  humble 
service, 

(îéiiahot,  évesque  de  I.iégc. 
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X. 


L’évêque  de  Liège  nu  duc  d’ Alite. 

Liées,  I ocTonnK  I‘i68. 

Monsieur,  depuis  ma  dernière,  ne  m'est  jusques  icy  venu  autre, 
sinon  que  le  prince  d'Orange  se  tient  cncoir  à Fendroict  de  Gulpen, 
et  qu'il  est  avenu,  quelques  trois  ou  quatre  jours  passez,  que  trois 
chortons,  habitons  de  ma  ville  de  Maeseyck,  menons  de  Couloignc 
trois  charrettes  de  vin,  ont  este  saisiz  par  les  gens  dudict  prince, 
et  menez  à son  camp,  là  où  lesdicts  vins,  charrettes  et  chevaulx 
ont  esté  déchoirez  prins,àtitrequemon  païsseroil  partie  contraire 
audict  prince;  mais  ont  lesdicts  chartons  depuis  esté  relaxez  : dont 
il  m’a  semblé  en  escrire  audict  prince,  et  en  demander  restitution, 
sc  conformant,  tant  en  cestuy  que  autres  endroietz,  aux  reccz  et 
ordonnances  de  l’Empire.  Au  reste,  monsieur,  les  affaires  decesle 
cité  vont,  Dieu  loué,  jusques  à présent  avec  bon  repos  et  union  de 
mes  bourgeois,  et  je  vois  (')  continuellement  pourvoyant  à noslre 
asscurancc,  y ayant  desjà  faict  entrer  lion  nombre  des  subjeelz 
d'alentour,  et  en  attens  encoir  davantaige,  avec  une  bonne  partie 
des  plus  apparens  de  la  noblesse  de  mon  pais,  pour  conforter 
lesdicts  bourgeois,  et  addresser  leur  bonne  volonté.  Et  de  ce  que 
s’addorra  (’)  davantaige,  ne  feray  faulte  ny  dilay  d’en  faire  part  à 
Voslrc  Excellence,  à la  bonne  grâce  de  laquelle  m’iray  humble- 
ment recommander,  et  prier  le  Créateur  pour  sa  prospérité  et 
longue  vie.  De  Liège,  ce  premier  d'octobre  1568. 

De  Vostre  Excellence  l’enticrcmcnt  à luy  faire  humble 
service, 

Ciérardt,  évesque  de  Liège. 

P)  Je  voit,  je  vais. 

(*)  S'nilorrn , s'ùrian nn’fi , surviendra. 
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XI. 


L’évêque  de  Liège  au  duc  d’Albe. 

i.lilic,  S OCTOBRE  IStiH. 


Monsieur,  ce  matin,  est  venu  devant  ceste  cité  une  trompette 
envoyée  par  le  prince  d’Orangc,  avec  une  lettre  d’icclluy  prince, 
addressante,  non  pas  à moy,  mais  aux  bourgmestres,  jurez,  con- 
seil et  trente-deux  mestiers  de  madictc  cité  ('),  par  laquelle  il 
demande  estre  fumy,  avec  son  armée,  de  vivres,  et  luy  estre  donné 
passaige  par  madictc  cité,  ou  tout  auprès  d’icelle.  Sur  laquelle 
lettre  lesdicts  bourgmestres,  jurez,  conseil  et  trente-deux  mestiers 
luy  ont,  à cest  instant,  suyvant  mon  advis,  envoyé  responcc,  par 
escrit  (’),  que  la  disposition  sur  lesdictes  demandes  dépend  de  la 
volunté  et  consentement  de  moy  et  de  mes  estatz,  comme  eeulx 
auxquels  cela  appartient,  et  que  à tint  il  se  tinst  content,  et  cust 
tel  respect  à madicte  cité  et  païs  que,  selon  les  ordonnances  et 
constitutions  du  Sainct-Empire  (duquel  madictc  cité  et  païs  estoit 
membre),  il  sçavoit  convenir.  C’est  cy,  monsieur,  la  substance  de 
ladicte  responcc,  dont  n’av  voullu  laisser  d’advertir  incontinent 
Vostrc  Excellence,  comme  ne  fauldray  de  luy  faire  aussy  part  de 
ce  que  cy-après  s’addorra.  Et  sur  ce,  feray  fin  par  mes  humbles 
recommandations  à la  bonne  grâce  de  Vostre  Excellence,  et  prières 
à nostre  seigneur  Dieu  luy  donner  en  santé  longue  et  heureuse 
vie.  De  Liège,  ce  ve  d’octobre  1568. 

De  Vostrc  Excellence  l'cntièrement  à luy  faire  humble 
service , 

Géhahdt,  évesque  de  Licge. 

(')  Elle  est  insérée  ci-dessus,  p.  I !>. 

(’)  Elle  est  ci-dessus,  p.  SI. 
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XII. 


L’évêque  de  Liège  au  duc  d’Albe. 


1.IKGK  . 7 OCTOBNK  f 


Monsieur,  j’ay,  à eest  instant,  receu  celle  de  Vostre  Excellence 
d’hier,  m’adverlissant  du  passaige  de  la  cavallerie  du  prince 
d'Orangc,  et  de  sa  diligence  à faire  passer  son  infanterie  deçà  de 
la  Meuze.  Je  dépcschay,  monsieur,  hier  soir,  entre  neuf  et  dix 
heures,  responce  à Vostre  Excellence  sur  son  avant-dernière,  de 
mesme  date  d’hier,  par  laquelle  luy  cscriveis,  entre  autres  choses, 
d’envoyer  en  diligence  une  enseigne  vers  ma  ville  de  Ilasselt, 
laquelle  maintenant  je  redouble,  en  y envoyant  deux,  que  je  fais 
en  ce  point  sortir  de  eeste  cité  : par  où  j’espère  que  y sera  pourveu, 
comme  aussy  je  donne  présentement  ordre  et  provision  à l’asseu- 
rancc  de  Tongre.  Et,  avec  ce,  m’en  vois  besoignant  en  outre,  avec 
mesdictcs  et  autres  villes  de  ce  coustel-là,  sur  l’ouverture  par 
Vostre  Excellence  demandée,  selon  la  nécessité  croissante,  en  sorte 
qu’elles  ne  fussent  assez  pourveues.  Et  à tant,  monsieur,  feray  fin 
de  ccste  par  mes  humbles  recommandations  à la  bonne  grâce  de 
Vostre  Excellence,  priant  le  Créateur  donner  à icelle  tout  heur  et 
prospérité.  De  Liège,  ce  vij”  d’octobre  1568. 

De  Vostre  Excellence  l’entièrcment  à luy  faire  humble 
service , 

GiSrardt,  évesque  de  Liège. 
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XIII. 


Vèvè.que  de  Liège  au  duc  (V Alite. 


I.iici,  S octobre  l'ifiR 


Monsieur,  incontinent  après  ma  dernière  d'hier  dépesrhée,  j’av , 
pour  addressn  de  ce  que,  par  icelle,  escrivcis  à Vostre  Excellence 
sur  le  poinct  d'ouverture,  en  sa  dernière  de  devant-hier  soir  tou- 
ché, donné  charge  et  povoir  h mon  grand  raayeur  de  Liège  (lequel 
j’envoyay  hier,  avec  les  deux  enseignes  dont  par  madictc  dernière 
ay  cserit,  vers  ma  ville  de  Hasselt)  d’admettre  et  laisser  entrer  tel 
secours  de  Vostre  Excellence  en  madictc  ville  qu'il  irouveroit  de 
l>esoing,  si  et  quand  il  verra  la  nécessité  s'en,  addonner,  à l’occa- 
sion de  quelque  invasion  qu’on  feist  sur  lediet  Hasselt,  ou  autre 
ville  ou  maison  etchasteau  mien  eide  mon  pais,  moyennant  (con- 
forme à ce  que  Vostre  Excellence  m’a  cserit)  le  serment  dcsdicts 
gens  de  secours,  de  garder  et  tenir  madictc  ville  pour  moy,  mon 
église  et  païs,  et  d’en  sortir  à toutte  ma  semonce.  C’est,  monsieur, 
ec  que  j’ay  peu  obtenir  et  faire  présentement  cndroict  le  poinct 
susdict  : dont  j’espère  qu’il  plaira  à Vostre  Excellence  le  prendre 
de  bonne  part.  J'eusse  aussy  dépesché  semblables  commissions  et 
povoirs  pour  mon  capitaine  estant  à Maescyck,  et  pour  mon  dros- 
sard  de  Stochcm  : mais,  entendant  l’accès  à ces  endroietz  estre 
empcsché  et  autant  qu’impossible,  ne  m’a  semblé  conseillé  de  les 
envoyer,  de  peur  que  le  porteur  n’en  tumbast  en  inconvénient. 
Sur  ce,  monsieur,  l'erny  mes  humbles  recommandations  à la  bonne 
grâce  de  Vostre  Excellence,  priant  le  Créateur  luy  donner  tout 
heur  et  contentement.  De  Liège,  ec  viij1-  d’octobre  1SG8. 

De  Vostre  Excellence  l'entièrcinent  à luy  faire  humble 
service , 

Gémarot,  évesque  de  Liège. 
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XIV. 

L’évtqve  de  Liège  au  duc  d’Albe. 


Lifo,  l.'i  dcînniiK  l'ifiR. 


Monsieur,  j’ay  desjà  cy-devant,  tant  par  crédence  comme  par 
mes  lettres,  fait  entendre  fc  Vostre  Excellence  le  regret  et  déplaisir 
que  j’avois  de  la  conduicte  de  eeulx  de  ma  ville  de  Tongre,  et  de 
ce  qu’ilz  n'estoient  souvenantz  des  comandemens  et  instructions 
qu’ilz  avoient  de  moy  sur  la  conduite  et  ordre  qu’ilz  debvoient 
tenir,  en  ce  temps  sy  perplex  et  dangereux  (■).  Je  mercie  Vostre 
Excellence  humblement  que,  à mon  respect,  elle  passe  ceste  leur 
offense  par  dissimulation,  m'en  rcmectant  la  correction  et  chastoy  : 
à quoy  tiendray  la  main,  incontinent  que  l’occasion  s’y  adonnerat 
et  en  auray  l’oportunité,  les  choses  remises  en  plus  de  repos  et 
tranquillité.  Je  trouverois  merveilleusement  estrange  qu’ilz  recé- 
lassent  autres  réfugez  en  madicte  ville,  oultre  ceulx  miz  entre  les 
mains  des  gens  de  Vostre  Excellence,  après  le  cry,  publication  et 
comandement  y faict  de  manifester  lesdicts  réfugez,  mesmes  après 
la  visitation  faicte  des  lieux  où  on  avoit  opinion  qu’ilz  seroient 
reccuz  et  cachez,  davanlaige,  après  répétition  dudict  comamlc- 
ment  et  visitation  itérative  offerte  par  toute  ladictc  ville,  et 
signamment  des  lieux  que  dessus  : dont  espérais  que  Vostre 
Excellence  aurait  contentement,  et  dont , de  bon  coeur,  dcrechief 
la  prie. 

Monsieur,  je  suys  asseuré  que  du  corps  de  ccste  cité  ne  se  sont 
envoyez  vivres  vers  le  camp  du  prince  d’Orange  ; ne  sçay  sy  par- 
ticulièrement quclqu’ung  des  manans  d’icelle  se  serait  advancé  de 
les  y mener  : que  me  déplairait.  Je  y ay  donné  autant  d’ordre  et 
provision  qu’il  m’at  esté  possible,  et  ne  cesse  encoires  de  pour- 

(')  Grocslicrk  avait  envoyé,  le  13  octobre,  le  prévôt  de  la  cathédiale  de 
Liège  ail  doc  d’Allic.  pour  lui  faire  cette  communication. 

ni. 
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venir  à en  garder  lesdicts  bnurgois.  Je  vonldrois  avoir  tant  d’obéis- 
sance comme  est  requiz,  et  pour  mon  acquit  le  désire.  Il  me  con- 
vient, monsieur,  passer  oultrc  avecq  paciencc,  |>our  ne  donner 
matière  à plus  de  trouble  et  commotion,  en  ce  temps  sy  enclin  à 
Inutc  rébellion,  et  non  pour  faulte  de  bonne  volunté  quej’ay  à la 
justice  et  raison,  et  au  service  de  Sa  Majesté  Catholicquc  et  de  Vostre 
Excellence. 

J’ay  commencé  à donner  provision  et  ordre  sur  la  rctraicte  des 
batteaux,  et  ne  fauldray  d’y  achever,  et,  à la  reste,  ay  petit  moyen 
d'cmpeschcr  le  passaige  de  ceulx  qui  descendent  de  France,  pour 
estre  l’eaue  basse , et  tant  de  guetz  et  passaiges  que  se  retrouvent 
par  reste  rivière,  et,  en  oultrc,  pour  estre  incertain  où  ilz  vou- 
dront passer.  Ne  fauldray  toutesfois  d’y  faire  tout  ce  que  me  sera 
possible. 

A cest  heure  ay-je  receu  lettres  de  mon  capitaine  de  Dinant, 
ausquelles  il  a joinctes  celles  que  luy  at  escript  l’abbé  de  Saint- 
llubcrt,  et  peu  auparavant  d’autres  de  mon  chastelain  de  Franchi- 
mont,  que  j’envoye  avecq  cestes,  pour  advertir  Vostre  Excellence 
des  lieux  où  se  retreuvent  les  susdicts  venons  du  costé  de  France. 

Monsieur,  h cestc  mesme  heure  me  viengnent  nouvelles  comme 
le  prince  «l’Orange,  par  une  siène  trompette,  at  demandé  l’entrée 
de  ma  ville  de  Saint-Truon  : que  at  meu  ceulx  de  madicte  ville 
envoicr  vers  luy,  luy  dire  et  faire  entendre  leurs  excuses,  les- 
quèlcs  n’ayant  voulu  reccpvoir,  a persisté  de  vouloir  avoir  ladicte 
ouverture , synon  que  à demain  le  matin  il  entendoit  y mectrc  le 
siège.  En  ladicte  ville  ay  quelque  petit  nombre  de  soudartz,  et  se 
treuve  icelle  assez  munie  et  défcusablc,  pourveue  d’artillerie  et 
choses  nécessaires  pour  ladicte  défense  ; et  y sont  entrez  les  reli- 
gieux, religieuses  et  paysans  d'alentour  en  bon  nombre.  Les  bour- 
gois  d’icelle  sont  bien  bonnes  gens  et  catholicques,  s’eslans  jusques 
à présent  maintenu?,  en  l’obéissance  de  Dieu,  l’église  catholicquc 
romaine  et  la  nostre  : que  me  donne  tant  plus  dcsoucy  d’entendre 
à leur  protection,  garde  cl  défense,  et  me  constraint,  monsieur, 
prendre  recours  vers  Vostre  Excellence,  et  luy  faire  humble 
requeslc  les  adsister  et  donner  secours,  tel  qu’il  luy  plaira  et  se 
trouvera  souflissant  pour  la  garde  et  défense  d’icelle,  que,  suyvant 
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l’ocffre  que  à Vostre  Excellence  il  at  pieu  icy-dcvunt  inc  faire, 
feront  serment,  à mon  église  et  a moy,  <le  garder  ladictc  ville,  et 
s’y  conduire  honestement  et  raisonnablement  eu  gens  de  guerre,  à 
la  moindre  foulle  des  subjeetz  d’icelle,  d'en  sortir  et  l'abandonner 
toutes  les  fois  que  de  ma  part  ilz  en  seront  requiz,  non  pas  pour 
défiance  que  j'ave  de  Vostre  Excellence,  mais  pour  satisfaction  de 
mes  estatz  et  subjeetz  de  cestuy  mon  païs,  comme  cecy,  et  autres 
choses  touchant  cest  affaire,  seront  plus  à plain  déclarées  h Vostre 
Excellence  par  ces  porteurs,  mon  confrère  le  prévost  de  Liège  et 
le  S' de  l’Angély,  ausquclz  la  prie  vouloir  donner  bénigne  audience 
et  plain  crédit,  et  à Dieu,  monsieur,  avoir  Vostre  Excellence  en 
sa  sainctc  protection  et  garde,  me  rccomandant  humblement  & la 
bonne  grâce  d’icelle.  De  Liège,  ce  xv'  d’octobre,  de  soir,  1508. 

De  Vostre  Excellence  l'cntièrement  à luy  faire  humble 
service, 

GéiiàBDT,  évesque  de  Liège. 


XV. 


L’èvèquc  de  Liège  ait  duc  il’Albe. 

Liici,  17  octobm  latüt. 

Monsieur,  j’ay,  à mon  très-grand  regret,  entendu  que  ma  ville 
de  Saint-Tron  est  venue  au  povoir  du  prince  d’Oranges,  et  ce  par 
la  diversité  d’inclination  des  bourgeois  à la  garde  d’icelle,  estant 
autrement  bien  défensable  avec  les  gens  de  guerre  que  il  mon 
petit  povoir  j’y  avois  mis  dedens,  si  lesdicts  bourgeois  eussent 
esté  affectionnez  comme  ilz  debvoient.  Et,  attendu  l’ouverte  hos- 
tilité dudict  prince,  déchirée  par  ce  que  dessus  contre  mon  païs, 
afin  que  semblable  inconvénient  n’advienne  à mes  autres  villes  de 
là  entour,  je  suis  résolu  à ce  que,  debvant  ladictc  déclaration  d’hos- 
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tilité,  ne  m'eust  aucunement  este  permis  , assavoir  : d’y  pourveoir 
à l’encontre , comme  Vostre  Excellence  m’en  vouldra  donner 
advis,  en  y faisant  entrer  tel  secours  (au  moyen  du  serment  dont 
il  a pieu  à Vostre  Excellence  cy-devant  m’escrire)  que,  pour  le 
service  de  Dieu,  Sa  Majesté  Catholicque  et  l’asseurance  d’icelles 
villes,  semblera  à Vostre  Excellence  nécessaire  et  expédient.  Sur  ce, 
monsieur,  après  mes  humbles  recommandations  à la  bonne  grâce 
de  Vostre  Excellence,  je  prie  le  Créateur  donner  il  icelle  en  par- 
faicte  santé  bonne  et  longue  vie.  De  Liège,  le  xvijc  d’octobre  IS68. 

Monsieur,  h l’effcct  de  ma  résolution  susdictc,  j’envoyeray  au 
plus  tost  à Vostre  Excellence  légation  cspéciallc. 

De  Vostre  Excellence  l’entièrement  il  luy  faire  humble 
service , 

Gerardo,  vcscovo  di  Liège. 


XVf. 

L’ inique  de  Liège  au  duc  d’Albe. 

Liège,  21  octobre  1568. 

Monsieur , pour  osier  le  regret  que  Sa  Majesté  Catholicque  et 
Vostre  Excellence  cust  peu  concevoir,  à cause  que  les  villes  de 
inon  puis  ne  seroient  assez  pourveues , et  que  partant  en  fust 
avenu  inconvénient  aux  païz  de  Sadicte  Majesté,  le  prévost  de 
Liège , mon  confrère,  par  ma  commission,  a faict  dernièrement 
oflre  à Vostre  Excellence  qu’il  luy  plcusl  dénommer  les  villes  où 
elle  vouldroit  envoyer  son  secours  : sur  quoy  il  m’a  rapporté  que 
Vostre  Excellence  demandoit  asseurance  d’avoir  ouverture  et 
entrée,  pour  sondict  secours,  en  toultes  mes  villes  généralement, 
selon  les  nécessitez  qui  se  pourroient  addonner.  J’avais,  monsieur, 
auparavant  de  tant  plus  résoluemcnt  peu  offrira  Vostre  Excellence, 
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en  façon  et  aux  conditions  du  passé  escrites,  l’ouverture  et  entrée 
de  celles  de  mesdictes  villes  qu’elle  m’avoit  dénommées,  assavoir  : 
de  Hasselt  et  autres  de  ce  quartier-là,  que,  par-dessus  ce  que  le 
danger  y estoit  plus  apparent,  j’y  avois,  comme  encoircs  ay,  mes 
gens,  lesquelz,  suyvant  ma  commission,  en  eussent  peu  addresser 
l’ouverture  pour  le  secours  de  Vostre  Excellence,  si  d'advenlurc 
les  bourgeois  en  eussent  faict  difficulté.  Et  certes,  Dieu  sçait, 
monsieur,  ma  bonne  et  prompte  volunté  et  affection  de  satisfaire  à 
Vostre  Excellence,  en  tout  ce  que  pourrait  concerner  l’addrcsse 
et  maintien  de  nostre  saincte  foy  calholicquc,  et  le  service  de  Sa 
Majesté  et  bien  de  ses  pais , dont  Vostre  Excellence  aurait  plus 
manifestes  espreuves,  si  j’estois  secondé  et  obéy  par  mes  subjeetz, 
comme  la  raison  vouldroit  bien,  et  si  je  n’eusse  les  peines  et  tra- 
vaulx  incroyables  que  j’ay , à retenir  mesmes  ceulx  de  reste 
mienne  cité  d’altération,  en  ce  temps  si  addonné  à troubles.  Par 
quoy,  comme  Iadictc  demande  de  Vostre  Excellence,  concernant 
généralement  touttes  les  villes  de  mon  païs,  est  chose  qui  ne 
dépend  de  mon  seul  povoir,  j’espère  que  Vostre  Excellence,  en 
regard  de  ma  volunté  et  affection  susdictc,  prendra  de  bonne 
part  que,  pour  le  présent,  je  luy  die  seullement  que  je  suis  desjà 
traictant,  avec  la  plus  grande  diligence,  et  le  plus  acertes  qu’il  m’est 
possible,  avec  mesdictes  villes,  aflin  que  Vostre  Excellence  ait,  sur 
ce  que  dessus,  résolution  telle  que  (comme  j’espère)  pour  estre  à 
son  contentement  : dont,  endedens  bien  peu  de  jours,  et  plus  tost 
que  me  sera  possible,  advertiray  Vostre  Excellence.  Et  à tant, 
monsieur,  m’iray  humblement  recommander  à la  bonne  grâce  de 
Vostre  Excellence,  priant  le  Créuteur  donner  à icelle  on  parfaictc 
santé  longue  et  heureuse  vie.  De  Liège,  ce  xxjc  d’octobre  15C8. 

De  Vostre  Excellence  l’cntièrement  à luy  faire  humble 
service , 

Gkrahdt,  évesque  de  Liège. 
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XVII. 

Le  (lue  eïAlbe  à l’évêque  de  Liège. 

Ad  ci»  de  Pake,  24  octobre  1868. 

Monsieur,  ce  que  j’ay  à vous  dire,  en  responcc  à vostre  lettre 
du  xxj'  de  ce  présent  mois,  n’est  aultre  chose  que  ce  que  j’ay 
déclaré  au  provost  de  Liège  et  aultrcs  voz  députez  qui  dernière- 
msnt  sont  venu  me  trouver  de  vostre  part,  et  de  vous  admonester 
de  le  vouloir  bien  considérer  et  prendre  à coeur,  comme  l’affaire 
le  requiert,  etdesjà,  passé  longtemps,  je  le  vous  ay  représenté  et 
continuèlemcnt  rnfreschy  : vous  pouvant  bien  asseurer  que,  comme 
suys  tout  certain  que  l’ennemy  n’est  pour  pouvoir  faire  aulcun 
effort  contre  les  villes  de  par  deçà,  estons  les  plus  principales  desjà 
pourveues,  ctccstc  armée  à la  main,  il  ne  peultsynon  serésouldrc 
à s'impatroner  des  villes  de  vostre  Estât,  pour  y yverner,  s’il  en  a 
desseing  et  en  trouvera  le  moyen,  pour  après,  hors  d’icelles,  venir 
nous  faire  la  guerre,  laquelle,  en  ce  cas,  vous  entendez  fort  bien 
que  se  jeclera  du  tout  en  vostre  pays,  auquel,  non  plus  que  au 
nostre,  ne  sommes  pour  le  comporter,  pour  nous  endomager. 
Quy  me  faict,  pour  fin  de  ceste,  vous  exhorter  à la  résolution  con- 
forme à ma  déclaration  faictc  à vosdicts  députez,  laquelle  je  suys 
seur  qu’en  fin,  prendant  les  choses  comm’il  convient,  trouverez  pour 
le  plus  salutaire.  A tant,  etc.  Du  camp  à Parcq  Icz-Louvain,lc  xxiiij* 
jour  d'octobre  1568. 
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XVIII. 

L'èvèque  de  Liège  au  duc  d’Albe. 

Liéce,  25  octobre  15C8. 

Monsieur,  suyvant  ma  précédente  h Vostrc  Excellence  eserite 
depuis  le  dernier  retour  de  mon  confrère  le  prévost  de  Liège,  et 
son  rapport  de  ce  que  Y'ostre  Excellence  luy  avoit  dict  sur  les 
choses  que  je  l'avoys  envoyé  remonstrer  à icelle , j’ay,  inconti- 
nent après  madicte  précédente,  en  date  du  xxj'  de  ce  mois  dépes- 
ehee  (dont  le  porteur  n’est  cncoir  à ce  poinct  de  retour  devers 
moy),  envoyé  en  diligence  mes  cominiz  vers  nies  villes,  pour  les 
induire  si  avant  que,  à l'endroict  de  ce  que  madicte  précédente 
portait , je  peusse  donner  à Vostrc  Excellence  autant  de  satisfac- 
tion et  contentement  comme  ma  volunté  et  affection  a tousjours 
esté  bonne  et  prompte  à ce  que  pourrait  concerner  la  défense  et 
maintien  de  nostre  saincta  foy  christienne,  le  service  de  Sa  Majesté 
Catholicque  et  Vostrc  Excellence , et  l’addrcsse  du  bien  des  païz 
de  Sadictc  Majesté  et  de  ccstuv  mien.  Or,  suivant  madicte  volunté 
et  affection,  n’ay  voullu  laisser  de  traictcr  cependant  avccq  mon 
chapitre,  afin  d'addresscr  ce  qu’estait  plus  en  mon  povoir,  lou- 
chant ceste  matière.  Et  s’est  ledict  chapitre  résolu  que,  durant  ces 
troubles,  les  capitaines  et  gardes  de  mes  maisons  et  chastcaux  de 
Bouillon,  Iluy,  Dy liant,  Stachem  et  Franeimont  dorront  respecti- 
vement ouverture  desdictes  maisons  et  chastcaux  à tel  secours  de 
gens  de  guerre  qu’il  plaira  ù Vostrc  Excellence  y envoyer,  et  & 
toutt’  heure  qu'il  semblera  h icelle  l’apparence  de  nécessité  le 
requérir,  moyennant  les  conditions  contenues  ès  lettres  closes 
que,  h l’cfTect  de  donner  ladictc  ouverture,  je  dépcschc  présente- 
ment auxdicts  capitaines  cl  gardes,  desquelles  lettres  j’envoyc 
cy-joinctz  les  duplicatz  ('),  dépeschez  en  toutte  telle  manière  comme 

(')  Ces  lettres,  signées  à la  fois  de  l’cvéquc  et  du  notaire  (secrétaire)  du 
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mesdietcs  lettres,  nflin  que  le  secours  qu'il  plaira  à Vostre  Excel- 
lence envoyer,  les  monstre  auxdicls  capitaines  et  gardes,  pour 
avoir  ladicte  ouverture  ; aussy  aura  Vostre  Excellence,  avec  cesle, 
en  une  cédulle  y enclose,  le  serment  que  lesdicts  capitaines  et  gardes 
feront  passer  (sic)  par  les  capitaines  et  gens  de  secours  susdicts , 
et  prendront  d’iceux  (').  Cecy  je  prie  Vostre  Excellence  voulloir 
prendre  de  bonne  part,  estant  ce  que  jusques  ores  ay  peu  effec- 
tuer, en  attendant  que  mes  villes  se  lairront  induire  au  semblable  : 
de  quoy,  et  ce  que  j’en  auray  peu  obtenir , comme  porte  madicte 
précédente,  ne  fauldray  d’advertir  diligemment  Vostre  Excellence. 
Et,  ou  reste,  la  supplie  vouloir  continuer  d’avoir  mon  pats  en  celle 
lionne  et  favorable  recommandation  qu’il  luy  a pieu  lousjours 
l’avoir,  et  aussy  dernièrement  déclaircr  à mondict  confrère  , et, 
avec  ce,  prendre  de  bonne  part  que  mondict  chapitre  ne  se  soit 
osé  plus  tost  résouldre  en  ce  que  dessus , pour  de  tant  iniculx 
éviter  touites  calomnies  et  inconvéniensquien  eussent  peu  suyvre. 
Et,  espérant  avoir  un  mot  de  lettre  de  Vostre  Excellence  sur  ceste 
mienne , avec  les  pièces  y joinctcs,  en  feray  lin  par  mes  humbles 
recommandations  à icelle,  priant,  monsieur,  nostre  seigneur  Dieu 


chapitre , enjoignaient  aux  capitaines  des  places  * d’en  donner  ouverture, 

• et  entrée  et  demeure  en  icelles,  à tout  secours  de  gens  de  guerre,  tel  cl  à 
» loult'hcure  que  hault  et  puissant  prince  monsieur  le  duc  d’AIhe  y voul- 

• droit  envoyer,  • après  que  les  chefs  de  ce  secours  et  leurs  gens  auraient 
présente  un  duplicata  des  mêmes  lettres,  et  prêté  le  serment  prescrit. 

p)  Le  serment  h faire  par  les  officiers  et  soldats  du  duc  d’Alhe  portait  : 
qu’ils  seraient  fidèles  et  léaux  à monseigneur  le  révérendissime  et  illustris- 
sime évêque  de  Liège,  son  église  et  pays  ; qu'ils  garderaient  léalemenl,  cl  de 
tout  leur  pouvoir,  la  maison  et  château  où  ils  élaicut  reçus,  pour  lesdits 
évêque,  église  et  pays  de  Liège;  qu’y  étant  entres,  ils  s’y  conduiraient  hon- 
nêtement, en  bons  soudarts,  sans  faire  on  souffrir  qu'il  fût  fait  aucune  con- 
cussion, tort  ou  injure  à ceux  qui,  de  la  part  de  Sa  Grèce  Révérendissime,  y 
seraient,  ni  sur  le  pays  et  habitants  à l’cnviron,  et  que,  toutes  les  fois  que, 
de  la  part  dudit  seigneur  évêque,  ils  en  seraient  requis,  ils  sortiraient  do 
ladite  maison,  la  laissant  audit  seigneur  évêque,  sons,  à l’occasion  de  la  garde 
et  défense  d'icelle,  prétendre  ni  demander  aucune  chose  contre  Sadite  Sei- 
gneurie Révérendissime,  son  église  ou  pays,  pour  raison  de  ladite  garde  cl 
service  à lui,  son  église  et  pays  fait,  pour  gages,  salaires,  ou  pour  quelconque 
autre  occasion  que  ce  pourrait  être. 
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luy  donner  en  parfaictc  santé  longue  et  heureuse  vie.  De  Liège, 
ce  xxv*  d’octobre  15ü8. 

De  Vostre  Excellence  l’entièrement  à luy  faire  humble 
service , 

Gérardt , évesquc  de  Liège. 


XIX. 


L’èvèque  de  Liège  au  duc  d’Albe. 


Liège,  31  octobue  IjCt*. 


Monsieur,  j’ay,  sur  ce  poinct,  receu  celle  de  Vostre  Excellence 
de  devant-hier,  en  conformité  de  laquelle  avois  aussy  entendu 
que  les  ennemiz  avoient  la  teste  sur  ceste  cité,  ou  sur  Uuy,  et  con- 
tinue , d’heure  à autre,  à m’y  pourveoir  à l’encontre,  à tout  mon 
povoir,  en  tous  deux  cndroictz,  mcrciant  très-afTectueuscmcnt 
Vostre  Excellence  qu’il  luy  plaise  nous  venir  en  secours , et  vcuil- 
lant  espérer  que,  avec  la  grâce  de  Dieu,  pourrons  en  tant  soustenir 
l'cnncmy.  Et,  quant  à luy  payer  chose  aucune,  vrayment,  mon- 
sieur, j’en  ay  autant  peu  de  moyen  comme  en  ay  tousjours  eu  et 
en  ay  de  voulloir  et  intention , n’estant  à ce  délibéré,  tant  qu’en 
en  moy  sera.  J’espère  que  Vostre  Excellence  aura  bien  receu  mes 
dernières  du  xxv'  de  ce  mois , par  lesquelles  luy  ay  escrit  sur  l’ou- 
verture de  mes  maisons  à donner  au  secours  qu’il  plaira  à Vostre 
Excellence  y envoyer,  la  suppliant  voulloir  particulièrement 
dresser  quelque  secours  sur  la  maison  de  Huy,  au  plus  tost  que 
faire  se  puisse.  Je  suis  en  point  pour  envoyer  devers  icelle  le  pré- 
vost  de  Liège,  pour  luy  dire  ce  qu’ay  besoigné  touchant  l’ouvcr- 
turc  de  mes  villes.  Auquel  me  remcctant , feray  fin  de  ceste  par 
mes  humbles  recommandations  à Vostre  Excellence,  priant  le 


« 
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Créateur  donner  à icelle  en  santé  longue  et  heureuse  vie.  I)c 
Liège,  ce  dernier  d’octobre,  à six  heures  devant  midy,  1568. 

De  Vostre  Excellence  ('entièrement  n luy  faire  humble 
service,  V " ',_ 

Gébabdt,  évesque  de  Liège. 


XX. 

L'èvèque  de  Liège  au  due  d'Albe. 

Liège,  3 novembre  1568. 

Monsieur,  j’ay  receu,  ccjourd’hy  matin,  par  le  porteur  de  mon 
pnequet  du  xxv*  du  ]>assè,  la  rcsponce  de  Vostre  Excellence  sur 
icelluy  pacquet,  escrite  à Ezemale,  du  premier  de  ce  mois,  et, 
environ  les  iiij  heures  après  midy , un*  aultrc  lettre  de  Vostre 
Excellence  en  rnesme  date.  Je  mercie  très-affectueusement  Vostre 
Excellence  de  la  bonne  affection  dont  il  luy  plaist  s’employer  à 
nous  donner  eouraige.  L’enncmy  nous  est  sur  ce  poinct  devant  les 
portes,  et  se  fuict  icy  tout  debvoir  à luy  faire  rèsislencc , en  sorte 
que  je  veulx  espérer,  en  la  grâce  de  Dieu,  qu'on  luy  empeschera  sa 
mauvaise  volunté.  Si  prierais  humblement  Vostre  Excellence  qu’il 
luy  pleust  nous  faire  la  faveur  de  secours  de  quelque  demy-dou- 
zoine  d'enseignes , et  icelles  de  nostre  langue,  s’il  estoit  possible, 
ou  bien  Allemandz,  afin  qu’il  y puisse  avoir  d’autant  meilleur 
accord  et  intelligence  entre  icelles  et  ma  bourgeoisie  : faisant 
cheminer  lesdictes  enseignes,  le  plus  tost  et  promptement  qu’il 
l'ust  possible  , par  l'autre  coslc  de  la  rivière,  si  qu’elles  se  rendent 
sur  la  porte  du  pont  d’Americourt  (')-,  où,  h toutt'heure  de  leur 
arrivée,  avec  attestatoires  de  Vostre  Excellence,  leur  feray  donner 
ouverture,  et  ne  seront  moins  agréables  et  bien  venues  à madiclc 

(')  D’AmorraMir. 


* 
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bourgeoisie,  que  à inoy.  Et, 'au  reste,  nous  croistra  de  tant  plus  le 
couraige  qu’entendrons  l’approche  de  Vostre  Excellence,  à laquelle 
m’iray  bien  humblement  recommander,  priant  nostre  seigneur 
Dieu  donner,  monsieur,  à Vostre  Excellence  tout  heur  et  contente- 
ment. De  Liège,  le  iij*  de  novembre  1508,  sur  le  soir. 

De  Vostre  Excellence  l'entièrcmcnt  k luy  faire  humble 
service, 

GèiunDT,  évesque  de  Liège. 


XXI. 

L’évêque  de  Liège  au  duc  d’Alhe. 

Liège,  5 novembre  1568. 

Monsieur,  suyvant  celle  que  j’ay  cejourd’huy  escrit  à Vostre 
Excellence , sur  ses  deux  dernières  du  premier  de  ce  mois , par 
laquelle  l’uy  advertie  comment  l’ennemy  nous  estolt  cejourd’huy 
venu  devant  les  portes,  et  qu’espérions,  Dieu  aydant,  luy  faire 
résistence,  et  luy  erapeschcr  sa  mauvaise  intention, priant  Vostre 
Excellence  nous  faire  la  faveur  de  secours  de  quelque  demy-dou- 
zaine  d’enseignes,  de  nostre  langue,  s’il  estoit  possible,  ou,  au 
moins,  d’Allemans,  afin  qu’il  y eust  d’autant  meilleure  intelligence 
et  accord  entre lesdictes  enseignes  et  ma  bourgeoisie,  ne  puis  laisser 
d’advertir  Vostre  Excellence  que  lcdict  ennemy  a commencé  desjà 
à faire  quelque  tranchée , et  faict  semblant  de  nous  battre.  Le 
prince  d’Orângcs  m’a  envoyé  cncoir  ce  soir  une  lettre  par  trom- 
pette ('),  par  laquelle  il  demande  passaige  par  cèste  cité  et  vivres  ; 
je  luy  ay  respondu  qu'il  me  linst  pour  excusé,  obstant  les  ordon- 
nances impériallcs  (’).  Et  comme,  après  madictc  response,  j’altcns 

(*)  r.'csl  b Ictlro  PXVII,  |>.  29,  ri -dessus. 

Celle  réponse  esl  celle  qui  csl  insérée  ci-dcssus,  p,  30. 
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que  lediet  prince  essayera  de  faire  ce  qu’il  pourra,  je  m’avnnceray 
à réitérer  mu  prière  à Vostre  Excellence  de  povoir,  au  plus  tost  et 
promptement  que  faire  se  pourra,  avoir  lediet  secours,  que  Vostre 
Excellence  pourra  envoyer  par  l'autre  costé  de  la  rivière,  afin  qu'il 
se  vienne  rendre  sur  la  porte  de  madictc  cité , dicte  la  porte  du 
pont  d’Americourt.  Et , à toutt'heure  que  lediet  secours  arrivera, 
avec  lettre  de  Vostre  Excellence,  ne  fauldray  luy  faire  donner 
ouverture,  et  sera  agréable  et  bien  venu,  autant  à madictc  bour- 
geoisie, que  à moy,  laquelle  est  de  fort  bon  couraigc  pour  se 
défendre  h tout  son  povoir , et  de  tant  plus  sera , entendant  l'ap- 
proche de  Vostre  Excellence,  ainsy  que  j’ay  tout  cecy  semblable- 
ment cscrit  par  madictc  précédente,  et  l’ay  bien  voullu  répéter, 
tant  pour  le  bening  offre  que  Vostre  Excellence  m’en  a voullu  faire, 
si  auparavant  comme  encoir  dernièrement,  par  le  chevalier  Cigoi- 
gne  (duquel  j’ay,  à ce  soir,  rcccu  la  crédence  de  Vostre  Excellence, 
et  ouy  ce  que,  suyvant  icelle,  il  m’a  dict),  comme  aussy  pour  le 
bcsoing  que  présentement  en  avons.  Au  reste , je  laisse  au  bon 
plaisir  et  affection  de  Vostre  Excellence  vers  moy  et  mon  païs  le 
secours  qu’elle  nous  vouldra  donner  pardchors  la  cité,  qui  pourra 
fort  cmpcschcr  le  desseing  et  entreprinse  de  l’cnncmy.  Et  sur  ce , 
monsieur,  m’iray  bien  humblement  recommander  à la  bonne 
grâce  de  Vostre  Excellence,  priant  le  Créateur  donner  à icelle  en 
santé  longue  et  heureuse  vie.  De  Liège,  ce  iij”  de  novembre,  vers 
minuyet,  1508. 

De  Vostre  Excellence  ('entièrement  à luy  faire  humble 
service, 

Gërardt,  évesque  de  Liège. 
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xxn. 


L' hèque  de  Liège  au  duc  d'Albe. 


Luge,  !>  xovcvsuc  1S68. 


Monsieur,  depuis  ma  dernière  d’hier  soir,  l’ennemy,  inconti- 
nent après  mynuict,  a faict  semblant  de  livrer  l'assault  à ceste  cité  : 
mais,  voyant  les  nostres  bien  en  ordre  et  animez  k luy  faire  résis- 
tence,  semble  que  sur  ce  poinct  il  s’en  va  retirant,  et  ne  sçnvons 
encoir  vers  où  il  tient  la  teste.  Et  partant,  j’envoye  en  diligence 
vers  ma  ville  de  Iluy  à advertir  le  colonncl  de  Montdragon  (')  de 
ce  que  dessus,  si  d'adventurc  l’cnnemy  se  voulust  retirer  vers 
eest  endroict-là,  et  ne  fauldrons  de  luy  envoyer,  au  besoing,  ee 
que  povons  avoir  icy  de  secours.  Aussy  tost  qu’aurons  quelque 
plus  grand  csclarcissement  et  asseurance  vers  où  l’ennemy  pré- 
tend de  tirer,  Vostrc  Excellence  en  sera  advertye.  Au  reste,  l’en- 
nciny  a usé  de  son  accoustumé  à l’encontre  des  maisons  de  Dieu 
et  monastères  d’alentour  de  reste  cité,  y ayant  boutté  le  feu,  et 
cspéciallcmcnt  en  l’abbaye  de  Saint-Lorens  et  Saint-Gilles,  dont 
j'espère  que  la  justice  divine  ne  tarde  à luy  en  paier  ce  qu’il 
mérite.  Sur  ce,  monsieur,  après  mes  humbles  recommandations 
à la  bonne  grâce  de  Vostrc  Excellence,  je  prie  le  Créateur  donner 
à icelle  en  santé  longue  et  heureuse  vie.  De  Liège,  ce  v*  de  novem- 
bre 1 568,  à six  heures  devant  midy. 

De  Vostrc  Excellence  l’entièrement  à luy  faire  humble 
service, 

GéRAnoT,  évesque  de  Liège. 


(>)  Voy.  ci-ile» us,  p.  33t. 
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XXIII. 

L’évoque  de  Liège  au  duc  d’Albe. 

LlBGK,  S KOTEMBM  1568. 

Monsieur,  la. présente  sera  en  conformité  d’un’  aultre  que  j’ay 
dépcselié  vers  Vostre  Excellence  cejourd’huy,  quelques  heures 
passées,  par  où  l'adverlcis  comment  rennemv,  peu  d'heures  après 
mynuict  dernière,  a faict  semblant  de  nous  voulloir  donner  l’as- 
sault,  mais,  nous  voyant  bien  en  ordre  et  animez  h luy  faire 
résistence,  donna  apparence  de  se  retirer,  sans  avoir  assaillv, 
ayant  boutté  le  feu  en  aucuns  monastères  (et  cspéciallcmcnt  ceux 
de  Saint-Lorcns  et  de  Saint-Gilles,  tout  près  de  ceste  cité)  et  autres 
maisons  aux  faulxhourgz  d'icelle.  Et  scmhloit,  jusques  alors  que 
j'escriveis  madicte  dernière,  que  l’ennemy  avoil  la  teste  vers  ma 
ville  de  Huy.  Je  me  doubte  que  Vostre  Excellence  ne  recevra 
madicte  lettre  devant  ceste,  pour  ce  que,  lorsque  je  l’escriveis,  je 
ne  sçavois  bonnement  où  Vostre  Excellence  se  trouvoit  : mais, 
m’estant  depuis  venue  celle  de  Vostre  Excellence  d’hier,  escrite  à 
mon  chastclain  de  Huy , qu’icelluy  chastcluin  m’envoya,  n'ay 
voullu  laisser  de  dépcscher  ce  porteur,  pour  dire  que,  attendu  la 
rctraictc  de  l’cnncmy  vers  ledict  Huy,  j’ay  contrcmundé  le  S'co- 
lonncl  Mondragon,  estant  (comme  je  présume)  en  chemin  pour 
nous  venir  secourir  icy,  afin  qu’il  s’en  retourne  vers  lcdict  Huy. 
Et,  selon  que  je  m’iray,  d’instant  à autre,  éclcrcissant  de  plits  eu 
plus  que  l’enncmy  a la  teste  vers  ledict  Huy,  je  prendray  party 
d’y  renvoyer  le  capitaine  Vilain  avec  son  enseigne,  et  aussy  une 
autre  mienne  enseigne.  Sur  ce,  etc.  De  Liège,  ce  v*  de  novem- 
bre 1568,  à un'  heure  après  midy. 

De  Vostre  Excellence  l’entièrcmcnl  à luy  faire  humble 
serviee , 

Géiurdt,  évesque  de  Liège. 
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Ç. 

NÉGOCIATIONS 

SECRÈTES 

AVEC  LE  PRINCE  D'ORANGE, 

l)K  1573  A 1375 


ï. 

Déclaration  de  Philippe  de  Marnix,  S*  de  Sle-Aldeyunde,  sur  le» 
conditions  auxquelles  le  prince  d’Urunyc  consentirait  à jutser 
les  armes  et  à quitter  le  pays. 

La  Date,  21  novembre  1373. 


Je,  Philippe  de  Marnix,  estant  demandé  par  nions'  de  la  Motte, 
en  présence  de  mons'  Valdcz,  mestre  de  camp,  sur  quelques  cer- 
tains poinetz  que  j’avoy,  des  jours  passez,  touchez  en  une  mienne 
lettre  addressante  h monseigneur  le  prince  d’Oranges  (■) , sur 
quelles  conditions  je  eslimoyc  que  lediet  Sr  prince  d'Oranges 
vouldroit  entendre,  pour  remectre  ce  païs  en  union  et  tranquil- 
lité, ay  respondu,  selon  mon  jugement  et  opinion,  sans  préjudice 
de  personne,  que,  tant  que  j’ay  peu  cognoistrc  le  cœur  et  inten- 
tion de  mondict  Sr  prince,  par  sa  conversation  et  propos  qu’ay  eu 

p)  Voy.  ci-dessus,  p.  75  et  88.  , 
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et  entendu  de  luy,  son  but  et  intention  n’estre  aucunement  de 
usurper  quelque  chose  sur  la  grandeur  ou  magesté  du  roy  d'Es- 
paigne,  ny  pareillement  d’esmouvoir  les  subjeetz  d’icelle  à quelque 
mauvaise  affection  contre  Sadictc  Magesté,  et  que  pourtant  je  me 
persuadove,  corne  je  nie  persuade  encoires  à présent,  que,  s’il 
plaisoit  h Sa  Magesté,  par  sa  clémence  royalle,  d’oe'roier  à scs 
subjeetz  et  vassnulx,  lesquelz,  pensans  foire  leur  salut,  se  sont 
retirez  de  l’obcissance  du  pape  de  Rome  et  de  la  religion  anchicnne 
romaine  , pour  suivre  une  aultre  qu’ilz  nomment  réformée  ou 
évangélicquc,  qu’ilz  peussent  vivre  en  liberté  de  leurs  consciences, 
fust-ce  déans  les  pays  et  terres  du  Roy,  lii  où  il  plairoit  à Sa  Majesté 
ordonner,  ou  bien  hors  dcsdicts  pays,  avccq  la  jouyssance  de 
leurs  biens,  pour  se  povoir  soustenir,  mondict  Sr  prince  serait 
bien  content  de  poser  les  armes,  et  quicter  le  pays  de  par  deçà, 
quant  à sa  personne.  Aussy  j’estime  et  ine  persuade,  touttesfois 
sans  préjudice  de  personne,  qu’il  induirai  les  estatz  et  aultres 
à qui  il  louche,  de  faire  le  mesrae.  Tant  y a que  je  m’asseurc 
bien,  quant  à ceulx  qui  bien  entendent  ce  faict,  et  sont  esté 
esmcuz  du  zèle  susdict  de  leur  salut,  n’en  feront  nulle  difficulté  ; 
voire,  en  quelque  cndroict  qu’ilz  soient,  se  tiendront  tousjours  pour 
subjeetz  de  Sa  Majesté,  et  seront  très-prestz  d’exposer  leurs  vies 
en  tout  service,  là  où  Sa  Majesté  sera  servie  de  leur  commander, 
et  de  paicr  telles  impositions,  tailles  et  charges  comme  par  Sa 
Majesté  seront  ordonnées  et  mises  sur  le  pays,  sans  faire  difficulté 
en  chose  qu’il  plaira  à Sa  Majesté  leur  commander.  Faiet  ce  xxj'  de 
novembre  1 573. 

Copies  du  fempa,  aux  Archives  de  Simanet 9 : 
Papttei  dt  Ettado,  liasses  558  et  1403. 
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II. 

Lettre  île  Philippe  île  Ste-Aldegoiule,  S' lie  Xoircarmex , au  i lue 
il'Albe,  sur  l’examen  qu’il  a fuit  de  Philippe  île  Marnix , sur  les 
lettres  île  celui-ci  au  prince  d’Orange  et  la  réponse  du  prince, 
et  enfin  sur  le  parti  qu’il  compte  encore  tirer  de  Marnix. 

UTRECHT,  il)  DÉCEMBRE  1573. 

Monseigneur,  suy  vaut  mon  mis  en  avant  à Vostre  Excellence,  et 
le  commandement  que  icelle  m’a  faict,  partant  de  ce  pays,  j’ay 
envoyé,  par  diverses  personnes,  es  villes  tenans  partie  contraire, 
les  induire  à rendre  l’obéissance  qu’ilz  doibvent  à Sa  Majesté,  et, 
suyvant  ce,  je  me  suis  assez  appcrcheu  que  les  advcrlences  de 
tous  costez  envoyés  sont  esté  aux  estatz  occasion  de  s’estre  rassem- 
blez avecq  le  prince. 

Aussy,  conforme  au  commandement  de  Vostre  Excellence , 
Philippe  de  Marnix  at  este  amené  en  cestc  ville  et  au  chasteau. 
L’ayant,  le  mesme  jour  de  son  arrivée,  mandé  vers  moy,  l’av 
examiné  sur  les  intelligences  que  le  prince  povoit  avoir  eu  avecq 
les  villes  de  Hollande:  à quoy  m'a  respondu  que  ledict  prince  n’en 
avoit  eu  nulles  avecq  icelles,  mais  bien  entre  aulcuns  particuliers 
et  tic  petite  estoufle,  lesquelz  l’ont  sollicité,  disant  que,  venant  en 
icelles,  chascun  prendrait  son  party,  actendu  que  le  pays  estoit 
générnllemcnt  tant  altéré,  pour  aulcunes  raisons  qu'il  déclaira 
spécifiquement,  que  l’occasion  luy  servirait,  moyennant  qu’il  la 
print  à sou  temps. 

Quant  i\  Mons,  a déclairé  n’y  avoir  eu  aulcune  personne  entre- 
mis pour  icelle,  sinon  ung  nommé  Anthoine  Olivier,  Tourqueau 
et  ung  aultre  duquel  il  ne  sçait  le  nom,  que  je  pense  estre  Henry 
Fiefvé,  dont  les  deux  estiont  bnnniz  ; mesmes,  que  le  prince  et  tous 
deux  la  tenoient  pour  une  folle  et  incertaine  entreprinse,  en  tant 
que,  le  jour  qu’ilz  entrarent  en  sy  petit  nombre  que  chascun  sçait, 
il/,  n’avoyent  que  sept  hommes  à leur  dévotion  en  ladictc  ville, 

iii.  >4 
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assavoir,  comme  le  présuppose  : les  trois  prénommez  et  quatre 
cstrangiers,  frnnchois.  * 

En  Zcllandc,  et  signamcnt  à Flissinghes,  n’y  at  eu  aulcunc  intel- 
ligence (à  ce  qu’il  dit)  : mais,  cstans  Icsdicts  de  Flissinghes  révoltez, 
ont  envoyé  au  prince,  affin  d’avoir  son  assistenee  : de  quoy,  de 
prime  face,  il  fut  bien  esbahy,  disant  que  surtout  il  n’eust  jamais 
espéré  de  ce  costé-là,  l'attribuant  il  permission  de  Dieu;  mesme- 
ment,  que  le  prince  print  de  fort  mauvaise  part,  quant  il  entendit 
que  Luraez  (')  s’estoit  emparé  de  La  Briele,  ayant  déterminé  pour 
cela  ne  se  bouger  en  façon  nulle,  comme  il  n’eust  faiet  asseuré- 
ment,  n’eust  esté  ce  que  depuis  succéda  audict  Flissinghes. 

Je  pense  bien,  pour  le  moings  il  est  à présumer,  que,  estant 
pressé,  s’il  ne  demeure  pertinax,  comme  Vostre  Excellence  at  veu 
faire  easy  tous  les  aultres,  il  en  pourroit  pcult-étre  dire  davan- 
tage : mais,  comme  cela  est  incertain,  et  que  je  ne  doubtc  Vostre 
Excellence  se  contentera  que  je  me  serve  de  luy  en  l'affaire  que 
j’ay  en  mains,  pour  la  réduction  des  pays  de  Hollande  et  Zellande, 
il  ne  m’a  samblé  convenir  le  debvoir  faire,  car,  si  je  ne  me  trompe, 
il  y fera  des  bons  offices. 

Le  seigneur  de  la  Motte,  quy  l’at  amené,  m’a  délivré  la  lettre 
dudict  prince  et  des  estatz,  dont  le  double  va  cy-joinct  (*),  respon- 
sive  it  deux  dudict  de  Marnix;  aussy  ung  acte  du  xxj'  de  novem- 
bre tS73(3),  et  la  copie  de  celle  que  ledictdc  Marnix  at  respondu 
au  prince  et  estatz  (4). 

La  lettre  dudict  prince  est  faicte  il  sa  poste,  et  contient  beau- 
coup des  choses  estranges  et  hors  de  propoz.  Mais  je  ne  m'y  arrestc 
pas  beaucoup , moyennant  que  l’effect  que  Vostre  Excellence 
désire,  se  consuyre  : de  quoy,  si  je  doiz  dire  vray,  je  ne  suvs  du 
tout  hors  d’espoir,  d’aultant  que  j’entens  de  bon  lieu  que  les  estatz 
pressent  ledict  prince,  désirans  se  réconcilier  avecq  Sa  Majesté, 
soubz  la  certaine  confidence  qu’ilz  ont  que  Sa  Majesté  usera  vers 

(')  Guillaume  de  la  Mnrck,  seigneur  de  Lumcy  et  de  Seraing. 

(-;  Celle  du  28  novembre,  inscrce  ci-dessus,  |>.  88. 

(J)  Celui  qui  précède. 

(*)  Cette  réponse  est  la  lettre  du  i décembre,  que  M Croi  s vas  PaiNSTti.sn 
a publiée.  Voy.  ci-dcsMiv.  p.  113,  noie  I. 
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culx  île  clémence,  bénignité  et  grâce.  Aussy,  sy  Vostre  Excellence 
considère  bien  ladicte  lettre,  notamment  la  conclusion  d'icelle, 
elle  verrat  assez  clairement  à l’œuil,  en  trois  ou  quatre  poinetz 
d’iccllc,  qu’ilz  le  confessent  assez,  et  le  désirent  cncores  plus  : à 
quoy  accédant  l'asscurancc,  que  ledict  de  Marnix  me  donne, 
sçavoirbien  que,  nonobstant  toutes  les  diflicultez  qu’ilz  allèguent, 
ledict  prince  entendra  volontiers  à quelque  communication,  sans 
s’arrester  aux  diflicultez  qu’il  dict,  me  cause  l'espérance  que  j’ay. 
Et,  sy  Vostre  Excellence  me  demande  en  quoy  consistera  la  prin- 
cipale et  dernière  difficulté,  je  dirai  qu'à  mon  advis,  ce  sera  sur 
laisser  suyvre  leurs  biens,  ou  partie  d’icculx,  aux  personnes  quy, 
nonobstant  le  pardon  de  Sa  Majesté,  ne  veullans  abbandonner 
leur  secte,  sc  vouldront  retirer  hors  du  pays  ; et  cela  se  voit 
amplement  par  l'acte  déclaratif  que  ledict  de  Marnix  at  faicl  de 
son  intention,  sur  la  première  lettre  qu’il  a escript  ou  prjncc, 
duquel  il  dict  assez  avoir  sceu  la  volunté  par  forme  de  conversa- 
tion, et  cncores  plus  par  ladicte  lettre,  quant  il  dict  ces  motz  : « Et, 
» quant  il  ne  leur  vouldroit  laisser  suyvre  les  biens,  encoircs  ne 
» voy-jc  poinct  que  leur  condition  seroit  beaucoup  plus  pire 
» qu’elle  est  maintenant  en  ceste  triste  guerre,  la  fin  de  laquelle 
« ne  peult  estre  aultre  que  pouvreté  et  misère  extrême  de  tout  le 
» pays('):  » ce  qu’il  confirme  tousjours  de  nouveau  toultes  les 
fois  qu’il  en  est  demandé. 

Et,  d’aultant  que , passant  ceste  affaire  oultrc,  il  pourruit  estre 
qu'ilz  demanderiont  (entrans  en  communication)  ex  qua  pote, State 
hoc  facis,  Vostre  Excellence  advisera  s'il  conviendrai  avoir  quel- 
ques lettres  ou  commission  de  Sa  Majesté,  en  forme  requise , ou- 
quel  (’)  cas  sera,  ce  me  samble,  nécessaire  m'adjoindre  quelque 
conseiller  et  secrétaire,  ou,  pour  le  moings , ung  secrétaire,  lequel 
je  désirerois  estre  Berty,  tant  pour  ses  qualitcz  et  souffisance, 
qu'aultres  raisons  non  hors  de  propos.  Et,  combien  que  Vostre 
Excellence  me  face  ceste  faveur,  de  se  confier  tant  de  moy,quede 
remectrcà  moy  seul  ce  faict,  dont  je  la  remercie  très-humblemenf, 


0 Voy.  ci-iirssus,  p.  7M. 
(3)  Otiijitrl,  Riiqucl. 
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sy  me  samblc-il  convenir  au  service  de  Dieu  et  de  Sa  Majesté  ne 
laisser  ung  sy  grand  faiz  du  tout  à mov  : laissant  à part  que  jus- 
tement je  pourrois  estrc  taché  de  grandissime  présumption.  Je 
pense  bien  qu’en  cas  que  Vostre  Excellence  soit  déterminé  mectre 
une  fin  A ces  guerres  civiles  et  rébellions  par  teste  voie,  laquelle 
Vostre  Excellence  cscript  estre  la  meilleure,  elle  se  résouldra,  si 
elle  envoyé  quelqun  b cest  efTect,  de  se  souvenir  du  proverbe  : 
Si  vis  mittere,  mille  gratum,  mais  soubz  correction  toutesfois. 

Je  feray  examiner  Marnix  encores  une  fois  , et  mcctre  son  dict 
par  escript  par  l'auditeur,  allin  que  Vostre  Excellence  le  voyeplus 
particulièrement , mais  sans  le  presser,  jusques  b ce  que  je  voyc 
quel  progrès  aura  ma  poursuvte  ; lequel  (*)  je  supplie  Vostre  Excel- 
lence ne  trouver  mauvais  que  je  retiègne  icy  jusques  b en  vcoir 
la  fin.  Vostre  Excellence  scait  qu’en  toutes  choses,  pour  les  bien 

movenner,  il  faut  ung , et  ceque  le  reflrein  en  espagnol  dict 

b ce  propos  : veullant  bien  dire  b Vostre  Excellence  que,  sy  cest 
homme  ne  faiettoutee  qu’il  pourra  afin  que  le  pays  se  réduise  soubz 
I’obévssance  de  l'cglise  romaine  et  de  Sa  Majesté,  je  ne  in’ycognoy 
poinct;  et , au  pis-ailcr,  il  n’y  at  aultrc  inconvénient  que  différer 
b quelque  temps  procéder  contre  luy , quy  n'est  grand , b mon 
jugement,  puisque  c’est  pi'incipallemcnt  pour  les  choses  passées. 

Je  n’ay  poinct  voulu  refrnindre  du  tout  les  passions  que  lcdict 
de  Marnix  at  ou  faict  de  sa  secte  , ayant  seullement  rendu  peine 
qu’il  mist  ce  qui  fnisoit  au  cas  pour  persuader  la  communication, 
allin  de,  par  icelle,  pnrvenirau  butque  Vostre  Excellence  prétend,  b 
cause  que,  sy  j’eusse  faict  aultrcment,  le  prince  d'Ornnges  eust  peu 
présumer  que  sa  lettre  estoit  forehée,  et  non  escripte  proprio  motu  : 
quy  eust  causé  plus  de  soubçon  et  moings  de  force  vers  ledict  prince. 

Je  supplie  de,  en  toute  diligence,  avoir  responc.e  de  Vostre  Ex- 
cellence (’) , car  je  présuppose  que,  quelque  tosl  qu’elle  viègne , 
j’auray  jb  eu  nouvelles  du  prince  et  des  estatz.  Quy  est,  monsei- 
gneur, l’endroitoù,  me  recommcndant  trcs-humblement  b la  bonne 


(')  C'est  de  Marnix  qu’il  parle  ici. 

(*)Ce  fut  le  grand  commandeur  de  Castille,  don  Luis  de  Itequesens,  qui 
■xqtondit  à Noircarmcs.  Voy.  ci-dessus,  p.  7’j,  note  I . 
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gràee  de  Vostre  Excellence, je  prie  Dieu  impartir  à icelle,  en  pros- 
périté, la  sienne.  D’Utrecht,  le  x”  de  décembre  1573. 

De  Vostre  Excellence  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

P.  DE  Numt'ARMES. 

Copie  du  tcmpi,  aux  Archives  de  bitaaneas  : 
Paptlts  de  Ettado , liasse  Mil. 


III. 

Instruction  donnée  par  le  docteur  Elberlus  Leoninus  à Hugo 
Honte,  ex-pensionnaire  de  Middelbourg,  envoyé  par  lui  vers  le 
prince  d’ Orange,  pour  l'entretenir  des  intérêts  de  la  dame  de 
Vredembourg,  et  l’engager,  à cette  occasion,  à se  réconcilier 
avec  le  Roi ; suivie  du  rapport  de  Bonte  ('). 

Sans  date  (aveu.  I.>7{). 

Premiers,  il  présentera  ma  lettre  de  crédence  à Son  Excellence, 
suppliant  qu’il  plaise  à icelle  l’entendre,  avecq  ce  que,  suyvaut 

(')  Le  grand  commandeur  de  Castille  cci  ivnil  à Philippe  II,  le  I > mai  1 h 7 i : 
« Les  ennemis  ayant,  le  mois  passé,  arrête  et  mis  en  prison  madame  de 

> Vrcdeiiihourg,  un  docteur  l.roninus, qui  est  professeur  à Louvain  et  liomiue 
• honorable,  me  demanda  la  permission  d'envoyer  un  ex-pensionnaire  de 

> JUiddelbourg,  qui  est  aussi  un  digne  homme,  pour  traiter  arec  le  prince 
a d'Orange  des  affaires  de  laditedame.  Jeta  lui  accordai.  Leoninus  croyait  que 
a sou  envoyé  pourrait,  à cette  occasion,  apprendre  du  prince  s'il  avait  quelque 
a espoir  de  la  clémence  de  V.  JL,  et  quelque  intention  d'y  recourir.  V.  Jl. 
a trouvera,  ci-jointe,  copie  de  l'instruction  que  Leoninus  dit  avoir  douuéu 
a à l'cx-pensionnaire,  et  de  la  relation  que  celui-ci  a faite  de  sa  négociation 
a avec  le  prince,  a (Archives  du  Siraancas,  Papeles  de  Eetndu , liasse  iiaS.) 

Leoninus  était  bien  connu  du  prince  d'Orange,  avec  qui  il  avait  parlementé, 
de  la  part  de  l'université  et  de  la  ville,  lorsque  le  prince  s'était  approché  de 
Louvain,  au  mois  de  septembre  1372.  Il  avait  eu  même  avec  lui  des  relations 
anterieures  et  assez  intimes,  comme  nous  l'apprend  la  proposition  que  le 
grand  commandeur  de  Castille  fit,  le  24  novembre  Iü74,  à l'assemblée  du 
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cestc  instruction,  sera  déclaré  discrètement,  aiin  que  IcdictElber- 
tus  Leoninus  ne  viègne  en  dangicr. 

Item,  déclarera  que,  considérant  la  nature  et  inclination  de  Son 
Excellence,  et  ayant  veu  le  regret,  la  paine  et  travail  faict  par  Son 
Excellence,  devant  son  premier  parlement  du  pays,  pour  osier 
toutes  soubçons,  et  rentrer  en  la  bonne  grâce  de  Sa  Majesté,  j’ay 
faict  touttes  consolations  (?)  et  intercessions  possibles  pour  redresser 
les  affaires  ; ce  que  lors  n’est  succédé,  mais  sont  ensuy  vies  incon- 
véniens  plus  grands. 

Durant  lequel,  j’ay  tousjours  este  enclin  ad  consilia  paru,  et 
faict  mon  mieulx  vers  les  seigneurs  et  bons  personnaiges  de  ma 
cognoissance,  pour  mouvoir  Sa  Majesté  aflin  que,  par  voyc  de 
clémence,  les  pays  pourroyent  estre  remis  eu  repos  et  tranquillité, 
et  que  Son  Excellence  pourroit  estre  rcceu  en  grâce,  comme  m’a 
tousjours  samblé  que  Son  Excellence  désiroit,  et  mesmes  déclai- 
roit  encores  assez  dernièrement  à Louvain  et  Malines  (*),  comme 
j’ay  aussy  depuis  déclaré  aux  bons  personnaiges,  où  il  venoit  à 
propos,  pour  (sy  avant  qu’il  seroit  possible)  adresser  l’affaire,  assou- 
pir la  grande  guerre,  et  éviter  ultérieur  dégast  et  ruyne  de  tous 
innoccns  et  bonnes  personnes. 

Et  comme,  depuis,  encores  plus  grands  inconvénicns  en  sont 
cnsuyviz,  et  que  les  affaires  en  sont  en  estât  quy  est  à présent,  sy 
cst-il  qu’il  treuve  la  meilleure  occasion  qu'il  pourroit  estre  pour 
venir  en  repos,  par  l’affection  et  bon  vouloir  des  bons  personnaiges 

conseil  d'Etat,  des  évêques,  des  gouverneurs  et  des  chefs  des  conseils  île 
justice  des  provinces,  itequesens  dit,  dans  cette  proposition,  en  parlant  de 
Leoninus  : • Quelque  bon  personnaige,  homme  coniident  et  zélateur  du  bien 
» publicq,  ayant  eu  cy-devant  grande  familiarité  avec  le  prince,  et  auquel, 
a ù son  parlement  de  ce  pais  de  par  deçà,  avoit  déclairé  plusieurs  secrelz; 
» mesmes  qu’il  luy  déplaisait  grandement  estre  tombé  eu  disgrâce  deS.  M , et 
» ne  désiroit  que  rentrer  en  la  grâce  d’icclle,  comme  cncoires  depuis  il  luy 
» avoit  faict  entendre,  aurait  requis  de  pouvoir  faire  quelque  nflice  pour 
« assentir  présentement  la  disposition  dudict  prince  : ce  que  S.  E.  n’a  voulu 

» rejecter b (Archives  du  Royaume,  papiers  d’Etat  : reg.  Négociation 

Ile  Broda,  11)74-1575,  t.  I,  roi.  4.) 

(*)  Lorsque  le  prince  avait  occupé  Malines  et  était  venu  jusqu'aux  porte' 
de  Louvain, en  1572. 
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quy  vouldroient  vouluntiers  éviter  ultérieure  guerre  et  plus  gratis 
inconvcuicns  : à quoy  Son  Excellence  pourroit  donner  1 tonne 
matière  et  plus  grande  occasion,  s’ellc  estoil  de  la  incsinc  inten- 
tion, et  pouvoit  permectre  et  laisser  intercéder,  non  par  manière 
de  formel  traicté  (à  quoy,  comme  est  à présumer,  Su  Majesté  ne 
vouldroit  entendre),  mais  par  voyc  et  tiltre  de  clémence,  grâce  et 
pardon,  comme  entre  supérieur,  vassal  et  subjeelz  est  aecouslumé, 
et  selon  droict  appertient  : et  présume  que  Son  Excellence,  estant 
aultrement  bien  asseuré  par  l'intercession  des  oultres  princes  et 
potentatz,  ne  désire  aultre  chose. 

Et  sarnblc  (soubz  correction)  que  Son  Excellence,  pour  soy 
remectre,  avccq  ses  enffunts,  amys  et  pays  avans  tenuz  son  parti, 
eu  repos,  ne  doibt  laisser  passer  ccstc  occasion,  considérons  les 
grondes  ruses  (')  et  dangiers  passez,  et  que  la  fortune  de  guerre 
est  variable  par  légières  occasions,  principallcmcnt  quant  la  guerre 
est  fundée  sur  le  commun,  à toutes  heures  variable,  et  que  jamais 
on  ne  faict  meilleur  party,  en  semblables  appaisemens,  que  durant 
la  prospérité. 

Davantaigc,  vient  bien  à peser  le  grand  doramaige  et  oppression 
de  plusieurs  innocens,  avecq  aultres  inconvénicns  quy  pourroient 
encores  ensuyvrc  et  venir  à la  charge  de  Son  Excellence,  persé- 
vérant en  la  guerre  non  nécessaire,  depuis  qu'icelle  peull  venir 
en  repos,  oultre  le  dangier  de  la  grande  puissance,  alliances  et 
aultres  moyens  que  Sa  Majesté  peult  avoir,  pour  enfin  avoir  la 
réduction  de  ses  pays  et  subjeetz. 

Priant  pourtant  quïl  plaise  à Son  Excellence  meurement  con- 
sidérer et  peser  ccst  affaire,  et  me  faire  tenir  telle  responee,  d'es- 
cript,  ou  de  bouche,  comme  Son  Excellence  trouvera  convenir. 
Je  ne  délaisseray  prier  Dieu  et  m’employer  (comme  j'ay  faict  tous- 
jours)  pour  le  repos  et  bien  publicq. 


Je,  Ilrco  Bontius,  confesse  avoir  reccu  semblable  escript  de 
monsieur  le  docteur  N.,  pour  l’cxploicter  où  il  apperliendroit,  en 

(•)  Ruscif  travaux,  peines. 
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vertu  d'une  lettre  tle  reeoininendation  et  crédence  touchant  le  con- 
tenu  de  reste  instruction,  cnsamble  des  affaires  de  madame  de 
Wccrdcmbourg  et  miennes. 

Quoy  ensuyvant,  en  vertu  d’appostille  mise  sur  ma  requeste, 
et  ayant  receu  saulf-conduict  du  prince  d'Orangcs,  impétré  par  les 
gens  de  Wccrdcmbourg,  me  suis  transporté,  le  xix'd’apvril  1 374, 
de  Bois-le-Duc  en  la  ville  de  Boinmel,  où  ledict  prince  estoit  ; cl,  le 
trouvant  hors  la  porte  et  visitant  les  rempars  et  fossez , et  ordon- 
nant munition  de  ladicte  ville  , ay  présenté  ladicte  lettre  de 
recommendation  et  crédence,  suppliant  de  la  vouloir  bénignement 
recepvoir,  et  me  donner  audience  en  conformité  d’icelle,  et  ce  à 
part,  allin  que  ledict  docteur  ne  lumbàt  en  dangier. 

Sur  quoy,  rcccpvant  la  lettre  susdicte , il  me  respondit  qu’il 
estoit  pour  lors  einpesché,  mais  que  luy  suyvroie  en  son  logis; 

et , me  présentant  à son  logis , entrant  uvccq 

plusieurs  auitres,  me  voyait  et  touchait  son  ehuppeau,  sans  me 
parler  mot  ; et , voyant  qu’il  passoit  l’heure  de  disner,  et  qu’on 
se  mcctoit  à table,  je  suis  entré  en  une  hostellerie. 

Et,  incontinent  après  le  disné,  suis  retourné  à sondict  logis  ; et, 
sjlost  que  je  suis  venu,  il  me  faisoit  appcllcr  par  ungde  ses  gens,  et 
entrer  en  su  chambre,  et  le  secrétaire  sortir,  de  manière  quej’avois 
opportunité  d’en  parler  secrètement,  et  en  absence  de  tous  auitres. 

Et,  après  la  révérence  et  recommendation  faicle,  j’ay,  delà 
part  de  monsieur  le  docteur,  prié,  suyvant  ma  charge,  qu’il  plai- 
roit  avoir  pitié  de  lu  dame  de  Wccrdcmbourg,  ayant  respect  à sa 
qualité,  maison  , charge  des  enffans  et  excessives  pertes  et  calu- 
mitez,  et  que  luy  plairoit  donner  ordre  que  ultérieure  démolition 
de  la  maison  ne  seroit  faicte,  et  qu’elle  pourroit  avoir  relaxurion 
de  la  saisine  de  scs  biens,  et  que  sa  maison  et  village  d’Ainmeroy  (*) 
pourroit  estre  conservé  à ladicte  dame,  sans  semblable  ruyne,  et 
que,  à ceste  occasion , ledict  docteur  estoit  arrivé  audiel  Bois-le- 
Duc,  pour  assister  de  conseil  à ladicte  daine , selon  les  obligations 
qu’il  tenoit  unchicnncmrnth  ladicte  maison  de  Wcerdenburch. 

Pour  le  deuxiesme  poiiict , je  déclairoys  que  j’estois  natil  de 

(>)  Aniciuiigcn  (’j. 
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Middclbourg  , m’ayant  tenu  , avecq  la  vefve  de  mou  frère  et  son 
pupille,  depuis  l’an  x\ 0 lxviij,  en  Urahanl;  me  tenant  présente- 
ment aux  estudes  de  Louvain  chez  le  docteur  Lconinus,  et  que 
j’avoyc  à pousuyvre  certain  procès  en  la  chancellerie  de  Brabant , 
ayant  traicté  ladictc  vefve  de  son  second  mariage  avecq  ung  de 
Tournay,  et  estant  le  susdict  pupille  à l’cscolle  & Gand  : suppliant, 
à l’occasion  susdiclc,  luy  plairoil  avoir  excusé  nostre  absence,  sans 
saisir  ou  laisser  occuper  noz  biens  en  vertu  des  placcarlz  publiez 
en  Hollande  et  Zellando. 

Dernièrement,  je  disoyc  d’estre  enchargé,  par  ledict  docteur  et 
de  sa  part,  luy  déclarer  en  confidence,  secrètement,  certain  poincl 
d'importance  concernant  le  bien  et  repos  publicque,  priant  d’y 
vouloir  entendre  bénignement. 

Quoy  ensuyvant,  j’av  déchiré  les  poinetz  et  raisons  contenues 
en  la  susdictc  instruction,  sans  riens  obmectre  ou  excéder,  et  sans 
toutesfois  exhiber  ladicte  instruction  ; et,  après  avoir  le  tout 
déchiré,  je  disoyc  la  chose  du  dernier  poinct  estre  d’importance,  • 

et  luy  phiroit  meurement  y considérer  et  peser,  et  me  donner 
telle  responce,  d’escript,  ou  de  bouche,  comme  lui  trouveroit 
appertenir. 

Sur  quoy,  premièrement,  estant  debout  et  après  quelque  temps 
assiz,  il  me  respondit,  par  ordre  et  de  poincl  en  poinct , comme 
s'ensuyt,  et  est  1a  responce  en  substance  telle  : 

Quant  à h dame  de  Wcerdcmbourg , qu’il  regrettoil  fort  le 
désastre  à elle  advenu,  mais  qu’elle  se  le  debvoit  imputer,  n'ayant 
voulu  rendre  h maison,  estant  deux  ou  trois  fois  sommée,  et  après 
que  h garnison,  estant  sur  ladictc  maison,  endommageoit  cculx 
de  Bommel  et  les  lieux  circunvoisins,  ayans  pillé  h maison  et 
viliaige  du  capitaine  de  Bommel,  de  sorte  que,  à h grande  instance 
dudict  capitaine  et  aultres  de  Bommel , il  n’avoit  peu  aultrement 
faire,  déchirant  qu’il  ne  povoit  delfcndre  l’ultérieure  démolition 
de  h maison,  à cause  de  l’assiète,  et  qu’estant  derechicf  amparé  , 
elle  pourroit  endommaiger  cculx  dudict  Bommel;  et,  quant  à la 
maison  d’Ainmcroy  et  ses  biens , qu'il  avoit  donné  certains  arti- 
cles, ausquelz  sy  elle  se  conformeroit , n'auroit  plus  grands  dom- 
maiges , et  seroit  h maison  d’Ammeroy  conservée  ; mais,  sy  la 
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garnison  estant  audict  Ammeroy  y deineuroit , qu'il  seroit  con- 
strainct  de- faire  le  semblable  au  faict  de  Wecrdcmburch  , sans 
toutesfois  me  monslrer  ou  déelaircr  lesdicts  articles. 

Et , quant  à mon  faict , respondit  qu’il  regarderoit  la  rcquestc 
uvecq  meilleur  loisir,  demandant  la  spéciticacion  des  biens,  laquelle 
disoye  ne  povoir  promptement  exhiber,  priant  de  vouloir  avoir 
pour  recommandé  ma  rcqueste  : ce  qu’il  déclairoit  vouloir  faire. 

Touchant  le  dernier  poinct,  le  confessoit  estre  d’importance,  et 
qui  requiroit  meurement  estre  délibéré  et  pesé  ; mais,  h cause  qu’il 
avoit  auparavant  considéré  et  communicqué  avecq  les  estatz  de 
Hollande  et  Zellande  semblables  poinetz  et  raisons,  qu’il  povoit 
promptement  respondre  : disant,  en  premier  lieu,  qu’il  cognoissoit 
l’inclination  dudict  docteur  au  repos  publicq,  et  que  luy  remer- 
cioit  d’une  sy  bonne  affection,  estant  bien  aise  de  l’entendre  par 
ceste  advcrtence  ; ensemble,  qu’il  remerchioit  les  bons  person- 
nages qu’ilz  avoient  semblable  vouloir  et  désir,  et  que  de  luy  on 
pourroit  asseurer  qu’il  ne  désiroit  aultre  chose  que  veoir  l’union 
des  pays  et  repos  publicq,  et  que  pour  ce  prioit  journellement 
Dieu  le  Créateur,  et  que  au  mesme  effeet  l’Empereur  et  aultres 
avoient  intercédé,  et  luy  avecq  les  estatz  de  Hollande  et  Zélande 
avoyent  supplié  que  Sa  Majesté,  bénignement  et  par  sa  clémence 
et  naïfve  bonté,  vouldroit  rcmectrc  le  pays’  en  repos,  mais  que 
jamais  oneques  ont  peu  estre  o\  z,  et  que  pourtant  ilz  avoient  faict 
imprimer  dernièrement  une  de  leurs  requestes  (*) , pour  estre  de 
tant  plus  publicque  et  entendue  de  Sa  Majesté  : disant  qu’il  craindoit 
que  ultérieure  intercession  seroit  aussy  sans  fruict  et  effeet,  et 
que  le  docteur  et  aultres  personnaiges  qui  se  vouldroient  mcsler 
de  iadicte  intercession  pourraient  venir  en  dangicr,  et  estre  frus- 
trez de  leur  bonne  intention.  Et,  quant  & l’iritcrcession  par  voyc 
et  tiltre  de  gréce  et  pardon,  disoit  que  à icelle  luy  ne  povoit 
donner  charge  de  sa  part  et  sur  son  nom,  ou  absolutement  déelaircr 
d’en  estre  content,  actcndue  l’union  qu’il  avoit  avecq  les  estatz 
susdicts,  et  que  telle  déclairation,  sans  consentement  desdicts 
estatz,  causerait  préjudice  à l’union  susdictc,  subcons  et  arrière- 


(*)  Elle  est  dans  I*.  Itou,  NedtrlundUchc  Oorluyhcn,  Ijv.  VI,  fol.  SW. 
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pensées  de  ses  gens,  et  troublcment  entre  lessouldatz,  et  que  les- 
dicls  ufTuires  touchaient  de  plus  ausdicts  cstalz  , desquclz  il  estoit 
serviteur  et  cslu  deffendcur  : déclairant  qu’il  se  conformcroit  à ce 
que  par  lesdicts  estatz  seroit  trouvé  raisonnable;  faisant  néant- 
moins  de  la  parollc  de  jnmlon  quelque  difficulté,  vcu  qu’en  vraye 
et  pure  eonscienee,  comme  disoit,  devant  Dieu  et  les  hommes,  ne 
povoit  trouver  avoir  oflencé  Sa  Majesté,  ains  que,  de  sa  personne, 
aveeq  le  dangicr  de  sa  vie,  avoit  voulu  servir,  pour  conserver 
le  pays  en  l’obéyssance  de  Sa  Majesté,  en  la  dernière  sédition 
faicte  en  Anvers , du  succès  et  événemens  duquel  dépendoit 
tous  les  aultres  pays  et  villes,  combien  pour  ce  avoit  receu  mal- 
contentement,  et  que  luy  at  esté  proscrit,  scs  biens  confisquez,  son 
cniïant  du  pays  et  de  luy  esloigné , et  ce  sans  forme  légittime  de 
justice,  ou  estre  légitimement  admis  à ses  dcffcnccs  : dont  at  esté 
construinct  et  nécessité,  selon  le  droict  de  nature,  de  sc  mectre  à 
défence  par  aultres  voyes  (en  cas  de  justice  déniée)  permises,  et 
que  les  susdicts  estatz  avoyent  aussy  bien  justes  raisons  de  leurs 
deffcnces. 

Adjoustant,  toutesfois,  qu’il  luy  scmbloit  qu’ultérieure  voyc 
d’intercession  n’estoit  nécessaire,  et  qu’auroit  long  train,  mesmes 
incertain  et  subject  à pluisieurs  événemens , et  que,  actendu  les 
requestes  et  intercessions  précédentes,  Sa  Majesté  povoit  faire 
déclamation,  sans  forme  de  quelque  traicté,  en  donnant  si  bons 
moyens  et  raisonnables,  et  asscurances  sy  fermes,  que  lesdicts 
cstalz  avec  luy  s’y  pourroient  fier  et  asseurcr,  et  que  luy  trouvoit 
bon  préalablement  ausdicts  estatz  communicquer  lesdicts  moyens  cl 
seurtez,  disant  de  craindre  la  difficulté  des  moyens  et  asscurancc. 

Et,  quant  aux  raisons  et  moyens  adjoustez  par  ladicte  instruc- 
tion, pour  mieux  persuader,  disoit  qu’il  sçavoit  bien  les  ruses  et 
variations  de  guerre,  mesmes  fundéessur  ung  populace,  mais  que 
les  estatz  de  Hollande  et  Zellande  avoyent  mis  tel  ordre  qu'il  espé- 
roit  que  par  le  populace  n'adviendroit  quelque  désordre,  et  que, 
s'il  udvenoit  quelque  adversité,  qu’il  ne  seroit  en  painc  , comme 
ayant  assez  vcscu,  et  qu’il  mourroit  uvecq  quelque  gloire,  regret- 
tant toutesfois  les  dégastz  et  oppressions  qui  se  commectoyent, 
mais  disoit  qu'il  ne  sçavoit  remédier. 
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Et,  quant  à la  puissance  de  Sa  Majesté,  disoit  qu’il  cognoissoit 
Sa  Majesté  estre  très-puissant , mais  qu’il  y avoit  un  roy  plus 
puissant,  à sçavoir  Pieu  le  Créateur,  espérant  qu’il  seroit  pour 
luy;  adjoustant  que  luy  avccq  lesdicts  estatz  seroit  bien  aise,  sy 
Sa  Majesté  (comme  le  bruict  estoit)  se  trouvoit  par  deçà  : car 
espéroit  qu’icelle,  estant  par  deçà,  et  voyant  le  désordre  de  son 
pays,  entendroit  plustost  leur  juste  querelle,  ou  que,  aultreincnt 
et  en  tous  événeiuens,  ilz  auroycnt  moyeu  de  tenir  du  iuoings 
quatre  ou  cincq  places,  par  deux,  trois  ou  quatre  années,  durant 
lesquelles  pourroient  survenir  telles  interventions  dont  Sa  Majesté 
seroit  esmerveillé. 

Enfin  il  déclairoit  qu’il  laissoit  et  vouloit  bien  que  ladicte  inter- 
cession se  feroit,  mais  ne  povoit  donner  charge,  sans  le  consen- 
tement desdicts  estatz,  que  ladicte  intercession  se  feroit  en  son 
nom  et  à son  instance,  répétant  auleunes  fois  qu’il  craindoit  que 
icelle  intercession  seroit  sans  eflccl,  comme  les  précédentes,  mesmes 
actendu  que,  discourront  sur  les  personnages  estans  encores 
vivans,  il  disoit  que  les  aulcuns  estaient  trop  jeusncs  pour  ung 
tel  affaire,  les  aultres  de  quelque  pois,  mais  que,  allentour  de  Sa 
Majesté,  il  auroit  des  aultres  au  contraire,  de  plus  grande  autho- 
rité,  tellement  qu’il  craindoit  que  lesdicts  personnaiges  seroyent 
trompez,  et  qu'il  seroit  dolent,  sy  ainsy  advenoità  son  occasion: 
faisant  la  principale  difficulté  sur  la  garnison  estrangière,  demeu- 
rant laquelle  disoit  estre  impossible  de  tenir  bon  moyen  d’appai- 
sement  ou  d’assenrement,  et  qu'il  craindoit  que  Sa  Majesté  ne 
vouldroit  laisser  sortir  ladicte  garnison  du  pays;  se  référant  tous- 
jours  à ce  que  lesdicts  estatz  consentiraient  ou  accepteraient,  sans 
fadvis  et  consentement  desquels  il  ne  povoit  riens  faire  oultre  le 
contenu  de  la  requestc  imprimée,  à cause  de  ladicte  union. 

Sur  quoy  réplicant,  disove  n’avoir  charge  d’entendre  aux  justi- 
fications et  raisons  deffensives  par  luy  déclairées,  et  moyens  de 
proposer,  ou  examiner  les  moyens  ou  asscuranecs,  mais  tant  seul- 
ement d’entendre  qu’en  donnant  bons  moyens  et  asscuranecs,  sy 
se  consentirait  que  en  la  intercession  l’on  userait  de  voye  et  tiltre 
de  grâce  et  pardon,  veu  qu’iccllc  estoit  convenable  au  cas  présent, 
et  à luy,  comme  vassal,  lionnorable,  et  nussy  proufitablc  au  pays, 
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mesmes  plus  solide  et  ferme  que  formelz  traictez,  attendu  que 
telz  engendroyent  souventesfois  une  aigreur  du  supérieur  contre 
son  vassal  et  subject,  ce  que  cesse  par  voye  de  clémence,  grâce 
et  pardon,  et  est  du  meilleur  cflect  et  plus  solide.  A quoy  dupli- 
cant,  il  disoit  avoir  faict  ces  discours,  tant  de  defTenccs  que  moyens 
et  asseurance,  pour  tant  mieux  donner  à entendre  la  matière,  et 
que,  de  se  contenter  d’intercession  par  tiltre  de  grâce  et  pardon, 
il  ne  povoit  donner  aultre  particulière  déclaration  que  dessus,  pour 
l’intérest  et  raisons  susdictes. 

Ainsi  faisant  lin,  je  prioyc  qu'il  plairoit  sur  ce  donner  ung  mot 
de  lettre  : ce  qu'il  promeit  et  eu  a faict,  m’ayant,  par  son  secré- 
taire, faict  délivrer,  le  jour  ensuyvant,  une  lettre  close  avecq  une 
requeste  imprimée,  pour  les  faire  tenir  ès  mains  dudict  docteur.  Et 
suis  ainsy  incontinent  party  de  là,  ayant,  à mon  retour,  rendu 
ladictc  lettre,  avecq  ladicte  requeste,  ès  mains  dudict  docteur. 

Copie  do  tempe,  aux  Archive»  de  Simanro*  : 
Paptle»  <ie  Euado,  liasae  558. 


IV. 

Instruction  donnée  à Hugo  liante,  envoyé  une  seconde  fois  uu 
prince  d' Orange  par  le  docteur  Leoninus , et  rapport  de 
Bonte  ('). 

(Traduction  du  français 

2!)  juin  - i jciLUT  |o7<. 

É1  deelarara  que  cl  doctor,  haviendo  entendido  la  respuesta  que 
el  principe  diô  en  Bomel,  y hecho  rclacion  délia  a los  senores  y 


(<)  Je  n’ni  trouvé,  ni  aux  archives  île  Bruxelles,  ni  dans  celles  de  Simanrns, 
le  texte  original  de  ce  document. 

J'ai  essayé  d’en  faire  connaître  la  substance  en  français,  pour  les  personnes 
qui  n'entendent  pas  la  langue  espagnole. 
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persan  âges,  tenicndo  cl  negocio  muy  a cargo,  ha  hcclio  su  (lever 
para  passarlo  adclante,  y que  los  diclios  sennres  han  dado  parte 
al  senne  coinendador  ninyor  de  cierUi  platien  tocante  al  repose  y 
tranquilidad  publica.  Y,  porque  saben  que  Su  Mag'1  es  inclinadoa 
dulzura  y cleinencia,  y que  el  principe,  por  la  dicha  respuesta, 
dccia  que  Su  Magd  podia,  sin  otra  intercesion  y formai  tratado, 
liazcr,  por  su  clemencia,  deelaraeion  con  raedios  razonables, 
comunicados  a lus  stados  de  Ilolnnda  y Zelanda , a los  diclios 
sonores  pnreee  convonientc  que  el  principe,  con  los  dichos  osla- 
dos,  embicn  ulgunoa  diputados,  personas  discretas  y pacificas,  al 
pays  de  Lieja,  es  a saber  a Guringen,  Stockem  o llassel,  para 
alli, con  algunos  de  los  dichos  scîiorcs  de  authoridad  y peso,  entrar 
en  comunicacion,  declnrar  sus  puntos  y difliculladcs  que  pueden 
tener,  allende  cl  per  don,  para  que  juntos  preparen  los  medios 
nssegurados  de  la  pacificacion,  y ponerlos  en  razon,  de  tal  inanera 
que  se  puednn  mostrar  a Su  Mag4,  y movcrle  a pnssallos  por  su 
clemencia,  y cslo  devajo  de  bueno  y seguro  salvo  conducto,  tanto 
del  dicho  senor  comcndador  mayor,  de  la  parte  de  Su  Mag4,  como 
del  obispo  de  Lieja,  lo  uno  y lo  olro  sin  pcrjuicio  de  amhas  partes  : 
queriendo  advertir  sinceramente  que,  eomo  los  dichos  senores 
y el  dicho  doclor  son  cathôlicos,  no  podran  ni  querran  hazer 
instancia  con  Su  Mag"1  tocante  a alguna  mudanza  de  la  fec  y reli- 
gion calhdlica  ; visto  assimismo  que  los  otros  stados  del  pays,  en 
su  ultima  requesta,  han  declarado  querer  vivir  y morir  en  la  fee 
calholica  romana,  pero  que  de  otra  inanera  ellos  speren,  allende 
la  razonablc  satisfaecion  para  dar  a los  dichos  stados,  a acomodarle 
a cl  por  su  jicrsona  y bienes,  para  que  pueda  quedar  en  reposo  y 
vivir  en  seguridad,y  ser  reduzidos  los  paiscs  en  union  y tranqui- 
1 i dad . 


Haviendo  recivido  yo  esta  instruccion  de  mosieur  el  doctor 
Elbertus  Leoninus,  parti  de  Bolducq  a 29  de  junio,  y llcguc  a 
ultimo  del  misrao  en  Rotterdam,  doude  el  principe  se  halla. 
Y haviéndole  hnhlado,  requiriendolc  me  quisiesse  assistir  para 
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hallar  audicncia,  ha  sido  differido  hasta  primcro  de  julio,  que 
havicndo  prescnlndo  la  caria  de  crecncia  del  doctor,  me  liizo 
llamnr,  entre  las  9 y las  10,  en  su  camara,  a parte,  retirandose  los 
sefiores  y otros  fuera  del  apossento.  Y eomenzando  a hablar, 
me  dixo  haver  leido  la  carta  del  doctor,  que  cra  en  creencia  de  lo 
que  yo  le  havia  de  dezir,  y que  assi  queria  cntender  lo  que  le 
dévia  declarar.  A lo  quai,  despucs  de  haver  liccho  la  revcrencia 
acostumbrada,  le  hize  parte  de  lo  contenido  eu  la  instruccion, 
sin  obmitir  ninguna  cosa  ni  exceder  délia,  sin  dalle  copia  ni  ser 
pcdida  ; y haviendo  aeabado  y rcqueridolc  lo  pesasse  bien  todo, 
y me  diessc  respuesta  conforme  a la  importnncia  del  ncgocio,  y a 
lo  que  le  parecicsse  convenir,  me  rcllirié  gcncralracnte  lo  que  yo 
haviu  dicho,  y respondié,  agradeciendo  al  dicho  doctor  la  buenu 
aflicion  que  mostrava  al  bien  y reposo  publico,  declarando  que  él 
y-  los  estados  de  Hollanda  y Zellanda  no  desseavan  otro  que  ver 
reducidas  las  cosas  en  reposo  y tranquilidad,  y poder  servir  a Su 
Mag4  con  toda  obedicncia,  a gloria  de  Dios  y grandeza  de  Su  Mag4, 
con  el  establecimiento  de  las  antiguas  leyes,  privilegios  y liver- 
tades  del  pays.  Y quanto  a la  comunicacion,  dixo  que  no  la 
queria  admitir,  pero  que  la  comunicaria  a los  stados  : todavia, 
queriendo  declarar  francamente  lo  que  le  parecia,  dixo  que  ni  él, 
ni  los  stados,  haliavan  segura  la  comunicacion,  y que  ninguno  sc 
querria  arriscar  en  lugar  de  diputado,  no  osandosse  fiar  ni  con 
salvo  conduclo,  ni  con  hostages,  por  no  guardarse  la  fec,  como  él 
dccia,  por  la  proinesa  hecha  a los  gcntileshombres  por  madame 
de  Parme,  que  despucs  no  se  observé,  y assimismo  por  el  jura- 
inento  solcmnc  de  Mondragon  tan  enganoso  ; item,  por  la  buelta 
de  très  prisioneros  de  la  Huya,  que  el  dia  siguiente  murieron,  y 
havicndo  sido  abiertos , se  hallaron  emponzonados  ; item,  por  la 
destruccion  de  los  Moros  ; por  lo  que  se  intenté  contra  su  propia 
persona  : de  suertc  que  los  diputados  temerian  ser  emponzona- 
dos,  é muertos  de  algun  soldado,  é tercera  persona  de  que  se  pre- 
tenderia  ignorancia  : mayormente  considerando  que  cl  papa  dis- 
pensa por  los  juramentos,  y que  cl  concilio  de  Constancia  permite, 
en  conforraidad  de  vuestra  doctrine,  que  no  se  ha  de  guardar  fee  a 
los  hereges,  como  vosotros  nos  estimays  ; anadiendo  que  la  dicha 
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comunicacion  séria  no  solatncntc  inutil,  pcro  que  cra  enderezada  a 
la  diminucion  de  la  grundeza  de  Su  Mngd,  por  razon  de  liavcr  capi- 
tuladocnganosaracnte  con  sus  subditos  ; deelarando  que  le  pnrecia 
(aunque  esto  era  contra  él)  que  Su  MagJ  , siendu  bien  y verdade- 
ramente  informado  dcl  estado  y raiseria  dcl  dicho  pays,  y junta- 
mente  de  los  verdndcros  y convcnientes  remedios  de  que  se  podria 
usar,  podrn,  por  su  gracia  y clemcncio,  hazer  unn  declaracion 
motu  propio,  por  fornia  de  cdicto,  tan  am[>iia  y razonablc  conio 
los  ncgocios  lo  requieren,  y que  puedn  ser  suflicientc  para  la 
satisfnccion  de  los  slados  sobredichos,  considcrando  que  la  grande 
llaga  requière  grande  remedio,  y que,  quando  los  remedios  son 
asy  estrechos  y no  convenientcs , que  la  llaga  se  empeora  de 
mas  en  mas,  ô,  al  contrario,  siendo  la  declaracion  razonablc  y 
assegurada , los  payses  se  reducirian  a la  obcdiencia  y scrvicio  de 
Su  Mag*1,  y que  esta  declaracion  scria  inasconvenientc  a la  grandeza 
de  Su  Mag”1,  y de  mayor  ellîcacia,  y assimismo  mas  agradablc 
al  pueblo. 

Y en  considcracion  de  los  lugares  uoinbrados  para  la  comuni- 
cacion,  le  parccia  estavan  muy  lexos,  y que  yendo  los  diputados 
tan  largo  caraino,  podrian  venir  a peligro  de  mucrtc,  pasando 
las  tierras  dcslos  payses,  por  ponzoûa,  assaltos  6 de  olra  rnanera, 
eoncluyendo  todavia  no  querer  admilir  la  diclia  proposicion  sin 
ultima  comunicacion  con  los  slados,  cnn  ndvcrtcncia  que  no  veyn 
que  la  dichn  comunicacion  truxesse  algun  fructo,  y que  todo  lo 
que  havia  dicho  servie  para  deelarar  las  difTicultadcs  aparentes. 

Sobre  lo  quai  baviendo  pedido  licencia  para  brevemente  repli- 
car,  dixe  que  quanta  al  ngradecimicnto,  yo  baria  la  relacion, 
sabiendo  et  dessco  que  cl  doctor  ténia  de  la  pacificacion  de  los 
slados  y repose  publico  ; y quanto  al  daüo  de  los  diputados,  que 
no  dévia  presumir  ni  créer  que  en  una  comunicacion  publica  y 
de  tan  grande  importancia,  se  haria  aqucllo  en  los  dichos  dipu- 
tados, que  irian  con  tan  seguros  salvoconductos  , ni  violaria  la  fe 
contra  toda  razon,  y dcreeho  comun  a todas  lus  nacioncs;  y que 
quanto  a las  dichas  promesas  bêchas  por  Madama  , emponzona- 
raiento,  conspiraeion  contra  cl  y otros,  que  no  sabia  nada  : que  (il 
mirasc  bien  si  le  bavian  puesto  en  aquella  opinion  por  informa- 


Digitized  by  Google 


— 388  — 

cioncs.  No  embargnnte  esto,  cstava  en  que  no  se  ténia  fee,  ni  podia 
fiarsc. 

En  lo  que  toca  al  punto  principal  de  In  comunicacion  , dixe  que 
aquella  no  solamcnte  era  de  provecho , mas  nccesaria , vislas  las 
miserins  y calamidadcs  de  los  payses,  y que  de  otrn  mnnera  con- 
vernn  quednr  enguerra  perpétua,  hasta  que  el  uno  fuesse  vencido, 
en  lo  quai  dévia  pesar  el  poder  de  Su  Mag*.,  durante  la  variedad 
de  la  fortuna  y inslabilidad  del  pucblo,  y que  no  dévia  entender 
que  esta  comunicacion  tendia  a la  diminucion  de  la  grandeza  de 
Su  Mag4.,  visto  que  no  havia  question  del  trntndo  formai,  mas  de 
la  pacificacion  por  via  de  gracia,  y que  esta  comunicacion  serviria 
solamcnte  para  abrir  el  camino  y mejor  informacion  de  las  quexas 
allcnde  del  perdon,  y preparacion  de  los  medios  convenientcs  a 
la  pacificacion,  para  despues,  por  la  clemencia  de  Su  Mag*.,  ser 
mas  absolutamcnte  proveydo  y remediado. 

Y quanto  al  punto  de  la  religion,  suplicava  no  quisiese  insistir; 
que  él,  estando  en  la  cathôlica,  se  havia  haliado  mal,  y despucs  cl 
y los  estados  insistian  para  el  cstablecimiento  de  las  ancianas 
leyes,  que  era  mas  que  razon  que  Su  Mag*  assimismo  insistiesse 
en  el  cstablecimiento  de  la  anciana  religion.  Mas  él  persistia  en 
lo  que  primero  havia  dicho,  sin  partirse  dello  hasta  raorir , y que 
havia  esta  différencia  entre  las  leyes  politicas,  en  que  se  respe- 
tava  cl  superior,  y entre  la  religion,  donde  se  mirava  solamente 
a la  gloria  de  Dios  y salud  de  su  aima,  diziendo  al  fin  que  yo 
aguardaria  mas  particular  resolucion,  hasta  que  él  lo  huviesse 
comunicado  cou  los  estados. 

El  vicmes  no  fuy  llamado  ; mas  yendo  él  a Schedam  , le  hablé 
en  el  camino , para  que  se  accordasse  del  negocio.  Rcspondiéme 
que  a su  venida  ternia  resolucion  ; y uno  de  los  stados  me  hablô 
•quel  dia,  diziendo  saberlacaussa  de  mi  venida,  havicudola  enten- 
dido  del  principe , mas  que  no  se  entenderia  en  nada,  estando  las 
guamicioncs  estrangeras  en  el  pays  , y que  ellos  querian  quedar 
en  libertad  de  su  religion. 

Sabado  siguiente , très  de  jullio , fuy  llamado  del  principe  ; y 
estando  en  su  camara  solos,  comenzo  a referir  la  proposicion  que 
yo  havia  hecho,  siguiendo  mi  instruccion,  por  saber,coino  él  decia, 

ni.  * aû 
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si  cl  to  ha  vin  todo  bien  entendido  ; y despues  vino  a dar  en  las 
caussas  de  la  diflidencia,  y en  elTecto  reflirio  lo  que  antes  havia 
dicho,  y al  lin  dixo  que  si  bien  la  desconfinnza  le  caussava  gran 
esmipulo,  y que  los  stados  no  havian  querido,  a instancia  dcl  conde 
de  la  Roche,  entenderenseraejantecoraunicacion,  en  tantoque  las 
guamiciones  cstrangerns  estavan  en  el  pays,  como  assimismo 
Bovssotni  Junius  no  querian  yr  a Utrccht  pôr  hostages,  en  res- 
pect» de  lo  que  se  havia  començado  a negociar  por  el  scrior  de 
Ste-Aldcgonde,  que  todavia  dl  consentia  agora  en  la  comunicacion 
en  Voorden,  cerca  de  Ulrecht,  en  el  fuertc  dicho  Camerick,  6 en 
el  fuerte  cerca  de  Husden,  6 al  fuerte  de  Mondragon  junto  a 
Sanrla  Gelrudemberghe,  y que  en  la  dicha  comunicacion  sus 
diputados  propornian  sus  agravios  y quexas,  y que  supplicarian 
que  Su  Mag4  por  su  clemencia  tornassc  a poner  los  . payses  en  su 
repose  y tranquilidad,  y que  requiria  que  los  diputados  de  esta 
parte  fuessen  del  pays,  y que  les  daria  su  salvo  conducto  seguro  y 
seis  hostages  de  igual  qualidad  y condicion  de  sus  diputados,  los 
quales  , nombrandolos  , dixo  ser  seys,  Boyssot , Junius,  Nivelt , 
eomo  gentileslïoffiTlîïeajsy  Boychoirst  y Paulus  Buys,  con  uno  que 
serviria  de  secretario , Ios'qtndM  dl  entendis  havian  de  tornar  à 
corner  y cenar  en  llollanda,  y queHos  hostages  no  estuviessen  en 
Hollanda  , sinn  durante  la  cornunicaciolts;  diciendo  todavia  no 
haver  hahlado , por  la  ausencia,  a todos  los  tffpjws  diputados  , y 
que  no  savia  si  ellos  querrian  emprender  esta  peligWS*  coinission. 

Y quant»  al  puni»  de  la  religion,  persistia,  anadieneffi  ni  mas  ni 
menos  que  , quedando  la  religion  cathôlica  en  estos  jîflvscs.  se 
podra  establecer  en  Holanda  y Zelanda,  mediantc  que  se  d&xascn 
los  ostros  con  la  suya  nueva,  como  ya  esta  en  la  dicha  Holantfa  y 
Zelanda,  assimismo  por  provision,  y hasta  que  por  un  libre  cor?- 
cilio  fuesse  dillinido,  aunque  dl  decia  temer  por  el  dicho  estable.-  > 
cimicnto  la  disension  entre  el  puchlo. 

Sobre  lo  quai  yo  dixe,  conforme  n mi  instruccion , que  la  mu- 
danza  de  la  religion  no  podia  ser  recivida  ; y dl , respondiendo , 
decia  que  el  Turco  (siendo  muy  escrupuloso  en  su  secta)  permitià 
todo  gencro  de  religion,  y el  papa  los  Judios.  A lo  quai  replicando, 
dixe  que  un  principe  cristiano,  entrando  en  las  entrailas  de  su 
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consciencia,  y no  liallaiulo  mas  que  una  sola  y verdadcra  fce  y reli- 
gion, la  quai  seguia,  no  podia  pcrmitir,  contra  su  conscicncia,  otra 
ninguna,  y que  el  négocie)  del  Turco,  cl  diablo  hallava  y permitia 
aquel  medios  para  sembrar  muchos  errores , y los  Judios  eran  tole- 
rados,  porconocer  que  eran  reprobados,  y inanifestar  mas  la  gloria 
de  Cristo  por  ellos  crucificado. 

Despues  de  muchos  propôsilos,  dixo  teinia  que  la  livertad  de 
la  religion  eausaria  atheismo.  Dcmas  desto , dezia  que  era  tiempo 
que  Su  Mag*  proveyesse  en  otra  forma  , porque  cl  advertia  no 
querer  cncubrir  que  siendo  oppressos  por  la  continuacion  de  las 
guerras  6 adverse  fortune,  meterian  el  pays  en  manu  mas  fuerte, 
pagando  algun  tributo,  6 baeiendo  algun  rcconocimiento,  dexan- 
dolos  en  su  livertad  , y que  los  payses  eran  una  donzclla  hcrmossa 
bien  aderezada,  que  ténia  muchos  que  la  pedian,  y que  estaria 
tan  fuerte  y armada  que  podria  resistir  al  Turco. 

Sobre  )o  quai,  haviendolo  bien  eonsiderado,  volvi  domingo  , 
en  la  mahana,  y teniendo  audicneia  , hize  rcpiticion  de  lo  que  de 
parte  de  Su  Mag‘*  no  se  consentiria  tratar,  es  a saber  el  punto  de 
la  religion,  tocante  h su  mudanza,  pidiendo  para  tanto  mejor  hazer 
mi  respuestay  no  excederde  mi  comission,  no  teniendo  cargo  de 
pedir  eomunicacion,  persistiendo  ellos  en  la  mudanza  dicha,  que 
fuesse  servido  deelarar  dos  puntos,  que  son  si  él  entendia  que  sus 
diputados  rcprcsentnrian  solamente  sus  travajos  y roques  ta , 
pidiendo  cl  remedio , 6 si  procederian  mas  adeiante  a la  prepara- 
cion  de  los  medios  y seguridades  necessarias  ; el  otro,  si  tralando 
de  los  medios  , entendia  tratar  del  punto  de  la  religion  en  la  dicha 
eomunicacion,  6 dcxallo.  Sobre  lo  quai  respondié  era  su  intencion 
que  sus  diputados  no  solamente  reprcsenlassen  sus  trabajos  y 
pidiessen  cl  remedio,  pero  tambien  tratar  de  la  preparacion  de  los 
medios  y seguridades,  y que  de  otra  mancra  la  declaracion  séria 
de  poco  fructo  ; mas , quanto  a la  religion , era  contento  no 
tocassen  en  clla , y que  cl  lo  dexava  todo  a la  discrccion  de  los 
senorcs  de  por  aca,  aunque  todavia  temia  poderse  persuadir  mal 
el  pueblo,  ni  que  se  vernia  a la  conclussion,  6 algun  buen  effeeto, 
sin  pcrmitir  la  dicha  religion  libre. 

Y pidiendo  vo  licencia  , tomando  carias  de  ereencia  para  nions' 
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cl  doctor,  ton  cl  billete  que  conticnelos  nombres  de  los  diputados, 
me  volvi , y présenté  la  que  traia  , y hize  déclaration  del  présente 
discurso  al  dicho  doctor. 

Hugo  Bontios. 

Copie  du  irmpt , aux  Arebivea  de  Simsi*co»  : 
Paptlti  de  F.ttado,  Hâté*  5M 


Traduction. 

Instruction  de  Bo.nte.  11  déclarera  que  le  docteur  a fait  rapport 
aux  seigneurs  et  bons  personnages , qui  en  ont  rendu  compte  au 
grand  commandeur,  de  la  réponse  donnée  parle  prince  à Bommel. 
Suivant  eux,  le  prince  et  les  états  de  Hollande  et  Zélande  devraient 
envoyer  quelques  députés,  discrets  et  amis  de  la  paix,  au  pays  de 
I.iégc,  savoir  : à Curange,  Stockem,  ou  Hassèlt,  pour,  avec  quel- 
ques-uns desdits  seigneurs , étant  d’autorité  et  de  poids,  débattre 
là  les  difficultés  qui  les  arrêtent,  au  sujet  du  pardon,  et  convenir 
d’un  arrangement  tel  que  le  Roi,  dans  sa  clémence,  pût  l’approu- 
ver : lesdits  députés  recevraient  un  sauf-conduit  en  bonne  forme, 
tant  du  grand  commandeur,  que  de  l’évéque  de  Liège. 

Bonte  avertira  sincèrement  le  prince  que,  comme  lesdits  sei- 
gneurs et  ledit  docteur  sont  catholiques,  ils  ne  pourront  ni  vou- 
dront faire  d’instances  auprès  du  Roi  touchant  quelque  changement 
de  la  foi  et  religion  catholique,  vu  même  que  les  autres  états  du 
pays,  dans  leur  dernière  requête,  ont  déclaré  qu’ils  voulaient 
vivre  et  mourir  dans  la  foi  catholique  romaine,  mais  qu’ils  espè- 
rent que,  en  outre  d’une  raisonnable  satisfaction  pour  les  états 
de  Hollande  et  Zélande,  on  trouvera  le  moyen  de  l’accomoder, 
lui,  pour  sa  personne  et  scs  biens  , de  manière  qu’il  puisse  vivre 
en  repos  et  sûreté,  et  que  la  tranquillité  et  l’union  soient  rétablies 
dans  le  pays. 

Rapport  de  Bonte.  11  est  parti  de  Bois-le-Duc,  le  29  juin,  et  est 
arrivé  le  50  à Rotterdam,  où  se  trouvait  le  prince.  Son  audience  a 
été  différée  jusqu’au  1 "juillet,  que  le  prince  le  fit  appeler,  entre 
neuf  et  dix  heures,  en  sa  chambre,  où  il  resta  seul  avec  lui.  Ayant 
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été  invité  par  le  prince  à lui  exposer  l’objet  de  sa  mission,  il  lui 
déclara  ce  dont  il  était  chargé,  en  se  renfermant  strictement  dans 
son  instruction  ; après  avoir  achevé,  il  le  pria  de  bien  penser  à 
tout,  et  de  lui  donner  réponse. 

Le  prince  répondit  qu’il  remerciait  le  docteur  de  sa  bonne  affec- 
tion pour  le  bien  et  repos  public  ; que  lui  et  les  états  de  Hollande 
et  Zélande  ne  désiraient  rien  plus  que  le  rétablissement  du  repos 
et  de  la  tranquillité,  et  de  pouvoir  servir  le  Roi  en  toute  obéissance, 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  la  grandeur  de  Sa  Majesté,  avec  le  rétablis- 
sement des  anciennes  lois,  privilèges  et  libertés  du  pays.  Quant 
h la  communication  proposée,  il  dit  qu’il  en  référerait  aux  étals, 
mais  que,  pour  parler  franchement,  ni  lui  ni  les  états  ne  la  trou- 
veraient sûre,  et  que  personne  ne  voudrait  se  risquera  s’y  rendre, 
n’osant  se  fier  ni  sur  des  saufs-conduits,  ni  sur  des  otages,  car  la 
foi  donnée  ne  se  gardait  pas  : il  allégua,  à ce  sujet,  la  promesse 
faite  aux  gentilshommes  par  madame  de  Parme,  et  qui  ne  fut  pas 
observée  ; le  serment  solennel  et  si  trompeur  de  Mondragon  (')  ; 
le  retour  de  trois  prisonniers  de  La  Haye,  qui,  le  jour  suivant, 
moururent  empoisonnés  ; la  destruction  des  Maures;  enfin  ce  qui 
avait  été  tenté  contre  sa  propre  personne  : de  sorte  que  les  députés 
craindraient  de  périr  par  le  poison,  ou  d’étre  mis  h mort  par 
quelque  soldat,  ou  par  d’autres,  d’autant  plus  que  le  pape  dispensait 
des  serments,  et  que  le  concile  de  Constance  permettait  de  violer 
la  foi  donnée  aux  hérétiques. 

11  ajouta  que  non-seulement  ladite  communication  serait  inutile, 
mais  qu’elle  tendrait  à la  diminution  de  la  grandeur  du  Roi, 
puisqu’il  n'aurait  traité  avec  ses  sujets  que  pour  les  tromper.  Selon 
lui,  Sa  Majesté,  étant  bien  et  au  vrai  informée  de  l’état  misérable 
du  pays,  ainsi  que  des  vrais  remèdes  dont  il  fallait  user,  pourra, 
par  sa  grike  et  démence,  faire,  motuproprio,  une  déclaration,  par 
forme  d’édit,  aussi  ample  et  raisonnable  que  les  affaires  l’exigent, 
et  suffisante  pour  la  satisfaction  des  états  susdits,  attendu  qu’une 
grande  plaie  veut  un  grand  remède,  et  que,  quand  les  remèdes 
ne  sont  pas  ceux  qui  conviennent,  la  plaie  devient  de  plus  en  plus 


(i)  Yoy.  ci-dcssus,  p.  % cl  suiv. 
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profonde  : nu  contraire,  si  la  déclaration  donnait  les  garanties 
nécessaires,  les  pays  se  réduiraient  à l’obéissance  du  Roi.  Et  une 
telle  déclaration  conviendrait  mieux  à la  grandeur  du  Roi,  aurait 
plus  d’efficacité,  et  serait  plus  agréable  au  peuple. 

Quant  aux  lieux  proposés  pour  les  conférences,  il  lui  paraissait 
qu'ils  étaient  bien  éloignés,  et  que  les  députés,  en  passant  par  ces 
provinces,  courraient  risque  d’étre  empoisonnés,  ou  assaillis,  sa 
conclusion  étant,  du  reste,  qu’il  ne  voulait  accepter  lesdites  confé- 
rences, sans  en  avoir  communiqué  avec  les  états. 

Bonte  répliqua  qu’il  ferait  rapport  au  docteur  Lconinus  des 
remerciments  du  prince  ; que  les  députés  que  nommeraient  les 
états  de  Hollande  et  Zélande  n’auraient  pas  à craindre  le  moindre 
mal,  car  il  serait  contre  toute  raison  et  contre  le  droit  commun 
h toutes  les  nations  qu’on  violât  la  foi  qui  leur  serait  donnée  ; 
qu’il  ne  savait  rien  des  promesses  de  madame  de  Parme,  ni  des 
tentatives  d’empoisonnement  et  de  conspiration  faites  contre  le 
prince,  ou  d'autres  ; que  les  conférences  proposées  étaient  non-seu- 
lement utiles,  mais  nécessaires,  vu  les  misères  et  calamités  du 
pays  ; que,  si  l'on  ne  les  acceptait  pas,  il  faudrait  demeurer  en  une 
guerre  perpétuelle,  jusqu’à  ce  que  l’un  des  deux  fût  vaincu  ; que, 
dans  ce  cas,  le  prince  devait  considérer  la  puissance  du  Roi,  les 
caprices  de  la  fortune  et  l’inconstance  du  peuple  ; que  cette  com- 
munication ne  pouvait  préjudicier  à la  grandeur  du  Roi,  puisqu'il 
ne  s’agissait  point  de  faire  un  traité  formel,  mais  de  pacifier  les 
provinces  révoltées  par  voie  de  grâce  ; que,  par  conséquent,  elle 
servirait  à ouvrir  le  chemin  et  à préparer  les  moyens  de  la  pacifi- 
cation ; que,  à l'égard  du  point  de  la  religion,  il  suppliait  le  prince 
de  ne  pas  insister,  puisque,  lui  et  les  états  réclamant  le  rétablis- 
sement des  anciennes  lois,  il  était  plus  que  raisonnable  que  le  Roi 
prétendit  aussi  le  rétablissement  de  l’ancienne  religion.  Bonte  ter- 
mina, en  disant  qu’il  attendrait  le  résultat  de  la  communication  du 
prince  avec  les  états. 

. Le  vendredi,  il  ne  fbt  pas  appelé  : mais,  le  prince  étant  parti  pour 
Schicdam,  Bonte  le  pria,  en  chemin,  de  ne  pas  oublier  l’affaire. 
Le  prince  répondit  que,  à son  retour,  il  ferait  savoir  sa  résolution, 
l'n  membre  des  états  parla  le  meme  jour  à Boute,  lui  disant  qu’il 
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avait  appris  par  le  prince  la  cause  de  su  venue,  mais  qu'on  n’écou- 
teruit  rien,  tant  que  les  garnisons  étrangères  seraient  dans  le  pays, 
et  qu'ils  voulaient  conserver  la  liberté  de  religion. 

Le  samedi,  5 juillet,  le  prince  inundu  Bonte  : étant  seul  avec  lui 
dans  sa  chambre,  il  commença  par  rappeler,  article  par  article, 
la  proposition  que  celui-ci  lui  avait  faite.  Il  revint  ensuite  sur  les 
causes  de  la  défiance  : néanmoins,  et  quoique  celte  défiance  lit 
naître  en  lui  un  grand  scrupule  ; que  les  états,  sur  les  instances 
du  comte  de  la  Roche  (’),  eussent  rejeté  une  telle  communication, 
tant  que  les  garnisons  étrangères  n'auraient  pas  quitté  le  pays  ; 
que,  de  même,  Boisot  ni  Junius  ne  voulaient  aller  à lit  redit  pour 
otages,  relativement  à la  négociation  commencée  par  le  S'  de 
Ste-AIdegonde  (*),  il  dit  qu’il  consentait  maintenant  à cette  com- 
munication, pourvu  qu’elle  se  tînt  à Woerden,  près  d’Ltrecht,  ou 
fort  dit  Caminck,  ou  au  fort  près  de  liucsden,  ou  au  fort  de  Mon- 
dragon  joignant  à Gertrudenberg  ; que,  là,  ses  députés  propose- 
raient leurs  griefs,  et  qu'ils  supplieraient  le  Roi  de  rendre  la  tran- 
quillité au  pays,  il  demanda  que  les  députés  à nommer  du  côté  du 
Roi  fussent  du  pays;  il  offrit  de  leur  donner  un  sauf-conduit  et 
six  otages  d’une  qualité  égale  à ses  députés,  qui  seraient  Boisot, 
Junius,  Nyvelt,  Boichorst,  Paul  Buys  et  un  sixième,  qui  servirait 
de  secrétaire.  En  ce  qui  concernait  le  point  de  la  religion,  il  per- 
sista, ajoutant,  ni  plus  ni  moins,  que,  si  la  religion  catholique  était 
maintenue  dans  les  provinces  obéissantes,  elle  pourrait  être  établie 
en  Hollande  et  Zélande,  moyennant  que  la  religion  nouvelle  y sub- 
sistât, et  ce  toutefois  par  provision,  et  jusqu’à  décision  d’un  libre 
Concile. 

Bonte  dit  que  le  changement  de  la  religion  ne  pouvait  être 
admis.  Le  prince  répondit  que  le  Turc  , tout  scrupuleux  qu’il  fût 
sur  le  point  de  sa  secte,  permettait  toute  espèce  de  religion,  et 
que  le  pape  lui-même  tolérait  les  juifs.  Bonte  répliqua  qu’un  prince 
chrétien,  et  qui,  après  avoir  consulté  sa  conscience,  ne  trouvait 
qu'une  seule  et  vraie  foi  et  religion,  n’en  pouvait  autoriser  d'autre  ; 


O Don  Fernande  de  Lannoy,  gouverneur  de  Hollande. 
(*)  Voy.  ci-après,  p.  3SI7. 
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que  la  tolérance  du  Turc  était  un  moyen  invente  par  le  diable, 
pour  semer  de  nombreuses  erreurs  ; que,  si  les  juifs  étaient  souf- 
ferts à Rome,  c’était  afin  de  mieux  manifester  la  gloire  du  Christ 
crucifié  par  eux. 

Après  beaucoup  de  propos , le  prince  dit  qu’il  craignait  que 
la  liberté  de  religion  n’engendrât  l’athéisme,  il  dit  encore  qu’il 
était  temps  que  le  Roi  adoptât  un  autre  système,  car  il  voulait  bien 
ne  pas  laisser  ignorer  que,  si,  par  la  continuation  de  la  guerre,  ou 
par  des  malheurs,  ils  étaient  réduits  à l’extrémité,  ils  mettraient  le 
pays  en  une  main  plus  forte;  que  le  pays  était  une  belle  fille,  qui 
avait  beaucoup  de  prétendants,  et  qu’il  serait  si  bien  fortifié  et 
armé,  qu’il  pourrait  résister  au  Turc. 

Bonte  retourna,  le  dimanche  matin,  auprès  du  prince.  Il  lui 
demanda  son  intention  sur  les  deux  points  suivants,  savoir  : i°s’il 
entendait  que  ses  députés  présentassent  seulement  ses  griefs,  avec 
demande  qu’ils  fussent  redressés,  ou  bien  s’ils  traiteraient  aussi 
des  moyens  et  sûretés  nécessaires  ; 2"  si,  en  traitant  des  moyens, 
il  entendait  que  le  point  de  la  religion  fût  discuté.  Le  prince 
répondit  que  ses  députés  auraient  non-seulement  à exposer  ses 
griefs  et  à en  solliciter  le  redressement,  mais  encore  à négocier 
sur  les  moyens  et  sûretés;  qu’autrement,  la  communication  serait 
de  peu  de  fruit,  mais  que,  quant  à la  religion,  il  était  content 
qu’ils  ne  s’en  occupassent  pas,  et  qu'il  laissaitentièrement  ce  point 
à la  discrétion  des  seigneurs  belges,  quoiqu’il  craignit  qu’il  fut 
impossible  de  faire  entendre  raison  au  peuple,  et  qu’on  ne  pût  en 
venir  à une  bonne  conclusion,  si  la  liberté  de  religion  n'était 
permise. 

Bonte,  ayant  pris  congé  et  obtenu  du  prince  des  lettres  de 
créance  pour  le  docteur  I.eoninus,  revint  et  fit  au  docteur  le  pré- 
sent rapport. 
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V. 


Rapport  de  ce  que  le  S*  de  la  Rivière  et  l’avocat  Treslong  oui 
négocié  à Rotterdam  avec  le  prince d’ Orange  (’). 


(Traduction  du  françaii.) 


Sans  date  ( Montfoet,  20  juillet  1!>7<). 


Siguiendo  cierta  comunicacion  que  se  tubo  con  nions'  de  Cliam- 
pagney  en  la  villa  de  Utrecht , y cierto  memorial  que  nos  diô , 
partimos  de  la  dicha  villa  a trece  del  présente  mes  ; llegamos  el 
mismo  dia  al  anochecer  à Roterdam  ; à lu  manana , que  fué  a los 
catorce,  entre  ocho  y nueve  horas,  tubimos  audicncia  con  el  prin- 
cipe, al  cual  (comunicandolc  diversos  negocios)  venimos  a dar  en 
el  de  las  alteraciones  pressentes , rcpresentandole  que  para  fene- 
eerlas  séria  cosa  conveniente,  y para  observar  el  respccto  debido 
a Su  Mugestad,  que  las  villas  revcladas  tratascn  con  el  Rcy,  nuestro 
senor,  por  requesla,  suplicando  a Su  Mageslad  fuese  servido  de 
remediarlo,  y que  para  esto  servia  y cra  muy  a propésito  la  mu- 
danza  del  gobierno  y la  gracia  de  Su  Mugestad,  con  otras  muchas 
particularidades.  A todo  lo  cual  el  dicho  principe  nos  respondiô 
parccerle  bien  que  las  diclias  alteraciones  se  apaciguasen  y uca- 
basen  de  una  vez,  y que,  por  evitar  la  ultima  destruccion  del  pais, 
lo  mas  presto  séria  lo  mejor , pero  que  no  sabia  la  forma  en  que 
buenamente  podria  tratarlo  con  cl  pueblo,  tocando  en  cl  négocia 


(>)  Le  texte  original  de  cette  piirc,  comme  celui  de  la  precedente,  manque 
dans  les  archives  de  Bruxelles  et  de  Simtncas. 

Jean  de  Matcnesse,  S»  de  Matines,  Rivière  et  Opmrer,  et  Jean  de  Tresloug, 
avocat  de  la  cour  de  Hollande,  s’étaient  retirés  à Utrecht.  P.  Bue.  NedcrtamU- 
tche  Oorloyhcn , liv.  Vit,  fol.  J3. 

Ce  fut  sous  le  prétexte  d’aBaires  particulières,  qu'ils  allèrent  trouver  le 
prince.  Treslong  était  l'avocat  de  madame  d'Asscndclft. 
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de  la  religion,  considerado  que  cl  dicho  pueblo  y burgcsses  de 
las  dichas  villas  cstan  tan  puestos  en  ella , que  le  parecia  cosa 
bien  dificil  extirparla  ; que  cuanto  a su  pcrsona  , él  era  contente, 
acquictadas  las  diclias  alteraciones,  en  caso  que  Su  Magcstad  fucse 
servido,  retirarse  fuera  del  dicho  pais,  y que  séria  cosa  razonable 
comunicar  con  los  diputados  de  las  dichas  villas  : ordenando  a la 
misma  fin  que  un  Pablo  Buis  (el  cual,  habicndo  el  dicho  dia  cornu- 
nicado  con  nosotros  sobre  el  dicho  negocio,  nos  déclaré  tcner 
comision  de  juntar  los  diputados  de  las  villas)  lo  pusicse  en  cgccu- 
cion.  Y asi  seis  de  elles  vinieron  a nuestra  casa  aquel  dia,  despues 
de  corner.  El  uno  se  llamaba  Nivelt , cscutcte  de  la  villa  de  Dor- 
drecht, otro  Gamerlin  de  la  villa  de  Delft,  Willcn  Jan  Ileierz  de 
Leiden , y otro  cuyo  nombre  es  Long  de  Gouda , y otro  burgo- 
maestre  de  Dordrecht,  cuyo  nombre  no  sabemos,  ncompariados 
con  el  dicho  Pablo  Buis  , los  cuales  (despues  de  rmichas  piaticas 
que  tubimos)  nos  declararon  a boca  su  resolucion,  y que  ellos  nos 
la  darian  por  cscrito. 

El  dia  siguiente,  que  fue  viernes  diez  y seis,  antes  de  comcr,  y 
no  embargante  esto , nos  digeron  que  muchas  vcces , por  sus 
requestas  impresas  , habian  declarndo  los  remedios  y cosas  a ellos 
convenientes.  Y habicndo  aguardado  casi  todo  cl  dia , sin  haber 
comprendido  nada , envianios  a la  noctie  al  dicho  Buis , para  que 
nos  diese  el  escripto.  Vinose  a las  ocho  horas  a nuestra  casa,  escu- 
sandose,  con  1ns  grandes  ocupaciones  que  ténia,  no  haberle  sido 
posible  poncr  en  escripto  aquel  dia  la  negociacion  , pero  que  sin 
fnlta  estaria  en  ôrden  para  el  siguiente , que  fue  sabndo,  diez  y 
siete , en  el  cual  y otro  ( no  embargante  que  hicimos  nuestras 
diligencias  para  que  nos  diese  el  escripto  ) no  lo  pudimos  haber 
hasta  los  diez  y nueve  , escusandosc  con  las  ocupaciones,  y afin- 
diendo  que  se  habia  de  visitar  por  los  dichos  diputados. 

Esto  es  lo  que  paso  lunes  eu  la  noebe  en  nuestra  presencia, 
habicndo  en  este  rnedio,  viernes,  sabado  y domingo,  comunicado 
con  otros  rauchos  en  particular  sobre  el  dicho  negocio,  los  cuales 
por  su  parcccr  nos  deelaraban  scr  lo  mejor,  por  rematar  estas  altc- 
raciones,  convenir,  cuanto  a lo  primero,quitar  las  armas  al  pueblo 
y comunidad,  hneicndn  salir  a los  estrangeros  fuera  del  pais,  y 
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que,  hecho  rsto,  cl  pueklo  se  dejaria  conducir  mejor  cusnto  al 
ncgorio  de  la  religion  ; y lo  mismo  nos  dijo  cl  principe  u los  diclios 
dicz  y nucvc,  eu  lu  noche. 

Y habieudo  recibido  el  dieho  cscrito,  partimos  de  Kotlerdam 
olro  dia,  que  fucron  vcinlc,  y la  misma  nochc  llegamos  a Monfbrt, 
dondc  lmllurnos  al  seùor  de  Champagncy,  a quien  dirnos  la  dicbu 
î-csolucion. 

Copie  dn  temps,  aux  Archives  de  Situant*»  .- 
Papeles  de  Etlado,  liasse 


Traduction. 

Suivant  certaine  communication  qu’ils  eurent  avec  M.  de  Cham- 
pagney  (')  à Utrecbt,  et  certain  mémorial  qu’il  leur  donna,  le 
Srdela  Rivière  etTreslong  partirent  de  cette  ville  le  13  juillet;  ils 
arrivèrent  le  même  jour  à Rotterdam.  Le  14,  entre  huit  etneu! 
heures  du  matin,  ils  curent  audience  du  prince  d’Orange.  Après 
l'avoir  entretenu  de  diverses  affaires,  ils  en  vinrent  aux  troubles 
présents,  et  lui  remontrèrent  que,  pour  y mettre  un  terme,  en 
observant  le  respect  dù  ou  Roi,  il  conviendrait  que  les  villes 
révoltées  adressassent  à Sa  Majesté  une  requête,  où  ils  la  supplie- 
raient de  remédier  aux  maux  que  souffrait  le  pays.  Ils  lui  firent 
observer  que  le  changement  survenu  dans  le  gouvernement  ren- 
dait cette  démarche  très-opportune. 

Le  prince  leur  répondit  qu’il  désirait,  comme  eux,  la  fin  des 
troubles,  et  que  le  plus  tôt  serait  le  mieux,  si  l’on  voulait  éviter 
l’entière  destruction  du  pays,  mais  qu’il  ne  voyait  pas  bonnement 
comment  on  pourrait  contenter  le  peuple  sur  l’article  de  la  rcli- 

(>)  Champagncy  ayant  dit  au  grand  commandeur  de  Castille  que  certains 
de  ses  amis  avaient  des  intelligences  en  Hollande,  Kequesens  lui  avait  donné 
commission  verbale  d’écouter  ce  que  les  villes  de  ce  pays  demanderaient. 
( Lettre  de  Rcquescns  au  Roi,  du  15  février  1571,  aux  archives  de  Simincas.) 

Le  Roi  autorisa  le  grand  commandeur  à entrer  en  négociation  avec  les 
rebelles,  fourni  que  ce  ne  fût  pas  au  préjudice  de  son  autorité  et  de  la  reli- 
giou.  ( Lettre  de  Philippe  II  à Requescns,  du  50  mars  1574.) 
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gion,  car  ledit  peuple  et  les  bourgeois  des  villes  étaient  si  attachés 
à la  religion  qu’ils  avaient  embrassée,  qu’il  lui  paraissait  bien 
difficile  de  l’extirper  ; que,  quant  à sa  personne,  il  était  prêt,  une 
fois  les  troubles  apaisés,  à se  retirer  du  pays,  si  c’était  la  volonté 
du  Roi.  Il  ajouta  qu’il  convenait  de  traiter  de  cette  matière  avec 
les  députés  desdites  villes,  et  il  donna  scs  ordres,  à cette  fin,  à un 
certain  Paul  Buys. 

Le  même  jour,  après  dîner,  six  des  députés  des  villes  vinrent 
au  logis  du  Sr  de  la  Rivière  et  de  Treslong  : c'étaient  Nyvelt, 
écoutète  de  Dordrecht;  Caraerlynck,  de  Delft(‘);  Guillaume- 
Jean  Reyersz.,  de  Leydc;  Long  (’),  de  Gouda,  et  un  bourgmestre 
de  Dordrecht,  accompagnés  dudit  Paul  Buys.  Après  beaucoup  de 
propos,  ils  firent  connaître  verbalement  leur  résolution,  en  annon- 
çant qu’ils  la  donneraient  par  écrit. 

Le  vendredi  16,  avant  midi,  ils  dirent  à la  Rivière  et  & Treslong 
que,  plusieurs  fois,  par  leurs  requêtes  imprimées,  ils  avaient 
formulé  leur  opinion  sur  les  moyens  de  pacifier  le  pays,  sans 
délivrer  aux  envoyés  de  Champagne)-  l’écrit  qu’ils  avaient  an- 
noncé. Ceux-ci  envoyèrent  dans  la  soirée  chez  Buys,  pour  l’avoir. 
Il  vint  les  trouver  à huit  heures,  en  s’excusant  de  ce  retard  sur 
ses  grandes  occupations,  et  en  leur  promettant  l’écrit  pour  le  jour 
suivant.  Néanmoins,  ni  ce  jour-là,  qui  était  le  17,  ni  le  18,  ils  ne 
purent  l’obtenir,  malgré  leurs  démarches,  et  ce  fut  seulement  le 
19,  que  Buys  le  leur  délivra  (3). 

Les  16, 17  et  18,  ils  communiquèrent  avec  beaucoup  d’autres 
en  particulier  sur  cette  affaire.  Tous  leur  déclarèrent  que  le 
meilleur  moyen  de  mettre  fin  aux  troubles  était  d’ôter  les  armes 
au  peuple  et  à la  commune,  en  faisant  sortir  les  étrangers  du 
pays  ; que,  cela  effectué , le  peuple  se  laisserait  plus  facilement 
conduire  sur  le  point  de  la  religion.  Le  prince  leur  dit  la  meme 
chose  le  19,  dans  la  soirée. 

La  Rivière  et  Treslong,  ayant  reçu  ledit  écrit,  partirent  de  Rot- 


(>)  il  était  mrmlirc  du  conseil  du  prince  d’Ornnge. 

(*)  Ce  nom  est  probablement  mal  écrit  dans  la  pièce  espagnole. 

C)  Il  est  dans  I’.  Boa,  Aïtricrlandttchc  ()orla>jhen,  liv.  Vil,  fol.  (5. 
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terdnm  le  20.  Le  même  jour,  ils  arrivèrent  à Monfort,  où  ils 
trouvèrent  le  S'  de  Champagney,  à qui  ils  en  firent  la  déli- 
vrance. 


VI. 

Mémoire  (le  Philippe  de  Marnix,  S*  de  Ste-Aldegonde,  sur  ce  qu'il 
a négocié,  à Rotterdam,  avec  le  prince  d'Orange  ('). 

Saks  dite  (rm  ut  iBiLitT  1 ;>7 i ). 

Ayant  propose  h monsieur  le  prince  d’Oranges  que,  à mon 
instance,  l’on  m'avoit  permis  de  faire  ung  tour  jusques  là  à Rot- 


(')  Le  grand  commandeur  de  Castille  écrirait  au  Roi,  le  2")  juillet  : A lot 
17  dette,  fui  Aldeyanda , habiendo  liccho  juramento  de  bol  ver  dentro  de  eiete 
dia»,  de  ma»  de  to  quai  quedaron  en  pader  de  Champani,  par  eus  rehenet , un 
ma»e  de  Carnet,  su  cunado,  y otro  ta I Juniut  de  Anvert,  muy  confidente  del 
principe,  y todot  hereget  eomo  il  (Le  17  de  ce  mois,  Stc-Aldegonde  est  parti 
pour  Rotterdam,  après  avoir  fait  serment  de  retourner  dans  les  sept  jours, 
et  remis  en  outre  au  pouvoir  de  Champagney,  comme  otages,  un  roottsieur 
de  Carnes,  son  beau-frère,  et  un  certain  Junius,  d’Anvers,  qui  a grande 
part  h la  conGance  du  prince  : l’un  et  l’autre  hérétiques  comme  le  prince 
même). 

D'après  une  lettre  de  Champagney  au  grand  commandeur,  du  21  juillet, 
Junius  avait  quitté  les  Pays-Bas,  depuis  dix-sept  ans.  Il  était  venu  en 
Zélande,  de  Paris,  où  il  se  trouvait  pour  les  affaires  de  l'Electeur  palatin.  Son 
intention,  ajoutait  Perrenot,  paraissait  être  de  retourner  dans  les  terres  de 
l’Electeur,  où  il  avait  sa  demeure  et  ses  biens. 

A l'occasion  de  ce  voyage  de  Marnix  à Rotterdam,  plusieurs  lettres  avaient 
été  échangées  entre  lui  et  le  prince  d’Orange  ; c'est  ce  que  nous  apprend 
la  lettre  ci-dessus  citée  du  grand  commandeur,  du  25  juillet  : No  embio  a 
P.  lUagd,  dit-il  au  Roi,  copia  de  una  infinidad  de  curial  que  he  tenido  de 
Champani,  y de  Dirai  tantôt  que  le  he  retpondido,  y de  muchat  que  Atdegonda 
ha  eteripto  al  principe,  y de  tut  retpuetlat,  par  no  cansar  d V.  y agi  con 
papele»  de  poea  tubtlancia , parque  lodat  ton  de  lai  gcneralùlndei  que  he  dieho, 
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: (Titan) , afin  d’adviser  sur  les  moiens  d’cschanger  les  prisonniers, 
suppliant  Son  Excellence  a ce  que  (fùt-cc  en  entendant  à la  déli- 
vrance de  monsieur  de  Bossu,  ou  autrement)  icelle  voulsist  inc 
faire  quelque  ouverture,  pour  sortir  de  ma  prison  en  liberté,  pro- 
posant  que,  là  où  il  vouldroit  entendre  à raisonnables  conditions 
pour  la  délivrance  dudict  Sr  conte  de  Bossu,  j’espéroyc  bien  que 
de  l'aultre  costel  on  y prestroit  l’oreille,  pour  l’affection  qu’avoit 
monsieur  le  grand  commandeur,  et  autres  seigneurs  de  par  deçà, 
de  vcoir  ledict  seigneur  conte  en  sa  liberté. 

Après  quelque  délibération,  et  plusieurs  propos  tenuz  là-dessus, 
m’ha  ledict  seigneur  prince  donné  pour  responce  finale,  qu’il  estait 
content  de  condescendre  à tout  ce  que  seroit  treuvé  raisonnable 
quant  à l’eschange  de  tous  les  autres  prisonniers,  si  avant  qu’il 
seroit  mesme  content  que  les  ungs,  tous  ensemble  d’ung  costel, 
fussent  cschangez  contre  les  autres  de  l'autre  costel,  seullemcnt 
excepté  ledict  conte  de  Bossu,  lequel  il  ne  pouvoit  encoires  à pré- 
sent relâcher,  en  façon  quelconque,  tant  pour  ce  qu’il  n’y  avoit 
nul,  entre  les  prisonniers,  de  la  qualité  dont  il  estait,  et  aiant  heu 
telle  maniance  d’affaires  comme  luv,  comme  aussi  d’autant  que 
jamais  le  peuple  ny  les  estalz  ne  pcrmectroienl  que  cclluy  lequel 
eongnoissoit  si  bien  le  pays,  et  avoit  tel  crédit,  fût  remis  en  liberté, 
craignant  tausjours  qu'il  ne  seroit  leur  ennemv  en  ceste  guerre. 

Et,  quant  à mon  regard,  bien  promecloit-il  que  tausjours  l’on 
trnictcroit  ledict  S'  conte  de  Bossu  de  la  mesme  façon  qu’il  enten- 
droit  que  je  seroy  traiclé  de  l’autre  costel,  mais  ne  sçavoit  autre 
moyen  à présent,  servant  à ma  délivrance,  n’estoit  que  l’on  me 
voulsist  relâcher  en  vertu  du  traictc  de  Middclbourg,  faict  par 
monsr  de  Mondragon,  ou  cschanger  contre  inonsr  de  Crunighen, 


y sobre  con  que  seguridad  yrin  el  dicho  Aldegonda  a verse  con  el  principe } y que 
rrhenes  quedarian  ncd  por  il. 

Ces  lettres,  dont  Kequcsens  ne  jugea  pas  o propos  d’envoyer  copie  au  Roi, 
je  les  ai  vainement  recherchées  dans  nos  Archives  : il  est  probable  qu’elles 
furent  brûlées,  avec  les  papiers  de  Rcquesens,  au  château  d’Anvers,  le  2 juil- 
let lî>76.  ( Voy.  la  Corresjmndance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays- 
lias j rtc.,  t.  I.  p.  Avili.) 
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ou  bien  que  l’on  acceptât  ce  que  dessus,  assavoir  : que  tous  pri- 
sonniers, de  quelque  qualité  qu'ilz  fussent,  seroienl  remis  en 
liberté,  tant  d’ung  costel  que  d’autre,  excepté  scullemcnt  ledict 
seigneur  de  Bossu,  pour  les  considérations  susdiclcs; 

Et,  quant  à Mondragon,  qu’il  ne  se  pouvoit  persuader  qu'il 
vouldroit  attendre  et  soutenir  le  blasme  auquel  il  venoit  à encou- 
rir, en  cas  qu’il  inaucquiU  à sa  promesse,  comme  jusques  ores  il 
avoit  faict. 

Sur  lesquelles  enlrcfaictcs,  il  reccut  une  lettre  dudict  Sr  Mon- 
dragon, par  laquelle  il  luy  mandait  qu’il  estoit  résolu  de  retourner 
en  prison,  à toutes  heures  que  lcdict  seigneur  prince  luy  renvoic- 
roit  Jacop  Simonszoon.  Là-dessus,  dict  Son  Excellence  que  ledict 
Mondragon  n’estoit  aucunement  fondé,  pour  trois  raisons  : 

Premièrement,  pour  ce  que,  selon  tout  droict  et  toute  raison  de 
contractz  et  pactes,  soit  en  guerre  ou  en  paix,  cclluy  qui  s’est 
obligé  à faire  plusieurs  choses  ensemble,  ou  bien  se  soubmectre  a 
quelque  peine  ou  amende,  eu  ainnt  satisfait  à aucunes  d'icelles, 
n'est  aucunement  exempt  ny  quicte  de  son  obligation,  jusques  à 
tant  qu’il  nyt  satisfait  à toutes,  et,  quant  à avoir  renvoie  ledict 
Jacop  Simonszoon,  il  pcult  bien  méliorer  la  condition  de  ccluy  à 
qui  il  s’est  obligé,  mais  non  pas  la  détériorer  ou  empirer,  selon  les 
loix  expresses  du  droict  roinmung  ; 

Secondement,  pour  ce  que  ledict  Mondragon  ho  relâché  ledict 
Jacop  Simonszoon,  sans  avoir  rien  conditioné  ny  spéciflié  avec 
luy,  et  mesmes  sans  l'avoir  intimé  audict  seigneur  prince,  de 
façon  qu'il  avoit  desjà  longtemps  esté  en  sa  liberté,  avant  que 
ledict  seigneur  prince  en  sceut  rien  : et  pourtant  concluoit  que- 
par  là  il  n’ha  nullement  satisfaict  audict  contract; 

El  ticrcemcnt,  pour  ce  que  lcdict  Mondragon  ha  cscrit  expres- 
sément audict  seigneur  prince  qu'il  pouvoit  faire  dudict  Jacop 
Simonszoon  ce  que  bon  luy  seinbloit,  comm'il  appert  par  sa 
lettre,  que  Son  Excellence  m’ha  inonstré,  s'estant  par  là  du  tout 
déporté  de  l’action  en  droict  qu'il  heust  peu  prétendre  audict 
Jacop  Simonszoon,  si  aucun  y avoit. 

Ce  nonobstant,  ledict  seigneur  prince  ha  déclaré  tpie,  pour 
couper  broche  à toutes  excuses,  il  est  content  de  renvoier  ledict 
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Jacop  Simonszoon,  ores  qu’il  n’y  soit  obligé,  pour  les  raisons  que 
dessus. 

Or,  aiant,  avec  l’opportunité  de  cestc  négociation,  proposé  audict 
seigneur  prince  l’extrême  calamité  et  désolation  du  pays  que  l'on 
debvoit  indubitablement  attendre  de  ceste  guerre,  là  où  ilz  ne 
vouldroicnt  regarder  aux  moiens  d’appaiser  ces  troubles,  et  là-des- 
sus luy  aiant  cominunicqué  quelque  forme  de  requeste  que  j’avois 
couchée  par  cscript,  pour  luy  persuader  et  induire  les  villes  sépa- 
rées des  autres  h la  présenter  à monsieur  le  grand  commandeur, 
après  avoir  protesté  de  l’entière  affection  qu’il  avoit  à la  tran- 
quilité  et  repos  de  ces  pays,  ha  déclaré  lcdict  Sr  prince  n’avoir 
jamais  voulu  faire  ny  attenter  chose  de  conséquence  de  soy-mesme, 
sans  advis  et  auctorité  des  députez  des  eslatz  desdictes  villes  ; 
aussi  que  ccst  affaire  ne  le  concernoit  en  son  particulier,  mais  à 
tout  le  pays  en  général  : ne  vouloit  partant  rien  faire  ny  concluyre 
là-dessus  ; bien  vouloit  tenir  la  bonne  main , selon  toute  sa  possi- 
bilité, à ce  que  les  affaires  puissent  estre  acheminées  à quelque 
lionne  paix,  mais  que  cela  dépendoit  de  ces  autres  susdicts,  d’au- 
tant que,  quant  à luy,  il  estoit  content,  si  cculx-là  le  treuvoient 
lion,  de  se  retirer  du  pays,  afin  que  tant  miculx  ilz  puissent  par- 
venir à ce  que  dessus. 

Ce  néantmoings,  vouloit  bien  déclarer  que  dcsjà  l'on  estoit  sur 
ce  faict  entré  en  communication  avec  monsieur  de  Mathènes  et 
lad  vocal  Treslon,  mois  que  la  résolution  desdicts  estatz,  ou  dé- 
putez des  villes,  selon  qu’il  avoit  peu  entendre,  n 'estoit  nullement 
conforme  à ce  que  je  luy  avois  proposé,  veu  mesmes  le  grand 
changement  qui  depuis  mon  absence  estoit  entrevenu,  tant  en 
Hollande  qu'en  Zélande,  touchant  le  faict  de  la  religion,  voire  plus 
grand  que  je  ne  sçauroie  croire. 

Mais  qu’il  ne  véoil  nul  meilleur  moien,  selon  qu’il  avoit  long- 
temps et  meurement  délibéré  avec  culx  là-dessus,  sinon  que, 
puisque  les  estatz  généraulx  du  pays  avoient  protesté  de  vouloir 
maintenir  la  religion  romaine,  que  cculx  d’Hollande  et  Zélande 
se  remectroient  en  ce  faict  sur  ce  que  par  la  générale  et  légittime 
assemblée  des  eslatz  du  pays  pourroit  estre  treuvé  le  plus  conve- 
nable : mais,  d’entrer  en  quelque  résolution  touchant  ce  faict,  ou 
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d’une  façon,  ou  d'autre,  cependant  que  les  estrangiers  scroienl 
dedens  le  pays,  ne  le  treuvnient  nullement  convenable,  ny  au  bien 
et  repos  dudict  pays,  ny  à leur  scurté. 

Or,  aiant  stlr  ce  mesme  propos  requis  de  communicqucr  avec 
lesdicLs  députez  , je  fus  remis  jnsques  tant  que  les  susdicts  de 
Mntbènes  et  Treslong  scroient  expédiez. 

Alors, après  leur  avoir  proposé  le  susdict  formulaire  de  supplica- 
tion, et  tâché  par  plusieurs  raisons  de  les  y induire,  fus  entièrement 
remis  à cequ'ilz  avaient  donné,  par  escrit,au  susdict  de  Mathcnes  et 
Treslong,  et  toutesfols,  h mon  instance,  me  promirent  d’examiner 
plus  meurement  ladicte  supplication,  et,  après  y avoir  délibéré 
dessus,  me  donner  leur  résolution  par  cscrit. 

Durant  lequel  temps,  je  recetiz  la  lettre  de  monsieur  de  Cliam- 
paigney  ('),  par  laquelle  il  déclairoit  le  peu  de  satisfaction  qu’il 
avoit  de  ladicte  responsc  faicte  auxdicts  de  Mathènes  et  Treslong  ; 
et , prenant  ccste  nouvelle  occasion,  je  insistay  fort  vers  monsieur 
le  prince  de  se  vouloir  emploicr  à ce  qu’ilz  s’accommodassent  iY 
ce  que  dessus  , et  quant  et  quant  leur  proposay  aussi  à eulx  le 
mesme  , alléguant  les  inconvcniens  mentionnez  en  ladicte  lettre  : 
sur quoy, après  plusieurs  propos  de  eostel  et  d'autre,  à l’instance 
dudict  Sr  prince , ilz  furent  contens  de  changer  la  forme  de  leur 
première  responce , et  me  promirent  la  me  bailler  telle  qu’il  n’y 
auroit  ocrasion  de  s’en  mcscontcntcr.  Et  linallemcnt , pour  leur 


(<)  La  lettre  dont  Mnrnix  parle  ici,  lui  fat  écrite  ]>nr  M.  de  Champagnr)., 
de  Montfort,  le  21  juillet:  P.  lin*  en  donne  une  traduction  hollandaise, 
ÎS'edertandUche  Oorloyhen,  liv.  Vit,  fol.  f>0. 

Dans  cette  lettre,  Champagney  exprime  son  étonnement  de  n’avoir  aucune 
nouvelle  de  lui.  Il  annonce  le  retour  de  M.  delà  Rivière  et  de  l’avocat  Treslong. 
L’écrit  qu’ils  lui  ont  rapporté  des  états  de  Hollande,  ne  le  satisfait  pas  du 
tout  : le  titre  qu'y  prennent  les  états,  les  causes  qu’ils  allèguent  de  leur 
séparation  des  autres  provinces,  les  moyens  qu'ils  proposent,  ne  sont  pas 
admissibles.  Mnrnix  doit  donc  s'efforcer  d’obtenir  un  autre  résultat. Champa- 
gney  terminait  ainsi  : • Je  me  confie  que  vous  saurez  mener  à fin  l’affaire, 
« par  le  crédit  que  vous  avez  auprès  de  tous  ceux  de  là-bas,  en  voulant 
» vous  y employer  comme  vous  me  l’avez  promis  et  comme  j’y  compte  : et 
» vous  pouvez  être  certain  que,  de  mon  côté,  je  ne  manquerai  pas  de  faire 
• mon  possible  pour  que  ces  choses  aient  une  bonne  issue.  » 

ni.  >G 
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dernière  résolution,  me  baillèrent  la  supplication  que  ay  apporté 
avec  moy  (') , protestons  bien  hault  et  eler  que  c’estoit  tout  ce  à 
quoy  ilz  pouvoient  condescendre , et  qu’encoircs  ilz  se  mectoient 
en  très-grand  hazartd’estrc  blasmcz  du  peuple  d’estre  venujusques 
là,  d’autant  qu’il  y avoit  peu  de  fiance,  et  ung  chnscung  penserait 
que  tout  cecy  pourrait  servir  à les  amuser  et  finalement  abbuser, 
et  par  ainsi  tomberait  le  pays  en  beaucoup  plus  grands  troubles  et 
désordres  qu'il  n’est  à présent  ; mesmes  furent  une  fois  en  bransle 
et  quasi  délibérez  de  n’v  vouloir  prester  nulle  audience,  ains 
rejecter  du  tout  cestc  practiequc , comme  celle  qu’ilz  soupçon- 
nniont  estre  dressée  h quelque  nutre  fin , n’beust  esté  que  lcdict 
Sr  prince,  par  son  auctorité  et  persuasion,  les  y ramenât , m’aiant 
aussi  asseuré  que  c’estoit  tout  l'extrême  que  je  pourrais  obtenir 
d’eulx,  quelque  peine  ou  travail  que  je  y voulsisse  mectre.  Sur 
quoy  me  suis  revenu , à mon  jour  prélix  , avec  ladicte  supplica- 
tion, laquelle  ilz  me  baillèrent  environ  une  heure  devant  mon 
parlement. 

PîïtE  DE  MaRMX  ('). 

Copie  du  temps,  aux  Archives  du  KovauoM  : papiers  d'fotat, 
reg.  i Xtyoeiaticm  de  Brida.  1574-1 575,  I.  I,  fol.  12  ei  Mil.. 


(i)  Elle  est  dans  Boa,  .\rderlanitlichii  Oortoytnm,  liv.  VII,  fol.  H. 

(*)  En  envoyant  au  Roi,  le  18  août,  copie  du  rapport  de  Marnix  et  de  l’avis 
qu’il  avait  rapporte,  Uequesens  lui  disait  : En  todo  hny  tan  poca  cnmirndu , 
que  no  me  pareiciô  eecuchallo,  y asti  >e  lin  cortmlo  iKfuelln  ptiilica  (Il  y a si  peu 
d’amendement  eu  tout  cela  , que  je  n’ni  pas  cru  devoir  y prêter  l’oreille , cl 
ainsi  cette  négociation  a pris  fin). 
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VII. 


I.rttre  (lu  ejrand  commandeur  de  Castille  nu  docteur  Flhertiis 
Léonin  us,  lui  donnant  commission  de  se  rendre  ver * le  prince 
tVOranije. 


Itnt'xni.m,  ÔO  xnvioiniii  1574 


Don  I.oys  dk  Requeskns  et  uk  Çcniga,  grand  coiiiinandcur  de 
Castille,  lieutenant,  gouverneur  et  capitaine  général. 

Très-cher  et  bien  amé,  comme  il  soit  que  les  nobles  et  villes 
d’Hollande  et  Zélande,  disants  représenter  les  estatz  dudict  pays, 
ayent  exhibé,  passé  quelque  temps,  certain  escript  par  où  déclai- 
royent  vouloir  supplier  le  Roy  de  regarder  de  ses  yculx  amiables 
et  miséricordieux  le  pitoyable  et  calamiteux  estât  desdicls  pays, 
pour  réduire  icculx  en  bonne  tranquillité,  commerce  et  repos, 
déclairants  mesmement  ne  convenir  aulrunement  de  capituler  par 
culx,  ses  subjeetz,  avec  Sa  Majesté,  laquelle  ilz  vouloyent  révérer, 
servir  et  obéir  en  toute  humilité,  comme  leur  prince  et  seigneur, 
et  que  à ces  fins  ayent  exhibé  certaine  requeste  que  aions  envoyé 
à Sa  Majesté,  pour  la  vcoir  et  y ordonner  (sur  quoy  nous  ail 
déclairé  son  intention  et  bon  voulloir,  comme  pareillement  avons 
le  tout  communicqué  à eeulx  du  conseil  de  Sadictc  Majesté,  estans 
par  deçà,  pour  y avoir  leur  advis)  ; et  il  soit  que,  considérant  que 
cccy  scroit  procédé , selon  ce  que  le  prince  d'Orengcs  auroit 
déclairé  à certain  personnaige,  avant  paravant  communicqué  avec 
luy,  de  vostre  part,  que  lesdicts  estatz  feroyent,  de  tout  quoy 
nous  auriés  lors  faicl  rapport  : pour  ceste  cause,  cognoissant  vostre 
bonne  dextérité  et  prudence,  et  confions  à vostre  prudhommic, 
nous,  soubz  ceste  conGdcnce,  sûmes  contents  que  aillez  prompte- 
ment vers  ledict  prince  d’Orengcs,  la  part  qu’il  sera,  pour  luy 
faire  entendre  que  nous  sûmes  preste  de  les  ouyr  et  faire  sçavoir 
l’intention  et  volunté  de  Sadicte  Majesté.  Partant,  suyvonl  ee  que 
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a offert  ledict  prince  d’Orcnges  à vostre  commis,  pourront  lcsdicts 
de  Hoiïandc  et  Zélande  envoyer  leurs  députez,  au  lieu  et  jour  que 
leur  déchirerez,  vers  les  commissaires  de  Sa  Majesté,  qui  auront 
tout  povoir,  !»  ces  fins,  de  leur  respondre,  tant  sur  le  contenu  de 
lcurdicte  requeste,  que  d'aultres  poinetz  qu’ilz  vouldront  remons- 
trer  et  supplier  : luy  déchirant  que,  si  avant  qu'ilz  ne  demandent 
de  Sa  Majesté,  sinon  remède  par  clémence,  et  toutes  choses  justes 
et  raisonnables,  lesquelles  Sadictc  Majesté  leur  puist  octroyer, 
sans  offenser  l'honneur  de  Dieu , ne  l’authorité  et  réputation 
d'icelle  Sa  Majesté  (laquelle  les  suppliants  protestent  mesmement 
vouloir  révérer  et  honnorer),  Sa  Majesté  sera  contente  les  leur 
impartir  et  octroyer.  Et,  à ces  fins,  vous  envoyons  le  passe-port  et 
instruction  comment  vous  aurez  à vons  conduire  et  reigler.  De 
tout  quoy,  à vostre  retour,  nous  ferez  la  relation.  A tant,  très-cher 
et  bien  amé,  Nostre-Seignenr  soit  garde  de  vous.  De  Bruxelles,  le 
dernier  jour  de  novembre  4574. 

Minute,  aux  Archive»  du  Royaume:  Papiers  d'Etat , 
reg.  .XéyocitUioH  dt  Brrda,  1574-1575,  I,  fol.  40. 


VIII. 


Instruction  donnée  par  le  grand  commandeur  de  Castille 
« Leoninus. 

RnrxiaLES,  30  .vovemrrf  1574. 


Mémoire  el  instruction  pour  vous,  messire  Elbcrtus  Leoninus, 
docteur  et  professeur  ès  droielz  , de  ce  que  aurez  n foire 
vers  le  prince  d'Orangcs.  où  allez  présentement. 

Vous  vous  trouverez,  avec  voz  passe-port  et  instruction,  à Bois- 
Ic-Ducq,  pour  aller  trouver  ledict  prince  d ‘Oranges,  aux  fins  eon- 
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tcnuz  en  noz  lettres  que  vous  avons  faict  escripre,  et,  pour  les 
périlz  du  chemin,  pourrez  envoyer  vers  luy  avec  voz  lettres,  pour 
avoir  passe -port  et  saulf-conduict,  comme  trouverez  convenir  à 
vostre  asseurance. 

A vostre  arrivée  vers  luy,  luy  exposerez  le  contenu  de  vostre 
commission,  et  entendrez  son  intention,  ensemble  des  aultres  de 
Hollande  et  Zélande  qui  se  sont  présentement  séparez  de  l’obéis- 
sance de  Sa  Majesté. 

Leur  déclairant,  par  ensemble  ou  à part  (comme  verrez  rnyculx 
à propos),  la  bonne  inclination  et  propension  de  Sa  Majesté  de 
les  traicler  bénignement  et  clémentcmcnt , puisque  ilz  offrent  la 
révérer,  servir  et  retourner  en  son  obéissance,  et  qu’ilz  ne  dési- 
rent que  faire  leurs  remonstranecs,  pour  meclre  le  pays  en  repos, 
tranquillité,  commerce  et  bon  estât  : car  tel  est  le  désir  de  Sa 
Majesté  de  délivrer  tous  scs  pays  de  tous  travaulx  et  calamitrz, 
remédiant,  par  bons  expédiens,  tous  ces  troubles  et  désordres. 

Suyvant  quov,  direz  que  sûmes  contents,  au  nom  de  Sadicte 
Majesté,  qu’ilz  envoyent  leurs  députez,  soyent  eeulx  que  lediet 
prince  d'Orangcs  a cy-devant  nommé  à vostre  commis,  ou  aultres 
qu’ilz  vouldront,  pour  dire  ce  qu’ilz  vouldront  proposer  et  requérir. 
Sur  quoy  ordonnerons  commissaires,  que  y envoyerons  lors,  de  la 
part  de  Sadicte  Majesté,  avec  tout  pouvoir  et  auctorité  de  les  ouyr 
et  appoinctcr  leurs  requestes. 

Que  le  lieu  nous  plaisl  que  lediet  prince  a proposé  le  premier, 
assçavoir  : que  leurs  députez  viengnent  à certain  jour  à Ste-Gccr- 
trudeberghe,  et  les  commissaires  nostres  iront  à Breda,  et  que 
entre  ces  deux  villes  se  choisira  ung  lieu  dont  vous  accorderez 
avec  luy,  au  pays  toutesfois  d'obcissance  de  Sa  Majesté,  où  se 
trouveront  lesdicts  commissaires  et  députez,  pour  conférer  par 
ensemble  et  y appoinctcr  parles  commissaires  de  Sadicte  Majesté, 
et  pourront,  sur  le  soir,  chascun  retourner  à sa  chascune,  tant 
que  le  tout  soit  achevé. 

Et,  à ces  fins,  envoyerons  lettres  de  saulf-conduictz  pour  lesdicts 
députez,  en  bonne  et  ample  forme,  comme  il  convient,  lespreudant 
cependant  en  protection  de  Sa  Majesté  : leur  disant  que,  s’ilz 
veuillent  obtenir  quelque  chose  de  Sadicte  Majesté,  qu’ilz  ne  doib- 
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vent  luy  demander  que  choses  justes,  raisonnables,  et  qui  sont  en 
son  povoir,  et  qu’ilz  doibvcnt  regarder  d’y  employer  personnes 
amies  plustost  du  repos  publicq,  que  non  des  troubles,  et  singuliè- 
rement qui  ne  soient  opiniastres. 

Comme,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  cnvoycrons  seigneurs  et  per- 
sonnages de  bon  jugement,  sçavoir,  et  amateurs  de  l’honneur  de 
Dieu  et  du  Roy,  ensemble  du  bien  publicq,  dont  par  raison  ilz 
debvront  avoir  très-grand  contentement. 

Finablemcnt,  ferez  et  direz  tout  ce  que,  par  voslrc  discrétion, 
trouverez  appartenir  à In  pacification  des  troubles  et  à l’effect 
des  choses  dictes,  et  qui  soyent  à l’honneur  de  Dieu,  réputation 
et  auctorilé  de  Sa  Majesté,  et  bénéfice  publicq.  Faict  h Bruxelles, 
soubz  nostre  nom,  le  dernier  jour  de  novembre  1574. 

Minuta,  sot  Archives  du  Royaume  : Papiers  d'Lut, 
rog.  Négociation  de  lirtda , 1574-1575, 1.  I.  Toi.  W. 


IX. 


Instruction  particulière  pour  Ltoninun. 


Itucmi es,  311  siivnm  l!>74. 


Mémoire  pour  vous,  nicssire  Ellirrl  Léonin,  iloctrur  cl  pro- 
fesseur es  ilroirtz.  louchant  certain  point  délaisse  en 
une  aultrc  instruction  que  vous  a esté  baille. 

Qui  est , si  tant  esloit  que  le  prince  d’Oranges,  ne  veuillent  se 
fier  ès  saulf-conduictz  qui  se  bnillcroycnt  aux  députez  qui  vicn- 
droyent  & la  communication,  persistàtqne  fussent  donnez  ostagers, 
comment  aurez  à vous  rciglrr,  en  ce  cas  vous  luy  remonslrcrcz 
qu’il  n’a  point  de  bcsoing  desdicls  ostagers,  et  qu’il  se  pcult  et 
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doibt  bien  confier  en  Sa  Majesté , laquelle  il  peult  bien  entendre 
que  ne  vouldroit  avoir  quelque  note  de  point  garder  sa  parole , 
eneoires  pour  personnages  de  si  petite  importance  que  sont  ceulx 
qui  pourront  estre  députez  à ladicle  communication,  et  que,  inons- 
trant  se  lier  en  la  parole  de  Sa  Majesté,  ne  pourra  que  donner 
occasion  à icelle  à plus  de  clémence  : avec  aultres  raisons  que 
bien  sçaurez  y adjouster  au  mesme  effect.  Et,  où  tout  cela  ne 
opérast  rien,  pour  leur  donner  la  plaine  mesure,  et  afin  que,  soubz 
timbre  de  ce,  De  soit  retardé  ung  si  grand  bien  qui  peult  advenir 
au  pays  qui  apperlient  à Sadicte  Majesté , vous  direz  que  sûmes 
contents  donner  quelques  ostagers , de  mesme  qualité  que  ceulx 
dudict  Hollande  , et  iceulx  déposer  et  consigner  ès  mains  d’ung 
prince  voisin  , comme  l’archevesquc  de  Coulogne  ou  évesque  de 
Liège,  pour  seurcté  desdicts  députez , et  que  de  cela  l'on  se  doibt 
contenter.  Faict  à Bruxelles,  le  dernier  jour  de  novembre  1574. 

Minute,  aux  Archives  du  Hoyaume  : Papiers  d'Klal, 
reg.  iV#ÿoei«li<m  de  Ureda,  1574-1575,  t.  I,  fol.  4K. 


X. 

Première  lettre  de  Leoninus  au  grand  commandeur  de  Castille, 
sur  sa  mission. 


BolS-LF-ltVC,  1)  DKO.MMtF.  I ')7i. 


Monsmgnkur, 

Monsieur,  j’avoy  dépesehé  mon  homme,  le  primierdc  ee  moys 
de  décembre,  pour  avoir  le  pasport  d'Hollande,  qui  est  retournée 
hier  à soir  bien  tardt , m'apportant  ledict  pasport,  avec  une  lettre 
du  prince  d’Orengcs  , contenant  que  je  seroyc  bien  venu  : mais, 
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pour  ce  que  j’avoys  escript,  par  ma  lettre,  entre  aullres,  que  je 
viendroy  par  charge  à moy  donné  pour  communiquer  plus  avent 
sur  ce  qu'avoyt  cy-devaut  esté  hesoingé  par  le  pensionnre  Bonte, 
il  me  respondil  par  sadicte  lettre  que,  en  cas  que  je  n’avoye 
plus  ample  charge  que  de  bisoinger  en  conformité  de  la  proposi- 
tion dudict  pensionaire,  que  ma  venue  par  delà  ne  pouroil  avoir 
grandi  fruict,  et  que  de  cc  il  me  vouloit  bien  advertir.  A raison  de 
quoy , et  pour  ce  que  ma  commission  se  réfère  à lu  iiégotiation 
dudict  Bonte,  j'ay  eonsydérée  n’eslre  l'honneur  nv  le  service  de 
Sa  Majesté  d'aller  plus  avant , devant  entendre  plus  amplement 
l'intention  de  Vostre  Excellence  et  dudict  prince,  ayant,  pour 
reste  cause , dépesché  lcdicl  pensionaire  vers  Hollande , subz 
timbre  que  le  pasport  donné  par  lcdict  prince,  estant  escript  par 
hastc,  a quelque  fnulle  et  omission,  et  pour  entendre  les  diflicultez 
pour  lesquelles  ledict  prince  et  estatz  d’Hollande  et  Zélande  ne 
vouldroyent  entrer  en  communication,  en  conformité,  et  selon  les 
termes  de  ladictc  négoliation  , dont  le  principal  est  de  non  mou- 
voir la  dispute  de  la  religion.  J’cntens  que  les  députez  desdicts 
pays  ont  esté  présens  à la  résolutionetresponse  donnée  par  ledict 
prince,  et  qu’ilz  craindcnt  que  ce  qu'on  traitera  ne  sera  observé  : 
pour  à quoy  obvier,  j’ay  donné  ample  instruction  audict  Bonte  , 
avec  présentation  que,  en  cas  que  je  puisse  venir  par  delà , avec 
espoir  d’en  faire  quelque  fruict,  je  lesdonneray  plus  grande  satis- 
faction et  contentement  de  la  bonne  inclination  et  einsère  désir  de 
Sa  Majesté  et  Vostre  Excellence  du  repos  publicquc  et  asseurance 
durable.  Ce  que  j’ay  bien  vouly  advertir  Vostre  Excellence,  alftn 
qu'elle  soit  informée  de  ce  que  j’ay  jusques  ores  faict  et  bcsoigné, 
en  vertu  de  ma  commission,  etoussy  afin  que  le  bon  plaisir  d’icelle 
soit  me  mander  ce  que  debvray  faire , en  cas  qu'ilz  ne  veulent 
entrer  en  communication  , selon  les  limites  et  restrictions  de  la 
iiégotiation  dudict  Bonte,  assavoir  : si  je  dois  persister  ès  termes  de 
ladictc  négoliation,  ou  me  élurgir  et  obtenir  que  leurs  députez 
viennent  en  communication  , pour  proposer  tous  leurs  doléances  , 
et  ce  qu’ilz  penseront  estre  raisonablc  pour  la  pacification  , sailli’ 
l'honneur  de  Dieu  et  auctorité  de  Sa  Majesté,  et  que,  en  cas  qu’ilz 
proposent  l'article  de  la  religion,  réservé  par  la  négoliation  dudict 
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Honte,  il  soit  débattu  en  la  communication  cl  conférence  de  com- 
missaires de  Su  Majesté.  Sur  quoy,  et  toutes  aultres  choses  qui 
pourront  occurrir  en  cest  endroit,  je  supplie  que  plaise  à Vostre 
Excellence  me  mander  son  intention,  pour  me  cnthicrcment  con- 
former à icelle. 

Monseigneur,  je  supplie  Dieu  le  Créateur  vouloir  maintenir 
Vostre  Excellence  en  toute  prospérité.  De  Bolduc,  ce  9 de  décembre, 
l'an  41)74. 

Le  prince  et  ceux  d'Hollande  ne  souvent  cncoircs  nulle  certitude 
de  la  venue  du  compte  de  Swarteenberch. 

De  Vostre  Excellence  très-humble  serviteur, 

Ei.bkhtis  Lto.MMS. 

Original  autographe,  nus  Archive»  «lu  ilotaufiir  ; 
Papier*  d’Etat,  rrg  Négociation  tit  fireifa,  1574- 
1575,  l I,  fol  M. 


XI. 


Réponse  du  grand  commandeur  de  Castille  à lu  lettre  précédente. 

llnUMLLIS.  I I DÉCI.MBRL  I 

Don  Lo\s  oc  Rkqcesens  et  Çckiga,  grand  commandeur  de 
Castille,  etc.,  lieutenant,  gouverneur  et  capitaine  général. 

Très-cher  et  bien  aine,  pour  respondre  à vostre  lettre  du  dix“" 
du  présent,  nous  eussions  désiré  que  vous-mesraes  fussiés  passé 
en  Hollande,  pour  guigner  temps.  Toutesfois,  puisque  y avez  eu 
les  considérations  que  dictes,  nous  samble  que  nullement  debve/. 
laisser  de  parachever  vostre  voyoge,  et  négocier  selon  voz  instruc- 
tions, ainsy  que  confions  de  voz  seavoir  et  prudence  ; et  pouvez 
hardicment  asseurer  le  prince  d'ürenges  qu’avez  plus  de  povoir 
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que  n’a  eu  pur  ci-devant  Bonte,  lequel  n’alloit  que  de  vostre  part, 
et  vous  par  l’adveu  et  autorité  d’aulcuns  bons  personnaiges.  Aussi, 
puisque  luy  pouvez  dire  qn’cn  loutcequ'ilz  demanderont  de  choses 
raisonnables,  sans  l'offense  de  l’honneur  de  Dieu  et  de  l’autorité 
de  Sa  Majesté,  l’on  s'accommodera  à ce  que  sera  juste,  vous  estes 
assés  authorisé  : mais  ne  trouvons  nullement  convenir  que  (soit 
par  lettres  ou  de  bouche)  vous  faictcs  audict  prince,  ou  aultres 
aulcuns,  espoir  ou  ouverture  que  on  les  oyra  au  faict  de  la  religion, 
pour  y donner  changement.  Et,  à ces  fins,  remonstrerez  tout  ce 
qui  peult  servir  à cest  effcct,  tant  du  zèle  que  Sa  Majesté  porte  à la 
religion  catholicque,  et  que,  pour  chose  qui  puist  advenir,  ne 
permettra,  en  ce  pays,  aulcunc  nouvellité  en  icelle,  comme  aussy 
pour  ce  que  luy-mcsines  a esté  content  que  ce  point  fust  laissé 
derrière,  et  que  les  requeste  et  remonstrancc  de  ceulx  qui  se  disent 
estatz  d'Hollande  et  Zélande,  sur  lesquelles  Sa  Majesté  a déclaré 
son  intention,  ne  font  aulcunc  mention  de  ladicte  religion  : vous 
servant  aussi  de  touls  aultres  moyens  ronveniens,  voires  de  ce 
que  la  rtligionfritl  d'AUcinaignc  ne  permect  aux  subjeelz  de 
donner  loy  à leur  prince  et  seigneur  audict  faict  de  la  religion , 
ains  icclluy  dépend  de  la  volunté  desdicts  princes,  à laquelle  les 
subjeetz  sont  constrninctz  se  conformer,  ou  desplacer  : luy  remons- 
trant,  en  oultrc,  qu’il  ne  doibt  refuser  la  courtoisie  que  Sa  Majesté 
leur  offre,  d’ouir  par  commissaires  ce  qu’ilz  vouldront  remons- 
trer  : nous  semblant  en  tous  cas  que  debvez  user  de  toute  dili- 
gence pour  avoir  l’issue  de  vostre  négociation.  A tant,  etc.  De 
Bruxelles,  le  xj"  jour  de  décembre  1574. 

Minute,  aux  Arcliiw  » (tu  Hoyaumc  : Papiers  il'Ltal, 
rcg.  Miyocialitm  Je  Hrtda , 1 >74-1575,  t |,  fol  5â. 
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XH. 

Deuxième  lettre  de  Leoninus  au  grand  commandeur  île  Castille. 
liots-iE-Ürc.  12  dicimbhk  1 374. 

Monseigneur, 

Monsieur,  le  pensionaire  Bonte  est,  suyvant  mes  précédentes  du 
1)  de  ee  mois  de  décembre,  allé  en  Hollande,  et  d’iilec  retournée 
hier  à soir,  ayant  trouvé  le  prince  h Rotterdam,  en  chemin  vers 
Zélande,  en  haste,  tellement  qu’il  n’a  parlé  audict  prince,  sinon  en 
allant,  encor  suyvi  d’une  grande  compaignie;  néamoins,  m’at  rap- 
porté lcdict  Bonte,  en  général,  que  les  difficultées  dont  j’ay  faict 
mention  ès  mes  précédentes  n'estoyent  pour  retarder  ma  venue,  ou 
rejeeter  la  communication,  mais  à cause  de  la  diflidcncc  au  regardt. 
des  moyens  et  seurtez,  et  qu’ilz  craindroyent,  soubz  umbre  de  la 
communication,  eslrc  abusez,  disant  que  leur  précédente  requcslc 
u’auroit  esté  envoyée  à Sa  Majesté,  mais  rejetée  et  renvoyée.  J'ad- 
jouste  qu’il  nevéoit  que  la  communication  pouroit  avoir  bon  succès 
cl  clTcet,  à cause  qu’ilz  insisteroyent  au  poinct  de  la  religion,  à 
laquelle  Sa  Majesté  ne  vouldroit  condescendre,  sans  loutefoys  décla- 
rer catégoriequcment  s’ilz  viendroyent  en  communication,  post- 
posant l’article  de  la  religion  du  rommenchcment,  ou  non,  mais 
me  rcmectant  aux  estatz,  disant  que  je  pourroy  cominunicquer 
avec  eux  en  son  absence,  et  que,  dedens  x ou  xij  jours,  il  retour- 
neroil  de  Zélande  : par  quoy  je  suys  en  double  si  je  doys  com- 
mencher  à cominunicquer  avec  lcsdicts  estatz,  en  son  absence,  ou 
attendre  son  retour.  Ce  que  j’av  bien  voulu  advertir  Vostre  Excel- 
lence, pour  l’importance  de  l’affaire,  ayant  réservé  ma  commission 
eneoires  enthière,  affin  d’icelle  pouvoir  exploicter  avec  millcur 
fniiet,  et  partout  en  conformité  de  l’intention  de  Vostre  Excel- 
lence : n’obmcttant  que  les  subjeetz  de  Hollande  (selon  ce  que 
je  enlens)  vouidroyent  bien  Rvoir  une  paix  asseuréc,  et  qu’il/  ont 
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attendu  et  attendent  cncoires  ma  venue  par  delà,  laquelle  j’avan- 
clieray,  après  que  j’averay  responce  de  Vostre  Excellence,  tant  sur 
le  contenu  de  cestes,  que  de  mes  précédentes. 

Monseigneur,  je  supplie  Dieu  le  Créateur  de.  maintenir  Vostre 
Excellence  en  sa  sainte  garde.  De  liolduc,  ce  12'  jour  de  décembre, 
l'an  1574. 

De  Vostre  Excellence  très-humble  serviteur, 

Elbertus  Leom.nus. 

Original  autographe,  aux  Archives  du  ilojuuroc  : Papiers 
d'Éllt , reg.  ffrjonolion  de  Breda,  1574-1575, t I,  fol  57. 


XIII. 

Troisième  lettre  de  Leo/iintts  au  ijrand  eommaudeur  de  Castille. 

Boil-LK-Dl'C,  15  UKItKMtlIC  157t. 

Monseic'eiii  , 

Monseur,  ce  15"  de  décembre  m'ont  estez  délivrées  les  lettres 
de  Vostre  Excellence,  datées  du  H"  dudict  mois,  et,  pour  responce, 
il  plaira  à Vostre  Excellence  entendre  que,  oultrc  les  raisons 
contenues  en  mes  premières  lettres,  l’occasion  n‘a  esté  de  coinmu- 
nicqucr  avec  le  prince  et  cstalz,  à cause  du  soubduin  parlement 
dudict  prince  vers  Zclandc,  et  aultres  raisons  lesquelles  je  décla- 
reray,  à mon  retour,  à Vostre  Excellence.  Et,  combien  je  pense  que 
ledict  prince  sera  cncoires  absent  8 ou  10  jours,  loutesfois  (suy- 
vant  le  contenu  desdictes  lettres  de  Vostre  Excellence,  et  pour  ce 
que  ledict  prince  m’a  l'aict  dire  que  je  commencheroy  parler,  en 
son  absence,  à ceulx  desdicts  cstalz,  attendant  son  retour),  me 
transportera}’  demain  vers  Hollande,  espérant  que  Dieu  me  don- 
nera grâce  d’explotcr  ma  commission,  selon  les  oporlunilé»,  les- 
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quelles  j’auray  en  considération,  à l'honneur  de  Dieu,  grandeur 
de  Sa  Majesté  et  selon  l'intention  de  Vostre  Excellence,  et  me 
guarderay  bien  d'nulcuncmcnt  donner  espoir,  on  ouverture,  qu’ilz 
seront  ouyz  au  faict  et  changement  de  la  religion,  mais,  au  con- 
traire, m'efforccray  de  les  cnduyrc  à délaisser  ledict  poinct,  en 
conformité  que  le  pensionaire  Bonte  avoit  bcsoigné  cy-devant  : 
servant  ma  précédente  lettre  seulement  alTin  de  sçavoir,  si  avant 
que  je  ne  pourrais  guigner  ledict  poinct,  du  coinmenchcment  et 
devant  l’entrée  de  ladiclc  communication,  si  je  debvroys  refuser 
icelle  communication,  nu  non,  veu  qu'estant  entré  en  communi- 
cation, on  pourroit  bonnement,  et  avecq  mélicur  raison,  rejeclcr 
ledict  poinct,  avec  satisfaction  raisonablc  sur  leurs  aultres  doléan- 
ces; mesmes,  considéré  qu’il  est  à craindre  que  les  altérez  et 
prescheurs  s’enforccront  d'empcscher,  ou  troubler  du  commen- 
ebement,  la  communication  et  voye  de  la  pacification,  et  que  aul- 
cuns  des  aultres  ne  vouldront  délaisser  le  manteau  de  la  religion, 
jusques  à ce  qu’ilz  seront  aultrement  plus  asseurez,  selon  ce  que 
Vostre  Excellence  pourra  entendre  par  mes  aultres  lettres  du  jour 
de  hier. 

Monseigneur,  je  supplie  Dieu  le  Créateur  de  vouloir  maintenir 
Vostre  Excellence  en  sa  saincte  garde.  De  Bois-lc-Ducq,  ce  1 5*  dé- 
cembre, l'an  1374. 

De  Vostre  Excellence  très-humble  serviteur, 

Ei.bkhtos  Lf.OMXI’S. 

Original,  aux  Arrbirea  ilu  Royaumr  : Papier,  d'état, 
rrg.  aVijortiliM  dt  Brida,  1375-1575,  |.  1,  fol.  59. 
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XIV 

Quatrième  lettre  de  Leoninus  au  grand  commandeur  de  Castille. 

i)KMPt«  2{  HÉCEMBSE  I *»7 4 


MONSEIGXEUII  , 

Monsieur,  suvvant  mes  dernières  cscriptes  à llolduc,  me  suis 
transporté  en  Hollande,  et  arrivé  en  la  ville  de  Delfl  le  18e  de  ee 
mois,  et,  le  19'  ensuyvant,  m’a  esté  délivré  une  lettre  du  prince 
d'Orenges,  en  date  du  10'  dudict  mois,  par  laquelle  il  déclaroit 
que,  en  son  absence,  je  m’addresseroy  à ceulx  du  conseil,  aux- 
quels il  avoit  commandé  d’entendre  ce  que  j’aurovs  à dire,  et  de 
me  faire  avoir  access  aux  commissaires  des  estatz  et  villes.  Quoy 
ensuyvant,  av  eu  audience,  le  21*  dudict  mois,  envers  ceulx 
dudict  conseil,  assemblez  avec  les  commissaires  desdicts  estatz  et 
villes.  Et  a esté  ma  proposition  conforme  à ma  commission  ; mais 
n’ay  cncoires  nulle  résolution,  à causse  qu’on  attend  le  retour 
dudict  prince,  et  qu’ilz  ont  faict  évocquer  commissaires  de  toutes 
villes  : de  manière  qu’il  me  convient  cncoires  attendre  jusques  à 
l’assemblée  de  tous.  Ayant  leur  dcclairation  cl  résolution , ne 
délaissera}"  incontinent  à retourner,  avec  l’aydc  de  Dieu,  lequel  je 
prie  vouloir  tenir  Vostre  Excellence  en  sa  saincte  guardc.  De  Delft, 
le  24'  de  décembre,  l’an  1374. 

De  Vostre  Excellence  très-humble  serviteur, 

Elbertos  Leoninus. 

Original,  aux  Archives  do  Itoyaume  : Papier»  d'h  ta t, 
reg  Négociation  de  flrtifa,  IA74-I575.  t.  I.  fui. fil. 


Digitized  by  Google 


— m — 


xv. 

Cinquième  lettre  de  Leoninux  au  grand  commandeur  de  Castille. 

Mm.PT.  2D  DÉCEMBRE  1.'i74. 

Monseigneur  , 

Monsieur,  ayant,  selon  mes  précédentes,  icyà  Delft,  attendu  le 
retour  du  prince  d’Orengcs  et  résolution  des  esiatz,  j’ay  receu  une 
lettre  dudict  prince , le  241  de  ce  mois , par  laquelle  il  m’advisoil 
que  , pour  certaines  affaires , il  ne  pouvoit  encoires  du  brief 
retourner,  et  que  pourtant,  si  bon  me  semblerait,  je  me  pourrais 
transporter  vers  luy  en  Zclande  , à Middclburch , pour  faire 
ultérieure  conférence  sur  ce  que  j’avoys  icv  proposé  aux  estai/. 
Quoy  suyvant,  me  mettray  en  chemin  cejourd’huy  pour  Zélande, 
à l’effect  susdict,  espérant  que  du  brief  je  feray  raport  à Vostre 
Excellence  du  tout. 

Monseigneur,  je  prie  Dieu  le  Créateur  vouloir  maintenir  Vostre 
Excellence  en  sa  saincte  guardc.  De  Delft,  ce  29e  de  décembre, 
l’an  1574. 

De  Vostre  Excellence  très-humble  serviteur, 

Elbebtus  Leonincs. 

Originel.xux  Archives  du  Royaume  : Papiers  d'Étal, 
r«*g.  Négociation  de  Breda.  1574-1574,  t I,  fol.  M, 
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XVI. 


Sixième  lettre  de  Leon  inus  au  grand  commandeur  de  Castille. 

Minur  inoirnG,  It  janvier  1 

Monseigneur, 

Monsieur,  suyvant  mes  dernières,  escriptes  à Delft,  je  me  suis 
transporté,  en  conformité  de  la  lettre  du  prince  d’Orengcs  , en 
Zélande,  et  suis  arrivé  è Middelburch  le  dernier  jour  du  mois  de 
décembre  dernièrement  passe,  et  ay  esté  bien  receu  et  eu  audience, 
par  trois  ou  quatre  fois,  vers  ledict  prince  : mais,  à causse  que  les 
villes  d’Hollande  n’ont  cneoires  envoyé  leur  résolution,  n’ay  peu 
jusques  ores  avoir  absolute  responce.  Bien  est  vray  que , selon 
que  me  semble,  tous  inclinent  à la  communication  ; mais  la  chose 
est  retardée,  à raison  de  la  diflidencc  qti’ilz  prétendent,  et  multi- 
tude des  membres  des  estalz  , tant  d’Hollande  que  Zélande , et 
qu’ilz  font  quelque  scrupule  sur  le  narré  et  clauses  de  ma  com- 
mission : espérant  néantmoins  d’avoir  bicntosl  la  responce  finaile, 
avec  laquelle  je  ne  retarderay  incontinent  retourner.  Il  y a esté 
grand  bruyet  de  la  venue  du  conte  de  Swartaenburch,  mais  il  n'est 
encoircs  venu,  et  ne  peulx  entendre  certaines  novellcs. 

Monseigneur , je  prie  Dieu  le  Créateur  de  vouloir  maintenir 
Vostre  Excellence  en  sa  sainete  garde.  De  Middelburch  , ce  xj'  de 
janvier,  l’an  1 j7‘>,  stil.  rom. 

De  Vostre  Excellence  très-humble  serviteur, 

Ei.BsaTus  Lto.xinus. 

Original,  ans  Archives  du  Royaume  : Papiers  d'État, 
reg.  /Véÿoetaftrm  île  Breda,  1574-1575,!.  f,  fol.  fi#. 


Digitized  by  Google 


— 417  — 


XVIF. 


fhijijmi  de  f.eoninus  sur  sa  mission  vers  le  prince  il’ Orange. 

29  JANVIER  1975. 


Vcrluil  du  docteur  Elbcrtu?  Leoniiius,  de  son  voyaige 
vers  le  prince  d’Oranges,  ês  mois  de  décembre  et 
janvier  1574. 

Je , Elbcrlus  Lconinits , docteur  ès  droietz , dccoidpaigné  de 
M'"  Hugo  Doute,  me  suis  transporté,  en  vertu  de  la  susdicle  com- 
mission , le  premier  jour  de  décembre,  à Bois-le-Duc,  où  je  suis 
dcmouréccrtainsjours,  attendant  le  passe-port  du  prince  d’Orengcs, 
lequel  me  fut  apporté,  le  9*  dudict  mois,  avccq  une  missive  dudict 
prince,  contenant  que  je  scroys  le  très-bienvenu,  mais  qu’il  crain- 
doit  que  je  ne  ferois  grand  fruict,  si  je  n’avovs  aultre  charge  que 
de  procéder  sur  ce  que  cy-dcvant  avois  eoramenché  par  M”  Hugo 
Bonte , dont  j’avoys  faict  mention  en  nia  lettre  cscripte  audict 
prince. 

Quoy  voyant,  j’ay  dépcsché  Iedict  Bonte  aveeq  une  aultre  lettre, 
par  laquelle  je  désirois  estre  advcrlv  des  causes  et  difïicultez 
mentionnées  en  ladicte  lettre,  ensemble  d’avoyr  ung  passe-port 
plus  ample  que  icclluy  qu’il  m’avoyt  envoyé.  Sur  quoy  Iedict 
Bonte  est  allé,  ayant  trouvé  Iedict  prince  à Rotterdam , en  chemin 
pour  aller  en  Zélande,  et  obtient  l’ampliation  dudict  passe-port , 
avccq  déclaration  qu’il  avoit  escript  ladicte  lettre , non  pour 
retarder  ma  venue,  ny  rejeeter  la  communication,  mais  pour  la 
diflidence,  et  difficultés  des  moyens  et  seurettez,  inesmes au  regard 
de  la  religion  , adjoustant  que,  en  son  absence,  je  me  pourrois 
trouver  à Dclfft , vers  cculx  de  son  conseil , qui  me  donnerovent 
accès  vers  les  députez  des  cstalz. 

Ayant  rcccu  cestc  rcsponce,  et  après  que  j’avoys  donné  adver- 
tence,  et  recru  la  seconde  jussion  de  monseigneur  le  commandeur 
ni.  >7 
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mnycur,  me  suis  miz  en  chemin  le  \iv'  dudict  mois,  et  suis,  non 
sans  dangier  de  tompeste  et  invasion  des  soldatz  escossois  de  Lou- 
vestain,  arrivé  au  soir  à Gorcum,  bien  tard  ; et,  trouvant  les  portes 
serrées  , j’cnvoyois  vers  le  lieutenant  du  gouverneur  et  bourge- 
maistres,  qui  sont  incontinent  venuz  pour  m’ouvrir  la  porte , et 
me  rcccpvoyent  et  traictoyent  civilement  ledict  soir,  A cause  de 
l'ancienne  cognoissance,  et  que  je  les  avois  assisté,  par  cy-dcvant, 
en  leur  procès.  Et,  le  jour  ensuyvant,  pour  ce  que  la  lempeste 
m’cmpcschoit  d’aller  plus  avant , suis  là  demouré , et  av  rcccu  de 
cculx  de  Gorcum  la  continuation  de  la  mesme  bénévolcncc. 

Le  xvj”  dudict  mois  , ilz  m’ont  faict  entrer  en  une  leur  navire 
de  guerre,  et  conduire  en  icelle,  par  ledict  lieutenant , en  la  ville 
de  Dordrecht , laquelle  je  suis  entré  à la  veue  de  beaucoup  des 
gens,  principalement  matclotz,  qui  se  esloyent  assemblez,  à cause 
que  l’artillerie  de  ladictc  navire  en  estoit  déchargée,  en  arrivant  ; 
et,  à mon  entrée,  lesdictcs  gens  parlèrent  diversement.  Et,  estant 
entré  le  logis  des  Troys  Roy/t , m’est  venu  parler  le  secrétaire  de 
la  ville,  me  demandant  la  cause  de  ma  venue,  et  si  j’avois  licence. 
A qui  je  déclaroy  d’estre  commissaire  envoyé  de  la  part  de  Sa 
Majesté,  et  luy  monslroys  le  jwsse-port  dudict  prince  : dont  il  fist 
rapport,  et  retournit  avecq  l’escoultet  de  ladictc  ville,  ap|tcllé 
Nyveldt , qui  me  congratuloycnt.  Et  je  les  ay  tenu  avecq  moy  au 
souppé,  ensemble  ledict  lieutenant  et  ung  gentilhomme  nommé 
Blanckeville,  qui  m’avoyent  accompaigné.  Et  est  survenu  le  gou- 
verneur de  Gorcum,  retournant  de  Delfft. 

Le  jour  ensuyvant , à sçavoir  le  xvij”  dudict  mois , retournit 
ledict  escoullet , me  rcquiranl  de  vouloir  demourer,  pour  faire  le 
disncr  avecq  cculx  du  magistrat  de  la  ville  ; mais,  comme  j’avoy 
dict,  au  soir  précédent,  de  vouloir  partir,  les  remcrchois,  pour 
ne  donner  occasion  de  soupçon  de  chcrccr  oportunité  de  parler, 
ou  informer.  Et  suis  allé , avecq  ledict  cseoultcl  et  convoy  des 
soldatz,  en  une  navire,  pour  Rotterdam,  où  je  suis  arrivé  le  mesme 
jour,  entre  trois  et  quatre  heures.  Et,  après  que  j’estois  entré  en 
mon  logis,  sont  venuz  deux  capitnyncs  de  ladictc  ville,  déclaranlz, 
en  cholèrc,  qn’ilz  sçavoycnt  que  j’esloys  docteur  de  Louvain,  me 
demandant  la  cause  de  ma  venue,  et  si  j’avoys  licence.  Sur  qnoy 
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je  respondiz  d'estre  commissaire,  et,  à culx  monstrant  deux  pnssc- 
portz  dudict  prince,  desquelles  ilz  se  conlentoycnt,  les  ay  prié 
|K)ur  demourer  avccq  moy  au  souppé,  afin  do  donner  plus  grand 
appaisement. 

Le  jour  suyvant,  qui  estoit  le  xviij",  je  me  suis  aile  par  une 
petite  barcque  à DelfTl,  où  je  suis  arrivé  entre  unze  et  douze  heures 
dudict  jour;  et,  estant  entrez  en  une  hostclerie,  j’ay  envoyé  Icdicl 
Bonte,  avccq  mon  passe-port , vers  le  capitain  de  lndicte  ville,  et 
hientost  m’est  venu  congratuler  le  bourgemaistre  de  ladicte  ville, 
nommé  Conincks,  cy-dcvant  cscolier  de  Louvain,  qui , voyant  que 
je  n'eslois  bien  logé,  me  présentoit  procurer  aultre  logis,  que 
j’acccptois , de  manière  que  lcdict  bourgemaistre  retournait  le 
matin  suyvant,  et  me  mesnoit  en  une  hostèleric  nommé  Montfort , 
où  je  me  trouvois  bien  accomodé , avccq  hostc  et  hostessc  de 
bonne  sorte  et  qualité.  Et , pour  ce  que  plusieurs  du  magistrat , 
bourgeois  et  aultres  gens  du  bien  me  venoyent  congratuler  et 
parler,  ceulx  du  conseil  du  prince  mandirent  à mon  hostc  de  11e 
me  laisser  parler  à personne  , et , davantage , m’envoyèrent  une 
lettre  escriptc  par  ledict  prince,  par  laquelle  il  m’advisoit  que,  en 
son  absence,  je  m’addresserois  à ceulx  de  son  conseil  estant  audict 
Dclfft , qui  me  feroyenl  avoir  audience  vers  les  cslatz  d'Hollande. 
Et , en  conformité  de  ce , j’ay  envoyé  ledict  Bonte  audict  conseil 
pour  en  avoir  audience , et  luy  fust  respondu  qu’ilz  me  feroyenl 
appellcr  par  quelque  ung,  quant  l’oportunité  scroyt. 

• Et,  comme  la  chose  se  dilayoit,  et  que  deraeuroys  seul  au  logvs, 
sans  que  personne  pouvoit  avoir  accès  sans  licence  , j'ay  derechef 
envoyé  vers  lcdict  conseil , sachant  que  les  cslatz  estoyent  aussy 
assemblez,  ainsi  que,  le  xxj*  dudict  décembcr,  vers  le  soir,  le  gref- 
fier dudict  conseil,  nomme  Genitz  , me  venoyt  appellcr , et  con- 
duire vers  ceulx  dudict  conseil  et  estatz,  et  ay  trouvé  environ  douze 
ou  treize  personnes,  tant  du  conseil  que  des  estatz , asçavoir  : 
dudict  conseil,  Verlacn,  Vandcr  Mylcn,  Camcrlinck,  Wyngacrdt, 
Vandcr  A,  M"  Paulus  Buys,  estant  dudict  conseil  et  advorat  des 
estatz  d'Hollande  et  Zélande;  item,  Adrincn  de  Blyenburch  , du 
magistrat  de  Dordrecht,  Coninckx,  bourgemaistre  de  Delffl;  item, 
les  bourgemaistres  de  Schoonhoven , Goudc  et  Rotterdam , et 
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iiultrcs,  tous  assyz  « une  table,  jusqucs  à ce  que  j'cstois  entré 
dedans,  quant  ilz  soy  levirent,  pour  me  congratuler. 

Et,  après  les  salutations  et  qu’ilz  estoyent  assyz,  je  proposois 
d'cslrc  enebargé,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  me  trouver  vers  le 
prince  d’Orenges  et  estatz  d'IIoIIandc  et  Zélande,  pour  déclarer 
certaines  choses,  et  que  lcdict  prince  m’avoit  avisé,  par  ladicte 
lettre,  m’addresscr,  en  son  absence,  à cculx  de  son  conseil,  don- 
nant le  choix  à eulx  s'ilz  vouloyent  ouyr  ma  proposition  en  son 
absence,  ou  le  différer  jusqucs  à son  retour.  Sur  quoy  ilznvisoyent 
quelque  temps  à part  ; en  après,  me  faisoyent  déclarer  que  dési- 
royent  bien  ouyr  nia  proposition  : quoy  suyvant,  j’ay  commencé 
mon  harangue,  remonslrant  les  troubles,  misères  et  calamitez  des 
pays,  l’inclination  de  Sa  Majesté  à clémence,  et  désir  de  monsei- 
gneur le  commandeur  mayeur  et  aultres  seigneurs  à l’avanchc- 
ment  de  ladicte  clémence,  tellement  que  l’occasion  d’estre  remédié 
auxdicts  troubles  et  calamitez  estoit  si  grande  comme  pourrait 
estre,  et  que  Sa  Majesté  condescendcroit  à toutes  choses  justes  et 
raisonnables,  sauKThonncur  de  Dieu  cl  réputation  de  Sa  Majesté: 
remonslrant  n eulx  le  contenu  de  leur  cscript  et  requeslc  aultre- 
foys  envoyé,  ensemble  comme  j’avoys  paravant  cscript  et  envoyé 
M,c  Hugo  Bonte  audict  prince,  en  mon  privé  nom,  au  sceu  et 
inhortation  de  bons  seigneurs  de  par  dcchii , et  que,  au  commen- 
cement du  moys  de  juillet  dernier,  ledict  prince  avoyt  consenti  et 
dénommé  certains  députez,  pour  entrer  en  communication  et 
remonstrer  leur  doléances  par  requeste,  aflin  d’y  estre  remédié 
par  clémence,  et  qu’on  entrerayt  en  ladicte  communication,  sans 
mentionner  du  changement  de  la  religion,  comme  nussv  leur- 
diet  cscript  et  requeste  ne  faysoit  aulcunc  mention  d’icclluy  : les 
remonstront  les  calamitez  qu'estoyent,  et  dangiers  qui  pourroyent 
survenir,  avecq  toutes  aultres  choses  et  raisons  qui  pourroyent 
aucunement  servir,  et  rcquirant  d'y  vouloir  meurcment  penser, 
et  me  donner  telle  response  comme,  selon  l’importance  de  l’affaire 
et  occasion  qu’csloit,  convenait  aux  bons  vassaulx  et  subjeelz  ; 
offrant  l'intercession  et  faveur  de  Son  Excellence  et  de  tous 
aultres  bons  seigneurs. 

Quoy  fuict,  ilz  m’ont  rcmcrchié  de  la  peine  que  j’avoys  peins, 
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par  la  bouche  dudict  advocat,  et  requis  de  monslrcr  ma  commis- 
sion, laquelle  j’ay  monstre,  et,  depuis  la  lecture,  ilz  ont  demandé 
copie,  laquelle  je  les  ny  octroyé.  Quoy  faict,  ilz  ont  déclaré  de 
vouloir  penser  sur  ladictc  proposition  et  contenu  de  ladicte  com- 
mission, pour  la  communicqucr  uux  aultres  estatz,  et  envoyer 
audict  prince. 

Depuis,  je  suis  demeuré  audict  Delfft,  attendant  le  retour  dudict 
prince,  et  ce  que  les  estatz  feroyent.  Et,  pour  ce  que  j’avois  longue- 
ment attendu,  sans  que  je  pouvois  parler  h personne  (saulf  que, 
avecq  licence,  aulcuns  de  leur  religion  me  venoyent  veoir,  et  que 
M°* Comelis  Conincks,  Hugo  Jacobzoon,  Almondc,  bourgemaistres, 
et  le  pensionare  Bucsc,  de  DclfTt,  m’ont  donné  le  souppé,  le  23°du- 
dict  mois),  et  que  pcrcevois  que  cculx  dudict  conseil  et  aultres 
prenoyent  de  mauvaise  part  le  narré  de  madicte  commission,  pour 
cmpescher  l’entrée  de  la  communication,  et  me  tenir  comme  venu 
sans  pouvoir  et  commission  addressant  à eulx,  et  qu’ilz  avoyent 
envoyé  deux  commissaires  dudict  conseil,  aseovoir  Wyngaerdt  et 
Camerlinck,  vers  lcdict  prince,  j’ay  cscript  audict  prince,  meplain- 
dant  du  retardement,  et  déclarant  que  ma  commission  s’addressoit 
principalement  h sa  personne,  désirant  ]>ourtant  sçavoir  en  quel 
lieu  jelepourrois  trouver,  ou  rencontrer.  Sur  quoy  j’ay  rcecu  une 
lettre  dudict  prince,  contenant  que  luy  n’estoit  possible  de  retour- 
ner du  brieffen  Hollande,  et  que  pourtant,  se  bon  me  semblera)  l, 
me  pourrais  trouver  à Middclborch,  et  que  je  serais  bien  venu. 

Après  la  rccepte  de  ccstc,  j’ay  requis  que  aulcuns  dudict  conseil 
me  vouldrayent  venir  parler.  Et,  ce  suivant,  inc  sont  vcuuz  parler 
deux  conseillers,  asçavoir  Vcrlaen  et  Vandcr  Mylcn,  auxquelz  j’ay 
déclaré  le  contenu  de  iadielc  lettre,  et  demandé  d’entendre  sur 
icclluy  l’intention  dudict  conseil,  afin  de  ne  donner  occasion  de 
quelque  aultre  empescliement,  si  j'eusse  party  à leur  insccu.  Et, 
après  avoir  faict  leur  rapport,  ilz  sont  retournez,  me  déclarant 
que  cculx  du  conseil  me  donnoient  le  choix  et  option  d’y  aller  ou 
demourer,  pour  attendre  à Delfft  le  retour  de  leurs  députez.  Sur 
quoy  j’ay  dict  que,  à raison  que  ma  commission  s’addressoit  prin- 
cipalement à la  personne  dudict  prince,  je  trouvois  convenir,  pour 
m’acquitter,  d’y  aller;  et  en  après,  avant  ouy  cculx  du  conseil 
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ceste  mienne  résolution,  ilz  me  faisoyent  dire  que  le  prince  leur 
«voit  aussi  cscript,  et  charge  de  111’assistcr  et  faire  conduire  scu- 
rcment,  et  que  feroyent  venir  l’admirai  d’Hollande.  Mais,  à cause 
que  l’admirai  n’esloit  point  cncoircs  prcsl,  et  que  m’eusse  fallu 
attendre  cncoircs  ung  jour,  je  disois. que  serait  assez  d'avoir  ung 
petit  bateau,  avec,  quelque  convoy  jusques  à Dordrecht.  Et  ainsi  me 
fit  coinpaignic  le  capitaine  Crep,  avccq  ung  rot  (')  de  ses  soldatz, 
item  ung  hallehardicr  du  prince.  Ainsi  allasincs,  le  29*.dc  déccmber, 
à Rotterdam  ; et  sortant  dudicl  Deliït,  environ  les  unze  heures,  le 
Marché  estoit  plein  des  gens,  qui  me  faisoyent  quasi  lcrtous  révé- 
rence, tant  sur  lcdict  Marché,  que  allant  par  les  rues,  jusques  au 
bateau. 

Et,  estant  arrivé  audict  Rotterdam,  et  passant  plus  oultrc,  me 
sont  suyviz  les  bourgemaistres  jusques  à la  Teste,  me  congratu- 
lante .et  priantz  de  vouloir  retourner  du  moins  une  heure,  pour 
faire  quelque  petit  banequet,  qu’ilz  disoyent  estre  presl  : dont  je 
les  ay  rcmerchié,  et  offert  tout  bon  office  que  pourrais  faire  pour 
culx.  Et,  entrant  avecq  mondict  capitaine  et  convoy  ledict  Dor- 
drecht, logisincs  aux  Troyt  lioys,  et  vient  incontinent  l’escoultet 
Nyveldt  pour  congratuler,  me  déclarant  qu'il  viendrait,  avccq 
aulcuns  de  la  ville,  soupper  avccq  inoy,  comme  ilz  viénoy ent  aussy , 
asçavoir  ledict  Nyveldt,  Vander  Mylen,  Cornelis  Van  Beveren, 
bourgemaistre,  Rlicnborch  et  M"  Paul,  secrétaire,  et  me  faisoyent 
par  leurs  messaigiers  présenter  24  pots  de  vin  du  Rhyn.  Et  par- 
lâmes de  diverses  choses,  et,  entre  aultres,  ilz  pressoyent  tous- 
jours  la  diftîdence  et  craincte  de  trom|)cric,  allégeons,  entra 
aultres,  qu’ilz  avoyentreceu  lettres  de  Sa  Majesté,  comme  cscriptes 
en  Espaigne,  et  que  toutesfois  c’cstoil  la  mesme  main  d'icclluy 
qui  avoit  esrript  à Bruxelles  aultres  lettres,  de  la  port  de  Son 
Excellence.  Et  me  faisoyent  monstrar  icsdictes  lettres,  et,  les 
voyant,  je  trouvois  que  le  contenu  desdictes  lettres  estoit  escripl 
par  d'Entières  (■)  en  Espaigne,  et  que  la  supcrscription  estuit 

(*)  Itot,  détachement. 

(*)  Arnould  d'Enneticrcs,  «pii  avait  rcn>|dâçé  Courlcwille  connue  secrétaire 
d’Etat  des  Pays-Bas,  à Madrid . 
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seulement  faict  par  aultre  main  : ce  que  enfin  culx  cognoissoient 
aussy. 

. Le  501”'  au  matin,  partismes  vers  Zélande,  accompaigncz  du 
lieutenant  et  porteur  d'enseigne  dudict  eseoultct,  nvccq  certain 
nombre  des  soldats,  et,  sortant  de  la  ville,  je  véois  modestie  et 
signification  du  désir  de  repos  entre  les  bourgeois.  El,  estant  en 
mer,  cusnics  quelque  tempeste,  tellement  que  descendismes  à 
Oelkensplactc.  Et  néantmoins,  vers  le  soir,  rentrâmes  en  la 
navire,  et  summes,  le  5l"*e,  non  sans  aultre  tempeste,  arrivé  à la 
teste  de  Middelborcli,  où,  demeurant  encoires au  bateau,  cscripvois 
une-lettre  nudict  prince  que  j’estois  là  arrivé,  priant  de  pouvoir 
entendre,  et  estre  dressé  au  logis  où  il  me  vouldroit  faire  loger, 
pour  ne  donner  soupçon,  si- j’eusse  prins  logis  à mon  appétit  : 
laquelle  lettre  j’ay  envoyée  nudict  prince,  à Middelburch.  Et,  quant 
il  me  sembloit  qu’elle  pourrait  estre  délibvrée  nudict  prince,  je 
sortiz  pour  aller  à la  ville;  et,  sur  le  demy-chcmin,  me  rccon- 
troyent  cincq  capitaines,  qui  me  rcceuprcnt  avecq  certain  nombre 
des  soldatz,  qui  faisoyent  le  salve  avecq  leur  harquebuzes,  et  me 
menoyent  en  l’abbayc,  au  logiz  de  Charles  Boisotl,  qui  me,  rencon- 
tryt  et  menoit  dedans  la  chambre,  où  le  disné  estoit  prest,  bien 
magnifiquement,  cl  demouroyent  tous  les  capitaines.  Durant 
ledict  disncr,  venoit  le  maistre  d'hoslcl  du  prince,  appelle  Nuwcn, 
avecq  ung  aultre  gentilhomme,  nommé  Vnnder  Tcmpcl  ('),  me 
congratuler  au  nom  dudict  prince,  et  mander  que  je  viendrois 
souper  avecq  luy. 

Après  disner,  et  les  tables  levées,  me  venirent  aussy  congra- 
tuler le  Sr  de  Sainlc-Aldcgonde  et  doctor  Junius,  cl  divisammes 
ensemble  généralement.  Et  après,  ledict  Boisott  et  Junius,  avecq 
les  capitaines  et  aultres  gcnlilhommcs,  me  mesnirent  au  logiz 
de  Symon  Cost , cy-dcvant  bourgemaistre  de  Middelborch,  et 
encoires  catholicquc,  à l’oppositc  de  la  maison  de  la  ville,  où  la 
garde  estoit. 

Au  soir,  le  prince  me  faisoit  quérir  par  deux  gentilhommcs,  à 
sçavoir  nions'  de  Haullain  et  son  maistre  d’bostcl  Nuwen,  pour 

f 

O Voy.  ci-dessus,  p.  122. 
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soupper.  Et,  quant  j'csloys  en  sa  chambre,  me  disoit  le  bien  venu, 
et  que  la  venue  de  ma  personne  estoit  aggréablc,  mais  non  la 
commission,  à luy  paravant  communicqué  par  lesdicls  députez  du 
conseil.  Sur  quoy  je  respondiz  que,  ayant  bien  entendu  le  tout, 
il  trouveroitaullremcnt;  priant  que  luy  plairoit  différer  l’audience 
de  ma  proposition  jusques  au  jour  ensuyvant,  qui  estoit  le  primicr 
de  ccst  anné  : ce  qu’il  consentit.  Et  allasmcs  souper,  avccq  une 
grande  compaignic  ; mais,  durant  ledict  souper  et  après,  il  se 
monstroit  assez  aspre. 

L’aultrc  jour,  à sçavoir  le  premier  de  Tanné,  il  me  mandoil  à 
huict  heures  du  matin,  et  me  donnoit,  tout  seul  en  sa  chambre, 
audience,  laquelle  duroit  plus  de  deux  heures  : ayant  faict  remons- 
trance du  désordre  du  pays  ; de  ses  fortunes  et  dangiers  qu’avoyent 
estées  et  estoyent  cncoircs;  de  la  bonne  inclination  de  Sa  Majesté, 
et  intercession  de  Sou  Excellence  et  aultres  seigneurs  et  poten- 
tulz,  et  qu’il  avoit  occasion  de  s’exempter  des  garbouiiles,  et  se 
remettre,  nvecq  scs  enfans  et  arays,  en  estât,  et  rcslablir  la 
mayson  de  Nassau,  délaissant  la  nouvelle  religion,  et  faisant  bon 
office  du  vasal  fidcl.  Sur  quoy  il  me  faisoit  plusieurs  plainctes,  et 
disoit  qu’il  ne  pouvoit  attendre  que  d’estre  trompé,  et  que  cela  se 
pouvoit  entendre  par  ma  commission  ; item,  qu’il  estoit  oblige 
par  serment  uvccq  les  estatz  ; qu'ilz  ne  vouldront  jamais  délaisser 
la  nouvelle  religion,  faisantz  difficulté  de  procéder  sur  mu  com- 
mission, à cause  quelle  contcnoit  que  les  nobles  et  villes,  se 
disant z représenter  les  estatz  d’Hollande  et  Zélande,  avoyent 
supplié  : ce  que  disoit  signifier  faulse  tiltre,  et  usurpation  de  qua- 
lité non  véritable , laquelle  les  estatz  ne  vouloyent  confesser  ; 
item,  que  ladietc  commission  contcnoit  que  les  estatz  avoyent 
déclaré  de  vouloir  supplier,  dontilz  disoyent  suyvir  que  les  estatz 
avoyent  demandé  licence  pour  pouvoir  supplier  ; davantage,  que 
ladietc  commission  contcnoit  qu’ilz  avoyent  déclaré  ne  convenir 
aulcunement  de  capituler  avccq  Sa  Majesté,  et  que  le  contraire  estoit 
apparissant  par  l’escript  et  requeste  dcsdicts  estatz:  item,  que 
Iadicle  commission  portoit  que  ledict  cscript  et  requeste  avoit  esté 
envoyé  vers  Sa  Majesté  en  Espaigne,  où,  au  contraire,' apparoit, 
par  libres  imprimez  en  Hollande  et  lettres  du  scigueur  de  Cham- 
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paigny,  que  ludictc  requeste  avoit  esté  rajeeté  cl  renvoyé  par 
Icdict  seigr  de  Champaigny  au  doctor  Junius , sans  qu'il  nvoit  osé 
présenter.  Davantage,  disoit  estre  miz  en  ladicte  commission  fort 
captieusement,  et  pour  mouvoir  soupçon  et  diflîdcncc  entre  luy 
et  Icsdicts  estatz,  qu'il  avoit  déclaré  que  les  estatz  feroyent,  etc., 
et  qu’ilz  avoyent  suspect  ludictc  obscurité  et  généralité , présu- 
mants qu’il  aurait  déflairé  quelque  chose  à leur  préjudice  : car, 
disoit-il,  on  pourrait  dire  que  les  estatz  feroyent  la  délibvrance  de 
Vlissinghen,  ou  quelque  aultre  chose  semblable,  y adjouslant 
qu’on  présumoit  que  le  mot  clémence  estoit  adjouslé  en  ladicte 
commission,  pour  les  restraindre  au  coinmenchemcnt  à la  voyc 
du  pardon,  tellement  qu’il  disoit  qu’on  tenoit  ladicte  commission 
entièrement  fraudulentc,  captieuse  et  insuffisante , et  que  les 
estatz  ne  vouldroyent  procéder  ne  faire  quelque  chose  en  vertu 
d’icelle. 

Après  qu’il  avoit  finy  sa  parollc,  je  commcnchois  à déclarer 
que  ladicte  commission  estoit  donné  à la  bonne  foy,  sans  uulcunc 
fraude,  et  que  les  motz  se  disante  représenter  les  estatz,  etc., 
estoyent  insérez  à bonne  intention,  pour  ce  qu’il  n’y  avoit  nulle 
dénomination  des  personnes  ou  yüIcs  eu  l'cscript  ou  requestc 
exhibé  ; ensemble,  pour  non  préjudicier  à l’estât  ccclésiaslicquc, 
villes  Amsterdam,  Harlem  et  aultres  membres  qui  de  toute  an- 
cienneté ont  esté  entre  Icsdicts  estatz  : dont  toutefoys  n’est  faict 
mention  en  ledict  cscript  et  requeste  ; ensemble,  pour  ce  que  la 
séparation  des  provinces  cause  double  de  l’administration,  que 
n’en  peult  estre  jugé,  sinon  par  communication  et  résolution 
d’ycclle.  Et , au  regard  de  ce  que  dict  est  en  ladicte  commission, 
que  les  nobles  et  villes  avoyent  déclaré  de  vouloir  supplier  le  Roy, 
disoy  estre  véritable  que  audict  cscript  sont  contcnuz  les  mots 
supplier  et  bidden,  et  que,  toutefois,  lcdict  escript,  n’estant  miz 
en  forme  de  requestc,  a esté  prins  et  entendu  seulement  pour  le 
vouloir  de  supplier,  et  que  conséqucment  ladicte  requestc  est 
ensuyvie  ; en  oultrc,  estre  vray  que  ladicte  commission  se  référa 
à l’escript  des  députez  des  estatz  d’Hollande  et  Zélande,  requeste 
des  nobles  et  villes  dcsdicts  pays,  et  à la  communication  ey -devant 
advisée,  de  sorte  que  ex  ci  rdutivnis,  mesincs  au  regard  de  la 
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capitulation,  tout  le  narre  de  ladictc  commission  doibl  estre  inter- 
prété et  entendu  selon  les  termes  et  limites  dudict  cscript, 
requeste  et  concept  de  ladictc  communication,  pour  laquelle  les 
députez  ont  esté  autrefois  dénommez,  mesmes  considéré  que  les 
affaires  sont  en  la  mesme  estât  en  laquelle  ilz  estoyent  aupara- 
vant et  au  temps  de  ladictc  requeste,  veu  que  le  gouvernement 
et  administration  d’IIollondc  et  Zélande  se  continuoit  cncoircs  nu 
nom  de  Sa  Majesté,  et  que  pour  icelle  (selon  ce  que  j’entendois) 
ilz  prioyenl  encoires  publiquement  en  Hollande  et  Zélande.  Et, 
touchant  ce  qu’on  dictquc  l’cscript  et  requeste  seroyent  renvoyez, 
je  disois  qu’ilz  debvroyent  considérer  que  les  copies  sont  démoli- 
rez, comme  il  apart  par  l'exhibition  dïccllcs,  lesquelles  contien- 
nent les  mesmes  remonstrances,  et  sont  de  semblable  cffcct  avccq 
les  originales  : ce  que  a esté  considéré  par  Sadictc  Majesté,  avecq 
aul très  rcmonstranccs  et  intentions,  de  manière  que  icelle  a esté 
esmeue  d'incliner  i\  clémence  et  doulccur,  avecq  intention  de 
pourveoir,  comme  en  raison  seroit  trouvé  convenir,  et  à ung  bon 
père  et  prince  naturel  appertient,  en  respect  de  ses  vassaulx  et 
subjeetz,  ayant  sur  ce  cscript  son  intention  à l’Excellence  du 
commandeur  majeur,  qui,  suyvant  le  bon  playsir  de  Sa  Majesté, 
avecq  l’advis  d’aultres  seigneurs  et  jiersonnages,  et  aussy  en  la 
conformité  de  la  dernière  clnusule  dudict  escript  in  verbis  : want 
die  vcrnoemde  stateii  vaxtelick  vcrlrouwen  dat  d’ Excellencie  van 
den  commandeur  maytur  ende  allen  anderen  ghetrouwen  vasallen 
ende  dienaren  vanSyne  Majexteyt  die  handen  sullen  houden,  etc., 
a dépcsché  ladictc  commission,  aflin  d’ouyr,  au  nom  et  par  charge 
de  Sa  Majesté,  les  députez  du  'prince  et  desdicts  cslalz  en  leurs 
doléances  contenues  èsdicts  cscript  et  requeste,  et  aultres  qu’ilz 
vouldronl  proposer,  et  sur  tout  déclarer  la  bonne  intention  de 
Sadicte  Majesté  ; et,  pour  donner  plus  grand  contentement,  devant 
remédier  à tout  par  la  bénigne  authorité  de  Sadicte  Majesté , 
avoit  esté  trouvé  convenable,  et  le  plus  seur,  d’entrer  préala- 
blement en  conférence  et  communication  par  députez  et  commis- 
saires, d'ung  costé  et  d’aultre,  selon  et  suyvant  le  concept  susdict, 
et  par  les  députez  autrefoys  dénommez,  ou  uullres  que  plairoit 
dénommer,  sur  les  poincts  contcnuz  èsdicts  cscript  et  requeste  ; et 
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ce,  aveeq  déclaration,  ouvertement  comprinsc  en  ladietc  commis- 
sion, que,  si  avant  qu’ilz  ne  demandent  de  Sa  Majesté,  se  non 
remède  par  clémence  ou  goeilerlieren  iusiriit,  et  choses  justes  et 
rnysonnaldes , lesquelles  Sadictc  Majesté  peult  octroyer , sans 
offenccr  l’honneur  de  Dieu,  ny  son  authorité  (laquelle  lesdicts 
cstalz  protestent  vouloir  cl  honorer,  et  révérer),  que  Sa  Majesté 
scroit  content  les  impartir  et  octroyer.  Et,  quant  aux  motz  de 
ladietc  commission  que  les  estatz  feroyent,  etc.,  disois  que  les- 
dicts motz  importoyent  et  signiiioient  que  lcdict  prince  avoit 
déclaré  à mon  commis  que  les  députez  des  estatz,  venant  en  com- 
munication, remonstreroyent  leurs  doléances  par  requeste,  aflin 
que  plairait  h Sa  Majesté  y remédier  par  clémence,  me  raportant, 
sur  ce,  à la  déclaration  dudict  prince  raesme.  Item,  que  le  mot 
de  clétnence  n'estoit  si  rcstrainct  comme  ilz  prétendoyent,  et  qu’ilz 
jwuvoyent  et  debvoyent  tous  ecs  diflicultcz  délaisser,  comme  im- 
pertinentes , avec*]  plusieurs  aultres  circonstances. 

Lesquelles  entendus,  lcdict  prince  se  rendoit  plus  doulx,  et 
disoit  qu’il  entendoit  que  les  choses  se  pouvoyent  aulcunemcnt 
ainsi  interpréter,  mais  qu’il  n’estoit  besoingne  d’en  faire  si  longue 
narrée,  et  que  les  Hollandois  cstoycnl  grosses,  et  n’entendoyent 
telles  subtilitez,  rouis  qu’ilz  cOncepvoyent,  par  cela , plus  grand 
soupçon  et  craincte  : adjoustant,  néantrooings , que,  ce  non 
obstant,  il  rcmonslreroit  le  tout  aux  estatz,  et  rendrait  peine  de 
les  enduyre  de  changer  leur  opinion,  et  modérer,  voires  changer 
la  responcc,  laquelle  ilz  avoyent  conccu  et  envoyé  d'üollandc. 
Et,  quant  au  changement  de  la  religion,  il  persistoit,  y adjoustant 
tousjours  que,  en  cas  qu’il  vouldroit,  luy  serait  impossible  de 
l’effectuer  vers  les  estatz  et  peuple. 

Le  5*  jour  dudict  janvier,  ayant  requiz  audience,  je  suis  mandé 
pour  disner,  et  après  il  me  donnoit  derccheff  audience , aveeq 
Bonte,  bien  par  l’espace  d’une  heure  et  deroye,  où  nous  débat- 
tîmes derechef!  les  diflicultcz  de  la  commission.  Et  scmbloit  lcdict 
prince  encoires  plus  enclin,  disant  qu’il  laissoit  toutes  choses 
adviscr  et  résouldre  par  les  estatz  premièrement , et  qu’il  ne 
traictoit  riens  sans  leur  volunté  et  délibération  précédente,  mais 
qu’il  entreviendrait  et  ferait  bonne  office  de  les  enduire,  si  avant 
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qu’il  seroit  possible.  Et  se  monstrit  ledict  prince,  après  lcdict 
tciups,  entièrement  doulx  et  amiable  vers  moi.  Et,  comme  lcsdicts 
estatz  avoyent  aussi  faict  une  grande  contradiction  et  discours 
sur  les  motz  de  ladicte  commission,  suyvant  ce  qu’a  ofTert  lcdict 
prince,  est  vray  que  ledict  prince  in’a  déclaré  qu’il  feroit  trcncher 
ladicte  contradiction,  confessant  d’avoir  offert,  et  qu’il  estoit 
content  d’offrir  cncoircs,  comme  après  il  a aussi  déclaré  devant 
les  estatz. 

Le  4*,  souppay  avccq  Junius,  où  estoit  Boisot,  Aldegondc, 
monsieur  de  la  Garde,  Vanden  Dorp;  et  partirent  lendemain 
S''-Aldegonde  et  de  la  Garde,  avecq  monsieur  de  la  Sale,  respec- 
tivement pour  Engleterre  et  France,  comme  on  disoit. 

Le  5*,  j’ay  souppé  sur  Dorp,  où  estoyent  les  seigneurs  de 
Nyvelle,  Mansart,  et  le  dyckgravc  Wcickendet  et  doctor  Junius. 

Le  8*,  j’ay  disné  avccq  le  prince. 

Le  10°,  alloit  le  prince  à Vlissinghcn,  pour  amplicr  la  ville. 

Le  14e,  il  alloit  à Ter  Veren,  et  rctournoit  le  47‘. 

Le  48",  j’ai  souppé  sur  Vanden  Dorp  avccq  le  prince,  le  comte 
de  Culcnborch,  sa  femme,  et  tous  aullrcs  principnulx. 

Pendant  les  jours  susdicts,  les  députez  d’IIollandc  et  estatz  de 
Zélande  faysoyent  plusieurs  assemblées,  pour  la  responcc,  et  moy, 
ayant  la  commodité  d’entrer  ès  compagnies  susdictcs,  et  d’avoir 
aulcuns  avecq  moy  pour  disner  ou  soupper,  me  plaindoye  des 
difficultés  qu’ilz  faisoyent,  démonslrant  vivement  le  contraire, 
principalement  Boisott,  Junius,  Vanden  Dorp  et  aultres,  et  me 
suis  accommodé  pour  venir  èsdictcs  compagnies,  à raison  que 
aultrement  je  ne  pouvois  avoir  occasion  de  parler  à personne,  ny 
faire  quelque  fruict,  inesmes  vers  ceulx  de  consistoires,  qui  gou- 
vernoyent  tout  : ayant  souventefoys  esté  prié  à disner  et  souper 
par  aultres  bourgeois,  mais  ne  pouvoyent  avoir  licence. 

Le  20",  le  prince  me  mandit  devant  disner,  et  monstroit  la 
première  responcc  des  estatz,  estant  de  42  feullcs,  fort  exorbi- 
tante. Depuis,  il  me  monstroit  ung  aultre  de  six  ou  sept  fculles, 
aussy  reformé,  et,  pour  le  5e,  la  dernière,  laquelle  il  disoit  estre 
l'extrême;  et  néautmoins  disoit  de  me  vouloir  communicqucr, 
devant  la  conclusion  et  signature.  Et,  la  ayant  leu,  je  disois  que 


Digitized  by  Google 


- 429  — 


tout  cstoit  superflue,  et  qu’on  pouvoit  passer  et  venir  en  commu- 
nication , faisant  une  simple  proteste  de  demourer  entiers  et  sans 
préjudice.  A quoy  iedict  prince  s’inclinoit  assez,  mais  disoit  que 
la  résolution  des  estntz  estoit  contraire,  et  qu’il  ne  pouvoit  chan- 
ger : nénntmoins,  m’a  permis  de  noter  aulcuns  passages,  estant 
trop  aigres,  lesquelz,  sortant  de  sa  chambre,  il  a communiequé 
ausdicts  estntz  et  députez,  et  tant  faict  qu’ilz  ont  conscnty  d’estre 
trcnchez  quinze  passaiges.  Enfin,  m’ont  appellé,  et  faict  trcncher 
en  ma  présence,  par  laquelle  occasion  j’ay  derechef!  remonstré  la 
superfluité,  jusqtics  à ce  que  Iedict  prince  me  rompit  le  propos, 
disant  : « Vous  nous  faictes  icy  trcncher  la  pnrolle  de  Dieu  ; que 
« voulés-vous  estre  miz  en  lieu  de  cela  ? la  saincte  Marie  et  tous 
« les  sainetz  ? » Sur  quoy  je  responds  que  ouy,  et  que,  faysant 
cela,  tertous  auroyent  bien,  et  que  luy  serait  tenu  comme  avoit 
esté  tenu  Martyn  Van  Rossem  de  la  royne  d'IIungarie.  Et  enfin, 
voyant  que  je  ne  pouvois  plus  mouvoir,  je  disois  que,  combien  ilz 
dcsccndoyent  à la  communication,  que  toutefois  je  ne  pouvois 
simplement  recepvoir  leur  response,  à cause  des  diflicultez  et 
clausules  portez  par  icelle , mais  que  j’estois  content  de  raportor 
le  tout  & Son  Excellence,  sur  certaine  déclaration  et  protest,  lequel 
ilz  ont  consent}'  d’estre  adjousté  au  fin  de  ladietc  response,  selon 
le  contenu  de  l’escript  que  je  raporte,  respectivement  signé  par 
Iedict  prince , ndvocat  des  estatz  et  secrétaire  dudict  prince , 
déclarant  d’avoir  observé  toutes  occasions,  et  que  j’ay  faict  toutes 
rcmonstranccs,  tant  en  publicq  qu’en  privé  et  particulier,  pour 
mouvoir  Iedict  prince,  ceulx  des  estatz  et  particuliers,  à délaisser 
leur  religion,  et  retourner  en  obéissanee  de  Sa  Majesté,  requirent 
instnntcmcnt  qu’ilz  vouldrovent  tenir  ladictc  communication  , 
délaissant  le  changement  de  la  religion  : en  quoy  ilz  n’ont  voulu 
estre  rctrainet,  espérant  toutesfois  d’avoir  esmeu  les  ceurs  de 
plusieurs. 

Et  j’ay  trouvé  qu’il  y a encoires  plusieurs  catholicqucs  ; mais 
la  plus  grande  partie  est  cnchauffé  par  une  impression  de  crainte 
et  diflidcncc,  et,  davantaige,  sont  tertous  environnez  et  en  la 
puissance  du  prince,  de  ceulx  de  son  conseil,  des  députez  des 
estatz  et  des  inagistratz,  pour  la  plus  grand'  part  île  la  nouvelle 
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religion,  ensemble  «les  ministres,  consistoriaulx,  capitaines,  sol- 
dat*, matelot*  et  hanniz  de  ces  payz,  qui  s’cnforcent  «le  per- 
suader n’estre  aullrc  moyen  d’asscurancc  que  par  la  religion,  à 
cause  de  leurs  liges  et  confédérations,  disans  ouvertement,  oultrc 
ce  que  pcult  astre  en  Angleterre  et  Aimnignc  et  ces  aultres  pays, 
d’avoir  intelligence  en  France  et  avecq  le  Turcq.  Et,  en  parti- 
culier, j’ay  représenté  audict  prince  lesdangiers  passez.  le  hasard 
et  incertitude  de  l’advenir,  et  qu’il  pourrait  estre  gaîté,  avecq  sa 
postérité,  par  une  mutination  des  matclolz,  des  soldatz,  du  peu- 
ple, item  d’une  trahison,  d’une  adverse  fortune  , ou  par  une 
mortalité  naturelle  de  sa  personc,  et  que,  pourtant,  y convcnoit 
se  exempter  des  troubles,  conserver  sa  raayson,  et  se  mettre  à 
repos,  sans  laisser  passer  l’occasion  : ce  qui  me  passit  par  silence, 
sans  en  faire  contradiction.  Et,  pour  le  dernier,  j’ay  appcrceu 
que  leur  principal  dessein  est  de  donner  droict  à tous  plaindans 
de  tous  costés,  avecq  profession  de  liberté,  pour  troubler  le  tout, 
et  attirer  ainsi  les  ccurs  du  peuple  et  des  aultres. 

Ce  que  desus  contient  les  principaulx  poinetz  de  ce  que  je, 
Elbertus  Lconinus  susdict,  ay  bcsoigné,  en  vertu  de  ladictc  commis- 
sion, en  Hollande  et  Zélande  : dont  j’ay  faict  rapport  nu  mondict 
seigneur  le  commandeur  mayeur,  en  Anvers,  le  26'  de  janvier 
dernier  ; et  depuiz,  nsçavoir  le  29'  dudict  mois,  par  charge  de  Son 
Excellence,  itérativement  faict  roporl  du  mes  me  au  monsieur  du 
Sainl-llavon,  en  Bruxelles  : ayant  délaissé  ladicte  rcsponcc  dudict 
prince  et  eslatz,  avecq  ma  déclaration  et  protest  susdict,  es  mayns 
de  Son  Excellence. 

Elbertus  Leoninus. 

Original,  aux  Archives  ilu  Royaume  ; Papier*  (létal, 
rrg,  iïdjonutium  ,U  BrtHm,  1374-1675,  fol.  71-79, 
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n. 

NEGOCIATIONS 


DE  C.ERTRUDENRERG, 

EN  \vm. 


Instruction  de  GasparSchetz  et  du  docteur  Leoninus , envoyés  par 
les  états  généraux  au  prince  d’ Orange  et  aux  états  de  Hollande 
et  Zélande  ('). 

PnlJXELI.ES.  0 «Al  1577. 


Instruction  pour  messirc  (ï  a s par  Scliclz,  chevalier,  baron 
de  Wezemale,  seigneur  de  Grolieudoncq,  etc.,  trésorier 
général  des  finances  de  Sa  Majesté,  et  le  docteur  Elbcrtus 
Leoninus,  députez  par  les  estalz  généraulx  vers  mon- 
sieur le  prince  d'Oranges  et  estatz  de  Hollande  et 
Zélande. 

Les  estalz,  ayons  ouy  le  rapport  dudict  Sr  docteur  (*),  et  pre- 
mièrement touchant  le  poinct  des  lieentes  et  aultres  charges  mises 

(')  P.  Boa  a publié,  en  hollandais,  NederlantlUche  Onrtaghen , liv.  X, 
fol.  244  et  suiv.,  la  proposition  que  Sebetz  et  Leoninus  firent  au  prince 
d’Orange  et  aux  états  de  Hollande  et  Zélande,  à Gerlrudenbcrg,  le  14  mai  ; la 
réponse  du  prince  et  des  états,  en  date  du  (7  mai;  la  réplique  des  députés  des 
étatsgéncraiix,du  25  mai.  La  proposition  du  14  n’est  guère  qu’il  ne  paraphrase 
de  l'instruction  que  nous  donnons  ici. 

(*)  Voy.  ci-dessus,  p 275. 
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et  prncticqucz,  durons  ces  troubles,  sur  les  marchandises  passant 
par  Hollande  et  Zélande,  que  lcsdicts  de  Hollande  et  Zélande  sont 
intentionnez  de  continuer,  ont  cnchargé  ausdicts  députez  d’in- 
sister vers  lcdict  Sr  prince  et  estatz,  aflin  d’oster  lcsdicts  liccntcs, 
charges,  eonvoy-gelt  et  passeport-gelt,  et  aultres  telles  nouvelles 
charges  imposez  depuis  ledict  temps  des  troubles,  et  remectre  le 
lout  en  son  premier  estât , pour  ne  poinct  contrevenir  aux  entre- 
cours  faielz  avccq  les  royaulmes  de  France,  Portugal,  Angleterre, 
pays  d'Oostlandc  et  aultres  provinces  circonvoisins , et  aussy , 
pour  du  tout  observer  le  traicté  de  pacification  faict  à Gand,  par 
où  est  dict  ladiclc  pacification  estre  faictc  pour  le  redressement  et 
mninticnncmcnt  de  tous  anchicns  droietz,  coustumes  et  libériez, 
unicquc  et  souverain  remède  pour  restaurer  lcsdicts  pays  en  leur 
anchiennc  fleur  et  vigeur  au  faict  de  la  négotiation  et  commerce  , 
et  ne  divertir,  h l’occasion  dcsdiclcs  grandes  charges,  la  traflicquc 
ailleurs  hors  de  ces  pays , ce  que  redonderoit  enthièrement  à la 
ruync  (lcsdicts  Pays-Bas. 

Remonstreront  que  lcsdictcs  licentcs  et  impositions  sont  direc- 
tement répugnantes  contre  le  privilège  comprins  en  la  Joyeuse 
Entrée  de  Sa  Majesté  au  pays  et  ducé  de  Brabant,  par  laquelle 
Sadicte  Majesté  a promis  que  les  inhabitans  et  subjeetz  de  Brabant 
polront  librement  et  franchement  naviger  et  passer  en  Hollande, 
Zélande  et  aultres  pays  , en  pnyant  scellement  l'anchien  droict 
accousthumé  de  tollieu  ; voircs  est  dict  davantaige,  par  ladicte 
Joyeuse  Entrée , que  tous  marchans,  de  quelque  pays  ou  nation 
qu’ilz  soyent,  nultant  bien  cstrnngicrs  que  inhabitans,  polront , 
avccq  leurs  biens,  marchandises  et  denrées,  naviguer,  passer, 
aller,  converser,  retourner,  achapter  et  vendre  librement  et  paisi- 
blement en  lout  le  Pays-Bas , et  signamment  au  pays  de  Brabant 
et  d’Oultre-Mcusc,  où  bon  leur  semblerait , en  payant  l’anchien 
droict  de  tollieu  et  anchiennc  charge. 

Et,  où  l’on  trouverait  expédient  et  nécessaire  de  mectrc  sus  les- 
dictes  licentes  et  impositions  nouvelles  ( qui  est  encoircs  h résou- 
dre) , il  conviendrait  ce  faire  par  l’auctorité  de  Sa  Majesté,  et  du 
consentement  et  aggréation  de  tous  les  estatz  dudicl  pays,  pour  ce 
dcueincnl  convocqucz  et  assemblez,  et  que  lesdites  licentes  et 
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impositions  fussent  gcnérallcs  par  tout  le  pays,  et  au  proiiflict  de 
la  généralité  des  estatz,  n’estant  raisonnable  que  nnc  ou  deux 
provinces,  au  grand  préjudice  des  aultres , qui  avccq  la  généralité 
se  treuvent  chargées,  en  proufliclcnt. 

Et,  comme  ceulx  d’Amsterdam  ont  présenté  certaine  requestc 
ausdicts  estatz,  se  plnignantz  de  telles  charges  et  impositions  nou- 
velles que  font  ceulx  des'dicts  d’Hollande , allcncontro  de  leurs 
privilèges,  ladictc  pacification,  au  préjudice  du  commerce,  de  la 
marchandise  et  aultremcnt,  lesdicts  députez  le  représenteront  à 
Sadictc  Excellence  et  estatz  de  Hollande , priant  pareillement  de 
les  vouloir  dcsclwrgcr  et  maintenir  en  leurs  privilèges,  délivrant 
ausdicts  députez  copie  de  ladictc  requestc,  h cest  ciïcct  et  pour 
meilleure  instruction; 

Semblablement,  de  les  vouloir  traicter  doulcemcnt  et  donner 
toute  satisfaction,  suyvant  le  trairté  et  capitulation  de  la  pacifica- 
tion faicte  par  les  estatz  générant x avccq  lediet  Sr  prince  et  estatz 
de  Hollande  et  Zélande, sans  user  de  vove  rigoreuse  et  contraincte, 
comme  ilz  se  plaignent. 

Et,  comme  journclles  plaiuctes  se  font  aux  estatz  que  l’on  con- 
slrainct  les  marchons  et  leurs  navires  chargées  de  marchandises 
destinées  pour  Anvers,  de  paver  le  tonlieu  de  Zélande  , contraire 
à laiioliicnne  usance,  selon  laquelle,  pour  accomoder  les  marchons 
et  ne  tarder  leur  voyaige,  sont  accouslumez  de  payer  lediet  droirt 
en  Anvers,  requéreront  lesdicts  députez  audict  prince  et  estatz  de 
Zélande  de  lie  vouloir  donner  , à l’occasion  du  payement  dudirt 
droict,  aulcun  empeschcmentnux  marchons,  maroniers  et  navieurs 
audict  Zélande , ains  permcclrc  libre  passaige , en  payant  lediet 
droict  de  tonlipu  en  Anvers,  comme  sont  accouslumez  : auquel  fin, 
lesdicts  d’Anvers  envoyent  présentement  leurs  députez. 

Et,  quant  à la  contribution  par  ceulx  dudict  Hollande  et  Zélande 
offerte,  remonstreront  l’obscurité  et  incertitude  d’icelle , à cause 
des  conditions  y apposées,  ensemble  la  disproportion  et  inégalité 
au  regard  des  charges  et  contributions  des  pays  et  provinces  de 
par  dechà,  lesquelles  ont  payé  le  centiesine  et  supportent  journel- 
lement les  grandz  impostz  an  prouffict  de  la  cause  commune , de 
sorte  que  ceulx  de  Hollande  et  Zélande,  selon  toute  raison, 
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ancbicnnc  rnnstume  et  pacification  de  Gand,  se  doibvenl  aussy 
resentir  dndict  eenliesmc,  et  pro  rata  de  leurs  biens  contribuer, 
ou  rédimer  lcdict  ccnticsme,  comme  nulcunes  provinces  ont  faict, 
sans  s’en  excuser  souhz  umbre  des  inundalions  et  aultres  dom- 
maiges,  veu  que  en  plusieurs  aultres  lieux  de  ces  pays  sont  adve- 
nues semblables  dominaiges , par  les  saccaigenicnts  des  villes , 
villaigcs,  maisons  bruslcz,  percement  des  dicques  et  inundations, 
el  que  néantmoings  Icilict  centiesme  se  lièveèsdicts  lieux,  faisant 
défalcation  pro  rata  dampni  : comme  lesdicts  estatz  généraulx 
seront  contens  que  l’on  face  le  semblable  en  Hollande  et  Zélande, 
à cause  des  terres  inundées  et  aultrement  détériorées,  pour  leur 
bonne  eorrespondence  et  égalité  partout,  suyvant  laquelle  il  con- 
vient aussy  que  cculx  dudict  Hollande  et  Zélande  correspondent, 
en  la  généralité  des  impostz  généraulx,  jusques  h la  concurrence 
des  impostz  qu’on  paye  en  ces  pays. 

El,  )iour  ce  que  la  quotc,  au  regard  dudict  centiesimct  impostz 
généraulx  et  aultrement,  montera  à beaucoup  plus  grande  somme 
pour  huyet  moys,  que  leur  offre  et  présentation  ne  porte,  deman- 
deront lesdicts  députez,  au  nom  dcsdicts  estatz,  qu’ilz  veuillent  h 
tant  moins,  promptement  et  par  provision,  fumir  la  somme  de  cent 
einequante  mille  florins,  à répartir  les  cent  et  vingt  mille  p">ir  le 
payement  et  cassement  du  régiment  des  S™  de  Boussu , Meghem 
el  Hiergcs,  estant  en  Gucldrcs  , lîtrecht  et  pays  il  l’environ,  con- 
sidérant que  par  ce  moyen  lesdicts  estatz  de  Hollande  et  Zélande 
seront  grandement  bénéficiez , et  que  de  leur  part  polront  liccn- 
lier  aultres  soldatz  qu'ilz  ont  jusques  & présent  entrclenuz  pour 
se  contre-asscurer  de  ce  quartier,  oultre  et  par-dessus  le  prouflict 
que  redondera  h la  généralité  ; 

Et  les  aultres  trente  mille , parfaict  dcsdicts  cent  einequante, 
promptement  nu  diekaige  de  Ziericxzéc , par  forme  de  prest , k 
défalquer  h Sa  Majesté  , si  avant  qu’elle  est  chargée  de  la  restau- 
ration dcsdicts  dicquaiges,  à la  première  ayde  quv  se  pourra 
accorder  au  prouflict  de  Sadictc  Majesté  par  la  généralité,  consen- 
tant que  cculx  dudict  Ziericxzée  puissent  employer  leurs  moyens 
généraulx  , qu’ilz  lèveront  en  l'isle  de  Schouwcn , au-dessus  de 
ladicte  somme  de  trente  mille  florins,  qu’il  conviendra  pour  la 
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réparation  de  leurs  dicqucs , pourveu  que  le  compte  et  estât  de 
leursdicts  moyens,  tant  en  mise  que  en  rcceple , soit  amené  à la 
cognoissancc  de  la  généralité , pour  par  les  estatz  généraulx  es  Ire 
pareillement  donnez  à Sa  Majesté  en  tant  moins  des  aydes  à accor- 
der b icelle. 

Et,  itoitr  .mitant  qu’il  touche  les  conditions  portées  par  la  res- 
poncc  donnée  andict  sieur  docteur,  les  estatz  tiendront  la  bonne 
main,  aflin  que  ausdicts  estatz  de  Hollande  et  Zélande  soit  donnée 
plaine  satisfaction,  au  plus  lost  que  sera  possible. 

Item,  rcmcrchieront  lcsdicts  députez  lcdict  Sr  prince  et  estatz 
de  Hollande  et  Zélaude  des  bons  debvoirs,  offices  et  assistcncc 
qu’ilz  ont  faict,  en  cestc  guerre  mesme , d’avoir  presté  les  artille- 
ries, pouldrcs,  boulelz  et  aultres  munitions  de  guerre,  requérans 
lcsdicts  estatz  de  Hollande  et  Zélande  de  vouloir  faire  et  dresser 
estât  des  mises  par  eulx  supportez  pour  raison  desdictes  artille- 
ries et  munitions  de  guerre,  pour  leur  en  donner  contentement  et 
satisfaction,  n’estoit  que  lcsdicts  de  Hollande  et  Zélande  voulsis- 
sent  nultant  gratifier  la  cause  commune , que  de  aussy  les  advan- 
cher  sur  leurs  quotes  et  contributions  : de  quoy  leur  en  sera  tenu 
compte  par  la  généralité. 

Hem,  comme  les  estatz  sont  advcrlisquc  les  soldalz  espaignolz, 
italiens  et  bourguignons  sont  sortys  de  ces  pays,  sans  espoir 
d’y  retourner,  & cause  de  quoy  lcsdicts  estatz  ont  trouvé  expé- 
dient, pour  se  descharger,  de  licentier  une  partie  de  leur  gendar- 
merie, et  entre  aultres  lés  régimens  et  gens  de  cheval  que  ledict 
Sr  prince  a envoié  à l'assistenee  desdirts  estatz,  lcsdicts  députez, 
par-dessus  les  rcinerchicmcns,  requerront  Son  Excellence  qu’il 
ayt,  selon  la  capitulation  et  sa  promesse , de  rendre  et  rcmectrc 
ès  mains  des  estatz  de  Flandres  la  ville  de  Nyeuport , en  des- 
ehergeant  les  paovres  manans  et  habilans  d'icelle  ville  des  guar- 
nisons  dont  si  longtemps,  tant  d’ung  eostel  que  d’aultre,  ilz  ont 
esté  chergcz. 

Et,  au  regard  de  l'exemption  de  guarnison,  que  ledict  S'  prince 
requiert,  |>ar  ses  lettres  du  xxiij"  du  passé  en  sa  ville  de  Warneston, 
lcsdicts  députez  déchireront  que  lesdicts  estatz  tiendront  volon- 
tiers la  main  à ladictc  exemption,  comme  le  semblable  feront  pour 
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l'exemption  requise  pour  la  ville  et  chnstcnu  de  Fîreiln  , tant  que 
lodict  Sr  prince  aura  matière  de  toute  satisfaction. 

Item,  insisteront,  comme  aultresfois  ledicl  docteur  a faiet,  a (lin 
que  iedict  S'  prince  et  estatz  d'Hollande  et  Zélande  veuillent 
envoyer  par  deçà  leurs  maistres  et  généraulx  des  monnoyes,  et 
aultreS  cognoissanls  et  expérimentez  au  faiet , prix  et  cours  des 
monnoyes,  afin  de  communicqtier  avccq  culx,  et  sur  tout  prendre 
ung  bon  pied,  pour  le  bien  et  utilité  du  pays,  et  nu  plus  tost  que 
sera  possible,  pour  ne  causer  plus  grand  intérest. 

Item,  auront  en  recommandation  vers  lcdîct  Sr  prince,  et  assis- 
teront, autant  que  leur  sera  possible , l’affaire  et  réquisition  de 
ceulx  dcHucsdcn  ctSteenbcrgen,  pour  leurs  descharges  des  tailles, 
impositions  et  quotisntions  que  font  , assçavoir  : à ceulx  dudicl 
Huesdcn,  Jacques Seholcn  et  Cornillcs  Colwiek,  culx  disons  d’avoir 
commission  desdietz  estatz  d’Hollande,  et  a ceulx  de  Stccnbcrgen 
par  les  gens  du  conte  de  Hollocq,  estaniz  au  fort  de  Nicuwgastel. 
Et,  pour  meilleure  instruction  desdicts  députez  , seront  délibvrez 
eo|)ies  des  lettres  des  estatz  généraulx  escriptes  à cest  effect  audiet 
S'  prince. 

Et , comme  le  fort  dudicl  Nicuwgastel  est  basty  SHr  le  pays  de 
Rrabant,  durant  les  troubles,  pour  empeschcr  la  navigation  , ce 
que  doit  cesser  présentement,  insisteront  de  faire  démolir  lediet 
fort,  et  en  osier  les  soldatz  et  aultres  semblables , comme  a esté 
faiet  en  plusieurs  endroielz  de  la  part  desdicts  estatz. 

En  oultrc,  sont  lesdicls  députez  commis  par  les  estatz  géné- 
raulx  d’entendre  à toutes  plainctcs  , doléances  cl  rcqueslcsquc  se 
polroienl  faire,  par  nulcuns  particuliers  audiet  Sr  prince  et  estatz 
de  Hollande  et  Zélande,  pouren  faire  rapport  et  advertencc  ausdicts 
estatz  généraulx  , et  y pourveoir  et  donner  l’ordre  requiz , et  adin 
de  tenir  bonne  corrcspondcncc. 

Davantaige,  lesdicls  députez  déelaireront  audiet  S'  prince  que 
l’assignation  des  deux  mille  livres  d’Arthois,  faicte  au  S'  conte  de 
Mansfelt  sur  le  rechcvcur  des  confiscations  île  Viandcn , dont 
Iedict  Sr  prince  par  scs  lettres,  s’est  ptaincl,  devra  sortir  son  effeel, 
si  avant  que  lesdicts  deux  mil  livres  aycnl  esté  receuz  par  Iedict 
rercpvetir  devant  le  Saint-Jean  xv»  Ixxvj,  et  non  auUremcirt , 
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suyvunt  le  xiiq“  et  xv'  articles  de  la  pacification  faicte  h Gand. 

El,  quant  au  faict  dc.ceulx  d’Ulreçlit,  Son  Allcze  est  intentionnée 
au  plus  lost  d’envoyer  vers  lediet  Sr  prince  quelques  personnaiges 
plainement  instruietz,  qui  luy  bailleront  contentement,  requérant 
que,  cependant,  lediet  seigneur  prince  veuille  tenir  le  tout  en 
suspens  et  estât,  et  que  plus  grand  aigreur  n’advienne  entre  les 
faorgeois  et  soldats.* 

- Finoblcincnt , requerront  lesdicts  députez  lediet  Sr  prince  et 
estatz  de  Hollande  et  Zélaude  de  vouloir  signer  l’acte  de  l’union , 
remonstrant  jiertinanmient  qu’il  est  du  tout  requiz  et  nécessaire 
que  lediet  acte  soit  signé  et  entretenu  pour  la  conservation  et  main- 
tièncinent  des  pays  , et  estre  prestz  et  appareillez  il  toutes  forces 
estrangières , et  aultres  occurences  que  pourraient  troubler  le 
repos  commun,  comme  à ceste  lin  les  estatz  généraulx  ont  requiz, 
par  lettres , les  estatz  particuliers  de  rhnscune  province,  juges 
pruvinciaulx  et  subalternes  de  vouloir  faire  le  incsmc  : à quoy 
plusieurs  ont  jii  satisfaict,  espérant  qu’il  n’y  aura  nulcunc  difficulté 
pour  le  regard  des  aultres  , d’aultant  plus  que  messieurs  du  con- 
seil d’Kstat  ont  dépesché  lettres,  à ceste  fin,  ausdicts  provinciuul.v 
Faict  à Bruxelles,  le  ix'  de  may  1 Ü77. 

Moy  présent  et  soubsigué, 
CouivEi.irs  Weei.lemaxs. 

• < .1 

Copie  if  u ti-mps.  à I.t  lliiiliodirquc  «Je  lu  ClMjnlitd 
tirs  MrprëvMilanls  : Itenuil  de  yieer»  relative»  aux 
• * •f  - Siai*  4 I,  M.  312-jiltt.' 
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II. 

Instruction  du  duc  d’Arschat,  du  baron  de  Jlierges,  du  seigneur  de 
Willerval  et  d'Adolphe  de  Meetkercke,  envoyés  par  don  Juan 
d’Autriche  au  prince  d’Oranye  et  aux  états  de  Hollande  et 
Zélande  ('). 


Abu xzn-ts,  1 *»  un  1377. 


Instruction  jx>iir  vous,  mon  bon  cousin,  le  ducq  d’Arschol, 
prince  de  Chimoy  et  l’orchien,  conte  de  Ucaulmont, 
chevalier  de  la  Thoison  d'Or,  du  conseil  d'Kstut  de  Sa 
Majesté  ; messire  Gilles  de  Uarlayinont,  chevalier,  baron 
de  Hierges,  gouverneur  et  capitaine  général  de  Gucl- 
dres,  Ziitphcn,  Ovcryssel  et  Lingcn;  messire  Adrien 
d'Oignies,  chevalier,  seigneur  de  Willerval,  et  Adolph 
de  Mcelkercke,  conseiller  et  trésorier  du  terroir  du 
Francq,  assistez  de  messire  Andrieu  Ghaill,  de  ce  que 
aurez  à faire  cl  négocier,  au  voyaige  que  vous  ferez  vers 
le  prince  d'tiranges  et  eslatz  de  llolluudc  cl  Zcclandc, 
présentement  assemblez  eu  llarleoi. 


Premièrement,  leur  déclairerez  comment  ilz  auront  entendu  lu 
sortie  des  Espaignolz,  Italiens  cl  Bourgoignons,  gens  de  guerre, 
hors  des  pays  de  par  deçà,  selon  la  promesse  que  en  avions  litict, 
mcismes  que,  à la  réquisition  des  eslatz  généraulx  de  par  deçà, 
avons,  doiz  le  iiij'  de  ce  mois,  accepte  le  gouvernement  général 
de  cesdicts  pays,  à nous  commis  et  cnclturgé  par  Sa  Majesté. 

Laquelle  pareillement,  selon  la  promesse  que  en  avons  fuict,  u 
raliflié,  approuvé  et  émologuc  le  traicté  par  nous  faict  nveeq  lcs- 
dirls  eslatz,  dont  icelle  Sa  Majeslé  a loué  ctremcrchié  Dieu,  et  en 


(>)  On  trouve,  dans  I’.  Boa,  liv.  X,  une  traduction  hollandaise  de  la  pro- 
position faite  par  les  envoyés  de  H.  Juan  au  prince  d'Orange  et  aux  états 
généraux,  ainsi  que  de  la  réponse  de  ceux-ci  ; mais,  par  une  faute  typogra- 
phique sans  doute,  la  première  est  datée  du  13,  taudis  qu'elle  est  du  2ô. 
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scnit  bon  gré  h ceulx  quy  sc  sont  employez  au  faiet  de  ladicte 
pacification  et  accord. 

Que,  partant,  tic  reste  aultre  chose  que  faire  sentir  au  peuple 
le  fruyet  et  effecl  de  ladicte  paix,  le  délibvrant  des  travaulx, 
misères  et  calamitez  souffertes  du  passé,  èsquelles  voyons  ces 
povres  pays  constituez  et  plongez  par  les  guerres  civiles  et  intes- 
tines passées,  en  réintégrant  la  bonne  et  mutuelle  amitié,  union, 
accord  et  intelligence  quy  souloit  eslrc  entre  les  subjeetz  et 
provinces  de  par  dcehà,  soubz  l’obéissance  et  auctorité  de  Sa 
Majesté. 

Que  cela  ne  sc  pcult  faire  tant  que  les  causes  d’offense,  dissen- 
tion  et  diffidcnce  durent  entre  les  mcismes  subjeetz,  et  jusques  il 
ce  qucchascun  s'employe,  sincèrement  et  sans  dissimulation,  pour 
diriger  ses  actions  à une  meisrae  fin  et  but,  pour  le  service  de 
Dieu,  de  Sa  Majesté,  repos  et  tranquillité  publicque. 

Et,  comme  la  première  chose  à quoy  nous  nous  sommes,  dès 
l’iustant  de  l’acceptation  de  ce  gouvernement,  voulu  employer,  a 
esté  et  est  vouloir  entendre  comme  toutes  choses  sc  sont  passées, 
et  l’estât  où  elles  sont  présentement,  pour  y donner  l'ordre  et 
remède  requis,  nous  a samblé  entièrement  nécessaire,  pour  nostre 
debvoir  et  acquict,  et  en  conformité  de  la  bonne  et  saiuctc  volunlé 
de  Sa  Majesté,  de  commcncher  faire  toutes  choses  pour  quiéter 
et  paciflier  les  pays,  et  les  rcinectre  en  leur  anchicnne  fleur, 
splendeur  et  grandeur. 

Nous  n'avons  trouvé  les  choses  (comme  est  l'estât  présent  des 
pays)  cncoircs  en  telz  termes  que,  pour  le  service  de  Dieu,  de 
Sadicte  Majesté  et  commun  bénéfice  de  la  patrie,  eussions  bien 
désiré,  estant  le  tout  plain  d’armes,  discontcniemenl,  suspiciou  et 
diffidcnce,  nourrice  de  tout  discord  et  dissention  : à quoy  nous 
semble  convenir  de  promptement  applicqucr  1e  remède,  trouvant 
bon  de  non-seuUemeut  osier  toutes  causes  de  diffidcnce  et  suspi- 
cion, mais  aussy  tout  ce  que  pourroil  justement  donner  quelque 
umbre  ou  couleur  de  eela. 

Pour  ccste  cause,  veuillons  faire  office  de  père  de  la  patrie,  et 
pour  acquict  du  lieu  et  charge  que  tenons  de  Sa  Majesté,  nous  a 
semblé  convenir  vous  envoier  vers  lcdict  prince  d’Oraingcs  et 
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eslalz  susdiels,  pour  leur  déclaircr  vouloir  considérer  que  .Sa 
Majesté,  et  nous  en  son  nom,  avons  réèlcment  et  de  fuiet  satisfait 
à tout  ce  que  a esté  promis  par  lcsdicts  traictez,  avccquc  offre  que, 
s'il  reste  encoiros  quelque  chose  à furnir,  que  sûmes  prestz  d’y 
satisfaire  promptement,  comme  réciproquement  désirons  et  les 
requérons  qu’ilz  lacent  de  leur  costcl,  pour  marcher  de  pas  csgal 
en  toute  sincérité,  comme  il  convient  de  faire  entre  bons,  lidelz  . 
et  luvaulx  subjeetz  et  vassaulx,  quy  doibvent  tendre  à ung  lucsmc 
but,  selon  que  espérons  aussy  ilz  feront,  veu  mesmes  ipi’il  emporte 
que  ainsy  se  face  pour  leur  propre  bien  et  repos. 

Qui  plus  est,  entendons  que  l’édict  perpétuel  de  la  pacification 
du  xijc  et  xvij°  de  febvrier,  publié  par  deçà  dez  le  xvjj'  dudict 
mois,  n’est  eneoires  publié  èsdicts  pays  de  Hollande  et  Zoclando,  et 
que  le  tout  demeure  illccq  en  termes  comme  sy  Sa  Majesté  n’auroit 
eu  pour  aggréable  le  traieté  que  les  estntz  généraulx  de  par  deçà 
auroient  faict  avecqcculx  d’Hollande  et  Zcclandc  et  leurs  associez. 

Pour  ceslc  cause,  aflin  de  establir  quelque  fundameut  de  meil- 
leure asscurance  au  peuple,  les  rcquérerez,  de  la  part  de  Sa 
Majesté  et  noslre,  que  incontinent  veuillent  solcmpncllemcnt 
publier  icclluy  édict,  ensemble  la  ratification  que  Sndictc  Majesté 
en  a faict,  du  vij*  d'apvril  dernièrement  passé:  le  tout  en  la 
manière  aecoustuméc,  et  comme  en  semblable  cas  se  doibt  faire  ; 

El  conséquammcnl,  qu’ilz  veuillent  cesser  de  faire  chose  qui 
jiuist  donner  quelque  empcscbcmcnt  à la  bonne  et  mutuelle  intel- 
ligence quy  doibt  cslrc  réintégrée  cl  remise  par  lcdict  accord, 
eomniunicquant  aimablement  avccq  les  susdicls.,  pour  sçsYoir 
quel  ordre  et  moyen  il  y auroit  pour  oster  icculx  empcschcmcjis, 
et  asseurer  les  affaires,  comme  il  convient  entre  mesmes  subjeetz^ 
pour,  au  plus  tost,  délibvrer  les  pays  de  ces  présentes  calamitez, 
comme  singulièrement  désirons,  Sa  Majesté  et  nous. 

Et,  pour  aullanl  que,  entre  aultres  choses  quy  se  font,  con- 
traires à ladictc  bonne  et  sincère  amitié,  entendons  estre  ce  que 
se  faict  par  lcdict  prince  d’Oraingcs  et  estntz  de  Hollande  et  Zce- 
landc  contre  cculx  d’Ambstclrcdam,  Utrccht,  Hcusdcu  et  aultres, . 
aussy  pour  le  regard  des  fortifications  qu'ilz  continuent  faire, 
mesmes  ès  lieux  non  nécessaires,  par  l’entrctèucmcnl  des  gens  de 
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guerre,  tant  de  mer  que  déterre,  impositions  nouvelles, grande- 
ment préjudiciable»  au  trafficque,  navigation  et  commerce  de- CCS 
pays,  et  aultres  choses,  vous  traictercz  avccquc  cttlxsur  tous  ees 
point!/,  et  |>ar  ordre. 

Touchant  icdict  Ambstclrcdam,  direz  que,  combiou  par  ledict 
trnieté  lediot  prince  d’Oraingcs  ne  peuH  demander,  comme  gouver- 
neur de  Hollande,  ny  uultrcmcnl,  quelque  auetorité  sur  cttlxp  sans 
préalablement  leur  avoir  donné  satisfaction  (qui  s'entend,  à leur 
contentement , ou  tant  que  cculx  quy  ont  auetorité  d arbitrer 
là-dessus,  en  ayent  ordonné),  que  toutesfois  (eouune  s’il z se 
vouloicut  culx-inesmcs  seubs  dire  droicl)  ilz  les  pressent,  tant 
par  mer  que  pur  terre,  pour  les  contraindre  à faire  leur  volonté  z 

Faisant  fortresses  par  terre,  et  tenant  gens  de  guérie  à l'entour 
de  ladiclc  ville;  ensemble  mettant  quelque  buttcuu  armé  au  canal 
d’Ainbstelrodam,  quy  ne  ressent. donner  continuel  empcsehcmenL 
et  moleste  ausdjets  d'Aiubstclrcdam,  empesebants  ainsy  le  com- 
merce,'navigation  et  traficque  de  ladiclc  ville,  quy  doibt  néant- 
moîngs  estre  libre  à tous,  selon  ledict  traiclé.  Le  iriesnie  est  des 
ville  et  cbastcau  de  HcUsdén,  et  de  quelques  aultres  lieux  qu’il 
vcillt  rcmeclre  soubz  sou  gouvernement,  plus  par  force  et  aueto- 
rité, que  non  par  amiable  accordt  cl  satisfaction,  au  contentement 
des  magistrats  et  inhabjlans. 

Pareillement,  entendons  que  ledict  prince  d’Orainges  ne  cesse 
faire  toutes  instances  et  poursuy  tes;- tant  par  lettres  que  ses  agens 
et  ministres,  afin  de  rentrer  au  gouvernement  des  cité,  villes  et 
pays  d'Ulrccht,  contendant  par  cela  les  séparer  des  aultres  pro- 
vinces de  par  deçà,  uvccquc  lesquelles,  ces  guerres  dernières  et 
depuis,  elles  ont  tenus  et  esté  joinctes,  combien  que,  par  le  traiclé 
faiet  par  lesdicls  estatz  avccque  liiy  et  celilx  de  Hollande  et  Zce- 
lande,  ne  soit  riens  parlé  dudiol  Ùtrceht. 

Que,  sy  sur  ce  poinct  il  vous  diel  que  le.sdie  tes  cité,  villes  et  pays 
d'Ulrecht  sont  de  son  gouvernement,  estant  indivisiblcmcnt 
annexez  à Hollande,  vous  vous  Servirez,  pour- réplicques,  des  allé- 
gations, raysons  et  moyens  eontenuz  eu  l’àdvis  du  grand  conseil 
et  aultres  eseripts  quy  vous  seront  donnés  pourvostre  plus  ample 
information  et  instruction.  . . 
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Et  néantmoings,  sur  l’ung  et  l'aultre  poinct,  et  tous  aultres 
différons  qu’il  pourra  avoir  avecq  culx,  vous  offrirez  entrer,  par 
commissaires,  en  plus  ample  conférence  et  communication  (sy 
mestier  csi) , pour,  pur  droict  et  raison , les  terminer  amiable- 
ment,  comme  en  tel  cas  appartient,  fuisant  que,  cependant,  toutes 
voyes  de  faict,  vexations  et  molestations  cessent. 

Direz  pareillement  que,  puisque  la  paix  est  faicte,  publiée  et 
confirmée,  qu'il  ne  doibt  fortifficr  les  places  de  son  gouverne- 
ment, encoircs  moings  faire  nouveaulx  forts,  comme  il  faict  ès 
environs  de  Ilarlhem,  Ambstelrcdnm,  Gorcqum,  Zevenbcrges  et 
aultres  lieux,  voires  fortifier  ceulx  que  on  luy  a volontairement 
mis  es  mains,  comme  estants  de  son  gouvernement  de  Zcelandc 
et  Hollande,  que  l’on  pourroit  prendre  pour  argument  de  peu  de 
volonté  de  conserver  la  pacification  et  de  se  désister  des  armes  : 
cause  de  mettre  les  pays,  d’une  part  et  d'auitre,  en  ces  despenses, 
et  conséquemment  continuer  les  inaulx  quy  viennent  en  semblables 
effeetz,  et  par  ainsy  priver  les  bons  subjeetz  de  lu  joyssance  de  la 
paix  tant  désirée. 

L’on  nous  dict  aussy  que  aulcuns  ses  ugens  font  certains  mau- 
vais oOices  par  Frizc,  Gelre,  Üveryssclc,  Grocningen  et  & l’environ, 
pour  les  distraire  de  l’obéissance  de  Su  Majesté,  et  de  l’union  et 
accord  des  aultres  provinces,  y semans,  par  les  ministres  calvi- 
nistes, anabaptistes  et  aultres , leurs  opinions  erronées , pour 
remuer  mesnaige,  et  mectrc  le  tout  eu  nouveau  garboulle  et  con- 
fusion. Le  mcsinc  ilz  font  secrètement  en  plusieurs  lieux  des  pays 
et  provinces  de  par  deçà,  interturbants  par  ce  moyen  l’estât  et 
repos  publicq. 

Davantoigc , entre  aultres  poinetz  èsquels  lesdicls  prince 
d’Orange,  estatz  de  Hollande  et  Zeclande  contreviennent  au  traicté 
de  la  pacification,  est  que  l’on  entend  que,  nonobstant  que,  par 
l’accord  de  satisfaction  qu’ilz  ont  faict  et  traicté  avecq  les  magis- 
tral, bourgeois  et  habitons  de  la  ville  de  Zicrixzée  en  Zcelandc, 
qu’iiz  ne  feraient  riens  contre  lu  religion  ancienne  calholicquc 
romaine,  aius  la  laisseraient  paisiblement  faire  et  exercer,  comme 
du  |ia$sc,  que  ncauliuoings,  sy  tost  qu'ilz  sont  entrez  dedeus,  ont 
commencez  à faire  tout  le  contraire,  assavoir  : d’y  planter  l’exer- 


Digitized  by  Google 


— 443  — 


eice  de  leur  nouvelle  façon  de  Ihirc,  et  y user  de  tous  moyens 
pour  exterminer  l'ancienne  religion,  et  mesmement  se  dicl  quilz 
en  usent  ainsy  ès  aultres  lieux  que  ledict  prince  a reccu,  pour 
les  réduire  soubz  son  gouvernement  de  Hollande  et  Zcclandc. 

Pareillement,  on  entend  que,  en  préjudice  de  l'article  de  la 
restitution  des  fortresscs,  artillerie,  batteoux  et  aultres  choses 
appartenans  & Sa  Majesté,  dont  se  doikt  traicter  à rnssambléc  des 
estatz  généraulx,  se  refond  une  bonne  partie  d’icelle  artillerie, 
où  estaient  les  armes  de  Sa  Majesté,  et  y ap|K>sent  celles  dudict 
prince  d’üranges,  pour  oster  la  cognoissancc  d’icelle  artillerie  : ce 
que  se  debvra  aussy  remonstrer,  allin  que  l’on  procède  en  tout  de 
bonne  foy,  comme  il  convient. 

Rcmonstrcrez  aussy,  comme  ceulx  du  conseil  de  Sa  Majesté  en 
Hollande,  résidens  h Ulrecht,  ayants,  après  leur  sortie  d’Hollande, 
illccq  demande  territoire,  ont  administré  la  justice  k diverses 
parties,  et  prononcé  grande  quantité  de  sentences,  desquelles  les 
officiers  du  prince  d’Orangcs,  ayans  à présent  charge  de  la  justice 
audict  Hollande,  refusent  l'exécution,  estant  partant  les  parties 
constraintes  par-devant  eulx  de  recommcnchcr  leurs  procès,  et  de 
nouveau  intenter  leurs  actions , non  sans  grand  préjudice  de 
l’auctorilé  dudict  conseil,  et  conséquammcnt  de  celle  de  Sa  Ma- 
jesté, et  point  sans  grans  fraiz,  paines,  dommaiges  et  intérestz  des 
parties  : sur  quoy  procurerez  estre  donné  ordre  que  les  susdicts 
officiers  souffrent  ladicte  exécution,  et  ce  des  sentences  n’estantz 
par  appel  ou  aultrement  suspendues,  du  moings  par  manière  de 
provision,  et  sans  préjudice  du  viij*  article  de  la  pacification,  ou 
par  aultre  voye,  comme  l’on  trouvera  convenir. 

Aussy  parlerez  que,  combien  que,  de  ce  coslc,  l’on  ayt  rendu  à 
chascun  costé  les  biens  immeubles  confisquez,  comme  il  avoit 
esté  convenu,  par  traicté,  de  ainsy  le  faire  réciprocqucment,  que 
néantmoings,  du  costé  de  Hollande  et  Zeelande,  plusieurs,  tant 
ecclésiasticqucs  que  aultres  subjeetz  de  par  deçà,  se  plaignent  que 
l’on  ne  leur  a faict  jusques  à présent  nulle  satisfaction  ny  restitu- 
tion cffectuellc  (signamentquant  on  entend  qu’ilz  sont  ealholicques): 
il  quoy  est  besoing  aussy  pourveoir. 

Que,  sy  ledict  prince  d’üraugcs  vous  partait  de  Brcda  et  de  sou 
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bien  dé  Bourgoigitc  et  Luxembourg,  quy  ne  luy  serait  encoires 
rendu,  luy  raspondrez,  quant  a çellny  de  Brada,  qu’il  n’y  a nuHe 
difficulté  de  le  laisser  joyr  (le  tout  son  bien  et  revenu,  sans eb 
rien  retenir  par  Sa  Majesté,  mais,  comme  il  est  vassal  d’ieclle,  et 
que  présentement  lèdict  Brada  est  la  plus  prochaine  ville  de 
Ste-Gerteudenberghe,  qu’il  tient  soubz  ses  armes  avecq  gens  de 
guerre,  que  la  garnison,  quy  est  siguaincnt  au  cbasteau,  ne  se 
peult  quictcr  encoires,  tant  que  de  eostc  et  d’aultre  elTcctueUer 
ment  soient  [tosées  les  armes.  AuSsy  il  sçait  que  peult  Sadictc 
Majesté  (comme  ducq  de  Brabant,  souverain  seigneur  dudiet  Breda) 
avoir,  pour  son  service  et  scuroté  de  la  place,  telles  gens  de 
guerre  qu'il  trouve  nécessaire,  comme  il  faicl  géndraliement  eu 
toutes  les  places  de-  ses  subjccU  et  vassaulx  de  par  deçà,  quelz 
qu’ifct  soient.  "i  : ; •*•••.  - 

Touchant  les  biens  dudiet  Bourgoigne  et  Luxembourg,  il  sçait 
quc-ces- provinces  no  sont  comprinscs  en  l’accord  : ncantmoins, 
donnant  eontentement  raisonnable  à Sa  Majesté,  de  sorte  que  par 
effeet  on  se  puist  asseurer  de  sa  boimu  volunté,  il  ne  tiendra  à 
cela  que  on  ne  face  ce  qu’il  requerra  à Sndiete  Majesté. 

Davontiigc,  puisque  nvons  faict  sortir  lesdicta  Espaignoiz,  Ita- 
liens et  Bnurgoignons,  soldatz,  dont  on  se  pluignoit,  et  que  les 
estatz  bcsoignent  continuellement  à licencier  les  Ailemans,  gens  de 
guerre  estrangiers  (chose  que  nous  désirons  bien  grondement 
estre  effectuée),  direz  uusdkts  de  Hollande  et  Zcclaudc  que  som- 
mes délibérez  convocqucr  au  plus  tosl  lesdicts  estatz  généraulx, 
ensuivant  ledict  ut0  article  de  paix , comme  certes  il  convient 
toMllemcnl  faire,  pour  une  Ibis,  au  plus  lost,  rendre  une  bonne  et 
sincère  paix,  et  tranquillité  aux  pays,  de  costé  et  d’aullrc,  aliu  de 
une  fois  incclrc  toutes  choses  en  ordre  et  repos. 

Et,  pour  affilant  que  les  estatz  de  [Kir  deçà  se  sentent. grande- 
ment préjudiciez,  grevez  et  intéressez  pur  aidâmes  nouvelles 
charges,  gabelles  et  ioiposilions  quy  se  preuneul  sur  denrées  et 
marchandises  allons,  venons  et  passons  par  les  pays  de  Hollande 
et  Zcclaudc,  quy  redondo  contre  L’nuclorilé.dc  SU  Majesté  et  béné- 
fice de  ces  pays,  pour  liutércsl  i[uc  itenlx  rcsenteiit  en  l’eiupcs- 
ihcmcnl  de  la  navigation  , manufactures  et  marchandises,  et 
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aullres  pointz  (comme  lesdicts  cstatz  ont  par  ci-devant  remonstré 
ausdictsdo  Hollande  et  Zcdmnle,  et  requis  y estre  remédié,  de 
quoy  n’ont  encoirespeu  riens  obtenir),  icculx  cstatz  de  par  deçà 
ont  présentement  renvoyé,  vers  lediet  prinee  (f Oranges  et  ceulxdc 
Hollande  et  Zeelande-,  leurs  députer,  selon  l’instruction  qu’il/,  leur 
ont  donné.  Vous  regarderez  partant,  de  la  part  de  Sadicte  Majesté 
et  noslre,  comme  gouverneur  général,  de  leur  donner  faveur  et 
assistcncc,  et  faire  instance  aflin  que  promptement  il  ysoîlremédié, 
ntnsy  qu’il  appartient. 

Et  de  ce  que  aurez  faiet  et  négocié,  nous  advertrrez  diligemment 
et  continuellement.  : 

Faict  à Bruxelles,  le  sv'  jour  de  mav- 1577. 

% V Jehan. 

Gomme,  depuis  ce  que  dessus  dépcschë,  nous  a esté  monstre 
ung  placcart , publié  en  Hollande  et  Zeelande , au  nom  ale  Sa 
Majesté,  par  advis  du  prince  d'Orangcs,  en  date  du  ij°  de  ce  mois, 
dont  vous  sers  donnée  copie,  touchant  de  faire  déclaration  et 
annotation  du  surplus  des  biens  ecciésinsticqucs  estants  en  icelles 
provinces,  pour  les  vendre  et  aliéner,  et  applicquer  aux  maistres 
descelles,  ministres,  serviteurs  ou  dogmuliseiirs  de  leur  religion, 
nous  en  sommes  estez  grandement  csmerveillez,  et  fâchez  de  venir 
une  chose  sy  exhorbitante  et  injuste,  mesmes  contre  le  Irnicté  de 
paix,  et  nomméement  contre  les  XX'  et  xxj°  articles  de  la  paciftca- 
tion,  par  où  il  est  dict  que,  pour  les  biens  des  ccclésiastieques, 
dont  les  abbayes,  diocèses,  fondations  et  résidences  sont  situées 
hors  de  Hollande  et  Zéelnnde,  et  toutesfois  ont  des  biens  en  icculx 
pays,  retourneront  h la  propriété  «t  jouyssance  de  leurs- biens; 
et , au  regard  de  ceulx  résilions  en  Hollande  et  Zeclandc , est 
dict,  que  pour  leurs  biens,  dont  In  pluspnrt  estait  vendue  ou 
aliénée,  leur  serait  donnée  raison uablc  alimentation,  ou  .miltremcnt 
leur  scroit  permis  la  joyssance  de  leurs  biens,  au  choix  desdiels 
cstatz  : le  tout  par  provision,  jusques  que  sur  lour  prétention  seroil 
ordonné  par  lesdicts  estatz  généraulx. 

Par  quov,  cependant,  ne-  se  doibt  riens  attenter  ou  innover 
davantaige-,  nu  préjudice  desdicts  ecciésinsticqucs  : aiillrcment, 
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serait  faire  préjudice  irréparable  à iccnlx,  voire  cercher  moyen 
|»our  [bannir]  irremé<liablementctj>er|iétuellcnicnt  hors  desdictes 
provinces  l’ancienne  religion  catholicquc  romaine,  dont  se  doibt 
Iraicter  à ladiclc  nssambléc  des  eslntz  généraulx,  avecque  ce  que 
toute  ladietc  annotation  et  usurpation  des  biens  ccclésiasticques 
est,  comme  dict  est,  pour  donner  aux  chiefz  et  ministres  et  dog- 
inntiseurs  des  sectes  contraires  a ladictc  [religion]  calholicque  : 
chose  encoires  nullement  soufTrnblc. 

Par  quoy,  ferez  instance  que  lcdict  placcart  soit  incontinent 
révocqué  publicquemcnt  par  édict  contraire,  et  que  soit  surcée  (') 
toute  l'exécution  ; mcsmcmcnl  que,  pour  le  passé,  soit  donnée 
compétente  récompense,  du  moins  alimentation,  ausdicts  ceclé- 
siasticqucs  catholicques,  |>our  ce  que  du  passé  l'on  leur  n prins 
et  nliéné. 

Quant  au  faict  de  la  religion,  sy  lcsdicts  de  Hollande  et  Zee- 
Innde  vous  en  parlent,  leur  direz  que,  touchant  ce  faict,  vous  n’en 
parlez,  pour  estre  ung  point  remis  h ladictc  assambléc  généralle, 
selon  le  m*  article  de  la  pacification. 

Seullement  direz  que,  pour  donner  ordre  à cela,  qui  est  tant 
nécessaire  de  faire  nu  plus  tost,  se  doibt  accélérer  ladictc  commu- 
nication, selon  que  cy-dcssus  est  contenu,  persistant  toujours  que 
lcsdicts  de  Hollande  et  Zcclande  ne  doibvent  faire  ou  attenter, 
cependant,  chose  par  où  ladictc  condition  des  catholicques  soit 
faictc  détérieure  (’)  en  icelles  provinces. 

Par  ordonnance  de  Son  Altéze  : 
Berty. 

Copie  do  temps.  A U Bibliothèque  tif  la  Chambre 
des  llrprcsrntanl#  : Hrt  unt  de  pièces  rtUuiiti  (nu 

éf tu  gtnir+ux,  IKlj-i:*»,  I,  fol.  322-327. 

(i)  Surcfr,  suspendue' 

(’)  IMrrieurr,  pire. 
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111. 

Relation  îles  conférences  île  Gertrutlenberg  ('). 


Mu  1577. 


Vrajc  nnrralinn  îles  propos  sic  costc  cl  il'aullrc  trnuz  entre 
les  dépliiez  de  don  Jclinn  et  monseigneur  le  prince  et 
dépliiez  ililolhmle  el  Zeelnnde,  à (ïlieeitrudcnherglie, 
au  mois  de  mny  |ï»77. 

Estons  nss.mil île-/,  nions'  le  ducq  d’Arschot,  monsT  d’Hierges, 
mons'  de  Willcrval,  mons'  de  Grobbcndoncq,  Meetkercke  et  doc- 
teur Elhcrtiis  Leoninus,  assistez  de  doctor  Goill,  ambassadeur 
député  delà  Majesté  Impériale, d’un  costé, 

Et  mons'  le  prince  d’Orcnges,  les  seigneurs  de  Ste-Aldegonde, 
Nyvell,  Vander  Mylen,  Coninek  et  Vossbergcn,  de  l’aultre, 

Mons'  Mcctkcrckc  a premier  porté  la  parolle  ; et,  après  avoir 
faict  quelque  remonstranre  de  la  sincérité  et  fidelle  diligence  en 
laquelle  don  ioan  d’Austrichc,  après  avoir  esté  accepté  pour  gou- 
verneur, avoit  usé  à l’exécution  des  promesses  par  luy  faictes,  le 
bénéfice  qu’il  avoit  faict  aux  pays,  à faire  sortir  les  Espaignolz,  et 
qu’il  estoit  encore  prest  de  poursuyvre,  et  mener  à lin  ce  qu’il 
avoit  si  bien  commencé,  pour  remectre  ces  pays  en  leur  premier 
repos  et  tranquillité,  et  en  l’ancienne  fleur  et  prospérité  de 
laquelle  ilz  estoient  descheus  par  la  façon  de  gouvernement  de  ses 
prédécesseurs  et  l’insolence  des  eslrangiers  ; désirant  gouverner 
tout  d’une  autre  sorte,  et  remectre  le  gouvernement  entièrement 
par  le  conseil  et  advis  de  ceulx  du  pays,  ainsi  que  pour  le  plus 
grand  bien  et  repos  d’iceulx  sera  trouvé  convenir,  a passé  oultrc 
à remonstrer  comment  aussy  la  raison  voudrait,  puisqu’il  se 


(>)  Oïl  reconnaît,  en  lisant  cette  curieuse  relation , i|u’clle  bit  l'ouvrage 
d’un  des  conseillers  du  prince;  peut-être  l’auteur  en  est-il  Philippe  de 
Marnix  tui-mênic. 
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monstre  si  affectionné  et  voluntairc  îi  redresser  toutes  choses  sur 
ung  bon  pied  de  vraie  union  et  concorde,  qu’il  eût  aussi  asseu- 
rancc,  dn  costé  de  monsr  le  prince  et  pays  d'Hollande  et  Zeelande, 
qu’nprès  avoir  faict  toutes  choses  comme  dict  est,  et  réduit  le  pays 
en  meilleur  estât,  qu’ils  ne  feront  difficulté  de  leur  costé  de  se 
renger  aussi  à la  raison,  et  à la  deue  obéissance  de  Sa  Majesté,  et 
que,  ostans  de  leur  costé  toute  deffiance  et  sinistre  soupçon,  ils 
procureront  de  tout  leur  pouvoir  ceste  union  tant  désirée,  et  se 
rongeront  avec  les  aullres  provinces  en  un  corps,  soubs  une 
nicsrnc  obéissance,  roinnic  ils  ont  esté  par  cy-devnnt  et  de  toute 
ancienneté. 

Or,  comme  il  a plusieurs  choses  par  lesquelles  il  semble  que 
l'on  n’ait  envie  ni  parfaicte  intention  de  venir  h ce  poinet,  ains,  au 
contraire,  qu’ils  sc  voudraient  tenir  tousjours  séparés  et  en  perpé- 
tuelle deffiance  et  disunion,  il  seroit  [besoin],  avant  toutes  choses, 
et  avant  que  Son  Altère  passast  plus  oultre  en  ce  qu’il  a commencé, 
de  remédier  ces  choses,  et  que,  pour  ces!  effect,  ainsi  que  la  paci- 
fication faictc  à Marchc-cn-Famme  avec  Son  Altère  et  les  estât* 
généraulx  du  pays,  et  puis  confirmée  et  éinologuéc  parédict  per- 
pétuel, et  après  encore  rat  ifiée  par  expresse  authorité  dcSa  Majesté, 
fauldroit  aussi  que  ceux  d'Hollande  et  Zeelande  la  feissent  publier 
en  leurs  provinces  et  villes,  pour  eslre  acceptée  et  aggréée  unnni- 
mement  de  tout  le  monde,  veu  que,  aultrement,  tant  qu’elle  ne 
sera  publiée,  il  semble  que  lesdicts  d'Hollande  et  Zeelande  vou- 
droient  se  tenir  séparés  des  nultres,  sans  entrer  ou  se  joindre  en 
eesle  union  gcnérallc,  qui  est  le  vrav  et  unique  moyen  du  salut  et 
conservation  du  pays. 

Aussi  seroit-il  requis  do  surséer  les  fortifications  des  villes  et 
aullres  places,  lesquelles  non-seulement  on  va  continuant,  mais 
aussi  érigeant  de  nouveau,  chose  qui  semble  contrevenir  à fcffect 
de  h paix  : car,  i festons  ennemis  les  uns  des  nultres,  et  n'aiants 
occasion  et  matière  de  sc  deffier,  n’est  besoing  de  se  munir  et 
fortifier  les  uns  contre  les  aullres,  si  l’on  ne  veult  engendrer  def- 
fiance  et  donner  place  aux  soupçons  d’hostilité. 

Sçmbiablcment,  comme  Son  Allèze  a entendu  que  non-seule- 
ment on  faict  fondre  journellement  nouvelle  artillerie,  et  sc  pnur- 
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vcoir  de  toute»  sortes  de  munitions,  tout  ainsi  comme  si  l’on  estoit 
encor  en  guerre,  mats  aussi  .que  l’on  refond  les  vielles  pièces 
nrmoyrës  des  armes  de  Sa  Majesté,  et  qu’on  y faict  imprimer 
nullres  armes,  chose  du  tout  contraire  à la  pacification  de  Gand, 
et  préjudiciable  à l'article  qui  dicl  « qu'aux  assemblées  générales 
» sera  ordonné  et  statué  il  l’endroict  de  la  restitution  d’artilleries, 
» amonitions,  forlrcsses,  navires,  etc.,  de  Sa  Majesté,  » désireroil 
Son  Allèze  qu’à  ccey  fust  pourveu,  et  qu’on  sc  déportast  d'ores  en 
avant  dcsdicles  fonderies  et  refonditions,  comme  pareillement  que 
l’on  se  déportast  de  faire  ligues  et  alliances  secrètes  et  séparées, 
soit  avec  princes  eslrangers,  ou  aullremeut  avec  les  provinces 
voisines,  puisque  cela  ne  peult  sinon  engendrer  toute  deffiance, 
et  nourrir  la  matière  de  mauvaise  intelligence  des  uns  avec  les 
auitres,  joinct  que  c’est  contre  le  debvoir  de  l’obéissance  que  les 
subjects  ont  à leur  prince  naturel. 

■ .El,  au  reste,  désircroit  Son  Allèze  que,  suivant  ce  qu’a  esté 
résolu  à la  pacification  de  Gand,  et  ce  que  Son  Allèze  a aussi  ratifié 
et  promis  de  sa  part,  l’on  veuille  procurer,  ou  plus  tost  que  faire 
se  pourra,  que  l’assemblée  générallc  des  cstalz  se  puisse  tenir  en 
la  forme  qui  est  contenue  en  ladicte  pacification,  et  que,  pour 
cest  effect,  l’on  veuille  adviscr  aux  moyens  par  lesquels  on 
pourra  les  faire  assembler,  et  du  temps  et  autres  circonstances 
à ce  requises. 

Monseigneur  le  prince,  ayant  ouy  ce  que  dessus,  après  s’estre 
ung  petit  retiré  en  la  chambre  prochaine  avec  les  députez  des  cstalz 
d’Hollande  et  Zeelande,  et  depuis  estre  retourné,  a respondu 
que,  aiant  entendu  les  points  proposés  par  messieurs  les  ambassa- 
deurs et  députez  de  Sou  Allèze,  pour  ce  qu’il  y avoit  plusieurs 
articles  d’importance  et  sur  lesquels  il  faudrait  communicquer  par 
ensemble,  désirait  les  avoir  par  escript,  (jour  y pouvoir  respondre 
particulièrement  et  ainsi  qu’il  conviendrait. 

Là-dessus,  Dr  Elbertus  Lconinus  print  la  |>aroile,  après  loulcsfois 
qu’ils  eussent  entre  eux  parlé  ensemble  à l’oreille,  et  dict  que, 
pour  éviter  prolixité  d’écritures,  laquelle  n’eugendroit  sinon  con- 
fusion, il  leur  scmbloit  n 'estre  nécessaire  de  rien  mettre,  par 
escript,  et  que  pourtant,  par  manière  de  conférence,  ils  voulsisscnt 

iii.  ?9 
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regarder  de  respondre  sur  les  poincts  proposer,  et  tascher  do  par- 
venir à eeste  union  et -concorde  tant  désirée,  proposons  aussi  de 
leur  eosté  les  poincts  qui  leur  pourraient  engendrer  scrupule  et 
difficulté  ou  déifiante,  afin  que,  par  amiable  conférence,  l’on  peut 
entendre  l'un  l'autre , et,  s'il  estait  possible,  atteindre  au  but  de 
eoncordc  cl  d'union,  laquelle  est  tant  désirée  de  Unis  costés. 

Sur  quoy  mondict  seigneur  prince  respondit -qu'ils  désireroient 
bien  que  rien  ne  fùttrnilté,  sinon  par  eseript,  veu  que  autrement 
l’on  ponrroit  dire,  de  eosté  et  d’autre,  choses  que  après  seroient 
interprétées  autrement,  cm  que  l’on  nieroil  avoir  esté  traittées, 
comme  desjà  nous  voyons  (disoit-il),  par  expérience,  en  ce  traitté 
tant  solcmnel  de  la  pacification  de  Gand,  qu'on  tasche  de  le  rendre 
infructueux  et  inutil,  soubs  ombre  qu’aucuns  points  qui  ont  esté 
débattis  de  bouche,  et  point  couchés  si  particulièrement,  sont 
tirés  tout  en  un  autre  sens,  comme  mesmement  ccluy  des  gou- 
vernemens  donnés  par  commission  de  Sa  Majesté,  qui  est  unpoinct 
tout  clair;  que  nénntmoins  on  y ccrche  des  glosses  et  caviilations, 
pour  obscurcir  la  volonté  et  intention  des  contractons,  soubs 
ombre  que  le  nom  d’Utrccht  n’y  a esté  mis  expressément  par 
eseript  : ajoutant  à ce  qu’il  nvoil  diet  que  les  cscritures  engen- 
draient confusion,  laquelle  n'est  esclaircie  que  par  les  escripts,  et 
pourtant  ne  veuillent  traitter  d’ores  en  avant  autrement  que  par 
eseript. 

Là-dessus,  ledict  docteur  répliqua  que  l’on  ne  vouloist  poinct 
faire  difficulté  en  cHa,  mais  que,  premièrement,  par  amiable  con- 
férence, ils  voulsissent  donner  à cognoistrc  les  [joints  ausquelz  ils 
se  sentaient  grevés,  afin  qu’on  regardât  de  leur  [donner]  conten- 
tement, et  qu’ils  demandassent  ce  que  leur  sembloit  convenir 
pour  leur  seurté. 

Monseigneur  le  prince  respondit  : « Mais,  puisque  l’on  ne  garde 
» pas  ce  que  a esté  promis  si  solemneliemcnt  à Gand,  et  confirmé 
» par  serment  de  lotis  les  estais  et  de  plusieurs  nobles  et  villes  en 
» particulier,  ratifié  par  don  Joban  et  par  Sa  Majesté,  quelle  espé- 
» rance  pcult-on  avoir  que  ce  que  l'on  promcctra  d’ores  en  avant 
n doive  estre  maintenu  et  gardé?  » 

•!  En  quoy  est-ce,  » disoit  le  seigneur  de  Grabbcndoneq,  » que 
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» vous  vous  plaignes  que  la  pacification  11c  soit  entretenue?  De 
» Breda  et  do  son  fils,  furent  les  disputes  du  premier  jour  de  la 
» garuison  de  Breda  (').  » 

« Mais,  » .disoient  les  aultres,  « prennes  le  cas  que  la  paeiGca- 
» lion  soit  accomplie,  car  on  le  ne  peut  faire  tout  en  un  temps. 
» Don  Johan  a desjà  bien  commencé  : il  faut  du  temps  pour  pnra- 
» chevcr  le  reste,  et  si  fault-il  débnlre  ces  points  doubteux,  afin 
» qu’il  puisse  eslrc  esclaircy  à quoy  il  est  obligé,  et  à quoy  non  : 
« car,  quant  au  faict  d’Utrecht,  oc  n’est  merveille  qu’il  n’y  a satis- 
» faict,  puisqu’il  ne  trouve  Utrecht  spécifié  en  la  pacification,  et 
» qu’on  luy  allègue  par  bon  conseil  plusieurs  raisons  considéra* 
» blés,  dispulahles,  pour  quoy  il  ne  seroit  tenu  de  le  faire.  » 

« Voire,  >•  dict  monseigneur  le  prince,  « mais,  à ce  compte-là, 
» on  pourroit  tirer  toutes  choses  du  monde  en  débat,  et  n’y  a rien 
» si  clair  que  l’on  ne  pourra  disputer  : » ce  que  fut  encor  amplifié 
par  le  Sr  de  Slc-Aldegondc,  et  conclu  par  Son  Excellence  que, 
premièrement,  ils  satisfissent  aux  articles  de  ladicte  pacification, 
et,  que  lors,  les  eslatz  estans  assemblés,  l’on  proposeroit,  de  costé 
et  d'autre,  les  autres  points  servons  à plus  grande  asscurance. 

Là-dessus,  le  docteur  Leoninus  proposa  qu'il  y avoit  à consi- 
dérer que  l’assemblée  générulle  des  eslatz  n’estoit  sans  dauger, 
pour  le  grand  nombre  de  ceulx  qui  y assistent,  et  la  diversité  et 
diserépance  des  humeurs,  mesmes  de  ceux  qui  ne  sont  tousjours 
les  plus  discrets  et  entendus  : alléguant  sur  ce  l’exemple  de  l’as- 
semblée des  eslatz  de  la  France,  que  nous  avons  veu  avoir  engen- 
dré plus  de  dissensions  et  de  matières  de  guerres  qu’il  n'y  avoit 
auparavant;  et  pourtant  seroit  bon  de  considérer  si,  par  amiable 
conférence  des  points  qui  sont  en  difficulté,  et  desquels  reste  encor 
quelque  scrupule  de  deffiance,  l’on  pouroit  excuser  ccste  assem- 
blée générale,  et  éviter  le  danger  qui  en  pourroit  sortir. 

Sur  quoy  (me  semble)  fut  respondu  par  Son  Excellence  qu'il  y 
avoit  grande  différence  de  l’estât  de  ces  pays  à l’estât  de  la  France, 
puisque  le  peuple  et  tout  le  corps  esloit  icy  d’une  mesme  inlen- 


(’)  Ce  passage  est  inintelligible.  Quelques  mots  doivent  manquer  dans  le 
manuscrit. 
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lion  et  volonté,  sans  estrc  dcsehiré  en  partialités  et  factions  de 
maisons,  comme  en  France,  et  ifue,  puisqu'on  la  pacification  de 
(in ml,  l'on  cstoit  convenu  des  points  qui  pour  lors  pouvoient  estre 
appointés,  pour  vivre  les  uns  avec  les  .aultres  en  union  et  amitié, 
jusqu’à  ce  que  l’on  aurnil  moien  et  loisir  de  pourveoir  à tous  les 
anltres,  nians  remis  la  décision  d’iceux  à ladicte  assemblée  géné- 
rale, il  estait  plus  que  raisonnable  que,  premièrement,  l’on  satis- 
fait aux  articles  de  ladicte  pacification,  et  que  le  reste  fût  remis 
auxdicls  estais,  où  ils  pensoient  proposer  les  poincts  desquels  on 
les  interroguoit  à présent. 

« Mais,  » dirent  les  aultres,  « cependant  que  l’on  attend  ladicte 
» assemblée , vous  povés  proposer  en  quoy  vous  vous  sentés 
•*  grevés,  ou  que  c’est  que  vous  demandez  pour  vostre  asscu- 
» rance.  » 

« Nous  n’avons  rien  à proposer,  » dict  Son  Excellence,  « nv  de 
» quoy  nous  plaindre,  moyennant  qu’on  satisfacc  aux  articles  de 
>■  la  pacification  : car,  puisqu’il  est  accordé  à Gond  qu'on  se  main- 
» tiendra  les  uns  avec  les  aultres  en  la  façon  y spécifiée,  jusques  à 
>•  ladicte  assemblée,  nous  sommes  contents  et  entendons  nous  y 
» tenir,  sans  demander  aulcune  aultrc  asscurance,  nous  remettons 
>’  du  surplus  à ladicte  assemblée.  » 

« Mais,  » dict  monsieur  de  Gobdendoncq,  (si  bien  me  sou- 
vient) , « quelle  asseurance  nous  donnerés-vons  d’entretenir  la 
« pacification?  » 

« Nous  ne  sommes  tenus  de  donner  aulcune  asscurance,  » dict 
le  seigneur  prince,  » car  l’effect  de  la  pacification  apporte  son 
» asseurance  quant  et  soy,  veu  queceulx  qui  ont  esté  la  trailtans 
» de  la  part  des  estais  généraulx,  et  depuis  advoués  d'ieeulx,  ont 
» proposé  les  articles  et  poincts  y contenus  pour  moyens  d'asseu- 
>•  rance  provisionnelle,  tant  que  les  estais  généraulx  seront  assem- 
* blés,  disans  que  les  uns  feront  ainsy  et  les  aultres  ainsi,  et  là- 
» dessus  se  sont  accordés.  Il  fault  donc  se  tenir  nuxdicts  moyens 
» et  s’en  contenter,  ou  il  fault  nécessairement  désadvouer  et  rom- 
» pre  ladicte  pacification,  ltegardéssi  vous  la  voulés  advouer,  ou 
» non,  car,  si  vous  voulés  la  tenir,  il  fault  accomplir  de  vostre 
» costé  les  points  y contenus,  comme  nous  sommes  prests  de 
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» iiostre  part  à les  accomplir,  et,  s’il  y a quelque  chose  à redire 
» jusques  à présent,  ce  que  nous  espérons  que  non,  nous  sommes 
» eontens  d’y  satisfaire.  » 

« Voire,  » dict  quelqu’un  d’entre  culx,  « de  sorte  que  vous 
» voudriés  qu'après  vous  avoir  [remis]  toutes  les  villes  et  places 
» d'Hollande  et  Zeelandc  qu’on  vous  a dcsjà  mises  en  main,  et 
" encor  vous  avoir  livré  le  gouvernement  d'Utrecht  et  d’Amsler- 
» dam,  nous  n’aurions  nulle  asscurancc  de  vostre  costé  que  vous 
» tiendriés  la  pacification.  » 

« Mais,  » respondit  le  seigneur  prince,  ■<  si  nous  accomplissons 
» dès  maintenant  la  pacification,  que  veut-on  plus  de  nous,  ou 
» quelle  nsseurancc  sommes-nous  tenus  de  bailler  ? » 

» A ce  compte-là,  » dirent  les  aultres,  « après  avoir  tout  ce  que 
» vous  demandés,  et  vous  estre  par  ce  moien  fortifiés  plus  que 
« ne  fustes  onques,  vous  pourriez  nous  fuire  la  guerre.  » 

« La  guerre?  » répondit  le  prince,  « qu’est-ce  que  vous  erai- 
» gnez  ? Nous  ne  sommes  qu’une  poignée  de  gens,  un  ver,  contre 
» le  roy  d’Espaignc;  et  vous  estes  xv  provinces  contre  deux  ; 
» qu’avez-vous  à craindre?  » 

Sur  quoy  quclc’un  d’entre  eulx  (je  croy  que  ce  fut  Mectkcrckc)  : 
« Nous  avons  bien  veu,  » dit-il,  « ce  que  vous  povés  faire,  quand 
» vous  estes  maistres  de  la  mer,  et  pourtant  ne  vous  faictes  pas  si 
» petits  comme  vous  faictes.  » 

Là-dessus  le  Sr  de  Stc-AIdegonde  répliqua  : « Jamais  nous  ne 
» vous  avons  faict  ny  peu  faire  la  guerre,  sinon  défensive.  Or,  si 
» nous  la  voulons  fuire  défensive,  il  fault  que  soyons  offensez  les 
» premiers,  car  nous  n’irons  jamais  assaillir  les  auitresprovinces.  » 

« Voire,  » dict  quelcun  d’entre  eulx,  on  seait  bien  comment 
» cela  va,  et  que  la  guerre  défensive  ne  se  faict,  sinon  qu’elle  soit 
» quant  et  quant  offensive,  >•  alléguant  là-dessus  la  prinsc  de 
Geertrudenbcrge. 

Sur  quoy  les  nostres  dirent  : « Si  on  ne  nous  assauit  point, 
» vous  estes  bien  asscurés  que  nous  ne  vous  ferons  jamais  la 
» guerre.  » 

Y adjoustanl  Vossbcrgcn,  touchant  Gccrtrudenbergc  : « Eliecstoit 
» du  gouvernement  de  Sou  Excellence,  cl  membre  d’iloilandc. 
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» mesme  appartenante  h Son  Excellence,  et  n’a  este  prinsc  par 
» force,  sinon  par  finesse  et  par  faultc  île  bonne  garde  des  Vostres.  » 

« Mais,  <•  dict  monseigneur  le  prince,  ><  la  pacification  de  Gand 
» pourvoit  h cecv.  Vous  aultres,  ou  vos  députe*,  vous  ave*  jugé 
» que  vous  estiés  bien  gardés  avec  les  poincts  y contenus,  et  que 
n n’aviés  & faire  d’autre  garand,  comme  de  faict  vous  n'aviez , 

» remettons  le  reste  à l’assemblée  : il  faut  doneques  que  vous  vous 
» en  contentez,  car  de  vous  faire  In  guerre,  c’est  une  chose  sans 
« fondement  et  sans  apparence.  Que  si  vous  omissiez  qu’il  n’y 
n avoit  rien  îi  craindre  pour  vous,  vous  n’eussiez  pas  oblié  de 
» demander  asscurance  ; mais  vous  avez  veu  en  quelle  rondeur 
» nous  allions  avec  vous  en  ce  temps-là,  desgarnissant  ce  pays 
n pour  vous  assister,  mesmes  avant  que  la  paix  fût  conclue;  et, 
n ores  que  nous  eussions  esté  fondés  de  demander  asscuranocs, 

• toutesfois  nous  ne  l’avons  voulu  faire,  pour  ce  que  nous  trait- 
n lions  avec  les  estats  en  confiance,  ayants  déclaré  bien  expressê- 
n ment  que,  si  nous  eussions  eu  à traitter  avec  le  Hov,  ou  avec 
n autre  de  sa  part,  que  nous  eussions  voulu  estre  gardés  d’aultres 
» asseuranccs  : mais,  de  nostrccosté,  n’y  a eu  question  de  donner 
» aulcune  asscurance , comme  nous  n’avions  cl  n’avons  encor 
» moyen  de  vous  assaillir,  comme  aussi  ne  nous  scroitcxpédient.  » 
Sur  ce  propos,  le  Sr  de  Grobbcndoncq  dict  : « Pour  dire  la 
n vérité,  nous  nous  fions  bien  à vous  que  ne  nous  ferez  la  guerre  ; 
« mais  nous  voyons , d’autre  costé , que  vous  voulez  partout 
» espandre  vostre  religion,  et  ne  vous  contentez  de  la  maintenir 
» entre  vous,  si  vous  ne  procurés  par  tous  moyens  de  la  estendre 
» en  nos  provinces.  Or,  quelle  asscurance  aurons-nous,  quand  on 
» vous  aura  accordé  tout  ce  que  vous  demandés,  que  vous  n’inno- 
» verez  rien  contre  la  pacification , au  faict  de  la  religion  ? » 

« L’asseurance  que  nous  sçaurions  bailler,  « dict  le  seigneur 
prince,  « est  que  nous  accomplirons  réellement  la  pacification,  en 
» laquelle  nous  avons  promis  de  nostre  costé  ne  donner  scan- 
» date,  ni  faire  innovation  par  delà.  Nous  entendons  de  nous  tenir 
••  à ce  que  nous  avons  promis.  » 

« Mais,  » dict  le  Sr  de  Willerval  (inc  semble),  « cela  ne  sont 
:i  que  promesses.  Vous  voulez  qu’on  croyc  à vos  parollcs,  et  vous 
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» ue  voulés  pas  croire  aux  parolles  et  promesses  de  don  Jehan,  ou 
» aux  nostres.  » • 

« 11  n'est  pas  icy  question  de  croire,  ou  de  ne  croire  poinct,  » 
djel  le  seigneur  prince.  « Que  don  Jehan  et  vous  aullrcs  accom- 
» plissiés  le  traicté  de  pacification,  et  alors  nous  vous  croirons,  et 
» verrons  par  efïect  que  vous  cheminez  de  bon  pied  avec  nous  : 
» mais  vous  nous  donnés  occasion  de  deffiance , quand  nous 
n voyons  que  vous  cherchez  des  cschappaloircs  pour  n’aeconiplir 
» ladicte  pacification  que  vous  avez  promise,  soubs  ombre  de  nous 
« • proposer  des  aultres  points  pour  nostre  asseurance,  lesquels 
» doivent  estre  remis  à l’assemblée  généralle  des  estais.  » 

Là-dessus  dict  Leoninus  : « Nous  avons  aussi  proposé  des  poincts 
» auxquels  vous  n'avez  accompli  la  pacification.  » 

Vandcr  Mylcn  réplique  : « Nous  vous  avons  là-dessus  satisfaict 
» quant  aux  principaux,  et,  quant  au  reste,  sommes  prestz  d’y 
» satisfaire,  combien  qu’il  n’y  ait  chose  en  laquelle  nous  avons 
» cnfrainct  premiers,  car  ce  dont  on  nous  accuse,  nous  l’avons 
» faict,  à l’exemple  que  ceux  de  Gond  nous  ont  donné,  par  sentence 
x prononcée,  de  sorte  que,  s’il  y a violation,  elle  vient  de  vous,  et 
» non  pas  de  nous.  « 

» Mais,  x dict  le  Sr  de  Grobbcndoncq,  « le  principal  poinct  de 
» la  pacification  contient  que  vous  submctlés  le  faict  de  l'exercice 
x de  vostre  religion  aux  estais  généraux  : quelle  asseurance 
» avons-nous  que,  lorsque  vous  serez  satisfaicls  en  ce  que  vous 
» demandés,  vous  accoraplirés  ce  poinct?  » 

« Mais  quelle  occasion  vous  avons -nous  donné,  x dict  le 
S'  prince,  « de  vous  dellier  de  nous,  puisque  nous  avons  accompli 
x de  nostre  costé  la  pacification?  Puisque  sommes  esté  une  fois 
» d’accord,  vous  vous  en  deviez  contenter,  x 

« Mais,  doneques,  promcllés-vous,  x dict  le  Sr  de  Grobbcn- 
donck,  « de  vous  submettre  à tout  ce  que  les  eslats  généraulx 
» ordonneront,  tant  en  cccy  comme  en  tous  aultres  poincts,  ainsy 
x que  vous  estes  obligés  par  la  pacification  ? n 

» Je  ne  sçay,  x dict  le  seigneur  prince  : « car  vous  avés  dcsjà  en- 
x freinte  cl  violée  la  pacification,  ayant  faict  accord  avec  don  Jean 
» sans  nostre  adveu,  et  puis  l’aiant  encor  rcccu  pour  gouverneur,  x 
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i«  De  sorte,  » dict  le  S'  de  Grobbendoneq,  « que  vous  ne  voudrés 
» pas  accepter  la  décision  des  estais?  » 

« Je  ne  «lis  pas  cela,  » dict  le  seigneur  prince  ; « mais  telle 
» pourroit-cllc  estre  que  nous  l’acccptcrious,  telle  aussi  que  non. 
» Mais  nous  voudrions  illec  pro|>oser  et  débatre  nos  raisons, 
» pour  entendre  combien  avant  nous  serions  obligés  de  nous  y 
» subinettre,  puisque  nous  ne  sommes  en  nostre  entier,  comme 
» nous  estions  du  temps  de  la  première  submissiou  laite  à 
n GlUxl.  n 

•i  Mais  on  vous  remettra  en  vostre  entier,  <•  dict  Grobbendoneq. 
<>  Vous  ne  pouvés,  » répliqua  le  Sr  prince,  « car  vous  ave* 
» entièrement  enfrainte  la  pacification.  « 

;>  Duncques,  ■>  dit  Mectkerckc,  « nous  ne  faisons  rien,  et  vous 
« voûtés  entièrement  tenir  la  pacification  pour  rompue.  ™ 

<i  Ce  n’est  pas  nous,  » dict  le  Sr  prince  , <■  qui  l’avons  rompue, 
» mais  vous  ; et  toutesfois  nous  ne  refusons  pas  de  nous  y sub- 
" mettre  , inoiennnut  que  nous  puissions  alléguer  nos  misons,  et 
» sans  préjudice  estre  remis  en  nostre  entier.  Mais  «lesjà  vous 
» nous  avez  condamné , par  la  promesse  que  vous  avez  donnée  à 
» don  Jehan  de  maintenir  la  religion  catholique  romaine  en  tout 
n et  partout , et  faict  faire  serment  à tous  qu’ils  la  mainticn- 
» droient , de  sorte  que  nous  n’avons  rien  à espérer  du  jugement 
» des  estais,  que  d’estre  condcnmés  à pur  et  à plain.  » 

« Vous  ne  voudrics  duncques,  » dict  le  S'  de  Grobbendoneq  , 
» vous  submettre  aux  estais  touchant  l’exercice  de  la  religion?  » 
« Non  certes,  » dict  le  prince,  « car,  pour  vous  dire  la  vérité  , 
n nous  voyons  que  vous  nous  voulés  cxtirjter  , et  nous  ne  vou- 
» Ions  point  estre  extirpés.  >« 

« llo  ! » dict  le  duc  d’Arschot,  •«  il  n’y  a personne  qui  veuille 
cela  ! » Ce  qu’aussi  dict  le  S'  de  Hicrgcs. 

« Si  faict  certes,  » dict  le  prince.  « Nous  nous  sommes  submis 
» à vous  en  bonne  foy , espérons  que  vous  jugeriés  pour  le  bien 
» du  pays,  sans  avoir  csgard  à aultre  chose , ce  que  seroit  convc- 
» nable;  et  vous  allés,  à la  voluntc  de  don  Jehan , vous  obliger 
n que  von?  maintiendrés  et  ferés  maintenir  en  tout  et  partout  la 
>•  religion  catholique  romaine,  et  laides  une  ligue  là-dessus,  vou- 
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» lont  obliger  tout  lu  monde  à parcillo  promesse,  que  ne  peu  II 
» estre  accomplie  qu’en  nous  extirpant.  » 

Là-dessus  dit.  le  docteur  Leoninus  : u Ce  que  s'est  promis  en 
» L’union  des  estais  n’a  jamais  este  à eeste  intention,  voire  n’y  ont 
» jamais  pensé  ; mais  ils  sc  sont  voulu  garder  plus  scurcment , et 
» empescher  qu’ils  ne  se  desbandassent.  » 

« Mais,  » dict  le  prince,  u ils  estaient  dcsjà  ligués  par  ensemble 
« en  vertu  de  la  pacification  de  Gand  , laquelle  les  oblige  aussi 
» estroittement  que  scaveroit  faire  la  nouvelle  union.  « 

Sur  quoy  Àldegonde  adjousta  que  c’cstoit  une  chose  inique,  que 
|e  traitté  de  Gand  qui  avoit  esté  faiet  si  solennellement,  et  qu’on 
u\ oit  promis  de  faire  signer  par  tous  les  principaux  nobles,  magis- 
trats et  officiers,  n’v  en  avoit  rien  esté  faiet  ; et  une  nouvelle  union, 
fnictc  par  advis  et  authorité  des  particuliers,  pour  ce  que  la  con- 
servation de  la  religion  romaine  y estoit  promise , on  la  vouloil 
faire  signer  et  agréer  de  tout  le  monde,  et  que  là-dessus  il  fallust, 
ou  qu’on  se  rendit  suspect  de  n’rstrc  de  1a  religion  romaine , ou 
que  l’on  condemnàt  nostre  cause  par  manifeste  préjugé. 

Les  aultres  dirent  que  leur  intention  n’avoit  oneques  esté  telle, 
et  qu’on  nous  en  donneroit  acte  déclaratoire  de  leur  intention. 
« Mais,  i>  répliquèrent  les  aultres,  « |»our  cela  ilz  ne  seront  quictcs 
» de  l'obligation  de  leur  serment  et  promesse,  de  laquelle,  quand 
» ils  seront  semonsés  par  don  Jehan  à l’assemblée  des  estais 
» généraulx  , il  faudra  nécessairement  qu’ils  salisfacrnl , ou  qu’ils 
» demeurent  perjures,  nonobstant  leur  acte  ou  déclaration.  » 
Là-dessus,  doctor  Gaill  print  la  parollc,  et  dict  en  latin  que 
celuy  qui  avoit  faiet  la  loy , la  pouvoit  rompre , et  pourtant  les 
estats,  qui  avaient  faiet  eeste  union,  la  pouvoient  interpréter,  et 
abolir  ce  qu’il  leur  scmbloit. 

Aldegonde  respondit,  aussi  en  latin,  qu’il  y avoit  grande  diffé- 
rence entre  une  loy  et  serment  : car  celuy  qui  a fait  le  serment  ne 
s’en  peut  dispenser , puisqu’il  le  faiet  à Dieu , et  prend  le  sacré 
nom  de  Dieu  pour  lesmoing  et  pour  juge,  là  où  un  législateur  en 
une  loy  positive  est  luy-mesme  le  juge. 

Sur  quoy  fut  répliqué  par  le  docteur  Leoninus  que,  en  tous  con- 
tracte, quand  le  stipulatcur  quittoil  l'aultre  de  sa  promesse,  que 
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le  promettant  cstoit  quitte  et  deschargé , quoy  qu'il  se  fust  obligé 
avec  serment.  ..."  • ■ 

Aldegnnde  respondit  qu’il  n’v  avoit  aussi  rien  dc  pareil  en  cela, 
veu  qu’icy  ils  n’avoient  rien  contracté  avecq  nous  dont  nous  les 
puissions  absouldrc,  ni  inesmes  avec  don  Jehan,  mais  qu’en 
l’union  ils  s’estoient  obligez,  devant  la  face  de  Dieu,  de  maintenir 
ce  qu’ils  avoient  promis.  Et , quant  on  le  voudrait  ainsi  prendre, 
qu’ils  Avoient  contracté  les  uns  avec  les  aultres,  encor  ne  pouvons- 
nous  estre  pourtant  délivrés  du  préjudice  dcsjà  donné , car  ils 
avoient  donné  à cognoistre  l’intention  et  volonté  de  leur  cœur 
( dederant  specimen  animi  et  voluntatis),  laquelle  volonté  demeu- 
rant en  eux,  ne  pouroient  estre  nos  juges  ni  arbitres,  puisqu’elle 
cstoit  manifestement  partialle. 

Lconinus  insista  fort  là-dessus  que  la  promesse  avoit  cstéfaictc 
au  regard  des  xv  provinces , et  non  pas  d’Hollande  et  Zcelande. 

Sur  quoy  fust  allégué  par  Vosbcrgen,  lequel  produisoit  la  copie 
de  l'édict  de  pacification,  qu’il  y avoit  ces  mots  ■<  en  tout  et  par- 
tout » lisant  en  flameng  : «n  ende  over  al,  qui  adjousta  : « Certes, 
» si  lacuissetis , non  philosophi{ut  olim  philosopha  fuit  objectum), 
■>  sed  judices  fuissetis.  » 

Eux  répliquèrent  que  cela  s’entendoit  des  provinces  de  par  delà. 
Les  nostres  insistèrent  qu’en  quelque  façon  que  l’on  l’entendit , 
que  tousjours  estoit-ce  un  manifeste  préjugé  donné  contre  nous, 
et  pourtant  n’estoit  raisonnable  que  nous  nous  submctlissions  à 
leur  jugement. 

Finalement , comme  cecy  fut  encor  quelque  temps  débatu  de 
costc  et  d’autre,  le  docteur  Lconinus  vint  à dire  que,  laissaut  ceste 
dispute,  il  falloit  venir  à quelque  accord,  requérant  pour  cela 
qu’ils  voulsisscnt  bailler  oultrc  les  poincls  lesquels  , le  jour  de  la 
conférence  particulière  tenue  eu  la  grande  sale , en  l’absence  de 
monseigneur  le  prince,  cl  d’autre  costé  de  mous'  le  ducq  d’Arschot 
et  nions'  d'Hiergcs  (’) , et  qu’ils  les  voulsisscnt  addoucir  comme 
ils  avoient  promis  de  faire. 

Les  aultres  respondirent  qu’ils  estoient  prcslz,  et  les  baillèrent 

C)  Quelques  mots  manquent  encore  ici. 
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quant  et  quant  , requérons'  aussi  qu’ils  bailleraient  leurs  poiucls 
par  eserlpt , tant  cculx  qu’il*  «voient  proposez  maintenant , que 
ceux  que  mess”  Schetz  et  F, «minus  «voient  proposés  auparavant  : 
ce  que  fut  accordé,  et  ninsv  on  se  sépara. 

Sinon  que  mons'  de  Grobbendoncq  et  docteur  Lconinus  y 
demeurèrent  encor , et  curent  divers  propos^  sur  les  matières 
susdictcs , avec  le  seigneur  prince  et  les  députez;  suivant  lesquels 
Son  Excellence  les  admonesta  bien  sérieusement,  leur  remonstrant 
leur  debvoir  estre  de  maintenir  les  privilèges  et  libertés  du  pays, 
et  que  eux,  au  contraire , taschoicnt  de  réduire  le  pays  en  servi- 
tude. 

Archives  des  Affaires  rlrangcrr»,  à Paris  : MS.  intiiuh- 
Payt- 0 tu,  1560-1363,  fol.  229-336. 


IV. 


Rapjtort  fait  aux  états  généraux  par  k seigneur  de  Grobbendoncq 
et  le  docteur  ieoninus  sur  leur  négociation  à Gerlrudenberg. 

Biuxiiu.es,  31  mai  Ib77. 


Sommaire  recueil  de  cc  qu'a  esté  besoingne,  par  le  sei- 
gneur de  Grobbendoncq  et  le  docteur  Lconinus.  arecq  le 
prince  d’tirainges  cl  députez  d'Hollande  et  Zeclandc, 
ensuyvant  la  commission  et  instruction  à culx  donnée 
par  messeigneurs  les  députez  des  eslatz  géneraulx 
assamblcz  à Bruxelles. 

Premiers,  sont  ledict  Sr  de  Grobbendoncq  cl  docteur  Lconinus 
arrivez  à Sainte-Gccrtrudenberge,  le  xij"  de  ce  mois  de  may,  où, 
[ilz  ont]  entendu  que  le  S' prince d’Orainges  esloiten  chemin,  pour 
se  trouver  audiel  Sainte-Gccrtrudenberge,  à l’occasion  de  quoy  ne 
sont  passez  plus  oullrc.  Et  ledict  S'  prince  est  illccq  arrivé  le  jour 
ensuyvant,  assçavoir  le  13'  dudicl  mois,  après  disnée,  Entendant 
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ledict  Sr  de  Grobbcndoncq  et  Leoninus  son  nrrivemcnt,  s'ont 
trouvez  ù la  porte  de  Sninte-Gcerlrudenbcrge,  ?i  l’entrée  dudict 
Sr  prince,  l’aiant  accompnigné  jusques  à son  logis,  où  ilz  ont 
demandé  assignation  des  lieu  et  heure  pour  avoir  audience.  A 
quoy  respondit  ledict  prince,  monstrant  bcnévolencc,  d'estre  con- 
tent de  les  otiyr  promptement.  Quoy  ensuyvant,  ont  Icsdicts  Sr  de 
Grobbendoncq  et  docteur  Leoninus , après  les  très-affectueuses 
recommandai  ions  de  inesseigneurs  les  estalz  généraulx,  proposé  les 
poinetz  et  articles  dont  ilz  estoient  cncitargcz,  asscavoir  : 

' . . . ('). 

Sur  lesquelz  poinetz  a ledict  Sr  prince  amplement  discourru 

avecq  ledict  Grobbendoncq  et  Leoninus,  en  déclairant  de  vouloir 
remédier  en  tout  que  scroit  de  raison,  mais  que  luy  ne  pou  voit  seul 
déterminer  auleunc  chose,  sans  les  députez  des  estatz,  lesquelz 
il  attenduit  le  mesme  jour  : requérant  Icsdicts  commissaires  de  vou- 
loir, le  jour  ensuyvant,  retourner  cl  proposer  ce  dont  ilz  estoient 
encliargez.  Quoy  ensuyvant,  sont  Icsdicts  commissaires  retournez 
l’atiltrc  jour,  asscavoir  le  xiiij'  de  mny,  au  logis  dudict  prince, 
où,  en  sa  présence  et  de  quatre  députez  d'Ilollandc  et  Zcclandc, 
après  la  présentation  des  lettres  de  crédence,  ilz  ont  derechieff 
proposé  et  remonstré  amplement  tout  ce  qu’ilz  avoient  proposé  le 
jour  précédent  audicl  Sr  prince.  Et,  après  aulcuncs  conférences, 
ont  ledict  prince  et  députez  requis  d’avoir,  par  escript,  tous  les 
poinetz  et  articles  susdicts,  pour  plus  sceurement  respondre  sur 
ung  chascun  : ce  que  eulx  at  esté  accordé.  Et  ont  Icsdicts  commis- 
saires, le  mesme  jour,  exhibé  tous  Icsdicts  poinetz  et  doléances, 
en  deux  cscriptz,  dont  ilz  ont  lors  envoyé  copie  à messeigneurs  les 
estalz,  et  représentent  avecq  eestes  le  double  d’iceulx. 

Après  l'exhibition  desdicts  cscriptz,  est  le  prince  d'Oraingcs 
tombé  en  maladie,  et  ont  Icsdicts  députez  différé  trois  jours,  à 
cause  de  ladictc  maladie,  leur  rcsponce,  laquelle  nous  fut  délivrée 
le  xvij'  de  may,  aussy  par  deux  cscriptz,  dont  les  doubles  sonticy 


p)  Xous  avons  rctrauché  toute  la  proposition  faite  au  prince  d'OraugC, 
parce  qu’elle  n’est  qu'une  paraphrase  de  l'instruction  des  députes , iusércc 
ci-dessus,  p.  431-438. 
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joinels,  oultre  les  copies  envoyez  de,  Sainte-Gccrlrudenbcrgc  à 
messeigneurs  les  eslatz. 

Lexviij',  n esté  adverti  que  messeigneurs  ledued’Arschot,  baron 
de  Hierges  etaultrcs  estoient  en  chemin*  avecq  l’ultérieure  charge. 
Et,  comme  ledict  prince  recepvoit,  le  xix",  une  lettre  de  mon- 
seigneur le  duc  d’Arscbot,  contenant  que  Son  Excellence  avecq 
les  nultres  seigneurs  arriveroient  audict  jour  à Broda,  et,  le  jour 
ensuyvant,  à Sainte-Gecrtrudcnbcrge,  ledict  prince,  à cause  qu’il 
attendoit  ses  febres  (')  le  jour  ensuyvaut,  a requis  ledict  docteur 
Leoninus  de  vouloir  prier,  de  sa  part,  que  lesdicts  seigneurs,  le 
duc  d’Arschot etaultrcs,  voulsissent arrester  cncoires  ledimenche, 
qu’estoit  le  xix'  de  mnv,  i\  Breda.  Quoy  ensuyvant,  s’en  est  Icdiei. 
docteur  Leoninus,  avecq  l’advis  et  conseil  du  Sr  de  Grobbendoncq 
(qu’estoit  aussv  malade),  transporté  audict  Breda,  pour  en  advertir 
lesdicts  seigneurs  duc,  baron  de  Hierges  et  nultres  de  l’intention 
dudict  Sr  prince,  ensemble  de  tout  ccqu'ilz  avoient  négocié  avecq 
lediet  Sr  prince  cl  députez.  . 

Et  ledict  docteur  Leoninus  est  retourné  le  mesmejour  à Saintc- 
Gcertruden berge,  où  sont  aussv  arrivez  lesdicts  Sr  due  et  aullres, 
le  lundy  après  ; et,  après  avoir  disné  avecq  ledict  S1  prince, 
lesdicts  seigneurs  ont  eu  audience  , en  présence  desdicts  Sr  de 
Grobbendoncq  et  docteur  Leoninus  : où,  entre  les  aultres  pro- 
postz,  a esté  représenté  le  faiet  d’Amstelredammc,  avecq  aultres 
piainctcs  d’ung  costé  et  d’aultre. 

Le  xxj'jour  de  may,  ont  esté  députez  les  S"  de  Willcrval,  Grob- 
bendoncq , Mcctkcrcken  et  Leoninus,  pour  communicqucr,  avecq 
les  députez  d’Hollande  et  Zeelande,  sur  le  faiet  d'Amstelredamme 
et  aultres  articles.  El,  entre  plusieurs  nultres  propostz,  ont  esté' 
représentez  les  diflicultez  quy  tomboient  sur  le  faiet  d’iceulx  d’Ams- 
tclredamme,  ausquelz  les  députez  déclniroienl  avoir  accordé  le  libre 
exercice  de  la  religion  catbolicquc  romaine,  en  conformité  de  la 
pacification  faictc  à Garni,  saulf  qu’ilz  demandoient  quelque  lieu 
pour  la  sépulture  d’icculx  de  la  religion  réformée,  laquelle  ceulx 
d’Amstelredammc  refusoient  ndmectre  en  leur  ville  et  territoire. 


(‘)  Fèbret,  fièvres. 
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Le  second  poincl  estoit  que  cculx  d'Arostelrcdnmme  deman- 
doient  asscurancc  que  personne  ne- pourvoit  estre  de  magistral, 
quy  n’es  toit  poinct  catbolicque  : ce  que  lesdietz  députez  disoipnt 
estre  superflu,  à cause  que  ceufx  du  magistrat  «voient  le  choix 
d’iceulx  qu’on  preunoit  au  magistrat.  . 

Le  iij°  esloit  touchant  le  paelkist,  laquelle  oeulx  d'Aiustclre- 
damme  remandoient,  comme  à eulx  compétent,  en  vertu  de  par- 
ticulier achapt  et  privilège;  et,  combien  on  foisoit  grande  instance 
pour  rcmcclrc  lesdicts  d’Amstelredammc  en  leur  ancien  privilège, 
toutesfois  lesdicts  députez  ont  persisté  au  contraire,  disant  que 
ladiclc  padkisl  estoit  purement  donué  à cculx  d'Enchuyscn,  cl 
que  pourtant  la  restitution  debvroit  estre  différée,  à la  déclaration 
des  députez  quy  seraient  ordonnez  pour  la  liquidation  des  biens 
aliénez  : soutenant  que  lcdict  privilège  debvroit  estre  tenu  pour 
aliéné,  où,  au  contraire,  fut  dict  que  l'article  de  la  pacification  ne 
concernoit  les  privilèges  des  villes  et  aultres  communaultez,  les- 
quclz  debvoient,  devant  toutes  choses,  estre  restabliz. 

Le  iiij"  estoit  des  soldatz,  en  nombre  de  six  cens  ou  environ, 
estants  en  ladicte  ville,  lesquels  le  prince  et  estatz  d’Hollande 
vouloient  estre  cassez,  permectant  ausdicts  d’Amstclrcdammc  de 
relever  et  entretenir  leurs  guides  en  la  manière  accoustumce , 
nrecq  plusieurs  discours  sur  ce  fuicts,  d'ung  costé  et  d’aultrc. 

La  dernière  difficulté  estoit  touchant  les  contributions,  à cause 
que  lcdict  prince  et  estatz  entendoient  que  ceulx  d’Amstclrcdamtne 
debvroient  contribuer , comme  membre  d’Hollande,  également 
avecq  les  autres  villes  d'Hollande,  ès  charges  faictes  depuis  la 
pacification,  retenant  à eulx  les  charges  faicles  durant  les  troubles, 
où,  au  contraire,  cculx  d'AmslcIredammc  oui  soustenu  qu’ilz 
debvoient  |>asser  de  contribuer  en  conformité  des  estatz  géné- 
raulx. 

Et,  combien  on  a fnict  tout  debvoir  pour  induire  les  parties  en 
accord,  toutesfois  n'est  lcdict  accord  succédé,  sinon  que. après, 
par  diverses  fois,  on  a derechief  communiqué  et  intercédé  , de 
sorte  que  enfin  ceulx  d’Amstelredammc,  aiant  satisfaction  et  accom- 
plissement de  tous  aultres  poinetz,  en  forme  comme  ilz  estoient  par 
eulx  demandez,  eussent  condescendu,  avec  préallablc  ordonnance 
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de  Son  Altèze  et  cstatz  généranlx,  fust  concédé  quelque  lieu  non 
sacré,  h leurs  despens,  pour  In  sépulture  d’iceulx  de  la  religion 
réformée,  moyennant  que  ladicte  sépulture  se  ferait  sans  solcm- 
nité,  exhortation  et  convoyé  des  gens,  ou  aultre  exercice  exté- 
rieure : doDt  lcsdicts  S'  prince  et  députez  se  contentoient.  Davnn- 
taige,  estoient  lcsdicts  d’Amstclredamme  assez  rontens  de  remectre 
aux  députez  des  estatz  le  différent  de  la  paelkist,el  aussy  délaisser 
l’ultérieure  assctiranee,  touchant  la  création  des  magistratz.  Mais, 
quant  aux  contributions  et  entretènement  des  soldntz  , ont  per- 
sisté, et  délivré  certain  escript  contenant  leurs  poincts  et  raisons, 
lequel  fust  présenté  nudict  Sr  prince  et  députez,  dont  la  copie  est 
icy  joinctc. 

Enfin,  assçavoirle  dernier  jour  du  parlement  dcsdicts  seigneurs, 
a esté  derechieff  proposé  le  faiet  dcsdicts  d’Amstelrednmmo,  au 
gardain  (')  et  après  au  logis  dudict  Sr  prince,  quy  enfin  déclairoit 
qu’il  serait  content  de  délaisser  h ceulx  d’Amstclredammc  trois 
cents  souldartz  d’iceulx  qu’ilz  avoient , soubz  deux  capitaines , 
lesquels  il  prendrait  des  quatre,  moyennant  que  lesdicts  capitaines 
et  souldartz  feraient  serment  à Sa  Majesté,  audict  S' prince  comme 
gouverneur,  et  à ceulx  de  la  ville,  et  que,  en  lieu  d’iceulx  quy  se 
retireraient  avecq  le  temps,  on  prendrait  aultres  bourgeois,  aveeq 
le  sceu  et  consentement  d’iceulx  du  magistrat.  Sur  quoy  ceulx 
d’Amstelredamme  disoient  que  le  nombre  de  trais  cents  n’estoit 
bastant  pour  leur  asseurancc , et  qu’ilz  trouvaient  difficulté  au 
regard  du  serment  que  lcsdicts  soldartz  feraient  audict  Sr  prince. 

Finalement,  voyant  que  n’avoit  nul  moyen  d’appoincter  les 
parties  csdicts  deux  poinetz,  assçavoir  des  souldartz  et  contribu- 
tions , l’on  a mis  en  avant  de  faire  demeurer  lesdicts  d’Amstelrc- 
damme  en  la  générallilé,  sans  les  incorporer  nudict  Hollande. 
Surquoy  lesdicts  prince  et  députez  ont  respondu  qu’ilz  estoient 
bien  contensde  délaisser  eeulx  d’Amstclredamme  en  la  générallilé; 
et,  estans  requis  comment  ilz  useraient  de  leurs  privilèges  et  traf- 
ficques,  demeurons  en  la  générnllité,  ilz  ontrespondu  qu’ilz  laisse- 
raient à eulx  leurs  biens  et  négociations  par  Hollande  et  Zcclande, 

(')  Gnnlain,  jardin. 
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en  la  incsmc  manière  comme  à cculx  d'Anvers,  de  Gand,  et  aultres 
villes  d’aultres  provinces,  mais  qu'ilz  ne  laisseraient  arriver  audict 
Amstelredarame  les  grandes  dotes  venants  d'Oosteland  , il  cause, 
comme  ilz  prétendoient , que  lcsdictes  dotes  venoienl  |iar  la  canal 
et  golfe  de  la  mer  d’Hollande,  donné  par  bénéfice  de  nature  aux 
llollandois  incorporez  et  membres  dudict  Hollande. 

Dernièrement,  ont  ledict  Sr  de  Grobbendoncq  et  docteur  Lconi- 
nus  exhibé  audict  Sr  prince  certaine  réplicque  par  escript,  par 
laquelle  ilz  débatoient  aulcuns  poinetz  conlenuz  en  leur  rcsponce, 
demandants  cITcclualion  des  aultres  poinetz  accordez,  comme  plus 
amplement  apert  par  la  copie  dudict  escript,  joinctc  avccq  cestcs. 

La  reste  de  la  négociation  desdicts  seigneurs  a esté  rapporté  à 
Son  Allczc,  et  par  icelle  (comme  l’on  entend)  communique  il  mes- 
seigneurs  les  estatz.  Et  sont  IcsdicU  Sr*  commissaires  partiz  dudict 
Sr  prince  et  députez,  avec  bonne  grâce  et  amitié,  et  soubz  promesse 
de  faire  rapport  d’ung  coslé  et  d’aultre. 

Item,  convient  noter  que  Icsdicls  Sr  prince  et  députez  font 
aultre  répartition  des  150  mil  florins,  par  culx  présentez,  que 
messeigneurs  les  estatz  avoient  laict  : car  ilz  entendent  applicqucr 
les  cent  mil  florins  nu  dicaige  de  Ziericxzce,  et  les  restons  cin- 
quante mil  florins  nu  payement  des  souldntz  des  estatz  généraulx. 
Sur  quoy  et  pourtant  convient  que  messeigucurs  advisenl  et 
résouldenl  sur  les  poinetz  susdicts. 

Faict  il  Bruxelles,  le  dernier  jour  de  may  1577. 

Ei.acnTus  Ltoxmis. 

Topir  du  irmp»,  à In  hililioib^uc  de  l i Clmnilirr  ilr* 
ncpréwnlaniii:  fltcueil  de  piétés  relative»  <inx  état » 
qénétaitr.  1A7<M5N>,  ».  |,  fol.  344-34H. 


FIN  DD  TOME  TROISIÈME. 
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DXLVIll.  Le  prince  d’Orange  au  seigneur  de  llèze.  De  Middcl- 

bourg,  le  1"  août  <876  ■ 106 

DXLIX.  Le  prince  d’Orangea  Henri  de  Bloeyere.  DeMiddelbourg, 

le  <0  septembre  <576 <10 

PL.  Le  prince  d’Orange  à Henri  de  Bloeyere.  De  Middel- 

hourg,  le  26  septembre  1376 112 

DLI.  Les  états  de  Brabant,  de  Flandre  et  de  Hainaut  au 

prince  d’Orange.  De  Bruxelles,  le  27  septembre  1576.  <15 
DLI  I . Les  états  généraux  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles , 

le  29  septembre  1576 <15 

DLI  II.  Instruction  des  états  généraux  pour  le  Sr  de  Haussy,  en- 
voyé vers  le  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le  30  sep- 
tembre 1576 <16 

DLI  V.  Le  prince  d'Orange  aux  états  de  Brabant,  de  Flandre  et 

de  Hainaut.  De  Middelbourg,  le  3 octobre  1576 117 

DLV.  Le  prince  d'Orange  à MM.  Van  Dorp  et  de  Rycke.  De 

Middelbourg,  le  5 octobre  1376 <21 

DLVL  Le  prince  d’Orange  au  colonel  Vanden  Tympcl.  De  Mid- 

dclbourg,  le  4 octobre  1376 <22 

DLVII.  Le  prince  d'Orange  à MM.  Van  Dorp  et  do  Rycke.  De 

Middelbourg,  le  4 octobre  1576 <24 

DLVII I . Le  prince  d'Orange  au  comte  du  Rœulx.  De  Middel- 

liourg,  le  7 octobre  1576 <26 

DLIX.  Le  prince  d'Orange  à ceux  du  conseil  d’Etat.  De  Middcl- 

bourg,  le  13  octobre  1576  <27 

DLX.  Le  prince  d’Orange  au  marquis  de  Havré.  De  Middcl- 

bourg,  le  28  octobre  <576 <30 

DLXI.  Le  prince  d'Orange  aux  députés  du  conseil  d'Etat.  De 

Middelbourg,  le  29  octobre  1576 137 

DLXII.  Le  prince  d'Orange  à ses  députés  à Gand.  De  Middel- 
bourg, le  31  octobre  1576 <39 

DLXIII.  Le  prince  d'Orange  aux  états  généraux.  Novembre 

<576 <40 
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DI.XI  V.  Le  prince  d'Orange  au  conseil  d’Ëtat.  De  Middelbourg, 

le  1"  novembre  <876 133 

OLXV.  Le  prince  d’Orange  aux  états  généraux.  De  Middelbourg, 

le  14  novembre  1376 13? 

DLXV1.  Le  princed'Orangc  aux  états  généraux.  De  Middelbourg, 

le  10  décembre  1370 lfiQ 

DLXVII.  Les  états  généraux  au  prince  d’Orange.  De  Bruxelles, 

le  17  décembre  IK7fi 162 

DLXVIII.  Instruction  donnée  par  les  états  généraux  au  Sf  de  T re- 
lou, envoyé  vers  le  prince  d'Orange.  De  Bruxelles, 

le  17  décembre  1S76 183 

DLXIX.  Le  conseil  d’Etat  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le 

18  décembre  1.170 12Q 

III.X  \ . Le  prince  d'Orange  au  duc  d'Arschot.  De  Middelbourg, 

le  19  décembre  1570 171 

DLXXI.  Les  états  généraux  au  prince  d’Orange.  De  Namur,  le 

31  décembre  1076 1ZZ 

HLXXII.  Le  prince  d'Orange  aux  états  généraux.  De  Middelbourg, 

le  15  janvier  1577 179 

DI.XXIII.  Les  états  généraux  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles, 

le  16  janvier  1577 ISO 

DLXXIV.  Instruction  pour  les  seigneurs  de  Hautain  et  de  Mansart, 
envoyés  par  le  prince  d’Orange  à Bruxelles.  De  Mid- 

delbourg,  le  17  janvier  1 S77 181 

DLXXV.  Le  prince  d'Orange  à Henri  de  Bloeyerc.  De  Middel- 
bourg, le  17janvier  1377 188 

DLXXVI.  Instruction  des  seigneurs  de  Havre,  de  Lalaing,  de 
Fresin , de  Bersclc  et  de  Hèxe  au  sieur  de  Bloeyerc, 
envoyé  vers  le  prince  d’Orange.  De  Bruxelles,  le 

23  janvier  1377 19!) 

DLXXVII.  Les  seigneurs  de  Havre,  de  Lalaing,  de  Fresin,  de  Ber- 
scle  et  de  llèze  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles, 

le  21  janvier  1577 192 

1)1. X XVIII.  Le  prince  d’Orange  aux  seigneurs  de  Havre,  de  Lalaing, 
de  llèze,  de  Berselc  et  de  Fresin.  De  Middelbourg. 

le  23  janvier  1377 191 

DLXXIX.  Instruction  pour  le  sieur  de  Bloeyere,  renvoyé  par  le 
prince  d’Orange  à Bruxelles.  De  Middelbourg,  le 

20  janvier  1377 193 

DLXXX.  Le  princed’Orangc  aux  étals  généraux.  De  Middelbourg. 

le  20  janvier  1377 201 

DLXXXI.  Le  prince  d’Orange  aux  états  généraux.  De  Middelbourg, 

le  50  janvier  1377  202 
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DLXXXI I.  Le  prince  d'Orange  aux  états  généraux.  De  Middelbourg. 

le  2 février  1577  203 

DLXXXIII.  Les  états  généraux  au  prince  d’Urangc.  De  Bruxelles,  * 

le  7 février  1377  204 

DLXXXI V.  Les  états  généraux  au  prince  d’Orange.  De  Bruxelles, 

le  9 février  1577  200 

DLXXXV.  Les  états  généraux  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles, 

le  15  février  1577 208 

DLXXXV1.  Les  états  généraux  au  prince  d’Orange.  De  Bruxelles, 

le  13  février  1577 209 

DLXXXVII.  Le  prince  d'Orange  au  Sr  de  Ucze.  De  Middelbourg,  le 

1 4 février  1 577 211 

DLXXXVII I.  Les  états  généraux  aux  prince  d'Orange.  De  Bruxelles, 

les  16et  17  février  1577  212 

DLXXXIX.  Instruction  pour  le  Sr  de  Zwevegliem  et  le  conseiller  de 
Meetkcrckc,  envoyés  par  les  états  généraux  au  prince 

d’Orange.  De  Bruxelles,  le  18  février  1577  218 

DXC.  Le  prince  d’Orange  aux  états  généraux.  De  Middelbourg, 

le  18  février  1577 222 

DXCI.  Déclaration  du  prince  d’Orange  et  des  états  de  Hollande 
et  Zélande  sur  le  traité  fait  arec  don  Juan  d’Autriche. 

De  Middelbourg,  le  19  février  1377 225 

DXCII.  Les  états  généraux  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles, 

le  19  février  1577  233 

DXCII1.  Le  conseil  d’État  au  prince  d’Orange.  De  Bruxelles,  le 

19  février  1377 235 

DXCIV.  Le  conseil  d’État  au  prince  d’Orange.  De  Bruxelles,  le 

19 février  1577... 250 
DXCV.  Le  conseil  d'État  au  prince  d’Orange.  De  Bruxelles,  le 

20  février  1577 237 

DXCV1.  Les  états  généraux  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles, 

le  20  février  1377  238 

DXf.VIl.  Le  prince  d'Orange  au  conseil  d’Etat.  De  Middelbourg, 

le  24  février  1577  239 

DXCV III.  Le  prince  d’Orange  au  conseil  d’ÉUt.  De  Middelbourg, 

le  23  février  1 377  240 

DXCIX.  Philippe  de  Marnix,  S'  de  Sainte-Aldegonde,  il  Gaspar 

Schetz,  Sf  de  Crobbendoncq.  Fin  de  février  1577.. . . 241 

OC.  Instruction  du  Sr  de  Mansnrt , envoyé  par  le  prince 

d’Orange  à Bruxelles.  De  Middelbourg,  le  6 mars  1577  . 257 
DLL  Les  états  généraux  au  prince  d’Orange.  De  Bruxelles, 

le  12  mars  1377  203 
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1)01.  Les  étals  généraux  au  prince  d’Orangc.  De  Bruxelles, 

le  18  mars  11)77 265 

1)0111.  Le  prince  (l'Orange  aux  états  généraux.  De  Zierikzée. 

le  18  mars  1577 268 

1)0  V.  Le  prince  d'Orange  au  duc  d’Arschot.  De  Middelbourg , 

le  21  mars  1577  266 

nr.V.  Les  états  généraux  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles, 

le  21  mars  1577  225 

1>C VI.  Le»  étals  généraux  au  prince  d’Orange.  De  Bruxelles, 

le  50  mars  1577 22ii 

DGVII.  Le  prince  d'Orange  au  comte  de  Lalaing.  De  Donlreclil, 

le  1er  avril  1577 276 

nr.Vlll.  Le  prince  d’Orange  aux  échevins  de  Gand.  De  Dordrecht, 

le  lgr  avril  1577 281 

UC1X.  Les  étals  généraux  au  prince  d’Orauge.  De  Bruxelles. 

le  5 avril  1577  283 

lir.X.  Les  états  généraux  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles, 

le  f.  avril  1577 286 

IKIXI.  Le  prince  d'Orange  au  duc  d'Arscliot.  De  Dordrecht, 

le  6 avril  1577  282 

DGXII.  Le  prince  d'Orange  à don  Juan  d'Autriche.  De Gertru- 

denberg,  le  2 i mai  1577  281! 

IM'.XIII.  Le  prince  d’Orange  aux  états  généraux.  De  Harlem, 

le  20  juin  1577  262 

nrxiv.  Gaspar  Sehetz,  Sr  (le  Grobljeiidonc[|.  au  prince  d’Orange. 

De  Bruxelles,  le  20  juin  1577  22Z 

DCXV.  Le  prince  d’Orange  au  S'  de  Grobbeudoncq.  D’AIck- 

inaar,  le  28  juin  1577  502 

DCXVI.  Les  étals  généraux  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles, 

le  5 juillet  1577  308 

DCXVII.  Les  états  généraux  au  prince  d’Orange.  De  Bruxelles, 

le  3 juillet  1577 506 

DCXV1II.  Instruction  de  Philippe  de  Baesdorp,  envoyé  par  les 
< états  généraux  au  prince  d'Orange.  De  Bruxelles,  le 

5 juillet  1577 511 

DCXIX.  Le  prince  d’Orange  aux  états  généraux.  D'AIckmaar, 

le  20  juillet  1577 513 

DGXX.  Le  prince  d’Orange  aux  états  généraux.  De  llarleni, 

la  JlLanût-lSZZ^^., ■ 318 
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APPENDICE. 

A.  Relation  de  l'expédition  du  prince  d’Orangr  dans  les  Pays-Bas, 

en  1568 319 

R.  Correspondance  di  duc  d'Albe  avec  l'èvéque  de  Liège,  sur  l'invamon 
du  prince  d'Orange  dans  ce  pats,  en  1568. 


I.  Le  duc  d'Albe  à l'èvéque  de  Liège.  D'Utrecht,  le  10  août  1568  . 338 

11.  Leducd'Albeàl'évéqucde  Liège.  De  Bois-le-Duc, le  16  août  1568  339 

III.  L’èvéque  de  Liège  au  duc  d'Albe.  De  Liège,  le  17  août  1568  . . 540 

IV.  Le  duc  d'Albe  à l’èvêque  de  Liège.  De  Bruxelles,  le  22  août  1568.  341 

V.  L'èvéque  de  Liège  au  duc  d'Albe.  De  Liège,  le  24  août  1568. . . 343 

VI,  Le  duc  d’Albe  à l’èvéque  de  Liège.  De  Maestricbt,  le  4 septem- 

bre 1368 344 

VII.  Instruction  du  Srdc  Zwevcgbcw.  De  Maestricbt,  le  4 septembre 

1568 345 


VIII.  L’èvéque  de  Liège  au  duc  d'Albe.  De  Liège,  le  17  septembre  1568.  347 

IX.  L’èvéque  de  Liège  au  duc  d'Albe.  De  Liège,  le  29  septembre  1368.  348 
X L’èvéque  de  Liège  au  duc  d'Albe.  De  Liège,  le  l«r  octobre  1568.  349 

XI.  L’èvéque  de  Liège  au  duc  d’Albe.  De  Liège,  le  5 octobre  1568.  550 

XII.  L'èvéque  de  Liège  au  duc  d'Albe.  De  Liège,  le  7 octobre  1568.  351 

XIII.  L’èvéque  de  Liège  au  duc  d'Albe.  De  Liège,  le  8 octobre  1568.  552 

XIV.  L’èvéque  de  Liège  au  duc  d’Albe.  De  Liège,  le  15  octobre  1568.  353 

XV.  L’èvéque  de  Liège  au  duc  d’Albe.  De  Liège,  le  17  octobre  1568.  555 

XVI.  L’èvéque  de  Liège  ou  duc  d’Albe.  De  Liège,  le  21  octobre  1368.  356 

XVII.  Le  duc  d'Albe  à l'èvéque  de  Liège.  Du  camp  de  Porc,  le  24  oc- 
tobre 1568 538 

XVI II.  L'èvéque  de  Liège  ou  duc  d’Albe.  De  Liège,  le  25  octobre  1568.  359 

XIX.  L'èvéque  de  Liège  au  duc  d'Albe.  De  Liège,  le  31  octobre  1568.  561 

XX.  L’èvéque  de  Liège  au  duc  d’Albe.  De  Liège,  le  3 novembre  1368.  562 

XXI.  L’èvéque  de  Liège  au  duc  d'Albe.  De  Liège,  le  3 novembre  1568.  565 

XXII.  L'èvéque  de  Liège  au  duc  d'Albe.  De  Liège,  le  5 novembre  1368.  363 
XXIU.  L’èvéque  de  Liège  au  duc  d'Albe.  De  Liège,  le  3 novembre  1568.  366 

C.  Négociations  secrètes  avec  le  prince  d’Orange,  de  1573  a 1575. 

I.  Déclaration  de  Philippe  de  Marnix,  S»  de  Stc-Aldegonde,  sur 
les  conditions  auxquelles  le  prince  d’Orange  consentirait  à 
poser  les  armes  et  à quitter  le  pays.  De  La  Haye,  le  21  no- 
vembre 1573 567 
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II.  Lettre  de  Philippe  de  Stc-Aldegonde,  S' de  .Noircarmes,  au  due 

d'Allie,  sur  l’examen  qu'il  a fait  de  Philippe  de  Marnix , sur 
les  lettres  de  celui-ci  au  prince  d'Orange,  sur  la  réponse  du 
prince,  et  enfin  sur  le  parti  qu’il  compte  encore  tirer  de 
Marnix.  D'Utrccht,  le  10  décembre  1375 369 

III.  Instruction  donnée  par  le  docteur  Elbcrtus  Leoninus  à Hugo 

Bonte,  ex-pensionnaire  de  Middclbourg,  envoyé  par  lui  vers 
le  prince  d'Orange,  pour  l’entretenir  des  intérêts  de  la  dame 
de  Vrcdembourg,  et  l’engager,  à cette  occasion,  à se  réconci- 
lier avec  le  Koi  ; suivie  du  rapport  de  Bonte.  Avril  1374-  • . . 373 

IV.  Instruction  donnée  à Hugo  Bonte,  envoyé  une  seconde  fois  au 

prince  d’Orange  par  le  docteur  Leoninus,  et  rapport  de 

Bonte.  29  juin-  4 juillet  1574 381 

V.  Rapport  de  ce  que  le  S*  de  la  Rivière  et  l’avocat  Treslong  ont 
négocié  à Rotterdam  avec  le  prince  d'Orange.  De  Monlfort, 

le  20  juillet  1574 393 

YJL  Mémoire  de  Philippe  de  Marnix,  Sf  de  Ste-Aldegonde,  sur  ce 
qu'il  a négocié,  à Rotterdam,  avec  le  prince  d'Orange.  Fin  de 

juillet  1574 397 

VII.  Lettre  du  grand  commandeur  de  Castille  au  docteur  Elbertus 
Leoninus,  lui  dounanlcommission  de  se  rendre  vers  le  prince 

d’Orange.  De  Bruxelles,  le  30  novembre  1574  403 

VIII.  Instruction  donnée  par  le  grand  commandeur  de  Castille  à 

Leoninus.  De  Bruxelles,  le 30  novembre  1574 404 

LÎL  Instruction  particulière  pour  Leoninus.  Pc  Bruxelles,  le  50  no- 
vembre 1571 ^ 400 

X.  Première  lettre  de  Leoninus  au  grand  commandeur  de  Castille, 

sur  sa  mission.  De  Bois-lc-Duc,  le  9 décembre  1574  407 

XI.  Réponse  du  grand  commandeur  de  Castille  à la  lettre  précé- 

dente. De  Bruxelles,  le  11  décembre  1574  409 

XII.  Deuxième  lettre  de  Leoninus  au  grand  commandeur  deCastille. 

De  Bois-le-Dnc,  le  12  décembre  1574  411 

XIII.  Troisième  lettre  de  Leoninus  au  grand  commandeur  de  Castille. 

De  Bois-lc-Duc,  le  13  décembre  1574 412 

XIV.  Quatrième  lettre  de  Leoninus  au  grand  commandeur  de  Castille. 

De  Delft,  le  24  décembre  1574 • 414 

XV.  Cinquième  lettre  de  Leoninus  au  grand  commandeur  de  Cas- 

tille. De  Delft,  le  29  décembre  1574 415 

XVI.  Sixième  lettre  de  Leoninus  au  grand  commandeur  de  Castille. 

De  Middclbourg,  le  H janvier  IS75 410 

XVII.  Rapport  de  Leoninus  sur  sa  mission  sers  le  prince  d’Orange. 

29  janvier  1375 417 
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1).  Négociations  de  GfciiTauD»r>BEBG,  en  1577. 

J.  Instruction  de  Gaspar  Schotz  et  du  docteur  Leoninus,  envoyés 
par  les  étals  généraux  au  prince  (TOrange  et  aux  états  de 

Hollande  et  Zélande.  De  Bruxelles,  le  9 mai  \H77 iôf 

11.  Instruction  du  duc  d’Arscliot,  du  baron  de  llier%cs , du  S*  de 
Willerval  et  d1  Adolphe  de  Meetkerckc,  envoyés  par  don 
Juan  d*Autrichc  au  prince d’Oranfte  et  aux  états  de  Hollande 
el  Zélande.  De  Bruxelles,  le  15  mai  1S77 158 

III.  Relation  des  conférences  de  Gertrudenberg.  Mai  1377 H7 

IV.  Rapport  fait  aux  états  généraux  par  le  S»-  de  Grobbendoncq  et 

le  docteur  Leon  in  us  sur  Jeur  négociation  à Gertrudepberg. 

De  Bruxelles , le  51  mai  1577 lîfll 
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